Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 
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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Rotes ,  Ifcne  S, 

LlgDC  11 , 
Ligne  14, 
Ligne  S5, 
17.    Rote  3,  ligne  1, 
m    Ligue  8, 

BBb    t".  coL  Smueio  fUtbellatui  (sur  les  co- 
teaux arides  de  Càstel-Sardo.) 

Gastel-Sardo  est  sur  la  côte  Nord 
de  la  Sardaigne  :  c'est  donc  par  er* 
rearmieVi?ianl  a  porté  celle  plante 
parmi  celles  qui  existent  en  Corse. 
iS.  Holes,  lignes  2  et  S ,  en  remontant. 
Ces  deax  lignes  doivent  être  snp- 

grimées.  (Voir  la  note  sopplémeu- 
kire,  page  587.) 
00.    Hôtes ,  ligne  11,  Ovula  carnea.  Même 

obserrallon  que  ci-dessus. 
71.    Lignes, 
80.    Ligne  13 , 

80.    Ligne  3 ,  en  remontant , 
M.    Ligne  1  (  sommaire  ) , 
1B.    Note  2 ,  ligne  5 , 
07.    Indication  des  dates, 
107.    Ligne  3,  en  remontant, 
110.    Ligne  4, 
Ligne  11 , 
Note,  ligne  0, 
190.    Note  i.  Cette  note ,  transportée  à  la 
page  115,  devait  être  supprimée  à 
la  page  130. 
140.    Indication  des  dates. 
155.    Indication  des  dates  » 
164.    Note, 
168.    Ligne  11, 
173.    Ligne  17, 
183.    Ligne  2 ,  en  remontant , 
185.    Ligne  7, 
Ligne  S , 
247.    Ligne  15, 
Ligne  16 , 
255.    Indication  des  dates, 
257.    Ligne  4 , 

Noiel, 
366.    Ligne  6, 
272.    Ligne  8, 
275.    Indication  des  dates , 

282.  Ligne  5 , 

283.  UgQcs7et8, 

Ligne  0 , 
287.    Indication  des  dates, 

207.  idem, 

208.  Ligne  8, 
302.    Ligue  7, 
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1280-1340 

(Voir  ci -dessus.) 
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Travagna. 
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marais 
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1546-1570 
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KECTIVICATIOXS. 

Seneea, 
Calda  rinça, 
bien  avec, 
existence.  Jusqu'à, 
carie ,  au. 
délia  Galva. 


Triglc  Pin. 

Cristinaccie. 

s'écoulant. 

Invasions. 

Kittim, 

542. 

de  la  Pentapole. 

père. 

Giudice. 

Bagnagia. 


1470. 

1483-1487. 
(Voir  p.  150.) 

SOS. 

Altohollo. 

Tavagua. 
Idem. 

makis. 

cn-d(?çà. 

au-delà. 

1646-1676. 

122,076. 

1704. 

Orticoni. 

de  plaintes. 

1735.     ' 

Orticoni. 

quatre  bàtlmens  hol- 
landais. 

qu'ils. 

LIVRE  VL  (17380 

1738—1730. 

San-Pelegriiio. 

confért^s. 
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PAGES. 

EBRBIJM, 

304.    Lignes» 

n'existait 

Notes, 

(  Voir  VHistoire  ,  p« 

000.) 

816.    Ligne  5 ,  en  remontant , 

de  suinrages 

S31.    Ligne  20, 

BOUS  ViTario 

557.    Ligne  3, 

Hoora 

864.    Note,  lignes, 

Galavo 

870.    Note  S,  ligne  1, 

s'assurer  de 

804.    Lignes, 

n'existait 

Note  S , 

(Voir  VHUtoire,  p. 

»  _    ...       -  ^ 

060.) 

ftOl,  CLERGÉ.  Ce  titre  et  les  sulvans^  Jus- 
qu'il la  page  400,  ont  ûié  imprimée, 
par  erreur,  en  capitales  :  les  para- 
graphes qu'ils  précèdent,  et  dont 
ils  indiquent  le  sujet,  font  partie 
de  l'article  MOCUHS. 
Note  1.  (Voir  la  note  supplëmentAire, 
p.  50S.) 

403.    Ligne  22, 

403.    Note,  ligne  S, 

A04.  Voir,  pour  les  titres  CONFRERIBS 
et  SIJ  PBRâTmONS,  l'erraU  de  la 
page  401. 

406.  lléme  observation  que  ci-dessils  pour 
le  titre  EMPLOIS. 

400.    TRIBUNAUX  CRIMINELS.  Ce  titre 

devait  être  subordonné  à  celui  de 

l'article  MOEURS,  dont  il  indique 

seulement  une  section. 

/  Même  observation  que  ci-des^ns  pour 

412.  )     les  titres  TRIBUNAUX  CORREG- 

41S.  )     TiONNBLS   et    TRIBUNAUX    DE 
V    SIMPLE  POLICE. 

428.    Ligne  11, 

425.  Ligne  18, 

426.  Le  titre  INIMITIÉS  a  été  imprimé , 

par  erreur,  en  capitales  :  Il  devait 
l'être  en  caractère  italique  ordi- 
naire. 
421.  /Môme  observation   que   ci -dessus 

433.  {    pour  les  titres  imprimés  en  capi- 
428.  (    talcs. 

428.    Supprimerle  trait  qui  sépare  les  deux 

lignes  8  et  0 ,  en  remontant. 
420.    Ligne  24, 

434.  Lignes  6  et  5 ,  en  remontant , 

435.  Ligne  17, 
437.    Ligne  5 , 
44S.    Ligne  14 , 

Ligne  15, 
440.    Ligne  S , 

2**.  colonne  du  vocabulaire , 
456.    Ligne  22, 
460.    Lig.  2  et  1,  en  remontant,  supprimes  t 

480.  Ligne  5 ,  en  remontant , 

503.  Note  1,  lignes  7  et  18, 

2"\  note  de  cette  page,  ligne  1, 

51 3.  Note ,  1  igné  2 ,  en  remontant , 

515.  Ligne  23, 

516.  Note,  ligne  2,  en  remontant, 
510.  Ligne  13, 

Notc2,Iig.  i, 

523.  Ligne  10, 

524.  Ligne  1 ,  en  remontant 
541.    Lignes  2  et  1 ,  en  remontant, 
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n'existe. 
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des  suffrages, 
sur  Vivarfo. 
Moore. 
Cclavo. 
s'assurer, 
n'existe. 
Gluttificiuione,  p.  70 

et  suiv. 


545. 
540. 

5r»6. 

557. 


Licne  10 , 
Ligne  2 , 
Ligne  7, 
Ligiir  14, 


CLERGÉ. 


Guemac. 
BiAiachi 


Clergé. 


Guernes. 
Bistnchi. 


autre» 
personnellement 


faux. 

partie  uUèrement 


ennemis  de 

ennemis  des. 

Capradota 

Capraciuta. 

un  coup 

1823 

son  coup. 
1834. 

Coutume 

Costume. 

dialectes 

dialecte. 

des  contrées 

de  contrées. 

Pallochie 

Faitochie. 

Tableau  XXI 

Tableau  XXX  L 

Pendant    la   même 

période, 
dix  heures 

neuf  heures. 

Petriguani 
01  meta. 

Petriguani. 
Olmeto. 

l'agriculteur 
rivières 

l'agriculture, 
rizières. 

Queoza 

Vignoles 
du  torrent 

Quenza. 
Vignolle. 
d'un  torrent. 

Loma 

Lonca. 

bois.  Dans  la  Haute- 

bols,  dans  la  Haute 

Saône  ,  le 

Saône.  Le. 

1821—1824 

1831-1834. 

des 

de  celle  des. 

pour  ceux 

par  ceux. 

rochoi-8 

rocliiT. 

Le  travail  que  je  publie  est  beaucoup  plus  étendu  et  plus 
complet  que  celui  sur  lequel  rAcadémie  des  Sciences  a  porté 
un  jugement  favorable  en  i83i. 

J'ai  disposé  les  tableaux  descriptifs  de  manière  à  ce  qu'on 
puisse^  à  l'aide  des  renseîgnemens  qu'ils  présentent ,  con- 
struire graphiquement  une  carte  physique  et  une  carte  ma- 
rine de  l'Ile  y  où  l'axe  des  montagnes,  la  hauteur  de  leurs 
dmes,  l'axe  des  vallées ,  les  principaux  mouvemens  de  la 
côte,  les  écueils,  les  sondes,  les  mouillages  seraient  indi- 
qués. On  pourrait  aussi,  à  l'aide  de  l'un  des  tableaux  relatifs 
à  l'Etat  actuel^  mettre  à  leur  place^  sur  ces  cartes,  tous  les 
che&-lieux  des  Communes. 

J'ai  refait  ou  modifié  la  partie  historique  d'après  les  auteurs 
cor&es  ou  italiens  que  je  n'avais  pu  d'aI)ord  me  procurer.  J'ai 
comparé  entre  eux,  dans  de  nombreuses  notes,  les  divers 
témoignages,  lorsqu'ils  ne  s'accordaient  pas,  et  j'ai  cherché  à 
en  apprécier  la  valeur.  Je  n'ai  point  méprisé  les  faits  peu 
importans  et  peu  intéressans  en  apparence,  lorsqu'ils  pou- 
vaient servir  à  faire  connaître  l'état  des  mœurs  ou  celui  du 
pays.  Je  me  suis  arrêté  plus  longuement  sur  l'époque  de  l'in- 
vasion des  Français  sous  Henri  II ,  et  de  la  guerre  dite  de  Sam- 
pîero,  époque  qui  a  été  décrite  avec  une  grande  vérité  par 
l'annaliste  corse  Pilippini.  Elle  a  été  décrite  aussi  avec  détail 
par  l'historien  génois  Merello ,  et  par  le  célèbre  de  Thou  :  de 
sorte  qu'il  n'y  en  a  aucune  d'aussi  bien  connue ,  et  où  les 
mœurs  nationales  se  montrent  avec  plus  de  netteté  et  d'évi- 
dence. Je  crois  pouvoir  assurer  que  l'on  se  ferait  une  idée  plus 


n 


juste  de  ces  mœurs,  même  pour  l'état  actuel ,  d'après  les 
annales  de  Filippini,  que  diaprés  les  histoires  modernes ,  la 
plupart  écrites  avec  partialité. 

Dans  la  dernière  partie,  je  me  suis  attaché  sur-tout  à  faire 
connaître  avec  exactitude  l'état  moral  de  la  Corse.  J'ai  fait 
exprès  un  voyage  dans  l'ile,  en  i83i ,  et  j'ai  étudié  son  his- 
toire criminelle  au  greffe  de  la  Cour  royale  de  Bastia  ;  je  l'ai 
étudiée  aussi ,  à  mon  retour ,  aux  archives  de  la  grande  Chan- 
cellerie à  Paris.  J'ai  pu  consulter  la  correspondance  officielle 
du  colonel  de  la  gendarmerie ,  pour  les  années  1821 ,  1822  et 
1823,  oii  la  Corse  était  infestée  par  une  troupe  redoutable  de 
contumaces,  connus  sous  le  nom  de  bandits  de  Corte,  dont  les 
chefs  ont  bravé  et  bravent  encore  dix-sept  condamnations  à 
mort.  Pour  i852  et  i835,  je  me  suis  procuré  les  tableaux 
mensuels  des  crimes  et  des  principaux  délits  commis  dans 
l'ile,  tableaux  dressés  d'après  les  renseignemens  envoyés  à  la 
préfecture^  par  la  gendarmerie  et  les  autorités  locales.  J'ai 
donné  le  résumé  et  les  résultats  de  ces  nombreux  renseigne- 
mens ,  et  ceux  des^  comptes  généraux  de  l'administration  de  la 
justice,  dans  des  tableaux  et  dans  des  cartes  où  j'ai  comparé  la 
Corse  à  la  France  continentale ,  et  les  cantons  de  la  Corse 
entre  eux ,  sous  le  rapport  des  crimes  de  différente  nature  qui 
y  ont  été  commis  dans  ces  dernières  années.  Je  crois  cette 
partie  importante  de  mon  travail  très-complète.  On  ne  pourra 
plus  ni  exagérer  ni  dissimuler  le  mal  qui  tourmente  la  Corse. 
J*ai  fait  connaître,  aussi  avec  détail,  la  situation  de  l'Ile  sous 
tous  les  autres  rapports  ;  j'ai  essayé  de  montrer  le  bien  im- 
^  mense  qu'il  y  aurait  à  y  faire.  La  tache  que  je  m'étais  donnée 
est  remplie.  J'ai  habité  long-temps  ce  pays,  et  j'ai  conservé 
pour  lui  de  l'attachement  et  de  la  reconnaissance;  je  Tai  servi 
dans  ma  jeunesse ,  suivant  mes  moyens ,  j'ai  cherché  à  le 
servir  encore  dans  ma  retraite^  et  je  désire  vivement  que  mon 
travail  puisse  lui  être  utile. 

r.  BOBIQUET. 


RECHERCHES 


■WIOBIQOBS  ET  iTATIftTigiJIft 


SUR  LA  CORSE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


tWÊMM  Aneumns 


Les  auteurs  grecs  et  romains  qui  ont  parU  de  la  Corse  ne  nous  ont 
laissé  sur  Tétat  de  cette  lie»  au  temps  où  ils  écriyaient»  que  des  ren- 
seignemens  insufBsans ,  quelquefois  contradictoires ,  et  qui  paraissent , 
en  général ,  mériter  peu  de  confiance.  Diodore  de  Sicile  est  le  pre- 
mier qui  ait  donné  quelques  détails  de  ce  genre  (i).  Cet  historien  no 

(f  )  Diodore  fleurit  ver»  Aâ  A.  J.  G. 
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fait  mention  que  de  deux  villes  »  Galaris  (i  )  et  Nicée  (s) ,  Tune  fondée 
par  les  Phocéens ,  Tautre  par  les  Toscans;  il  représente  Tile  comme 
couverte  de  forêts,  et  fiût  le  tableau  suivant  des  mœurs  de  ses  habi- 
ta ns  : 

t  Les  esclaves  que  l'on  tiro  de  là  sont  les  meilleurs  esclaves  da 

»  monde Les  habitans  se  nourrissent  de  miel»  de  lait  et  de  viande , 

9  que  le  pays  leur  fournit  largement.  Ils  observent  entre  eux  les  règles 
»de  la  justice  et  de  l'humanité  avec  plus  d'exactitude  que  les  autres 
»  barbares.  Ils  sont  toujours  certains  de  retrouver  leurs  brebis  »  sur 
»  lesquelles  chçcmi  Q)et .  sa .  mai:que  »  et  ijit'ils  .^^is^ie^t  paître  ensuite 
»dans  les  campagnes  sans  que  per^o^e  lea  ga^ç.  Loiq^dQ®  esprit 
»  d'équité  parait  les  conduire  dans  toutes  les  rencontres  de  la  vie..... 
»Les  barbares  qui  habitent  l'flesontau  nombre  de  trente  mille,  et  la 
B  langue  dont  ils  se  servent  est  très-difficile  à  apprendre,  t 

Écoutons  maintenant  Strabon ,  qui  écrivait  un  demi-siècle  après 
Diodore  (3)  :    • 

m  L'île  ,  dit  le  céjèbre  géograpbe,.e9t  mal.peiiipLée;  le  terrain  y  est 
»  âpre ,  et ,  dans  la  plus  grande  partie ,  elle  n'offre  que  des  lieux  du 
«plus  didicile  accès.  Les  montagnards  qui  y  demeurent,  et  vivent  de 
»  brigandages ,  sont  plus  sauvages  que  les  bêtes  mêmes.  Toutes  les  fois 

•  qu'un  général  romain  ,  après  s'être  avancé  dans  l'intérieur  des  terres 
»  et  y  avoir  surpris  quelque  fort  (4)  >  en  ramène  à  Rome  une  certaine 

*  quantité  d'esclaves,  c'est  un  spectacle  singulier  que  de  voir  leur 
>  férocité  et  leur  stupidité.  Ou  ils  dédaignent  de  vivre ,  ou  ils  restent 


(1)  H<<rodote  nomme  celte  viUc  Atalia.  On  a  suppose  qaeccs  deax  historiens  avaient 
voulu  parler  ù'Aléria,  Limpéranl  pense  que  c'est  une  erreur,  et  que  la  ^illc  fondée  par 
les  Pliocéens  était  située  sur  )a  côte  de  roucst,  au  fond  du  golfe  de  Caleria  (Galeria). 
Il  place  en  ce  lieu  des  ruines  considérables  d'édifices  et  de  temples,  qu*on  n'y  yoitpluB 
aujourd'hui ,  et  qui  probablement  n*ont  jamais  existé. 

(2)  Limpéranl  pense  que  cette  Tille  était  située  à  Saint-Peleerino  (rive  gauche  de 
Tcmbouchare  du  Fiumalto),  parce  que  le  terrain,  sur  ce  point,  semble,  dit-il,  en- 
tièrement formé  d'anciens  mortiers  pulvérisés.  Selon  CluTier,  ce  serait  &  Nicée  que  la 
colonie  fondée  par  llarios  aurait  été  établie.  Il  faudrait  s«}p|y>ser  alors,  qu'au  temps 
de  Diodore,  le  nouveau  nom  que  porta  depuis  cette  ville,  n'avait  pas  encore  prévalu 
sur  l'ancien. 

(3)  Strabon  mourut  vers  l'an.  15  de  l'ère  chrétienne. 

[à]  Ce  passage  prouve  qu'au  temps  de  Strabon,  les  Romains  n'étaient  pas  maiires  de 
rintérienr  de  rsie.  Cela  semble  résulter  aussi  du  passage  suivant  de  Pomponius  Mêla, 
qui  écrivait  peu  d'années  aprits  Strabon  :  «  Aleriam,,,,^  L.  Sylla^  Marianas  colonias 
C.  Marins  deduxit,  IIU  igitur  Borna.  Reliqui  puniea  gens  et  bar  bar  a*  » 
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•  dans  une  ipsensibilité  absolue.   Ils  fatigueût  leurs  maîtres  et  font 

•  bientôt  regretter  la  somme ,  quelque. petite  qu'elle  soit,  qu'ils  ont 
«  coûtée. 

Y  Disons  néanmoins  que  quojques  endroits  de  Tile  sont  habitables , 
»  et  que  Ton  y  trouve  plusieurs  petites  filles  »  comme  Blesinon  »  Gha- 
>  rax ,  Epicomiœ  et  Vapanes,  » 

On  Yoit  qu'il  y  a  opposition  complète  entre  ces  deux  tableaux. 
Quant  aux  esclaves,  il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  d'expliquer 
ce  peu  d'accord.  Strabon  parle  des  prisonniers  faits  dans  l'intérieur 
du  pays,  de  montagnards  idolâtres  de  la  liberté.  Les  premiers  escla- 
ves faits  en  Corse ,  habitaient  sans  doute  les  parties  les  plus  voisines 
des  côtes;  leur  commerce  et  leur  mélange  avec  les  étrangers  avaient 
dû  leur  donner  des  mœurs  bien  différentes  de  celles  des  habitans  des 
hautes  montagnes,  des  vrais  Corses.  Aujourd'hui  même ,  on  trouverait 
encore  l'habitude  et  l'amour  de  l'indépendance  portés  à  un  bien  plus  haut 
degré  chez  les  montagnards  que  chez  les  habitans  des  côtes;  on  trou- 
verait encore,  parmi  les  premiers,  beaucoup  d'hommes  qui  préfére- 
raient la  mort  à  l'esclavage.  On  peut  aussi  concilier  l'esprit  de  justice 
que  Diodore  accorde  aux  Corses,  avec  le  brigandage  que  Strabon  leur 
reproche.  Ils  pouvaient  être  justes  entre  eux,  et  piller  les  Romains, 
leurs  ennemis ,  les  ennemis  de  leur  liberté.  Ce  que  dit  Strabon  ne 
peut  même  s'entendre  i{K\e  de  celle  manière.  Un  peuple  isolé,  vivant 
de  brigandages ,  ne  saurait  se  comprendre  :  un  pareil  peuple  n'exis- 
terait pas  long-temps. 

Sén^que,  exilé  en  Corse  sous  le  règne  do  Claude  (i)  >  a  fait  de  cette 
lie  un  tableau  affreux ,  dont  l'exagération  est  évidente. 

t  Cette  terre,  dit-il,  ne  porte  ni  arbres  fruitiers,  ni  arbres  d'à- 
ngrément;  elle  ne  produit  rien  de  ce  que  les  autres  nations  recher- 

»  chent ,  et  peut  à  peine  nourrir  ceux  qui  la  cultivent Quoi  de  plus 

B  ou  que  ce  rocher?  Où  celui  qui  tient  à  l'abondance  éprouve-t-il 
9 plus  de  privations?  Où  l'homme  a-til  plus  à  souffrir?  Quoi  de 
»plus  horrible  que  l'aspect  du  pays  («2).  » 


(1)  De  Al  5  56  de  Tère  chrclienno. 

(2)  Saivant  ann  aiicieunc  tradition ,  Sénè(|fie  aurait  habfté  la  lour  dont  on  remarque  les 
ruines  entre  Luri  et  Pino,  an  Cap-Corse,  et  qui  porte  encore  son  nom.  M.  Joly  de 
Ja  Vaabignon  a  donné  une  vue  de  ce  silc  dans  80U  Voyage  pittoresque  en  Corse  ^  pi.  ". 
Boswcir  convient  que  s'il  avait  jugé  la  Coi'se  d*aprè;»  celle  partie  de  nie»  qu'il  Yisi(;i 
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Il  y  a  sans  doute  aussi  de  rexagération  dans  ce  que  dit  ce  philo- 
sophe ,  que  Ton  comptait  en  Corse  »  au  temps  de  son  exil ,  plus  d'é- 
trangers que  de  naturels.  On  peut  en  conclure  cependant  qu'à  cette 
époque  il  s*était  formé  beaucoup  de  nouveaux,  établissemens  dans 
Tile.  En  effet,  il  est  probable  que  pendant  les  guerres  civiles  de  Rome , 
et  sous  les  tyrans  cruels  qui  succédèrent  à  Auguste ,  un  grand  nombre 
de  familles  quittèrent  Tltalte  et  se  réfugièrent  en  Corse  et  en  Sar- 
daigne. 

Pline  l'ancien  (i)  donne  à  la  Corse  trente-trois  villes  qu'il  ne  nomme 
point ,  et  plusieurs  colonies  (s)  :  il  cite  parmi  ces  dernières  »  celles  de 
Mariana  et  d'Aléria ,  dont  Sénèque  fait  aussi  mention. 

Ptolémée  (3)  ^  dans  sa  description  de  la  Corse  (4)»  indique  le  nom  et 

la  première ,  11  aurait  été  d'aassi  maa^aise  humeur  que  Sénèque  :  Had  I  formed  my 
opinion  ofCorsiea  from  what  liaw  this  tnorning,  imight  hâve  been  in  as  bad  humour  a$ 
ê  n  eca  was.  BoswcU  a  fait  ensuite  un  grand  éloge  de  la  Corse  et  de  ses  babitans. 
(1  )  Pline ,  né  vers  Tan  23 ,  mourut  en  79. 

(2)  Cluvier  obserTe  que  Pline  ne  donne  que  quatorte  TDles  âi  la  Sardaigae,  ne  bien 
plus  considérable  que  la  Corse. 

(3)  Ce  géographe  écri?alt  vers  l'an  138. 

«  Ptolém<^c  est  le  premier  auteur  connu  qui  ait  divisé  le  globe  en  degrés  de  latitude 
>  et  de  longilude.  Il  est  constant  qu*il  a  converti  en  degrés  les  distances  itinéraires  con- 
•  nues  de  son  temps  ;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  imaginé  le  premier  cette  gradua- 
»  Uon ,  et  la  chose  n'est  pas  probable  :  les  fragmens  d'Hipparque  font  présumer  le  con- 
»  traire.  II  n'est  pas  moins  admis  que  les  plus  ancienues  cartes  graduées  sont  celles  de 
»  Ptolémée.  »  (  Je  dois  cette  note  à  M.  Jomard,  membre  de  la  commission  d'Egypte  et. 
de  l'Institut). 
[U]  Voir  pour  cette  description  le  tableau- III  et  les  cartes  I  et  IL 
Depuis  l'impression  du  tableau  lU,  M.  le  baron  Walkenaer,  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions ,  a  bien  touIu  me  donner  communication  de  sa  carte  de  la  Corse  an« 
cienne ,  que  Je  regrette  de  n'avoir  pas  connue  plus  tôt  J'indiquerai  Ici  la  position  que 
devaient  occuper,  d'après  cette  carte ,  les  villes  nommées  par  Ptolémée. 

VILLES  MARITIMES. 

Urcinium.       Sur  remplacement  de  l'andenne  ville  d'AJaccio ,  à  un  mille  au  Nord  de 

la  nouvelle. 
Pauea,  A  l'embouchure  du  fioraccL 

Fisera,  Au  Nord-Ouest  de  l'entrée  du  golfe  de  Figarl. 

Marianum.      Au  cap  Cappicciolo ,  sur  le  promontoire  qui  borne  au  Sud-Est  le  golfe  de 

Santa-llanza. 
Palla.  A  Porto-Nuovo. 

Rubra,  Dans  le  golfe  de  Saint-Cyprien. 

Aliaiiu  A  la  pointe  de  la  Fantea ,  au  nord  du  golfe  de  Pinarello. 

Aleria,  Aléria. 

Mariana.         llariana. 
Uantinunu       BasUa* 
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la  position  géographique  de  vingt-sept  villes  (i)»  dont  treize  étaient 
situées  sur  la  côte  »  et  quatorze  dans  l'intérieur  de  Tlle.  On  ne  retrou  v  e 
parmi  ces  villes  aucune  de  celles  dont  parle  Strabon  (s). 

De  tant  de  cités  antiques»  Alériaest  la  seule  dont  les  restes  puissent 
donner  une  idée  de  son  état  primitif.  Je  rapporterai  ici  la  description 


Cimnimm.        Marine  de  Griglone. 
CemtmrinaaL   GentorL 
CentUatL         Marine  d'Albo. 

VILLES  SB  L'irréaiBUft. 

» 

Bkopiemm,  Sur  i»emp|aoem*'^t  qu'occupait  Ostriconl. 

Cersaniau  Blcoclia. 

Paiamttu  Rive  ganciie  du  torrent  de  Pero ,  au  Ilord-Bat  de  Carfèie. 

iMrinunu  Lurl. 

Muca.  Au  Sud -Ouest  des  ruines  du  chStean  de  Leca,  vallée  du  Liamoiie. 

{Hincmnu  Asoo. 

S^rmtimiu  Près  d'Orto,  rite  droite  du  Grosso. 

ToUinum,  Gorte. 

Vânicianu  Ucclanl. 

Cti£9tmm^  Vivario. 

Opimtm,  Rive  droite  de  la  BraTona,  près  de  Tallone. 

Mora,  Rive  gauche  du  Taravo,  au  Kord-Esl  de  Moriccio. 

MatiMm.  Rive  droite  du  Fiumicclcoll ,  vers  Mêla. 

Albiana.  A  Tembouchure  du  Fiumicclcoll  dans  le  Valinco. 

(i)  Cluvler  pen#e  que  la  plupart  des  lieux  auxquels  Ptolémée  a  donné  le  nom  de  ville 
étalent  des  châteaux,  des  forts  :  cela  est  peu  probahle.  Ce  nom  n'entraîne  pas  l'idée 
d'une  population  considérable  :  tout  villafe  entouré  de  murailles,  et  ayant  ses  magis- 
tmts particuliers,  pouvait  en  être  décoré.  Aujourd'hui  encore,  on  le  donne  en  Corse  à 
quelques  lieux  fortiflés,  beaucoup  moins  peuplés  que  certains  villages  de  celte  fie.  La 
Tille  de  Saint-Florent ,  par  exemple ,  n'a  pas  quatre  cents  habitans,  et  le  village  de  Bas- 
tellca  en  a  plus  de  deux  mille. 

(2)  n  ne  serait  pas  étonnant  que  Strabon,  Pline  et  Ptolémée  eussent  commis  de 
grandes  erreurs  relativement  aux  villes  qui  pouvaient  exister  en  Corse  de  leur  temps , 
puisqu'un  dictionnaire  géographique  moderne  (*)  met  au  nombre  de  celles  qui  s'y  trouvent 
aaJonrdHiui  Sorolngoln  et  Sorolntu  (**).  La  plupart  des  canlons  de  la  Corse  portaient  en- 
core, il  y  a  quelques  années,  les  noms  des  rivières  qui  les  traversent,  ceux  des  mon- 
tagnes qui  y  sont  situées,  ou  d'autres  noms  dont  l'origine  est  Inconnue,  comme  Am- 
pugnaniy  Casacconl^  Coêinea,  Tavagna ,  Nioto ,  Huttlno,  L'auteur  du  dictionnaire  a  sup- 
posé que  ces  différens  noms  appartenaient  a  des  chefs  -  lieux  de  canton  dont  il  a  fait 
des  villes  et  des  bourgs;  il  a  supposé  aussi  qu'Ai éria  et  Hariana  existaient  encore. 


r;  Dieticonair*  à»  Vot|^ ,  dtuxiiac  éditioa  ;  Lyon ,  1811. 

(**)  SoiM-Iaatv  «1  Souo-Ina  ;  aeuM  4«  dm  taeicmiM  piérct,  niourdlmi  etntMM  4«  Vko  tt  i»  Soed*.  !  Voir  l« 
XXVI1.1 
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que  M.  Juchereau  de  Saint-Denis  a  faite  de  ses  ruines,  dans  un  mé- 
moire que  je  crois  inédit  (i)  : 

<  Une  maison  prétoriale ,  que  les  habitîins  du  pays  nomment  Casa 
itreale  (maison  royale) ,  offre  quelques  vestiges  et  des  caves  voûtées 
»  et  profondes  (2)  qui  sont  assez  bien  conservées.  Un  cirque  de  forme 
i»  elliptique  y  dans  lequel  on  aperçoit  à  peine  quelques  gradins  en  très- 
9 mauvais  état»  parait  avoir  pu  convenir ,  par  ses  dimensions»  à  une 
»  ville  d'environ  douze  h  quinze  mille  âmes  (3).  Les  murs  de  la  partie 
»  septentrionale  de  la  ville,  du  côté  duTavignano  »  étaient  bâtis  sur  les 
»  bords  d'un  escarpement  haut  et  presque  perpendiculaire,  et  étaient 
»  flanqués  par  des  tours  très-rapprochées.  Ceux  de  la  partie  méridio- 
»  nale  ayant  peu  de  commandement  sur  la  plaine  voisine ,  en  étaient 
1»  séparés  par  un  fossé  qui  existe  encore.  Un  mur  intermédiaire  dont 
»  il  est  facile  de  suivre  les  traces ,  coupait  en  deux  cette  ville ,  dont  le 
«plateau  supérieur  contenait  la  maison  prétoriale,  le  cirque  et  \ePrm* 
usidium.  » 

On  indique  encore,  comme  restes  de  constructions  romaines,  dans 
le  voisinage  d'Aléria,  les  piles  d'un  pont  qui  traversait  le  Tagnone, 
près  de  l'embouchure  de  ce  torrent  dans  te  Tavignano,  et  un  pavé  en 
briques  que  l'on  croit  avoir  appartenu  à  des  salines ,  sur  le  bord  de 
l'étang  d'Urbino  (4)«  On  remarque  de  gros  anneaux  de  fer  sur  les 
bords  de  l'étang  de  Diane  (5) ,  qui  parait  avoir  été  le  port  d'Aléria. 
(Voir Diana?  portus ,  tableau  III  ). 


•  (1]  Mémoire  sur  quelques  parties  de  la  câte  orientale  de  la  Corse;  1815.  M.  le  colonel 
Juchereau  <îlait  alors  chef  de  lY-tat-ma^or-général  de  la  23*.  division  militaire. 

(2)  Un  de  C(*8  souterrains  sert  pcndaut  l'hiver  à  abriter  les  bœul^  de  labour.  D'après 
M.  Pictri  (*] ,  on  sùme  sur  sa  \oûte  environ  deux  décalitres  de  blé,  ce  qui  suppose  une 
surface  de  dix  à  onze  ares. 

(3)  L'auteur  anonyme  des  Lettres  sur  la  Corse,  insérées  dans  le  Globe  en  1826  et 
1827  (**),  pense  que  l'enceinte  que  l'on  a  décorée  du  nom  de  cirque,  servait  plus  modes- 
tcment  de  silo  pour  les  grains  (***)  ;  mais  il  suppose  cette  enceinte  circulaire,  et 
M.  Juchercuu  la  représente  eliipUque  :  il  semble  donc  que  ces  deux  observateurs  n'aient 
pas  voulu  parler  du  même  monument 

(/i)  Lettres  sur  la  Corse,  Globe,  13  septembre  1827. 
(5)  Mémoire  de  M.  Juchereau,  déjà  cité. 

(*;  Ancien  préfet  du  GdIo  el  auteur  d^uae  ttatistiqne  de  ce  dépta-teinc  it.  Je  doit  à  U.  l*ietri  beaucoup  de  notet  io* 
èreMantct,  i-t  j'aurai  occasion  de  le  citer 'aouTeiit. 

(*'/  Ccf  lettres,  pleiora  <'.'iut«rêi,  ont  itè  attribuAca  à  Si.  Saiul-IIJlalre ,  «uiourd'kui  profioMear  d'histoire  au  col- 
léi;<!  Loui»-lc- Grand  ,  à  Paris. 

('")  Globe,  li  septembre  1817. 


CORSE  AHGIUIIIB.  7 

On  a  trouvé  à  Aféria  »  en  trcasanl  légèremenl  la  terre»  des  médailles 
des  dijOTérentes  époques  de  Tempire ,  des  camées  et  d'autres  antiquités  : 
des  fouilles  pfàs  considérables  »  bien  dirigées,  pourraient  conduire  à 
des  découvertes  précieuses  qui  jetteraient  peut-être  quelque  jour  sur 
l'histoire  ancienne  du  pays ,  jusqu'il  p^ésetat'si  obs^cVir^. 

Plusieurs  auteurs  onC  supposé  qœ  Fancienné'  bflthédrale  dé  Mariann , 
dont  on  voit  les  ruines  sur  la  rire  gauche  dû  Golo  »  était  uu  temple 
antique ,  dont  les  Maures  avaient  fait  d'abofd  une  mosquée  et  que  les 
4jirétiens  avaient  transformée  ensuite  en  église.  M.  Walkenaer ,  d'a- 
près une  vue  de  ce  monument  (  i  )  »  cookiu  dans  te  pays  sous  le  nom  de 
ia  Canonica  »  a  pensé  qu'il  pouvait  être  do  V*.  ou  do  VK  siècle.  En 
elT't  »  si  l'on  en  juge  par  ce  dessin ,  la  façade  de  la  Canonica  serait 
d'architecture  romand  (s).  On  n'y  remarque  d'autre  ornement  que  les 
pilastres  h  lourds  chapiteaux  qui  supportent  les  arcs  du  portail  (5). 
Ces  arcs  sont  en  plein -cintre»  ainsi  que  ceux  des  fenêtres  latérales  des 
nefs. 

M.  Pierangeli ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Baslia ,  a  donné,  dans 
UD  mémoire  qu'il  adressa  au  ministre  de  l'intérieur,  en  189 s  (4)  » 
une  description  de  la  Canonica ,  de  laquelle  il  semble  résulter  que 
les  différentes  parties  de  cette  église  n'ont  pas  été  construites  à  la 


(1)  UthocrapUe  Jointe  à  r Annuaire  de  la  Coine  pour  IW,  D'après  nne  noUce  sur  la 
Canonica,  Insérée  dans  le  même  Annuaire,  M.  le  colonel  do  sénie  Lcgentil,  membre 
de  la  commission  d'Egypte,  qui  a  Ttsilé  ce  monument,  pense  qu'il  a  été  constrait  au 
Xin*.  sfMe,  et  qu'il  est  l'ouTragc  des  PL^ans. 

(S)  Gomme  ou  a  nommé  langue  romane  la  langue  latine  d(^énérée,  M.  de  Gaumont  (*] 
a  nommé  architecture  romane  celle  de»  premiers  siècles  du  moycn-Age,«  qui  ofTrait  tous 
•  les  caractères  de  l'architecture  romaine,  mats  dans  un  état  avancé  de  d(Hs<^ndrcscenco.» 
L'architecture  ogtYale,  dite  gothique,  n'a  commencé  à  être  employée  dans  l'occidcul 
qn'an  xr.  siècle. 

(9]  IMfférentes  figures  ont  été  indiquées  Taguement,  dans  le  dessin,  sur  les  douxe 
Toussoirsqoi  composent  ces  arcs.  II  résulte  d'une  lettre  de  M.  Pierangeli  (**} ,  que  je 
Tiens  de  recevoir  1 0  mai  1S3A) ,  que  ce  sont  des  figures  d'animaux  et  d*autrc8  signes  que 
Ton  ne  peut  pas  déchiffrer.  Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  voulu  rapréscnler  les  signes  du 
xodiaque;  M.  Pierangeli  les  aurait  sans  doute  reconnus;  il  dit  d'ailleurs,  en  parlant 
des  animaux  sculptés  sur  le  portail  de  la  Canonica  et  sur  ceux  de  quelques  autres  an- 
ciennes églises  de  Corse,  que  l'agneau  domine  parmi  eux. 

(il]  11.  Pierangeli  avait  été  chaiigé,  par  le  ministre,  de  la  recherche  des  anllquités  de 

ruc. 


I*)  Coari  d^anClqiiiCn  in«mamrntalr«. 

{*")  Auleor  d*ua«  4e«cripttOD  d«  la  Canonica. 
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inéine  époque.  Le  food ,  dit-ii ,  est  d'architecture  gothique  (i)  »  tandis 
que  les  arcades  qui  divisent  Tiotérieur  en  trois  nefs ,  sont  d'architec- 
ture grecque  et  d'ordre  dorique.  La  longueur  de  l'édifice  est  de 
32  mètres  4^  centimètres»  sa  largeur  de  i4  2i  i6  mètres,  et  sa 
plus  grande  hauteur  de  i3  mètres  (s).  On  remarque  en  face  de 
l'église ,  un  massif  dans  lequel  sont  pratiquées  deux  niches  (5)  »  et 
du  côté  opposé ,  des  restes  de  piliers  ^ue  l'on  croit ,  dans  le  pays  , 
avoir  appartenu  à  un  pont  »  quoiqu'ils  soient  situés  à  une  certaine 
distance  du  Golo  (4)*  M.  Pierangeli  a  reconnu  des  vestiges  de  mu- 
railles, qui  s'étendent  à  une  certaine  distance  tout  autour  de  la  Ca- 
ponica  ,  et  dont  la  maçonnerie  est  formée  de  cailloux  liés  par  un  ci- 

(1)  Il  résulte  de  la  lettre  de  H.  Pierangeli,  que  )e  Tiens  de  citer,  que  cet  obsenratear 
n'a  pas  touTu  parler  de  l'arcbitecture  ogivale.  M.  Pierangeli  a  la  bouté  de  m'indlquer, 
dans  cette  lettre,  les  parties  de  Tédifice  qu'il  regarde  comme  gothiques;  il  y  comprend 
la  façade  et  les  parties  lat(<rales ,  dont  toutes  les  ouyertures  sont  terminées,  à  leur  partie 
supérieure,  par  des  arcs  en  plein-cintre,  ainsi  que  Je  Tal  dit  plus  baut. 

(2)  Ou  Yoit  que  la  cathédrale  de  Mariana  était  une  asset  petite  église.  La  cathédrale  de 
Uilau  offre  une  superHcic  vingt  fois  plus  grande  que  celle  qui  résulte  de  ces  dimen- 
sions :  sa  longueur  est  dé  155  mètres,  et  sa  largeur  de  63. 

(S)  D'après  ce  que  H.  Arnaud,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Bastla,  a  bien 
Toulu  m'écrire,  ces  mines  paraissent  a  voir  appartenu  à  une  fontaine.  Suivant  Fleury, 
il  y  avait  toujours  une  ou  plusieurs  fontaines  devant  les  premières  églises  grecques , 
et  la  forme  de  ces  églises,  calquée  sur  celle  des  basiliques,  était  la  même  que  celle  de 
la  Canonica  :  on  pourrait  donc  faire  remonter  la  construction  ;de  ce  monument  au 
temps  de  la  domiuaUon  des  Grecs  du  Bas-Empire,  ce  qui  s'accorderait  avec  l'opinion 
de  M.  Walkcuaer. 

(A)  On  pourrait,  )e  crois,  supposer  aTcc  plus  de  vraisemblance  que  ces  pUiers  faisaient 
partie  d'un  aqueduc  11.  Pierangeli  {*}  ne  croit  pas  que  cette  idée  puisse  être  admise, 
mftme  en  supposant  que  les  arcades,  ou  niches,  situées  devant  l'église  soient  les  restes 
d'une  fontaine,  ce  que  rien  ne  Justifie,  suivant  lui.  Ces  piliers,  dit-U,  sont  situés  du 
côté  opposé  à  celui  où  se  trouvent  les  deux  niches,  et  de  plus,  les  eaux  du  Golo  sont 
très-bourbcuscs  en   cet  endroit.  Relativement  à  la  position  des  piliers,  on  pourrait 
répondre  qu'il  n'était  nullement  nécessaire  que  l'aqQ^^duc  se  prolongeât  Jusqu'à  la 
fontaine.  Bl^  Pierangeli  parle,  à  la  fin  de  son  mémoire,  des  restes  d'un  peUt  bâtiment 
carré  en  pierres  de  taille,  adossé  au  mur  méridional  de  l'église,  qui  n'avait  aucuno 
communication  avec  elle ,  et  dont  les  murs ,  du  moins  dans  la  partie  qui  subsiste,  n'of- 
fraient non  plus  aucune  ouverture  à  l'extérieur  :  ces  ruines  ne  pourraient-elles  pas  ôlre 
celles  du  réservoir  oCi  les  eaux  de  l'aqueduc  étaient  versées,  pour  être  distribuées 
ensuite  aux  fontaines  par  des  canaux  soulciTalns  ?  Quant  k  la  mauvaise  qualité  des 
eaux  du  Golo,  on  pourrait  répondre  qu'il  n'était  pas  nécessaire  non  plus  que  les  eaux 
amenées  par  l'aqueduc  fussent  celtes  de  ce  torrent  :  il  pouvait  le  traverser  et  aUer  cher- 
cher quelque  source  sur  l'autre  rive. 


(%  Lcltrt  déjit  cilé«,  aote  («)  »  p.  S. 
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ment  très-fort.  Aucune  de  ces  ruines  ne  lui  a  paru  de  construction 
romaine  (i)« 

On  trouve  souvent,  dit -on,  à  Mariana ,  comme  à  Aléria  ,  des  mé« 
dailles  antiques.  On  a  découvert ,  de  l'autre  côté  du  Golo  ,  sur  le 
territoire  de  Yenzolasca  ,  des  urnes  funéraires  et  d'autres  vases  rem- 
plis de  charbon  et  de  terre  (a). 

L'auteur  d'une  notice  sur  les  antiquités  de  l'arrondissement  de 
Bastia ,  adressée  il  y  a  quelques  années  à  l'Académie  des  inscriptions , 
regarde  l'ancienne  cathédrale  de  Nebbio ,  dont  on  voit  les  ruines  près 
de  Saint -Florent,  l'église  paroissiale  de  Sainte- Marie,  à  Canari ,  et 
plusieurs  autres  églises  situées  dans  le  canton  d'Ampugnani ,  comme 
des  temples  antiques;  mais  rien  ne  parait  justifier  cette  opinion  :  on 
sait  d'ailleurs  que  la  forme  et  les  dimensions  de  ces  temples  ne  con- 
venaient nullement  au  culte  chrétien.  D'après  M.  Renucci  (3) ,  la  ca- 
thédrale de  Nebbio  serait  c  d'architecture  gothique  (4)  •  telle  qu'elle 
i  devait  être  dans  l'extrême  décadence  des  beaux-arts.  »  Suivant  l'abbé 
Germanes  (5) ,  on  aurait  trouvé ,  dans  une  tour  de  cette  église ,  une 
cloche  dont  l'inscription  fait  connaître  que  la  cloche  fut  fondue ,  et 
l'église  bâtie,  en  700.  M.  Renucci,  qui  parle  aussi  de  cette  cloche  , 
dit  qu'elle  a  été  trouvée  en  faisant  une  excavation  dans  l'emplacement 
qu'occupait  le  clocher.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  •  il  serait  possible  que 
l'inscription  itkt  relative  à  une  église  beaucoup  plus  ancienne  que  celle 
qui  subsiste. 

Je  n*ai  pu  me  procurer  aucun  renseignement  satisfaisant  sur  l'église 
de  Sainte -Marie- de -Canari,  où  l'on  trouve,  d'après  l'auteur  de  la 
notice ,  des  bas-reliefs  et  des  pierres  sépulcrales  d'un  grand  intérêt. 

Limpérani  suppose  qu'avant  l'arrivée  des  Phocéens  en  Corse ,  les 
Tyrrhénlens  y  avaient  fondé  la  ville  d'Agylla ,  à  laplace  qu'occupe  au- 


(1)  L'aotenr  des  Leltret  sur  la  Cône ,  iosér^g  dans  le  Globe,  dit,  en  partant  de  la 
Mariana  romaine  :  //  ne  resie  rien  abiolument  de  eette  ancienne  cité, 

(2]  Rotes  de  M.  Piétri. 

(5}  DétaitM  hiMtàrique»  »ur  les  numumenê  religieux  de  l'ancien  département  du  Golo 
êitruitê  depuis  trente  ans,  ou  qui  ont  reçu  une  autre  destination;  1822. 

d]  Il  est  probable  que  H.  Renucci  u'a  pas  tooIq  parler  de  rarchitecture  ogiTalo,  qui 
n'a  éié  employ<^  en  Occident  que  long-temps  après  Tépoque  k  laquelle  il  fait  remonler 
la  construction  de  cette  ^lisc. 

P)  Hisitoirt  de  Corse,  t  3 ,  p.  215. 
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jourd^iiui  lê  hameau  Dommé  Oggigltoni  {\) ,  où  Ton  Toit  encore,  dit-il, 
de  vastes  ruines*  Limpérani  est»  je  crois,  le  seul  auteur  qui  ait  fait 
mention  de  ces  ruines ,  dont  Texistencë  parait  fort  douteuse.  A^lla 
était  la  pl^s  considérable  des  cités  Tyrrfaéniennes;  -  sa  marine  était 
puissante'  aux  premiers  siècles  de  Rome  :  il  est  donc  possible  que  les 
Agylléens  aient  eu  des  élablissemens  en  Corse  dès  le  temps  où  lés 
Phocéett^  j  àrrirèrent ,  mais  il  est  peu  probable  qu'ils  aient  été  les 
placer  dans  la  partie  de  Tfle  opposée  à  celle  qui  regardé  FÉtTurie , 
et  à  2  kilomètres  de  la  côte. 

On  a  découvert,  il  'y  a  quelques  années,  deè  restés  de  bains,  au- 
dessods^  de  Lavatoggio,  dans  un. terrain  nommé  la  Caldaninca.  lï 
paraît  que  tes  ruines  sont  isolées  et  qu'il  a  existé  autrefois  des  eauK 
thermales  dans  ce  lieu  ,  ainsi  que  son  nom  l'indique. 

M.  Démétrius- Siéphanopoli  a  trouvé  dernièrement  près  de  Gar- 
gèâe ,  dans  un  lieu  nommé  Menosena ,  où  l'on  rencontre ,  dit^il ,  des 
débris  de  tombes  ^antiques ,  une  médaille  de  Dioclétien  (2). 

On  a  trouvé  h  dilTérentes  époques,  près  d'Ajaccio,  dans  les  vignes 
dites  de  Saint-Jean ,  situées  sur  la  gauche  de  la  route  de  Bastia ,  entre 
la  chapelle  Sainte-Lucie  et  Castel-Yecchio ,  des  monnaies  romaines  et 
d'anciennes  sépultures.  Cet  emplacement  paraît  être  celui  qu'occupait 
AJaccio,  lorsqu'on  1492  »  1^  maison  de  Saint-Georges  fit  construire  là 
nouvelle  ville  au  point  où  elle  est  située  aujourd'hui  (3).  Ou  y  voyait 
encore ,  dit-on ,  il  y  a  un  demi-siècle,  les  ruines  de  l'ancienne  cathé^ 
drale,  dédiée  à  Saint- Jean.  Les  évêques  d'Ajaccio  continuèrent  long- 
temps à  être' consacrés  sur  ces  ruines.  Outre  les  tombeaux  quereofer- 
maient  les  caveaux  de  l'église  ,  on  trouvait  souvent ,  en  faisant  creuser 
des  tranchées' dans  les  vignes  voisines,  de  grandes  jarres  en  terre  cuite  » 


(1)  Suivant  la  carte  du  d4<p6t  de  la  guerre.  Limpérani  dit  AgUlone.<je  hameau  est  iltud 
à  S  kilomètres  S.  S.  Q.  de  l'Ile-Rousae. 

(2)  Lettre  ('ciite  le  15  octobre  1853,  par  M.  Stéphanopoli,  à  M.  Bel1alre,ctief  de  division 
à  la  pn^feclore  de  la  Corse,  et  correspondant  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  M.  Bel- 
lai  re  a  bien  voulu  m'adrcsscr  cette  lettre  avec  beaucoup  d'autres  renscigncmcns  sur 
la  Corse,  qu'il  avait  rassemblés. 

(3)  Suivant  Filippiuf ,  raiicicnne  Ajaccio  était  située  à  un  bon  mUle  au  nord  de  la 
nouvelle,  sur  une  pclile  colline.  Cette  colline  ne  peut  être  que  celle  oCi  Ton  volt  en- 
core les  restes  d'un  fort  nommé  Castel-Vecchio  (le  Vieux-Chatcau).  La  ville  était  proba- 
blement bâlie  au-dessous  et  au  Sud  de  ce  fort. 


J 
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d'uDTouge  TÎf,  el  de  forme  orale,  qui  rcnfernraîenl  chacune  un  sque- 
lette et  une  clef  ^i).  . 

H  y  a  en? iron  cinquante  ans ,  M  Noël  PtJgfiesî ,  propriétaire  d'une 
âc  ces  vignes  ,  y  découvrit  une  petite  voûle  en  briques ,  au-dessous 
de  laquelle  étaient  deux  jarres  en  terre  coite ,  contenant  chacune  la 
tête  d'un  enfant  de  six  h  huit  mois  ,  des  cendres  et  deux  franges.  Dans 
l'une  de  ce*  jarres  les  franges  étaient  en  argent ,  dans  l'autre  elle» 
étaient  en  or  (2). 

Eq  1817,  pendant  qu'on  travaillait  à  l'élargissement  de  la  route 
dans  cette  partie,  les  ouvriers  employés  aux  déblais  trouvèrent  plu- 
ateurs  médailles  romaines  des  premiers  siècles  de  l'empire ,  et  de» 
ossemens  humains  ,  dont  on  voyait  la  conpe  dans*  le  talus  (5). 

Quant  aux  tombeaux  des  roi*  Maures  ,  coristruits  en  vùûttê  tt  «)tt- 
tennspar  des  colonnes  dcpierre,  que  Jausstn  et  presque  tou»  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  -la  Corse  après  lui ,  placent  dans  la  même  partie 
de»  environs  d'Ajaccio  (4) ,  s'ils  ont  réellement  eihié ,  ils  auront  été 
délriiitsou  comblés  (5). 


(1)  J*ad  Uré  cet  détails  d'ane  notièe  de  M.  Bérthora ,  d*A)accio ,  ancien  magistrat,  qui 
possède  Dtte  portioa  de  ce  temln.  0v7  reneo&tnJt  somTent,  dlt4i,  daBs-s»)euAeMe^ 
de  ces  espèces  d'ornes. 

Fllipplof  rapporte  qu'en  1553,  pendant  qu'on  travaillait  aux  fortifications  de  Saint- 
Flareiit,  on  décooTrit,  k  là  profondeur  de  moins  de  deus  palmes ,  une  infinité  de  vases 
de  terre  asscx grands  pour  conlenir  un  homme,  et  que  l'on  trbuva  dans  quelques-uns  de 
ceux  que  l'on  rompit,  des  ossemens  humains,  et  des  inscriptions  latines  relatives  à  un 
(Tnnd  fait  d'armes  où  des  milliers  de  gueniers  avaient  péri  ;  mais  U  ne  donne  celte 
dernière  circonstance  que  comme  un  on  dit  :  dircno. 

11.  Walkenaer,  que  j'ai  consulté  sur  i'anliquilé  de  ces  sépultures,  pense  qu'elles  doivent 
appartenir  11  des  chrétiens  du  iv*.  ou  du  V.  siècle;  11  observe  qu'il  faudrait  remonter 
foequ'aiix  tempe  héroïques,  pour  trouver  parmi  les  peuplades  hellènes  un  tel  mode  d'in-* 
hamalion,  et  ce  dont  U  s'agit  ici  ne  lui  parait  pas  pouvoir  se  rapporter  4  une  époque  aussi 
reculée. 

(2)  Le  point  où  cette  découverte  a  été  faite  est  sitaé  à  05  mètres  de  la  route  de  Bastia , 
et  h  50  mètres  E.  10"  N.  de  la  chapelle  moi^tuaire  des  frères  Pugliesl ,  que  l'on  dit  avoir 
été  bâtie  sur  l'emplacement  même  qu'occupait  l'église  Saint- Jean.  Cette  chapelle  est 
plac^  à  248  mètres  N.  0*0.  de  celle  de  Sainte-Lucie,  indiquée  sur  la  carte  du  dépèl 
de  la  gQerrc.  H.  Koél  Pugliosi .  qui  existe  encore ,  a  trouvé  eu  1835,  9k  52  mètres  B.Sr  H. 
de  la  même  chapelle  mortuaire,  deux  médailles  en  argent  d*Autonin-le-Pleux. 

(5)  Ce  Ulos  est  aujourd'hui  recouvert  d'unperré,  dont  l'extrémité  Sud  est  située  à 
306  mètres  N.  de  la  chapelle  Saiatc-Lucic. 

[à]  Jaossln  place  ces  tombeaux  sur  le  c/iemln  gui  va,  le  long  de  la  mer,  à  la  chapelle  de 
tMrt^DamU'desGrûee$.  CeUe  chapelle,  dont  on  reconnaît  encore  l'emplacement  sur  le 
bord  de  la  route ,  était  située  à  150  mètres  S.  30^  E.  de  Caslel- Vecchio. 

(5}  On  attribue  généralement  eu  Corse,  aux  Maures,  la  construction  de  tontes  les 
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Diaprés  Marzolaccio,  auteur  d'un  petit  ouvrage  descriptif  et  histo- 
rique sur  la  ville  de  Bonifacio ,  impriméà  Bologne  en  iGsS ,  on  aurait 
trouvé»  de  son  temps,  à  Santa -Manza  çt  à  la  Piantareila  (i) ,  où  l'on 
voyait ,  dit-il ,  des  traces  d'anciennes  habitations ,  un  grand  nombre 
de  médailles  en  bronze  d'Antonin-Ie-Pieux«  de  Marc-Aurèle»  de  Sep- 
time-Sévère  et  autres  empereurs»  et  une  très-belle  médaille  en  argent 
de  Plautilla-Augusta. 

On  a  attribué  aux  Romains  les  travaux  dont  on  remarque  les  traces 
dans  la  carrière  de  granité  de  l'ilot  de  San-Bainzo  »  situé  dans  le  pro- 
longement de  la  pointe  S.  de  l'ile  de  Cavallo  (2).  On  voit»  dans  cette 
carrière  »  dont  on  dirait  que  l'exploitation  n'a^  été  que  suspendue  » 
deux  colonnes  ébauchées»  d'une  seule  pièce  »  diverses  portions  de  fûLts 
et  des  tables  d'une  grandis  dimension.  L'une  des  colonnes  a  8  mètres 
78  centimètres  de  longueur  »  1  mètre  24  centimètres  de  diamètre  à  sa 
partie  inférieure  »  et  1  mètre  au  sommet;  l'autre  est  plus  petite. 

Il  existe  à  Porto-Torrès  »  en  Sardaigne  »  dans  la  belle  église  de  San- 
Gavino  »  bâtie  en  1 2 1  o  par  ur  archevêque  de  Tancienne  ville  de  Torrès  » 
des  colonnes  de  granité  d'une  seule  pièce.  Suivant  une  tradition  popu- 
laire »  San-Gavino  lui-même  les  avait  extraites  de  l'ilot  de  San-Bainzo 
et  les  avait  transportées  miraculeusement  dans  l'île.  Il  est  représenté  » 
dit-on  »  dans  cette  église  »  à  cheval  »  ayant  une  colonne  de  chaque  côté* 
Cela  porterait  à  croire  que  leç  travaux  dont  on  voit  les  traces  dans 
l'ilot  »  furent  entrepris  lors  de  la  construction  de  ce  monument. 

Il  serait  possible  aussi  que  ces  colonnes  provinssent  des  débris  de 
monumens  antiques,  et  que  le  peuple,  ignorant  leur  origine ,  leur  en 
eût  donné  une  miraculeuse.  II  a  existé  à  Porto-Torrès ,  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  misérable  village  (3)  »  ane  colonie  romaine  floris- 
sante ;  on  y  découvre  encore  journellement  des  restes  précieux  d^anti* 
quités* 


anciennes  élites  dont  l'origine  est  ignérée.  Celle  de  Saint- Jcmi  était  de  ce  nombre.  VL 
est  possible  qu'après  la  ruine  de  cet  édiflcc,  on  ait  fait  de  ses  caveaux  fof  tombeaux 
des  rois  maures, 

(1)  Sur  la  côte  Sud-Est ,  à  environ  1  kilomètre  de  rexlrémité  Sud  de  nie. 

(2)  Petite  lie  sUuée  dans  les  bouches  de  Bonifacio,  et  qui  dépend  de  la  Corse. 

[i)  Sons  les  Pisans,  Torrès  était  la  capitale  de  la  province  de  Logadoro.  Prise  et  sac- 
cagée pur  les  Génois  en  1166,  sa  prospérité  déclina  rapidement  à  parUr  de  celte  époque. 
Sa  ruine  était  consommée  au  milieu  du  xv*.  siècle. 
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Il  résulte  de  l'itinéraire  d*AntoniD  que  les  Romains  n'avaient  con- 
struit qu'une  seule  roule  en  Corse ,  celle  qui  conduisait  de  Mariana 
à  Palas  (i)*  L'itinéraire  ne  fait  mention  que  de  trois  autres  points  si- 
tués sur  cette  route,  Aleria,  le  Prœsidium  et  le  PoHus  Favoni;  il 
évalue  ainsi  les  distances  qui  existaient  entre  ces  points  : 

A  Mariana.  Palas,  M.  P.,  cxxv. 

Aleria xl. 

Prœsidio.  .    • xxx. 

Porto-Favoni  (2).    .    . xxx. 

Palas,  •    •    • XXV. 

Comme  cette  route  devait  se  lier  avec  celle  qui  traversait  la  Sar- 
daigne,  on  a  supposé  que  Palas  était  situé  à  la  place  qu'occupe  au* 
jourd'hui  Bonifacio.  Il  existe  entre  Aléria  et  cette  dernière  ville  une 
petite  anse  qui  porte  le  nom  de  Favone;  on  en  a  fait  le  Portas^ 
FavonL  Plusieurs  objections  se  présentent  contre  ces  hypothèses. 
D'abord,  d'après  l'itinéraire,  la  distance  d' Aléria  à  Favone  serait  plus 
que  double  de  celle  de  Favone  à  Bonifacio,  tandis  qu'elle  est  réelle- 
ment plus  faible  d'environ  un  huitième  (3).  Ensuite  Ptolémée  place 
Palas  ou  Palla^  h  l'extrémité  occidentale  de  la  partie  méridionale  de 
la  c6te  (4)*  Cette  position  ne  parait  pas  convenir  à  Bonifacio;  aussi Pe- 


(1)  Soifant  M.  Piétri ,  on  remarque  des  traces  de  oeUe  route  sur  la  rive  droite  da 
Colo,  Yl»-à-¥l8  les  plies  ruinées  dont  )'ai  parlé ,  page  8.  Les  mortiers  pnlTérlsôs  dont  t 
terrain  paraît  entièrement  formé  près  de  Salnt-Pélégrluo .  salTaut  Ltmpérani,  pour* 
nient  bien  être  aussi  des  restes  de  la  route  romaino ,  plutôt  que  les  raines  de  Nlcée, 
(Voir  page  2 ,  note  2.) 

(3)  Naponi,  solvant  quelques  éditions* 

(3)  Diaprés  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre,  c'est-li-dlre  en  saivant  les  chemlos  qnl  j 
•ont  tracés ,  et  qui  s'écartent  le  molna  de  la  côte ,  Û  7  aurait  : 


kilomètret.  ntilki. 

De  Mariana  à  Aléria ,  environ. 52 ,    ou  55,30  (*}. 

D'Aléria  à  Favone. A2  28,51. 

De  Favone  à  Bonifacio 48  92,50. 

De  Mariana  \  Bonifacio. M,40. 

(I)  Voir  le  talilean  m  et  les  cartes  I  et  IL 


14  CORSE  AHCIEimF. 

irus  Cjmœus  pIace-t-11  cette  deroière  ville  à  rextrémité  opposée. du 
Meridionalis  lalus;  il  en  fait  le  Portus  PhitoniL  II  est  certain  que  la 
partie  de  la  côte  qui  mérite  le  mieux  d'être  appelée  méridional^  est  celle 
qui  se  trouve  comprise  entre  le  cap  Senetose  et  Bonifucio;  elle  appar- 
tient à  la  partie  méridionale  de  l'île  et  son  exposition  est  S.  3s*«  0. 
environ.  Au  contraire,  la  partie  comprise  entre  le  cap  méridional 
et  l'anse  de  Favone  (  anse  que  Cluvier  place  à  l'extrémité  orientale 
du  Meridionalis  latuê  )  •  est  exposée  à  l'Est.  Enfin ,  il  est  peu  pro- 
bablequ'Antonin ,  qui  ne  fait  mention  que  de  trois  points  (sans  doute 
les  plus  remarquables  ) ,  entre  Mariana  et  Palla,  ait  nommé  la  petite 
anse  de  Favone,  qui  n'aboutit  qu'à  une  gorge  étroite  et  à  des  mon- 
tagnes escarpées ,  tandis  qu'il  aurait  passé  sous  silence  le  port  naturel 
le  plus  vaste  et  le  plus  beau  de  toute  l'ile,  celui  dé  Porto -Vecchîo. 

J'ai  examiné  s'il  ne  serait  pas  possible  que  le. Portus- Favoni  (i) 
eût  été  placé  sur  la  côte  de  l'Ouest.,  Dans  cette  hypothèse ,  il  ne 
pouvait  être  situé  à  moins  de  25  milles  du  Meridionalis  latus,  puisque 
Ptolémée  place  Palla  sur  cette  partie  de  la  côte;  les  golfes  d'Ajaccio 
ou  de  Yalinco  pouvaient  seuls  remplir  cette  condition  :  il  fallait  donc 
7  faire  aboutir  la  route.  Pour  arriver  au  golfe  d'Ajaccio ,  elle  aurait  dû 
suivre  les  vallées  du  Tavignano  et  du  Veccbio ,  jusqu'au  col  de  Viz- 
zavona,  où  le  Prœsidium  se  trouvait  naturellement  placé,  et  où  il  existe 
aujourd'hui  une  espèce  de  Prœsidium  moderne;  de  là,  elle  eût  suivi 
la  vallée  de  la  Gravona  jusqu'au  golfe  et  au  port,  ainsi  que  le  fait  la 
route  actuelle;  puis  elle  eût  longé  la  côle  jusqu'à  Palla ^  qu'on  pour- 
rait placer  au-dessus  de  Porto- Polio  (a).  Les  distances  s'iiccof- 
doraient  assez  bien  avec  celles  de  l'itinéraire. 

Si  Ton  place  le  Portus-  Favoni  dans  le  golfe  de  Valinco  (3)  ,  la 
route  alors  devait  aller  chercher  la  vallée  du  Fiumorbo,  suivre  cette 


(1)  SI  Ton  fait  venir  ce  nom  de  Favpnius  (zéphir,  le  vent  d'Ouest),  U  sembleraU  conve- 
nir plus  pai^iculièi-ement  à  un  port  situé  sur  la  côte  de  rOoest 

(2}  PortO'PoUo  est  situé  plus  au  Sud  que  Fapone,  que  GluTier  comprend  dans  le  Meri- 
dionalis latus, 

(3)  Lrs  va'l««es  qui  aboulissont  au  golfe  de  Valinco  forment  une  des  plus  riches  par- 
ties de  nie,  el  ce  beau  golfe  offre  plusieurs  mouillages  ezcellens  :  il  est  donc  naturel 
de  penser  que  les  Romains  y  avaient  formé  quelque  établissement,  et  qu'ils  araient  dû 
clierchcr  à  le  lier  avec  ceux  qu'ils  possédaient  sur  la  côle  de  TEsl. 
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Tallée  (i),  et  passer  dans  celle  du  Tarayo,  qui  en  est  en  cjuclque  sorte 
la  contÎDuation  au-delà  des  monts.  La  distance  d'Aléria  à  Teml^ou- 
çhure  du  Taravo»  en  suivant  cette,  direction ,  s'éloignerait  peu  de 
celle  qui  existait ,  d'après  l'itinéraire  »  eptre  Âléria  et  le  Portuê-Fa- 
vonL 

Ces  hypothèses  paraîtront  peut^tre  un  peu  hasardées;  celle  dont  je 
rais  parler  s'écarterait  nioins  de  ce  qui  avait  été  admis,  jusqu'à  ce  jour: 
çUe  laisserait  la  route  romaine  suivre  la  cote  de  l'Est,  jusqu'à  Boni- 
iàcio,  dont  on  ferait  le  Portas rFavoni  (3),  permettrait  de  considérer 
toujours  ce  port  comme  celui  où  l'on  s'embarquait  pour  la  Sardajgpe» 
el  placerait  Palla  sur  la  côte  du  Sud-Ouest. 

L'itinéraire  fhce  le  Portus-Favoni  h  soijcante  mille^.  d' Aléria  »  et 
l'on  ne  doit  regarder  les  distances  qu'il  indique  que  comme  largement 
approximatives.  On  a  vu  (p.  iS,  note  5  )  que  d'après  les  mesures  égale- 
ment approximatives  ,  que  j'ai  prises  sur  la  carte ,  j'ai  trouvé  soixante- 
un  railles  pour  la  distance  d'Aléria  à  Bonifacio.  On  ne  pojuvait  pas.  es- 
pérer un  accord  plus  parfait. 

Palk  situé  sur  la  côte  du  sud- ouest ,  à  vingt-cinq  milles  de  Bonifacio , 
devait  se  trouver  vers  le  port  de  Tizzano.  Cette  dernière  supposition 
s'accorderait  parfaitement  avec  celle  que  j'ai  faite  dans  les  observations 


(1)  Tous  les  connnentatcnrs  s'accordent  à  regarder  le  Piumorbo  comme  le  Sacer  Amni$ 
de  PtbltfiQéfi.  HepoamJI-OD  ims  tiippofler  que  ccUe  rivière  serYalt  do  limite  entre  le» 
poMessions  remaipcs.  et  une  partie  de  l'Ile  qui  avait  couserrô  son  indépendance  ?  La 
nature  du  terrain  et  le  caractère  des  habltans  de  ce  canton  se  prêtent  parfaitement  à 
cette  sopposition  :  si  on  l'admet,  on  est  oMIgé  de  reconnaitrc  qne  la  route  devait  sa 
termlaer  au^^ve  sacré,  ou  suivre  sariye  gaadic,  Oa  remarque  sur  cette  rive,  vers  la 
source  du  fleuve,  un  lieu  nommé  Castellone  (le  grand  château),  un  aulre  nommé  //  Cas- 
itllo  (le  cliâteau].  An-dessus  de  la  source,  une  cime  de  la  grande  chaîne  porte  le  nom 
de  Punta  dei  Termini  (pointe  ou  pic  des  termes,  des  limites). 

(2)  S^il  était  permis  de  chercher  dans  la  langue  italienne  Tétymologlc  d'un  nom  de  lieu 
mentionné  dans  l'itinéraire  d'Autonin  (*),  ne  pourrait-on  pas  regarder  Favone  comme 
on  augmentatif  de  Pavo  (giktcau  de  miel,  les  alvéoles  où  les  abeilles  viennent  déposer 
ce  qu'elles  ont  recueilli  dans  leurs  courses)  ?  Ce  nom  ainsi  interprété  pourrait  s'appliquer 
à  tons  les  ports  de  commerce  ;  mais  il  semble  convenir  particulièrement  k  la  péninsule 
^i  sert  de  môle  au  port  de  Bonifacio,  et  sur  laquelle  celte  ville  est-  bâtie.  C'est  un  rocher 
calcaire  dont  les  parois  sont  presque  verticales,  et  la  surface  supérieure  k  peu  près  hori- 
lootale;  ce  rocher  est  caverneux  du  côté  de  la  mer ,  et,  dn  côté  da  port,  on  a  pratiqué 
dans  son  intérieur  des  magasins  qui  peuvent  être  comparés  aux  al \coles,dea  abeilles. 

*J  PliMieart  commenUtour*  p<  nacnt  <|ut  ett  itinét  ■«• ,  TauiMiucnt  attribnr  i  Pun  drt  Antmiini ,  n\  èa  ir*.  iléck. 


n 
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du  tableau  III  »  et  qui  placerait  le  Marianutn  promontoriutn  de  Pto- 
lémée  au  cap  Senetose. 

II  resterait  à  expliquer  la  grande  différence  que  Ton  remarque  entre 
la  longueur  que  Titinéraire  attribuée  la  partie  de  route  comprise  entre 
Mariana  et  Âléria ,  et  celle  du  chemin  qui  conduit  de  la  Cananicaùux 
ruines  d'Aléria  »  en  suivant  la  côte.  Mais  nous  avons  vu  que  la  Catuh 
nica  n'était  point  un  monument  antique ,  et  qu'il  était  fort  douteux 
qu'aucune  des  ruines  que  l'on  remarque  dans  le  voisinage  de  cette 
église  eût  appartenu  à  l'ancienne  Mariana.  D'un  autre  côté»  la  table  de 
Ptolémée  place  cette  ville  à  plus  de  1 5  kilomètres  de  l'embouchure  du 
Golo»  et  la  Canonicaen  est  éloignée  seulement  de  5  kilomètres*  Si  l'on 
s'en  rapportait  à  cette  table»  il  faudrait  chercher  Mariana  vers  Rutali  » 
mais  la  position  de  Borgo  (i)  paraîtrait  mieux  convenir  »  et  la  distance 
de  ce  village  à  Aléria  s'accorderait  assez  avec  bien  celle  qu'indique 
l'itinéraire. 

.  Il  ne  parait  pas»  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  l'état  de  la  Corse, 
sous  la  domination  romaine ,  ait  jamais  été  aussi  florissant  que  quel- 
ques auteurs  le  prétendent.  Si  les  villes  dont  parlent  Pline  et  Ptolémée 
avaient  été  riches  et  populeuses ,  les  Romains  auraient  sans  doute  con- 
struit plus  d'une  route  dans  l'Ile;  quelques-uns  des  monumens  de  ces 
villes ,  ou  au  mojns  leurs  débris ,  auraient  résisté  au  temps  sous  un  ciel 
comme  celui  de  la  Corse;  on  trouverait  des  colonnes  de  granit  aiUeurs 
que  dans  l'ilot  de  San-Bainzo  ;  les  Corses  de  cette  époque ,  doués 
comme  ceux  de  nos  jours  des  plus  heureuses  qualités  naturelles ,  parve- 
nus à  un  haut  degré  de  civUisation,  auraient  certainement  laissé  quelque 
trace  de  leur  existence ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes  soient 


(1)  Borgo,  cheMleu  de  raneien  canton  de  Mariana,  est  b&ti  snr  one  éminence,  à 
rextrémilé  da  contrefort  qui  sépare  la  Tallée  du  Golo  de  celle  du  Bevineo ,  et  domine 
sur  la  plaine  fertile  située  entre  les  bouches  de  ces  deux  torrens, 

Omna  il  fio§o  d\m  acalo  noale 
El  Pampia  ipiacpa  domina  •  Mvraata 

BablioM  il  Borfo 

(  DmaoKâcau. } 

L'antenr  de  ce  poème  hérol-comiqne  a  cbanté  les  cnierelles  et  les  combats  des  habltani 
de  Borgo  contre  ceux  de  Lacciana  ,  Tiilage  voisin.  Il  aurait  pu  faire  remonter  leur  ri- 
Yalilé  k  ceUe  de  llarlus  et  de  Lueitu  Sylla ,  qui  aurait  fondé  Lucciana  en  même  temps  que 
la  colonie  d* Alerta. 
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renaes  appuyer  l'opinion  de  ces  auteurs ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse 
être  admise. 

Ce  qui  reste  des  villes  de  Nebbio,  d'Accia  et  de  Sagone  ne  parait  pas 
non  plus  justiCer  ce  qu'on  a  dit  de  leur  importance  au  moyen-âge.  Il 
n'existe  d'autres  Testiges  de  Sagone  que  les  ruines  d'une  église  >  que  Ton 
suppose  avoir  été  la  cathédrale  de  cette  ville  (i).  Saint-Grégoire  parle 
d'une  quatrième  ville  qui  fut  détruite  par  les  Lombards ,  vers  la  fin  du- 
VI*.  siècle.  On  ignore  dans  quelle  partie  de  Tlle  elle  était  située  et  Ton 
ne  s'accorde  pas  même  sur  son  nom*  Les  manuscrits  de  la  biblio 
tbèque  du  Vatican»  dit  Limpérani»  lui  en  donnent  trois,  Tanaien, 
jTaitaneStei  Tainates.  L'abbé  Germanes  »  d'après  Paul  Diacre  et  plu« 
sieurs  manuscrits  »  lui  en  donne  trois  autres ,  Tamina  (3)  »  Tacna  (qui 
se  rapproche  beaucoup  de  Tainatet)  et  Tamita. 

Il  existe»  sur  divers  points  de  Tlle»  d'anciennes  églises  dont  Tori- 
gine  est  inconnue  et  dont  la  construction  est  attribuée  »  dans  le  pays  » 
aux  Sarrasins.  Telles  sont  celles  de  Sainte-Marie  »  à  Lota  »  de  Sainte- 
Christine  »  au-dessous  de  Cervione  »  et  une  autre  église  de  Sainte- 
Marie  »  située  dans  la  commune.de  Valle-de-Rostino»  au  lieu  dit 
Piève.  M»  Renucci  (3)  a  donné  quelques  renseignemens  sur  les  deux 
premières*  Elles  sont  l'une  et  Tautre  bfities  en  pierres  de  taille  blan-* 
ches  et  carrées  (4)*  La  première  est  d'architecture  gothique  ;    ses 


(1)  On  Ut  ce  qui  soit  dans  nne  note  de  fen  M.  Clément ,  qni  aTait  habité  long-temps 
cette  partie  de  l'Ile  (*),  mais  qui  probablement  n'avait  pas  de  grandes  connaissances  en 
archéologie  :  «L'église  de Saint-Appien ,  qui  est  anjonrd'hni  en  ruines,  est  d'une  ar- 
>  chitectnre  trop  moderne  ponr  qu'on  pnlMe  faire  remonter  sa  construction  au  temps 
•  su  la  bourgade  do  Sagone  existait.  » 

(3)  H.  Walkenaer  a  adopté  le  nom  de  Tamina ,  et  a  placé  cette  TUle»  sur  sa  carte  ,  a 
Gap-Corse ,  aa  point  où  se  trouve  aujourd'hui  Tamino. 

(S)  Mémoire  déjà  cité. 

(4)  V.  Renucci  dit  aussi  piêrreê  quadrangulairet,  M.  Pierangeli,  dans  son  Mémoire 
*Br  la  Canonlca ,  cite  le  passage  suivant  d'une  ancienne  descrIpUon  latine  de  ce  monu- 
ment :  Laptoiéu»  albis,  quadraU»  et  bmtè  diâpoêitU  eMtraeta.  Or,  d'après  le  dessin  dont 
l'ai  parlé,  l'appareU  de  la  Ganonica  présenterait  une  suite  d'assises  altcmaUvement 
épaisses  et  minces ,  dont  la  plupart ^des  pierres  ont  plus  de  longueur  que  de  hauteur.  Il 
paraît  donc  qu'U  faut  entendre  ici  par  qaadratU,  équarries,  à  paremens  rectangn- 


n  M.  CItawnt  dvifcait  Pnploitatio»  dM  /oréu  du  Libblo  «t  d^Aitout,  dotit  le«  boit  tf'nA  IrnitportAivt  miUr 
labiStfMit. 
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Parmi  les  anciens  vîllogeR,  ou  liameaux  abondoonéé»  d^ot  ii  pourrait 
élre  intéressant  d'étudier  les  ruiaes  »  je  noioôierai  seulement  tes  deox 
suivons  :  Ancbisa ,  près  de  Saiol-Lucie  d^  Mercurto,  et  Opiso»  près 
de  Tailone  (i).  On  a  trouvé,  à  Ancbisa»  un  cachet  portant  une  in«- 
scription  dont  la  plupart  d^s  mots  sont  écrits  ea  abrégé,  et  que  le» 
antiquaires  du  pays  ont  interprétée  de  la  manière  sulvaiite  : 

Petrus  Baptista  Cincintvatus,  d&nUnus  Canari  et  ex  conduia9Uf 
de  Oleastro  (a). 

D'après  une  ancienne  tradition,  Tévéque  d'AIéria»  après  la  ruine  dç 
cette  ville  ,  se  serait  retiré  à  Opiso.  A  peu  de  distance  de  ce  lien ,  on 
voit  un  petit  jardin  nommé  te  jardin  Uc  tÉvé^ue*  On  trouve  sur  tous 
les  points  de  la  commune  dé  Tallohe  des  traces  d'anciennes  habita- 
lions  (3). 

Je  désire  que  ces  divers  renseignemens  puissent  être  utiles  aux  sa-^ 
vans  et  aux  artistes  qui  voudraient  entreprendre  par  iâ  suite  d'étudier 
et  de  décrire  les  antiquités  de  la  Corse.  Il  serait  à  souhaiter  que  ie 
déparlement  consacrât  chaque  année  quelques  fonds  à  ces  recherches  « 
et  qu'il  en  chargeât  son  architecte  (4)  »  homme  d'un  talent  distingué, 
que  ses  fonctions  obligent  à  parcourir  souvent  les  diffi^rentes  parties 
de  l'île. 


(1)  Les  renseignemens  suifana  sout  tirés  de  deux  lettres  écrites,  on  1S29,  au  sous-préfet 
de  Gortc,  par  les  maires  de  Sainlc-Lucie  et  de  Tailone. 

(2)  Je  n'ai  pu  encora  me  procurer  cette  inscription  telle  qu'elle  «zLslc  sur  l€  cachet. 
Canari  et  Ogliastro  sont  des  villages  du  Cap-Goivo,  canton^  de  Nonza ,  et  la  commune 
de  Sainte-Lucie  est  située  au  milieu  de  Tile. 

(3)  Tailone  était  situé  dans  la  pièTo  d'OpIno.  Nous  avons  vu  que  M.  Walkenaer  place 
Opinum  près  de  ce  village,  ce  qui  s'accorderait  assez  bien  avec  la  position  que  lui  as- 
signe la  table  de  Ptolémée  :  il  serait  donc  possible  qu'Opiso  fût  Tancienne  Opinum. 

[à]  M.  CoUn ,  aDciea  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 
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'S^e^mptton  Pïmtsnqnt 


ao  CORSE  ANCIEinSE. 

Les  nionumens  féodaux  du  moyen-âge  onl  été  moins  heureux  »  ea 
Goi'se,  que  les  monumens  religieux.  II  reste  à  peine  quelques  ves- 
tiges des  châteaux  de  Ginarca  (i) ,  d'Istria  (2) ,  de  la  Rocca  (3)  et  de 
Leca  (4)  »  dont  il  est  si  souvent  question  dans  l'histoire  de  Tlle. 

On  voit  près  d'Appielto»  lès  ruines  du  château  de  Gozzi  (5)  ou 
Cozzi,  où  réisidait  vers  le  milieu  du  XK  siècle,  suivant  Filippini^ 
Henri  de  Ginarc4i.  Ces  ruines  ne  donnent  pas  une  haute  idée  de 
la  richesse  et  de  la  puissance  des  premiers  Ginarca*  A  en  juger  par 
les  fondemens  qui  subsistent»  l'édijBce  principal  n'offrait  à  chaque 
étage ,  s'il  en  avait  plusieurs ,  qu'une  salle  longue  et  étroite  »  et  une 
petite  piè,ce  carrée  de  même  largeur ,  qui  en  était  séparée  par  un 
double  mur.  Ge  bâtiment  était  situé  sur  un  rocher  élevé  d'environ 
3  mètres  5o  centimètres  au-dessus  du  plateau  formé  par  le  sommet 
de  la  montagne.  On  voit  sur  ce  plateau  les  restes  d'une  chapelle»  ceux 
d'une  citerne  et  un  puits.  Il  parait  que  la  chapelle  était  entièrement 
ouverte  à  l'Ouest.  L'autel  était  circulaire.  Une  muraille  et  un  fossé 
séparaient  Gozzi  d'une  autre  montagne  qui  le  domine  au  Nord;  des 


Ptolémée  (tableau  m),  de  placer  le  »aerum  promantorlum  wa  cap  Sagro,  je  ne  ooik 
naf  saats  pas  le  HézQOlre  de  H.  Rcnuccl.  Il  est  probable  que  ce  dentier  cup  doit  son  nom 
au  Tombolo  de  Sainte-Cattierine,  dont  il  n'est  pas  fort  éloigné.  Il  serait  possible  cepen- 
dant qnc  CCS  souterrains  eussent  été  creusés  et  fréquentés  par  les  premiers  chrétiens 
avant  le  temps  où  Ptolémée  écrivait ,  et  que  ce  fût  là  l'origine  du  nom  ancien  et  du  nom 
moderne  du  cap.  Suivant  l'abbé  Germa  nés  t*)»  les  Corses  durent  recevoir  la  foi  des 
chréUcus  qui  se  retirèrent  dans  leur  lie ,  Tan  58,  ayant  été  chassés  de  Rome  par  Tordre 
du  sénat ,  ou  bien  de  ceux  qui ,  pendant  les  persécuUons  de  Tibère ,  de  GaUgola ,  de 
Claude  et  de  Néron  (  an.  iH  à  88),  allèrent  la  plupart  en  Corse  et  en  Sardaigne ,  pour  s'y 
dérober  aux  recherches  des  tyrans. 

(1)  11  parait  certain  que  les  ruines  situées  sur  une  émincncc  au  Nord  de  rembouchure 
de  la  Liscia,  à  S,5  kilom.  0.  10*.  S.  de  Gasaglione,  sont  celles  du  chftteau  de  Ginarca. 
n  résulte  d'un  passage  de  Filippini  que  ce  château  était  peu  éloigné  do  Gasagjione , 
et  Petrus  GymsDus,  dans  sa  descripUon  de  la  côte  occidentale,  le  place  entre  le  Lia> 
moue  et  la  Liscia.  Ges  ruines  sont  indiquées  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre,  sous  le 
nom  de  château  de  Gapra}a. 

(2)  Sur  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Taravo  de  celle  du  Boracci ,  1  kilomètre  B. 
de  SoUaccaro. 

(S)  Dans  la  vallée  du  Rlzzanèsè,  rive  droite:  1  kilomètre  E.  de  Gargiaca. 

(ft)  Rive  droite  dn  Liamone  ;  3  kilomètres  E.  2ft*  S.  d'Arborl. 
(5)  3  kilomètres  E.  S.  E.  d'Appictio. 

(•^  B'itoini  df  Corac  ,  t.  5,  p.  170. 
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SI 


roctiers  h  pîc  en  défendaient  Taccès  du  côté  de  la  plaine.  Entre  la 
muraille  du  Nord  et  le  château»  on  remarque  une  excavation  large  et 
profonde  (i). 

Il  existe  y  près  de  la  Piana»  quelques  vestiges  du  château  de  Giu- 
népro  (a) ,  bâti  par  Rollandino»  neveu  de  Hugues  Golonna»  lorsque 
celui-ci  eut  fait»  entre  ses  capitaines,  le  partage  des  terres  qu'il 
avait  conquises  sur  les  Sarrasins  (5).  A  peu  de  distance  de  là»  à  Foce 
d*Orto  (4) ,  on  voit  les  vestiges  du  fort  où  Jean -Paul  Leca»  et  ses 
principaux  adhérons»  avaient  renfermé»  en  i488»  leurs  femmes  et  ce 
qu'ils  possédaient  de  plus  précieux  (5). 

On  voit  aussi»  près  d'Omessa»  les  restes  du  château  de  Supié- 
tra»  bâti  par  Amondo  Nasica  »  l'un  des  compagnons  de  Hugues  Go- 
lonna  (6). 


(1)  SaUe  obloiigae« 


Pettle  i>ièce  carrée. . .  • 


(  an 

/  à  IN 

1  an 


k  rextérleur. 

'iatérieor. 

à  rcztériear. 

'Intériear, 

Chapelle,  ânatériear. 

HoraiUe  da  Nord 

Fossé  exlérienr,  de  2  mètres  50  de  profondeur. 

ExcaTatlod  de  12  mètres  environ  de  profondeur,  située  entre 
le  cbâteaa  et  la  muraille  du  Nord. ^ 

Citerne ,  à  rintérteor. 

Puits,  2  mètres  SO  de  diamètre»  et  12  à  1$  mètres  de  profondeur. 
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11»  40 

A,  25 

2,65 

Cl  7,  50 

100,  00 

100,  00 

10»  00 
2»  70 


LAE6B0H 


m. 

A,  25 
2»  06 
^  35 

2,  &S 

3,  50 
1,  00 

10,  00 

11»  00 

2»  70 


Je  dots  ces  détails- &  M.  Rocca  fils,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  qui  a  eu  la 
henté  de  m'enTOjer  un  plan  de  ces  ruines  quMl  avait  levé  pour  ipoi* 

(2}  1^  kilom.  a  25«  &  de  la  tour  de  Porto  ;  à  kilomètres  E.  40*  H.  de  la  Plana. 

(3)  FUIppinl,  d'après  GiOTanni  délia  Grossa,  dont  l'Histoire  ne  mérite  aucune  con- 
tance,  poar  tout  ce  <ïui  précède  le  XV*.  siècle* 

(41  5  kilomètres  E.  S' S.  de  la  Piana. 

(5)  Une  tradiUon  populaire  suppose  qu*un  trésor  est  caché  à  Foce-d'Orto  ou  à  Giuuépro. 
On  a  trouTé,  U  y  a  environ  soisantc-dlx  ans ,  à  Giunépro  »  un  anneau  d*or. 

(01  FUlppini,  d'après  GioTanni  deUa  Grossa.  U  existe  encore,  dans  le  canton  d'Omessa 
une  famille  Nasica. 


(*y  If  on  eompria  une  dciiû->roton4c  dNiu  niétrt  de  rajoin  foriuaul  tallic  «ir  ic  mur  oricuUL 
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fenélres  sont  longues  et  étroites;  on  voit,  sur  la  porte  d'entrée ,  une 
croix  grecque  sculplée  en  relief.  L'église  de  Sainte  Christine  est  re- 
marquable par  .la  disposition  singulière  de  son  plan,  ^^a  forme  est 
celle  d'un  tau;  au  lieu  d'un  autel  situé  sur  Taxe  de  la  nef»  il  y 
en  a  deux ,  placés  de  part  et  d'autre  de  cet  axe,  dans  des  demi-ro- 
tondes en  saillie  sur  la  tété  du  tau.  Tout  l'intérieur  est  orné  de  pein- 
tures grossières.  Les  deux  autels  des  demi  ^rotondes  sont  surmontés 
de  deux  figures  colossales  du  Sauveur,  et  portent  l'inscription  i473« 
La  même  inscription  est  sculptée  en  pierre  au-dessus  du  portail.  — 
L'église  de  Sainte-Marie ,  de  Yalle ,  est  octogone  ;  elle  est  construite 
en  pierres  de  taille,  et  ses  murs  sont  revêtus  sur 'quelques  points  en 
pierres  polies.  Les  fonts  baptismaux  sont  placés  au  centre  ,  sous  une 
voûte  supportée  par  quatre  colonnes.  Autrefois ,  les  enfans  de  toutes 
les  communes  du  canton  étaient  baptisés  dans  cette  église  (i). 

L'église  de  Saint-Michel,  située  à  i  kilomètre  N.  £.  deMurato» 
mérite  d'être  citée,  comme  l'une  des  plus  remarquables  de  la  Corse. 
On  ignore  son  origine  ,  mais  il  est  probable  qu'elle  est  due  aux  Pi- 
sans.  Suivant  M.  Pierangeli  (2) ,  <  elle  est  bâtie  tant  intérieurement 
»  qu'extérieurement  en  pierres  blanches  et  noires  ou  bleuâtres  ,  à 
»  l'instar  des  dômes  de  Pise  et  de  Sienne.....  Elle  se  distingue  aussi 
»  des  autres  églises  par  une  espèce  de  porche  soutenu  par  deux  co- 
»  lonnes  également  de  pierres  blanches  et  noires.  »  Oo  voit  sur  le 
portail  de  cette  église ,  comme  sur  celui  de  la  Canonica ,  des  sculp- 
tures représentant  les  unes  des  animaux,  les  autres  des  signes  in- 
connus. 

Lorsque  les  habitans  de  Marignana  et  de  Chidazzo  ,  qui  avaient 
abandonné,  au  XV*.  siècle,  l'ancienne  piève  de  Salogna  ,  infestée  par 
les  Barbaresques,  y  formèrent  de  nouveaux  établissemens,  il  existait 
à  la  Piana  une  petite  église  en  ruines,  que  l'on  reconstruisit,  et  dans 
laquelle  on  trouva  un  bas-relief  en  marbre  ,  de  5o  centimètres .  de 
hauteur ,  sur  5o  environ  de  largeur ,  que  l'on  a  conservé.  Il  repré- 


laircs,  non  ii  pâremens  carrés.  Il  est  probable  qu'il  en  est  de  même  des  pierres  carr<<cft 
ou  quadrangulaires  dont  parle  M.  Reiiucci. 

(1}  Ces  détails  sont  tirés  d'une  Icltrc  dcritc  en  1829,  par  le  maire  de  Valle  au  sous- 
préfet  de  Corte,  en  réponse  à  dixerses  questions  sur  Téiat  ancien  et  l'étal  actuel  du 
pays. 

(2)  Lettre  mentionnée  png.  7 ,  note  3. 
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seDte  uDe  femme  tenant  une  plume  à  la  main.  Au-dessous  de  celte 
figure ,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

Mentem.  Sanclam»  Spontancanu  Honorem.  Deo.  Z.  Patrice 
liberationem  (i). 

Plusieurs  des  couvens  de  Franciscains  que  possédait  la  Corse  avaient 
été  fondés»  dit-on ,  par  saint  François  lui-même»  ou  par  son  compa- 
gnon le  père  Parente  »  dans  la  première  moitié  du  XIII*.  siècle.  De  ce 
nombre  étaient  ceux  de  Venzolasca  et  de  Nonza  qui  subsistent  en- 
core. Le  premier  est  bâli  en  pierres  de  laille;  dix- huit  colonnes  sup- 
portent les  arcs  des  cloilres  qui  entourent  sa  cour  intérieure.  L*église 
n'a  qu'une  seule  nef;  c  elle  contient  huit  chapelles  d'une  architecture 

>  simple  et  assez  moderne.  (2)  >  Le  maltre-autel  du  couvent  de  Nonza , 
construit  en  marbre ,  est  décoré  de  trois  statues  de  même  matière. 

L'ancien  couvent  de  Sainte-Gatherine-dé-Sisco,  fondé  au  XIV*.  siè- 
cle, mérite  d'être  indiqué  pour  sa  chapelle  souterraine.  Je  rapporterai 
ici  ce  que  dit  M.  Renucci  de  celle  crypte,  t  Vers  l'an  1 355 ,  une  tradi- 
'  tien  vulgaire  veut  qu'un  vaisseau  »  revenant  de  Jérusalem  et  portant 
9  une  caisse  pleine  de  reliques,  fut  assailli  par  une  tempête  affreuse, 

*  devant  le  promontoire  de  Sagro.  Le  capitaine  fit  vœu  de  déposer 

>  celte  caisse  dans  la  première  église  qui  se  rencontrerait  sur  sa  route, 
9  s'il  pouvait  échapper  au  naufrage.  Il  aborda  près  de  Sainte- Calhe- 
9  rine ,  qui  n'était  alors  qu'un  très-petit  oratoire  dans  une  espèce  de 
9  souterrain  qu'on  appelle  Tambolo,  et  y  déposa  la  caisse,  qui  y  resta 
9  exposée  à  la  vénération  des  fidèles. 

9  On  appelle  Tombolo  de  Sainte-Catherine ,  des  souterrains  creusés 
9  par  la  main  des  hommes.  On  y  entre  par  une  très-petite  porte  qui 

*  se  trouve  dans  l'église  de  cette  sainte.  Après  une  marche  assez  Ion** 
9  gue ,  on  arrive  h  la  petite  chapelle  où  étaient  déposés  les  corps  des 
9  saints ,  et  où  les  pèlerins  faisaient  leurs  dévotions.  On  ressortait  par 
9  un  autre  souterrain  de  même  longueur  que  le  premier ,  aboutissant 
9  également  dans  l'église ,  mais  dans  la  partie  opposée  à  celui-ci.  »  (3) 

(1]  D'après  une  noUce  de  If.  Piétri,  curé  de  La  Plana,  sur  les  anciennes  plèrcs  de 
Paomla,  Salogna  et  Sia  ;  1S21. 

(2)  M.  Renucci ,  Mémoire  déjà  cité.  l\  est  probable,  d'après  ce  passage,  que  le  cooTent 
de  Venzolasca  est  d'architecture  romane ,  ou  que  les  chapelles  ont  été  construites  long- 
temps  après  la  fondation  de  ce  monastère. 

[Z]  Lorsque  }'ai  proposé ,  dans  mes  obserralions  sur  la  drecription  de  la  Corse  par 


wk 


DEUXIÈME  PARTIE. 


aSSeSAI^YMlt  l^«ir8S99B« 


SmrATIOH  CUtoOBAFHiginB,  ±TEKùm 

ET  coHnaiiBATioH  vm  L'IU. 


La  Corse  s^éteod,  en  latitude  ,  depuis  le  41***  degré  ai'  4"  (0  jus- 
qu'au 43"**  degré  4*'^  7  {^)s  et  eo  longitude,  depuis  le  6*"*  degré 
11'  47"  f  4»  Ouest  de  Paris  (3) ,  jusqu'au  7"^  degré  i3'  5",  5  (4). 
Elle  est  éloigée  du  continent  de  l'Ilalie  (5)  de  9  myriamètreSp  du  coa* 
tinent  français  (6)  de  1 8  »  de  l'Espagne  (7)  de  60 ,  de  la  Sardaigne  (8) 
de  s  et  de  la  côte  d'Afrique  (9)  de  46.  Sa  longueur  est  de  i8s,885  mè- 
tres, sa  largueur  de  84»333,  et  sa  superficie  de  874t74i  hectares 
i9,a6.SoD  axe  longitudinal  est  dirigé  du  Nord  au^âud^M^,  eirfirîsanC 


(1)  Cap  Gala-Fiamara  ;  longitude,  0*51'  54",  S. 
(3)  Cap  Tolare  ;  longitude ,  7*  2'  16",  2. 
(3)  Cap  Targhioi  latitude,  02*  14'  10",  8. 
(A)  Tour  FlorcnUua  ;  latitude ,  HSf  IT  y,  9, 
(9)  De  BasUa  à  Piombiuo. 
(6)  De  CalTi  à  Autibes. 
H)  D'Â)accio  à  Barcelone. 

(8)  De  Boolfoeio  à  Longo-Sardo. 

(9)  De  Bouifacio  à^Bona. 

(10}  Cet  axe  passe,  au  Nord,  par  la  pointe  de  Ilignale  (  12,5  kil.  0.  Zh*  N.  du  fond  du  goUe 
de  Saint-Florent},  et,  au  Sud,  par  le  cap  Cala-Fiumara  i  U  incline  un  peu  vers  l'Est 
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efiacer  ses  sinuosités ,  y  semblentr  éunies  (i  )  ;  aussi  n'oflre-i-elle  sur  la 
plus  grande  partie  de  sa  longueur  que  de  très-petites  anses,  telles  que 
celles  du  Macclnagio ,  de  Bastia ,  de  Favone.  Vers  son  extrémité  Sud , 
elle  présente  deux  golfes  où  les  vaisseaux  peuvent  trouver  un  refuge; 
celui  de  Porto-Vecchio  et  celui  de  Santa-Manza.  La  côte  du  Nord,  et 
sur-tout  celle  de  TOuest,  offrent  de  vastes  golfes,  tels  que  ceux  de  Saint- 
Florent,  de  Porto,  de  Sagone,  d'Ajaccio,  de  Valinco,  et  d'excellens 
mouillages.  Lu  côte  du  Sud- Ouest  est  aussi  fort  découpée,  mais  moins 
profondément;  on  y  remarque ,  outre  plusieurs  anses ,  les  petits  golfes 
de  Mortoli ,  de  Roccapina ,  de  Fîgari  et  deVentiligne ,  et  le  port  Natu- 
rel de  Bonifacio  (2). 

J'ai  donné  ,  dans  le  tableau  XIV,  une  description ,  trop  détaillée 
peut-être ,  de  toutes  les  côtes  de  l'ile.  Ce  tableau  est  en  quelque  sorte 
la  traduction  des  belles  caries  de  M.  Ilell,  publiées  par  le  dépôt  de  la 
marine  :  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  ne  saurait  les  remplacer  ;  ce- 
pendant, j'ai  tâché  de  le  disposer  de  manière  à  ce  qu'on  put ,  ë  l'aide 
des  renseigneraens  qu'il  présente ,  reproduire  approxicsativement  leurs 
parties  les  plus  esseulielles. 

Les  hautes  montagnes  dont  le  faite  forme  la  ligne  de  partage  des 
eaux,  traversant  l'sle  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  dimension,  les 
pentes  de  leurs  versans  sont  nécessairement  très-rapides  :  la  Corse  ne 
peut  donc  avoir  que  des  torrens.  J'ai  décrit,  dans  le  tableau  XIII ,  le 
cours  de  ceux  qui  méritent  d'être  nommés  (3).  Le  Golo  et  le  Tavî- 
gnanoàTEstyleLiamone  à  l'Ouest,  sont  les  plus  considérables.  Je  ne 
puis  donner  siir  le  volume  de  leurs  eaux  que  les  aperçus  suivons  : 

Le  débouché  des  arches  du  pont  de  Benedelto ,  établi  sur  le  Golo  *  à 
10  kilomètres  environ  de  la  mer,  est  de  3i3  mètres  carrés  (4)* 

D'après  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre ,  la  superficie  du  bassin  da 
Golo,  serait  (approximativement)  de  98,003  hectares;  celle  du  bas* 

(I3  L'abbë  Gaudin  {Voyage  en  Cône,  p.  12)  assure  que  les  direcleurs  du  terrier,  en 
faisant  creuser  les  canaux  destinés  à  faciliter  récoulement  des  eaux  de  l'élane  de  Bifu- 
glia  (1775  à  1780},  trouvèrent  un  vaisseau  entier  enterré  à  plus  de  dix  pieds  sous  le  sable. 

(2)  Il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  côte  du  Sud  ,  puisqu'à  rextrémilé  méridio- 
nale de  Tile  Tcxposilion  passe  brusquement  du  Sud-Ouest  à  l'Est. 

(3)  Voir  aussi ^  au  supplément  de  Tatlas,  le  tableau  A,  qui  donne  le  moyen  de  con- 
struire l'axe  de  ces  ton*ens,  comme  le  tableau  VI  donne  le  moyen  de  construire  Taxe 
des  principales  montagnes. 

(A)  Voir,  au  supplément  de  Tatlas ,  le  tableau  B,  où  j'ai  donné  le  débouché  des  ponts 
établis  sur  quelques-uns  des  principaux  torrens  de  l'Ile. 


DESCRIPTION  PHYSIQUE.  81 

sÎD  du  Tavlgnano  de  82,938  hectares ,  ou  les  o,85  de  la  première  :  on 
peut  donc  supposer  qu^un  pont  dont  le  débouché  offrirait  une  super- 
ficie de  966  mètres  carrés ,  suffirait  au  passage  des  eaux  du  Tavi- 
gnano ,  près  de  son  embouchure. 

D'après  les  expériences  faites  par  tes  anciens  directeurs  du  cadastre 
de  File,  le  Golo  dans  les  plus  grandes  sécheresses ,  peut  encore  fournir 
quinze  toises  cubes  d'eau  (m  mètres  cubes  o58)  par  minute.  Le 
16  septembre  1 83a»  le  Tavignano,  h  1 8  kilomètres  de  son  embouchure, 
foumîsaaU  58  mètres  cubes  oao  par  minute  (1).  Il  reçoit  au-dessous 
de  ce  point  le  Corsiglièse  et  le  Tagnone.  Ce  dernier  torrent  donnait  à  la 
même  ^>oque  i3  mètres  cubes  i33.  On  peut  compter  par  approxima- 
tion» pour  le  Corsiglièse,  proportionnellement  h  la  superficie  de  sa 
Tâllée»  6  mètres  107.  Le  Tavignano  portait  donc  à  la  mer,  dans  la 
saison  la  plus  défavorable  de  Tannée ,  77  mètres  cubes  260  d'eau  en* 
TÎron  »  par  minute. 

La  superficie  de  la  section  des  hautes  eaux ,  au  gué  du  Liamone  (2), 
dans  la  plaine  de  ce  nom ,  près  de  la  mer,  est  de  267  mètres  carrés,  et 
la  vitesse  moyenne  du  courant  de  27  mètres  par  minute  (3);  ce  qui 
donne  pour  le  produit  de  l'écoulement  dans  le  même  temps,  7,209  mè* 
très  cubes. 

NouB  avons  vu  que  plusieurs  causes  particulières  favorisaient  sur  la 
cote  de  TEst  la  formation  des  alluvions  ,  et  que  les  eaux  des  deux  plus 
grandes  vallées  de  l'ile  aboutissaient  sur  cette  côte  :  il  était  donc  na- 
turel qu'elle  présentât  les  plaines  les  plus  étendues ,  et  c'est  en  effet 
ce  qui  a  lieu.  C4ellcs  qui  sont  comprises  entre  les  embouchures  du 
Bevinco  et  du  Fiumalto  (4)  »  et  entre  l'étang  de  Diane  et  l'embou- 
chiire  du  Travo  (5),  sont  les  plus  considérables  et  les  seules  même 
qui  méritent  vérilablement  ce  nom  de  plaines.  La  plus  remar- 
quable sur  la  côte  de  l'Ouest  est  celle  du  Liamone ,  et  sa  longueur, 
comme  sa  plus  grande  largeur,  n'atteint  pas  2,000  mètres. 


(1)  Voir,  nu  nnpplcmentde  l'aUat,  le  tableau  C,  qai  pressente  lc«  résultats  da  Jaugeage 
approxiin.itir  de  quclqœa-uQS  do»  prlncipaui  torrens. 

(2)  Lorsqu'elles  coulent  à  pleius  bords.  La  superficie  que  présente  leur  secUon  lors- 
qu'elle»  débordent  sur  la  plaine  n'esl  pas  connue ,  et  le  serait  dUncllement. 

(3)  D'après  les  reuscigucmcns  fournis  par  M.  Libcrgc,  conducteur  des  ponts  et 

cfaausi>érs. 
[H]  Loosucur,  22  lLilom6lres;  plus  grande  lai-gcur,  7  kilomèlies. 
(5)  Longueur,  26  klloinètrcs  ;  plus  grande  largeur,  11  kilomètre». 
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diminuant,  depuis  celui  qui  sépare  le  Golo  du' Tavignano,  jusqu'à 
celui  sur  lequel  le  mont  d'Oro  est  situé. 

Au-delà  du  mont  d*Oro ,  la  direction  moyenne  des  crêtes  que  suit 
la  ligne  de  partage  est  du  Nord  au  Sud.  Ces  crêtes  s'éloignent  peu  de 
Taxe  longitudinal  de  Tlle;  elles  séparent  les  vallées  qui  aboutissent 
aux  golfes  d'Âjaccio  et  de  Yalinco,  sur  la  cote  de  l'Ouest,  de  celles 
dont  les  eaux  se  rendent  sur  la  côte  de  l'Est ,  entre  l'étang  d'Urbino 
et  le  golfe  de  Porto -Vecchio.  On  peut  en  distinguer  trois  : 

La  première  (i) ,  qui  part  de  la  pointe  Pinri-Corbini,  au  Sud-Est 
de  la  gorge  de  Vizzayona,  est  liée  à  la  seconde ,  à  son  extrémité  Sud 
et  à  l'Est ,  par  la  gorge  de  Verde  (2).  La  seconde  (3)  remonte  vers 
le  Nord  jusqu'au  mont  Bronco  qui  la  termine  brusquement  de  ce 
côté  (4);  elle  se  prolonge  au  Sud  (5)  jusqu'à  la  rencontre  de  la  crête 
transversale  et  sinueuse  qui  sépare  la  vallée  du  Travo  de  celle  du  Riz- 
zanèse,  et  sur  laquelle  est  situé  le  mont  Incudine  (6)«  La  troisième 
commence  à  la  pointe  Tintinaja ,  à  l'extrémité  Est  de  la  crête  trans- 
versale dont  j€  viens  de  parler ,  et  se  termine  à  la  pointe  délia  Calva  , 
au-dessus  des  sources  du  Fiumicicoli ,  affluent  du  Rizzanèse  ,  et  de 
celles  de  l'Oso ,  torrent  qui  se  rend  dans  le  golfe  de  Porto- Vecchio. 

Les  rameaux  qui  prennent  leur  origine  à  l'Est  de  ces  crêtes  ont  peu 
de  régularité,  Rabaissent  rapidement ,  et  ne  forment  sur  la  côte  de 

(1)  Montagne  de  la  Cagnone  et  Serra  d'Bse. 

(2)  La  gorge  de  Verde  sépare  la  yallée  da  Fiomorbo  de  celle  du  Tara?o  ;  son  éléva- 
tion n'est  pas  connae  :  elle  ne  doit  pas  être  an-dessous  de  8/|0  mètres.  D'après  M.  Gaey- 
mard ,  GhisOnl ,  village  dtué  dans  la  vallée  du  Fiumorbo ,  à  24  Idlomètres  de  la  mer, 
et  6  kilomètres  de  cette  gorge,  est  élevé  de  622  mètres.  En  supposant  la  pente  uni  forme 
sur  toute  la  ligne  (et  elle  doit  être  plus  grande  en  approchant  du  point  départage}»  on 
trouve,  pour  la  liauteur  du  col,  839  mètres. 

(3)  Serra  del  Prato  et  son  prolongement  au  Nord  et  au  Sud. 

(ft)  Ce  prolongement  de  la  seconde  crête  vers  le  Word ,  force  le  Fiumorbo  à  couler 
du  Sud  au  Bford^  dans  la  première  partie  de  son  cours;  U  décrit  ensuite  un  arc  de 
cercle  au  pied  du  mont  Bronco,  et  coule  au  Sud  en  sortant  des  montagnes;  puis,  se 
détournant  vers  le  Sud-Est,  il  va  se  )eter  dans  la  mer  :  c'est  sans  doute  cette  marche 
irrégulière  et  comme  égarée  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Fiam-arbo  j  nenwe  aveugle. 

<5)  Cette  partie  de  la  seconde  crête  est  loin  de  suivre  une  ligne  droite;  elle  est  bri- 
sée, vers  son  milieu,  par  un  alignement  de  5,700  mètres  de  longueur,  dirigé  vers  le 
Sud-Ouest  (  voir  le  tableau  VI  );  eWe  reprend  ensuite  son  cours  vers  le  Sud,  suivant  une 
ligne  sinueuse. 

(6}  Cette  crête  transversale  semble  être  U  limite  que  les  hautes  cimes  ne  doivent  pas 
dépasser:  celle  du  mont  Incudine  est  la  dernière  qui  atteigne  2,000  mètres. 
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VEst  aDcane  saillie  considérable.  Ceux  de  l'Ouest ,  au  contraire ,  con- 
servent  leur  direction  primitive  et  se  maintiennent  à  une  grande 
élévation ,  jusqu'à  de  fortes  distances  de  leur  origine  :  leur  direc* 
tien  moyenne  est  vers  le  Sud>Ouest.  Celui  qui  part  de  l'extrémité 
méridionale  de  la  première  crête  Nord-Sud»  et  qui  va  se  terminer  au 
cap  Nero»  entre  les  golfes  d'Âjaccio  et  de  Valinco»  n'a  pas  moins  de 
48  kilomètres  de  longueur  et  présente  des  cimes  de  13  à  i^Sco  mètres 
de  hauteur.  Le  dernier  de  ces  rameaux ,  parti  de  la  pointe  d'Ovace  p 
est  conmie  le  prolongement  au  S.  S.  O.  de  la  dernière  crête  Nord- 
Sud;  il  donne  naissance  h  plusieurs  chaînons  dont  les  différentes  bran- 
ches vont  former  les  promontoires  des  côtes  du  Sud-Est  et  du  Sud* 
Ouest. 

Cette  disposition  des  montagnes  a  déterminé  la  forme  générale  et 
primitive  des  côtes ,  mais  cette  forme  a  été  modifiée  ensuite  par  d'au- 
tres causes.  Nous  verrons  bientôt  que  les  roches  des  montagnes  de 
l'Est  sont  plus  susceptibles  de  décomposition  que  celles  des  montagnes 
de  l'Ouest  :  les  torrens,  qui  ont  leur  embouchure  sur  la  côte  de  l'Est, 
sont  donc  ceux  qui  portent  à  la  mer  le  plus  de  matériaux  pour  les 
attérissemens.  Le  courant  littoral  de  la  Méditerranée  (1)  reçoit  ces 
matières  et  les  dépose  parallèlement  à  la  côte.  L'inclinaison  du  fond 
étant  nécessairement  moins  forte  du  côté  de  l'Italie  et  des  îles  inter* 
médiaires  que  du  côté  du  large  (2)»  les  sables  situés  à  peu  de  pro- 
fondeur près  du  rivage ,  sont  facilement  soulevés  par  les  flots ,  qui  les 
abandonnent  ensuite  dans  les  enfoncemens  où  le  calme  peut  s'établir. 
Enfin  la  côte  de  l'Est  est  comme  la  rive  du  canal  qui  la  sépare  du 
continent  de  l'Italie;  abritée  par  ce  continent,  elle  est  moins  exposée 
que  celle  de  l'Ouest  à  la  violence  des  vents  et  des  vagues. 

Les  causes  de  destruction  agissent  donc  avec  moins  de  force  sur  cette 
côte ,  tandis  que  toutes  celles  qui  tendent  à  accroître  le  rivage^  et  à 


fl)  L'obsciTiiUon  a  fait  reconnaitrc  que  ce  courant  fait  le  toar  de  la  Méditerranée , 
en  partant  du  détroit  de  Gibraltar,  et  suiTant  d'abord  la  côte  d'Afrique  :  sa  direclion 
est  donc  du  S.  B.  au  N.  O.  dans  le  canal  de  la  Corso.  Nous  verrons  bientôt  que  celte 
direction  est  aussi  celie  dn  vent  qui  sduiDe  le  plus  habituellement  sur  celte  côte, 

et]  A  2,000  mètres  de  l'cmboncbure  de  la  Soleuzara,  sur  la  côte  de  l'Est,  la  profondeur 
n'est  que  de  125  pieds,  tandis  que  sur  )a  côte  opposée,  dans  le  golfe  d'Ajaccio,  à  Ta 
même  laUludc ,  et  à  la  môme  distance  de  l'embouchure  de  la  GraTona ,  on  trouve 
860  pieds. 
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abstraction  du  long  promontoire ,  nommé  Cap- Corse,  qui  la  lermîno 
au  Nord,  du  côlé  de  TEsl  (i).  Un  coup-d'œil  jeté  sur  la  carie  IV 
donnera  une  idée  plus  exacte  de  la  forme  générale  du.pérîmMre 
de  l'ile  qu'aucune  description  ne  pourrait  le  faire. 

Lii  Corse  e6t  couverte  de  hautes  montagnes  sur  la  plus  grande  partie 
de  %A  surface.  Le  tableau  VI  fait' connaître  leur  situation,  la  direction 
moyenne  de  leur  faite,  et  rélé?alion  de  leurs  cîmes  (2)  :  f indiquerai 
seulement  ici  ce  que  leur  disposition  offre  de  plus  remarquable. 

Trois  chaînes ,  ou  portions  do  chaînes ,  dont  Taxe  est  dirigé  à  peu 
près  du  Nord  au  Sud,  occupent  le  Nord  et  le  Nord-Ouest  de  l'île;  les 
montagnes  du  Cap-Corse,  qui  se  prolongent  au  Sud  jusqu'à  la  vallée 
du  Bevinco,  au-delà  de  Baslîa  ;  la  Serra  di  Tenda,  qui  borne  à  l'Ouest 
hi  v-allée  et  le  golfe  de  Saint-Florent;  et  les  montagnes  de  Frontagna , 
q«n  commencent  la  haute  chaîne  de  l'Ouest  et  dominent  Calvi. 

Deux  rameaux  de  la  Serra  di  Tenda  lient  l'extrémité  Sud  de  la 
chaîne  du  Cap-Corse  à  un  troisième  rameau  parti  de  Textrémilé  Nord 
des  tnontagnes  de  Frontagna.  La  ligne  de  partage  des  eaux  (3)  passe 
ainsi  de  l'Est  h  l'Ouest ,  en  s'éloignant  peu  de  la  côte  du  Nord.  Cette 
ligne ,  à  TEst  de  la  Serra  di  Tenda,  sépare  la  vallée  étroite  du  Bevinco 
d^  celle  de  TAliso  ,  ou  de  Saint-Florent;  à  l'Ouest  de  la  mcme  mon- 
tagne «  elle  sépare  les  vallées  de  l'Ostriconi  et  du  Regino  du  bassia 
du  Croh)^ 

La  chaîne  de  fOuest ,  à  partir  des  montagnes  de  Frontagna,  con- 
tinue à  se  diriger  vers  le  Sud,  inclinant  vers  l'Ouest,  jusqu'à  la  hau- 
teur du  golfe  de  Porto;  elle  se  courbe  ensuite  vers  le  Sud-Est,  et  suit 
celte  direction  jusqu'à  la  gorge  de  Vizzavona,  située  au  milieu  de 
1  île.  Les  montagnes  de  celle  chaîne  sont  les  plus  élevées  de  la  Corse. 
Leurs  rameaux,  à  l'Ouest,  vont  former  sur  la  côte  les  grandes  sail- 


(1)  La  longueur  de  ce  promontoire ,  à  partir  du  fond  du  golfe  de  Saittt*Flodretit,iC8t  de 
37  kilomètres  ;  sa  largeur  moyenne  est  de  12  kilomèlrcs. 

(2)  On  trouvera  duns  le  tableau  V  Pél^vation  de  beaucoup  d^anfrcs  points  indiqu<«s  sur 
la  carie  IV.  Les  profUs  (VII  )  des  roules  d^Ajaccioà  BasUa ,  de  Bastfa  à  Sai*it-F]orenl,etdc 
Sagone  à  la  for^t  d'Ailoue ,  fiourront  aussi  douaer  une  îd<^  du  relief  de  Tlle. 

(3)  Colle  ligne,  que  l*ou  peut  suivre  sur  la  carie*,  à  l'aide  du  tableau  VI,  dopais  TcTtr^- 
mlt<*  septonlrlonale  do  l'île  jusqu'à  son  extrémité  mt'ridionale,  sépare  les  vallées  qui 
versent  leurs  eaux  sur  la  côte  de  l'Est  de  celles  qui  les  versent  sur  les  côtes  du  Nord,  de 
rOuest  et  du  Sud-Ouesl. 
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lies  situées  entre  le  golfe  de  Calvi  et  le  golfe  d'Ajaccîo.  Ceux  de  TEst 
bornent  les  hautes  vallées  du  Golo,  du  Tavignano»  et  des  principaux 
afiluens  de  ces  deux  torrens. 

Le  bassin  du  haut  Tavignano  est  borné,  au  Sud-Est^  par  un  rameau 
de  la  montagne  de  la  Cagnone  (i)  dont  le  prolongement  s'étend 
presque  jusqu'à  l'extrémité  Sud  de  la  chaîne  de  l'Est,  ou  du  San-Pietro. 
Cette  chaîne,  dirigée  du  Nord  au  Sud,  arrête  comme  une  digue  le 
Golo  et  le  Tavignano ,  et  les  force  à  aller  chercher  un  passage  dans 
les  gorges  étroites  qui  la  séparent,  au  Nord,  de  la  montagne  de  Tenda, 
au  Sud,  du  rameau  de  la  montagne  de  ia  Gegnone  dont  je  viens  ée 
parler. 

La  cbatoe  du  Saa-Pietro  et  celle  de  l'Ouest  sont  liées  par  deux  de 
leurs  rameaux  qui  se  rencontrent  au  col  de  San-Quilico ,  au  Nord  de 
Corte,  et  qui  forment,  par  leur  réunion,  la  séparation  des  bassins  du 
Golo  et  du  Tavignano.  Le  col  de  San-Quilico  étant  peu  élevé  (2) , 
OB  pourrait  eonstdérer  les  deux  bassins  comme  n'en  faisant  qu'un  seul, 
que  la  chaîne  de  l'Est  fermait  peut  être  entièrement  dans  l'origine. 

Ce  double  bassia,  entouré  de  toutes  parts  de  hautes  montagnes,  forme 
comme  un  vaste  cirque  au  milieu  de  la  partie  la  plus  large  de  l'île. 
Les  plus  hautes  cimes  des  montagnes  de  l'Ouest ,  celles  qui  atteignent 
9,400  mètres,  sont  presque  toutes  situées  en  dedans  de  cette  enceinte, 
sur  les  principaux  rameaux ,  à  une  distance  de  i,5oo  à  5,4oo  mètres 
de  leur  origine*  La  direction  moyenne  de  ces  rameaux,  remarquables 
par  leur  régubirité ,  est  de  l'O.  S.  O.  à  l'Ë.  N.  E.  Au  Sud  du  Golo, 
Taxe  de  la  chaîne  se  dirigeant  vers  le  S.  E. ,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  ils 
s'inclinent  davantage  vers  le  Nord  (3).  Ils  s'arrêtent  tous  à  peu  près 
aur  une  même  ligne  dirigée  N.  S. ,  comme  les  montagnes  de  l'Est  > 
quai  que  soit  leur  point  de  départ  1  de  soHe  que  leur  longueur  va  en 


(t)  Ce  rameau  part  de  la  pohite  Pinzl-Corbini ,  an  Sud-fini  de  la  gorgù  de  Vhaavoua, 
et  sépare  la  v'allifc  du  Fiumorbo  de  celle  du  Veccbio.  a  (Huent  du  Tavignano.  (Voir  le 
lableaa  VI.)  , 

(3}  La  hauteur  de  ce  col  n'est  que  de  555  mètres;  celle  du  mont  San-Piôtro  est  de  1S50 
mètres,  et  celle  du  mont  Arlica  ,  situé  sur  le  rameau  de  la  cbafnc  de  TOuest,  vers  sou 
orifl^ioc,  c^i  de  2,440  mclix's. 

(3)  Il  ri'rsuHe  de  cette  disposition  que  la  haule  Tallc^c  du  Golo,  connue  80u«  le  nom 
de  Kiolo,  Ta  eu  se  rétrécissant  h  partir  de  son  origine,  et  qu'elle  est  presque  ferméet 
à  l'Est  9  par  le  rapprochement  des  rameaux  qui  la  bornent  au  Kord  et  au  Sud. 
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Les  étangs  et  les  marais  onl  aussi  plus  d*étendue«  et  sont  en  plas 
grand  nombre  sur  la  côte  de  TEst  que  sur  (i)  les  autres  parties  du 
littoral ,  et  pour  les  mêmes  raisons.  Les  plus  considérables  sont  »  sur 
celte  côte,  les  étangs  de  Biguglia  (a) ,  de  Diane  (3) ,  d*Urbino  (4)  »  de 
Palo  (5) ,  de  Balistro  (6) ,  les  marais  del  Sale  (7)  et  do  Porto-Vec- 
chio  (8)  ;  sur  la  côte  de  TOuest ,  Tétang  de  Taravo  (g) ,  les  marais 
de  Pero  (10)  et  de  Chioni  (11);  sur  celles  du  Nord-Ouest  et  du  Nord» 
les  marais  de  Calvi  (1  a)  et  de  Saint-Florent.  (i3) 


(1)  n  résulte  de  Tétat  XII,  extrait  dn  Cadastre  de  l'fle,  gue  la  snperficle  des  étancs  et 
marais  des  cOtes  du  Hord ,  de  rOœst  et  da  Sud ,  entre  BasUa  et  la  tour  de  SpoDsaglia , 
n'est  guère  que  le  dixième  (0,107)  de  la  superficie  de  ceux  compris  entre  x;es  mêmes 
limites,  sur  la  côte  de  TEsU 


(2)  A remboacbore  duBerinco,. .•••••••••. 

(S)  Au  Hord  de  Temboucbure  du  TaTignano 

(A)  Entre  l'embouèbure  du  Tavignano  et  celle  dn  Fium- 
orbo , 

(5)  Entre  l'embouchure  de  l'Abatesco  et  celle  du  Trayo.. . 

(0)  A  remboucbure  du  lorrent  de  ce  nom ,  dans  le  golfe 
de  Santa-Manza 

(7)  Au  Sud  de  l'cmboucbure  du  Tavlgnano 

(8)  Ces  marais  entourent  Porto- Veccbio ,  excepté  à  l'Est  ; 
les  plus  considérables  sont  situés  au  Sud-Est  et  au  Sud  de 
cette  place ,  près  de  remboucbure  du  Stabiacdo 

(0)  Sur  la  rive  droite  du  torrent  de  ce  nom,  près  de  son 
embouchure 

(10)  Au  fond  du  petit  golfe  de  ce  nom 

(11)  Au  fond  du  peut  golfe  de  ce  nom 

m 

(13)  Entre  cette  TiUe  et  l'embouchure  de  la  FicareUa 

(13)  Entre  ceUe  TiUe  et  l'embouchure  de  l'AUso 


[a]  lyttfrH  la  earta  io4  [19]  de  U.  HeU. 
[»]  D'aprii  un  UMeau  qui  fait  partie  du  Cadastre  de  nie. 
[c]  D*apr«s  le  ealque  d*iiii  plan  qa{  fait  partie  du  Cadastre  da  lUe. 
[»}  D'après  le  plan  leré ,  en  i8»8 ,  par  M.  Hncherot,  oondncteur  des  ponte  et  ehanaées. 

[■]  Tr«B.approiimatif,  d'après  un  Mémoire  {oint  an  projet  de  d^isécliement  présenté  en  1817  par  H.  k  capitaine  â\ 
génie  Demcsutl-Adclée. 
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DISGUPTIOll  PHTSiQUB.  SS 


GÉOUMZIE  BT  MIlliRALOOIK.  (i) 


Le  système  le  plus  généralement  admis  et  celui  qui  s'accorde  le 
mieux  avec  les  faits  observés  jusqu'à  ce  jour>  sur  la  formation  des 
montagnes  »  attribue  leur  origine  à  la  dislocation  et  au  soulèvement 
de  certaines  parties  de  Técorce  du  globe.  D'après  M.  Élio  de  Beau- 
moni  (9) ,  on  pourrait  déterminer  Tordre  chronologique  dans  lequel 
ces  révolutions  ont  eu  lieu.  Les  terrains  de  sédiment  étant  le  produit 
de  dépôts  qui  se  sont  formés  lentement  au  fond  des  eaux,  leurs  cou- 
ches, dans  l'étal  primitif»  étaient  horizontales.  On  connaît  leur  âge 
relatif,  d'après  leur  superposition  et  d'après  la  nature  des  végétaux 
et  des  animaux  fossiles  qu'ils  contiennent.  Si  tes  couches  d'un  de 
ces  terrains  sont  demeurées  horizontales  au  pied  d'une  chaîne ,  et  se 
trouvent  redressées  sur  les  versans  d'une  autre  chaîne ,  il  est  évident 
que  la  première  existait  déjà  lorsque  le  dépôt  s'eist  formé ,  et  que  la 
seconde  n'existait  pas  encore,  puisque  son  soulèvement  a  brisé  et  re- 
dressé les  couches  de  ce  même  dépôt.  D'un  autre  côté ,  il  est  probable 
que  les  chaînes  situées  dans  la  même  direction  ont  été  formées  à  la 
même  époque.  M.  <^e  Beaumont  a  essayé  de  déterminer,  d'après  ces 
considérations,  l'âge  relatif  de  différeus  systèmes  de  montagnes.  Ce 
savant  géologue  pense,  d'après  la  nature  et  la  disposition  des  terrains 
de  sédiment  que  l'on  a  observés  sur  les  côtes  de  la  Corse  et  de  la  Sar- 
daigne,  qtie  les  montagnes  de  ces  deux  lies  ont  été  produites  par  le 
même  soulèvement ,  entre  le  commencement  et  la  fin  des  dépôts  ter- 
tiaires, en  même  temps  que  les  chaînes  qui  bordent  les  hautes  vallées 
de  la  Loire  et  de  l'Allier ,  et  autres,  dont  la  direction  est  presque  exac- 
tement N.  S. 

Nous  avons  vu ,  en  effet,  que  les  principales  montagnes  du  Nord, 
de  l'Est  et  du  Sud  de  la  Corse  sont  dirigées  à  peu  près  du  Nord  au 
Sud;  mais  une  partie  considérable  des  hautes  montagnes  de  l'Ouest, 


(1)  Voir  la  carte  IV,  et  les  Ubleauz  et  proais  V  à  VIII. 

(S)  Beeherckes  iur  guelques-une»  eu  Bioalutiom  de  la  surfae»  du  Globe;  Rcruc  française, 
u*.  15,  mal  18S0;  et  Ann.  des  Se.  nat,  de  septembre  1829  à  février  ISSO. 
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celles  qu!  se  trouvent  comprises  entre  le  golfe  de  Porto  et  la  goi^e 
de  Yizzavona,  se  dirigent  du  N.  O.  au  S.  E.  Les  rameaux  de  cette 
chaîne  9  que  je  nommerai  transversale  ,  sont  à  peu  près  perpendicu- 
laires à  sa  direction.  Ceux  qui  les  suivent»  à  l'Ouest,  et  qui  partent 
des  crêtes  Nord-Sud ,  ne  semblent  pas  appartenir  à  ces  crêtes  ;  ils 
continuent  à  se  diriger  vers  le  S.  O. ,  comme  s'ils  dépendaient  tou- 
jours  de  la  chaîne  transversale.  On  pourrait  donc  suppo^r  »  avec 
quelque  vraisemblance ,  que  cette  même  chaîne ,  plus  ancienne  que 
les  autres ,  se  prolongeait  primitivement  au-delà  de  la  gorge  de  Viz- 
zavona  ;  que  le  soulèvement  N.  S.  en  a  brisé  le  faite  vers  le  milieu  de 
l'iIe  (i);  qu'il  en  a  effacé  les  traces  au  Sud-Est»  et  qu'il  en  a  laissé 
subsister  les  rameaux  au  Sud-Ouest  »  où  son  action  ne  s'est  pas  fait 
sentir. 

M.  Roynaud,  ingénieur  des  mines,  dans  le  Mémoire  intéressant 
qu'il  a  publié  récemment  sur  la  constitution  géologique  de  la  Corse  (2), 
considère  tous  ces  rameaux,  dirigés  du  N.  E.  au  S.  0. ,  ou  de  l'E. 
N.  E.  à  rO.  S.  0. ,  comme  les  rides  parallèles  et  indépendantes  d'un 
système  particulier  de  montagnes,  qu'il  croit  aussi  plus  ancien  que 
le  système  Nord-Sud.  Ces  rides  ne  seraient  liées  entre  elles  qu'acciden- 
tellement, et  sans  suite;  il  n'y  aurait  point,  par  conséquent,  de  chaîne 
transversale. 

f  Au-delà  du  golfe  de  Porto,  dit  M.  Reynaud,  les  points  de  par- 
»tage  des  eaux  dans  les  vallées  ne  sont  plus  alignés  régulièrement; 
>il  semble  que  d'une  vallée  à  l'autre  il  n'y  ait  plus  entre  eux  aucune 
> liaison,  et  la  profondeur  des  gorges,  relativement  à  l'élévation  des 
»  montagnes  qui  les  enclavent,  contribue  à  montrer  que  la  position  de 
»  ces  points  de  partage  est  accidentelle  et  de  peu  d'importance,  b  Je 
crois  tous  les  cols  fort  élevés  entre  le  golfe  de  Porto  et  la  goi^e  de  Viz- 
zavona.  La  hauteur  du  col  del  Vergio ,  situé  à  l'origine  de  cette  partie , 
entre  les  sources  du  Golo  et  celles  du  Porto ,  est,  suivant  M.  Guey- 
mard,  de  i,55i  mètres.  J'ai  traversé  la  chaîne  entre  les  sources  du 


(1)  De  Ik  les  fforires  de  VlzzaTona  et  de  Verde,  «itnéefl  de  part  et  d'autre  de  la  montasne 
de  la  Cagnone  et  de  la  Serra-d'Ese ,  dirig(<es  à  peu  près  N.  S.  La  goiiee  de  Verde,  la 
plus  profonde  des  deux,  et  le  col  de  San-Qullico ,  qui  sépare  les  aioatagnes  de  l'Ouest 
àe  celles  de  TEst,  sont  situés  sur  l'axe  longitudinal  de  l'Ile. 

(2)  Mémoireê  de  la  Société  géologique  de  France,  1. 1".,  Mém.  n*.  1  ;  1833. 
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Tavignano  et  celles  du  Liamone;  ce  passage  m'a  paru  beaucoup  plus 
élevé  que  le  col  del  Vei^io;  j'y  ai  trouvé  de  la  neige  au  mois  de  juin» 
La  gorge  de  Yizzavona  elle-même  est  élevée  de  i,i45  mètres.* La 
ligne  de  partage,  il  est  vrai,  est  très -tourmentée  entre  ces  limites, 
mais  la  chatne  ne  me  parait  pas  interrompue.  Cette  espèce  de  dé- 
sordre ne  pourrait-il  pas  provenir  de  grands  éboulemens  causés  par 
le  soulèvement  N.  S. ,  qui  n'aurait  pu  que  détruire  à  l'Ouest ,  tandis 
qu'il  a  créé  à  l'Est  (i)?  Nous  avons  vu  que  les  plus  hautes  cimes 
de  cette  chaîne  sont  presque  toutes  situées  à  l'Est  de  la  ligne  de  par- 
tage :  ces  grandes  masses  semblent  indiquer  la  direction  que  cette 
ligne  suivait  dans  l'origine. 

IL  Gneymard ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  qui  a  exploré  l'île  en 
jSso  (2),  7  a  reconnu  quatre  classes  de  terrains  :  les  terrains  pri- 
mitifs; les  intermédiaires,  les  secondaires  et  les  tertiaires  (3). 

Les  terrains  primitifs ,  qui  occupent  la  partie  du  Sud  et  de  l'Onest 
de  l'Ile ,  sont  presque  entièrement  granitiques.  Près  de  leur  limite , 
ils  renferment  quelques  couches  de  gneiss  et  de  schistes ,  mais  un  peu 
plus  loin  on  n'y  rencontre  plus  de  couches  subordonnées.  Des  masses  de 
roches  euritiques,  et  des  porphyres,  entrecoupent  les  granités.  M.  Guey- 
inard  ne  reconnaît  qu'une  seule  formation  distincte  de  porphyres; 


(1)  M.  Barrai  a  obserré ,  sur  le  mont  Rotondo ,  un  filon  de  S  à  9  pieds  d'épaisseur, 
qui  s'étend  Jusqu'à  la  Tallëe  de  la  Aestonlca ,  près  du  mont  Oriente ,  et  qui  s'élève  per- 
pendiculairement, de  droite  et  de  gauche ,  à  SO  et  SO  pieds  (*)  :  cette  espèce  de  muraUle 
est  restée  comme  un  repère  qui  marquerait  l'ancienne  élévaUon  du  sol  dans  cette  partie, 
al  elle  n'était  pas  eUe-mème  lentement  détruite  par  TacUon  des  élémens  atmosphériques. 
lie  même  ingénieur  a  trouvé  des  aieuUIes  de  cristal  de  roclie  roulées  sur  le  sommet  de 
cette  montagne  :  il  en  conclut  qu'elle  était  beaucoup  plus  élevée  dans  l'origine  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui  (**);  mais  ces  cristaux  peuvent  avoir  été  laissés  là  par  des  beigers 
oa  par  quelqu'un  des  voyageurs  qui  ont  visité  le  mont  Rotondo  avant  M.  Barrai. 

(2)  Le  beau  Mémoire  od  M.  Gneymard  a  fait  connaître  les  résultats  de  ses  observations 
est  inédit;  M.  Brongniart  en  a  donné  l'Sn^lyse  dans  les  Ànnsles  de»  Mines ^  t  O',  1'*.  et 
2".  Uvraisons. 

(3)  U.  Brongniart  réunit  les  deux  premières  classes  sous  la  dénomination  de  terrains 
primcrdiaax,  tu  la  difficulté  d'étabUr  une  limite  certaine,  quant  à  l'époque  de  forma- 
tion, entre  les  terrains  primitilii  et  intermédiaires  :  il  nomme  les  premiers  terrains  pri- 
wtoréiaux  granitoldes,  les  seconds,  terrains  primordiaux  ophiolitiques  et  calcaires. 


["j  MnBoire  M»  rHifloirc  ntUueDe  de  nit  de  Cône;  17U. 
Cà  H«ae  Mioioire. 
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elle  couronne  les  monts  Cinto,  Baglia-Orba  et  Periuisato,  les  plus 
élevés  du  Nîolo,  et  recouvre  le  granité.  Ces  porphyres  sont  traversée 
par  des  filons  de  grunstein  de  9  à  3  pieds  de  puissance.  Les  granités 
sont  coupés  par  de  nombreux  filons  d'ampbibolile  et  de  grunstein, 
généralement  dirigés  de  l'Est  à  TOuest  :  ces  filons  et  ceux  d'eurite 
globuleux  que  Ton  rencontre  à  peu  de  distance  de  la  côte  de  TOuest, 
entre  Porto  et  Calvi ,  paraissent  presque  aussi  anciens  que  les  granités 
qui  les  renferment;  nulle  part  on  nj  trouve  mêlés  de  fragmens  de 
rocher.  Les  granités  de  la  lisière  sont  très  talqueux.  A  mesure  qu'on 
avance  vers  l'Ouest»  la  proportion  de  talc  diminue  :  on  passe  de  la 
protogine  de  Gorte  aux  protogincs  mieux  caractérisées  ,  puis  aux  vé- 
ritables granités.  M.  Guejmard  n'ayant  rencontré  aucune  couche  sub- 
ordonnée dans  ces  granités  »  les  caractères  précédons  ne  lui  ont  pas 
paru  suifisans  pour  les  classer  parmi  les  terrains  intermédiaires;  mais 
il  fait  observer  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  qu'aux  terrains  primitifs  les 
plus  modernes. 

Les  terrains  intermédiaires  occupent  tout  le  cap  Corse  et  l'Est  de 
l'tle.  La  ligne  qui  les  sépare  des  terrains  primitifs-,  partant  de  la  côte 
Nord-Ouest,  entre  l'Ostriconi  et  l'ile  Rousse;  va  passer  un  peu  à 
l'Ouest  de  Castifao  et  de  Gorte,  à  l'Est  de  Gfaisoni ,  à  l'Ouest  de  Pru- 
nellt  et  des  bains  de  Pietra-Pola ,  et  vient  se  terminer  au  rivage  entre 
FavoneetPorto-Yecchio  (i).  Dans  cette  dernière  partie,  qui  comprend 
tout  le  Fiumorbo ,  le  terrain  intermédiaire  est  recouvert  par  la  for- 
mation arénacée  dont  on  parlera  plu»  bas. 

«  La  roche  principale  de  tout  ce  terrain  intermédiaire  est  le  schiste 

>  talqueux.  Il  renferme  peu  de  couches  subordonnées  près  des  rivages, 
»  mais  à  mesure  qu'on  monte  vers  la  chaîne  centrale ,  ces  roches  sub- 
»  ordonnées  deviennent  très-fréquentes.  Elles  consistent  en  calcaires 

>  généralement  d'un  gris  bleuâtre,  plus  ou  moins  veinés  et  saccaroîdes» 
»  talc  en  masse ,  ollaires ,  serpentines ,  euphotides ,  calcaire  noirâtre 
> semblable  au  plus  ancien  des  Alpes,  roche  de  quartz  et  de  feld- 
»  spath  et  porphyres.  • 

M.  Gueymard  rapporte  aux  terrains  secondaires  les  grès  et  les  cal* 
caires  qui  se  rencontrent  entre  le  Fiumorbo  et  Porto-Vecchio.  Il  donne 


t1)  Cette  ligne  est  à  pea  près  ceUe  qae  H.  Barrai  avait  indiquée  sur  la  carte  physique 
jointe  à  son  Mémoire. 
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pour  limite  à  cette  formation  une  ligne  qui  suivrait  le  cours  du  Fium- 
orbe  jusque  vers  Prunelli ,  monterait  vers  les  bains  de  Pietra-Pola  » 
passerait  au-dessus  de  Yentiseri  »  gagnerait  Azinao ,  situé  au-dessous 
du  pic  d*Incudine  »  de  l'autre  côté  de  la  chaîne ,  et  irait  se  terminer 
ensuite  au  rivage,  au-delà  de  Favone  (i).  11  existe  cependant  des  pla- 
ces ,  vers  Sari ,  où  le  granité  n'est  pas  recouvert. 

Les  terrains  tertiaires  ne  se  montrent  que  sur  quelques  points  »  par 
lambeaux  isolés.  M.  Reynaud  a  étudié  particulièrement  ces  formations 
et  les  a  décrites  avec  détail  dans  le  mémoire  que  j'ai  déjà  cité.  La 
première  occupe  le  fond  du  golfe  de  Saint-Florent  et  une  portion  de 
la  côte  orientale  de  ce  golfe.  Ses  couches ,  dans  cette  dernière  partie , 
sont  fortement  redressées  au  pied  des  versansde  la  chaîne  dd  Cap* 
Corse,  et  s'élèvent  à  une  hauteur  de  s  à  3oo  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Entre  Saint-Florent  et  la  tour  de  Farinole,  plusieurs 
fentes  transversales  taillées  à  pic,  et  qui  donnent  passage  aux  eaux 
des  torrens,  permettent  de  distinguer  ces  différentes  couches.  D'après 
M.  Reynaud  (s)  elles  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant ,  dans  la  coupe 
naturelle  formée  par  la  fente  de  Barbaggio  : 

c  1*.  4o  mètres  d'un  conglomérat  composé  des  débris  des  roches 
schisteuses,  souvent  en  fragmens  énormes;  la  stratification  est  con- 
fuse; 

9  s^  8  mètres  d'un  conglomérat  se  liant  insensiblement  au  précédent, 
mais  d'une  stratification  déjà  fort  nette,  et  d'une  pâte  tantôt  calcaire 
et  tantôt  sableuse  ; 

>  3^  12  mètres  d'un  grès  jaunâtre  stratifié  et  de  texture  homogène; 
#4**  >  ^  mètres  de  couches  calcaires,  composées  en  majeure  partie  de 

rognona  arrondis  se  rapportant ,  suivant  toute  apparence ,  à  des  ani- 
maux marins  de  l'ordre  inférieuf,  parsemées  Seulement  de  quelques 
oursins,  et  empâtant  le  tout  dans  un  calcaire  blanc; 

>  5"*.  9  à  3  mètres  d'un  calcaire  presque  uniquement  formé  de  débris 
de  peignes  et  d'oursins; 


(1)  If.  Rcynaad  ne  considère  pas  ce  terrain  comme  secondaire  :  la  formation  de  srès, 
qui  s'étend  d'anc  manière  continue  du  Sud  au  Nord,  lui  a  paru  se  rattacher  «  d'une 
part,  aux  calcaires  grenus  et  saccaroldes ,  et  aux  schistes  talqueux,  et,  de  l'autre,  aux 
calcaires  à  nummulites  du  mont  Azinao. 

(1)  Mémoire  déjà  cilé ,  pag.  10  et  11. 
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»  6^.  1  mëlre  d'une  brèche  formée  de  fragmens  de  roches  schisteu- 
ses de  la  grosseur  d'une  noix,  empotés  dans  un  calcaire  blanc  peu 
solide; 

9  7^  12  mètres  d'un  calcaire  jaunâtre  trèsrsolide,  soÙTcnt  celluleux, 
et  taché  irrégulièrement  par  une  couleur  ocreuse; 

vS"*.  Strates  supérieurs. composés  d'un  calcaire  schisteux,  formé  en 
grande  partie  de  débris  de  corps  marins  très-menus ,  serrés  le»  uns 
contre  les  autres»  et  retenus  par  un  ciment  solide  mais  peu  appa- 
rent; ce  calcaire  constitue  la  plus  grande  masse  de  la  formation  ter- 
tiaire.» 

M.  Reynaud  a  observé  que  ces  dernières  couches  étaient  parsemées 
d'un  porphyre  euritique  analogue  à  celui  du  Niolo  (i).  Cela  porterait 
à  croire  qu'antérieurement  au  soulèvement  de  la  chaîne  de  l'Est  et 
de  la  montagne  de  Tenda ,  les  hautes  vallées  du  bassin  du  Golo  se  pro- 
longeaient jusqu'à  la  mer.     ' 

On  trouve  des  traces  de  la  seconde  formation  tertiaire  depuis  l'Alis- 
tro  jusqu'au  Fiumorbo,  sur  la  côte  de  l'Est.  Au-dessus  des  étangs 
del  Sale  et  d'Urbino,  elle  se  montre  en  couches  horizontiiles,  au  som- 
met de  petites  collines  dont  la  base  est  composée  d'un  calcaire  friable 
entièrement  désagrégé.  M.  Reynaud  n'a  pu  recueillir  sur  ce  point 
que  quelques  coquilles  /  dont  les  analogues  se  retrouvent  à  Saint- 
Florent. 

La  troisième  formation  occupe  le  plateau  situé  entre  la  montagne 
de  la  Trinité,  au  N.  0.  de  Bonifacio,  et  le  golfe  de  Santa-Manza.  Ce 
plateau,  dont  l'élévation  moyenne  est  de  6o  à  8o  mètres,  offre,  sur 
plusieurs  points  de  la  côte,  des  coupures  dirigées  de  l'E.  à  l'O.  ,  et 
de  hautes  falaises ,  qui  laissent  voir  la  disposition  des  couches  :  ell^ 
sont  à  peu  près  horizontales.  M.  Reynaud  a  donné  la  coupe  suivante 
de  celles  de  la  falaise  du  golfe  de  Santa-Manza ,  près  de  la  cale  de 
Ganetta  : 

«  l^  Rochers  irréguliers  de  granité  rougèâtre; 
9  2^  8  mètres  de  sable  granitique  renfermant,  sur-tout  dans  le  bas, 
des  lits  de  cailloux  roulés  auxquels  adhérent  souvent  de  petites  huî- 
tres ; 


(1)  Oa  Iroave  aussi  une  grande  analogie  entre  ce  porphyre  et  celui  des  environs  d'Asco, 
que  M.  Barrai  a  décrit,  pag.  62  de  son  Mémoire. 
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9  3*.  —  8*^.  7  mètres.  Lit»  aUernatifs  de  sable  de  différentes  couleur 
et  de  différofites  coosislances ,  plus  fins  et  plus  argileux  que  le  n^  s. 
Le  n*.  6  renferme  des  moules  de  bivalves;  le  n'.  7  des  fragmees  de 
polypiers;   le  n*.  8  une  quantité  considérable  d'operculines  dans  sa 
partie  supérieure  (1); 

>9*.  5  mètres  d*un  grès  à  grains  moyennement  fins,  d'une  couleur 
jaunâtre  et  d'une  consistance  inégale»  mais  en  général  fort  grande: 
dans  sa  partie  inférieure,  il  renferme  des^cagmens  de  bois  rompus  et 
changés  en  lignite,  et  des  empreintes  de  grands  roseaux  qgi  y  ont 
laissé  leurs  moules  d'une  manière  assez  confuse;  il  contient  encore 
une  grande  quantité  d'operculines  serrées  les  unes  cpntre  les  autres; 
mais  ce  qui  le  caractérise  particulièrement,  c'est  la  réunion  d'une 
multitude  d'oursins  et  de  grands  peignes  de  l'espèce  burdigalcnêiê  : 
la  roche  en  est  entièrement  émaillée  ; 

»  lo^  3  mètres  d'un  sable  argileux,  rubanné  de  rouge  brique  et  d'a- 
maranthe,  entièrement  semblable  an  n^  6. 

»  1 1*".  3  mètres  5o  d'un  sable  cendré  semblable  au  n^  8,  mais  moins 
chai^  de  fossiles ,  contenant  de  grands  peignes ,  de  petits  oursins  et 
quelques  fragmens  de  lignite; 

BIS*.  4  mètres  d'un  grès  semblable  au  n^  9 ,  mais  à  grains  plus 
fins,  et  d'une  couleur  plus  blanche;  il  renferme  peu  de  fossiles; 

1 1 3^  7  mètres  d'un  grès  blanc  très-schisteux ,  presque  dépourvu 
de  fossiles  ; 

»  i4*-  Calcaire  schisteux,  avec  des  grains  sableux  et  des  débris  or- 
ganiques en  petits  fragmens ,  formant  la  partie  supérieure  du  terrain 
tertiaire.  > 

€  Cette  roche  peu  solide,  dit  JM.  Reynaud,  abandonnée  à  la  vio* 
lence  des  coups  de  mer,  sur  un  détroit  souvent  orageux ,  se  laisse 
miner  par  les  vagues.  La  falaise  au  sommet  de  laquelle  est  bâti  Bo- 
nifacio  présente  l'aspect  d'un  demi-cintre;  qn  bastion  et  plusieurs 
maisons  sont  déjà  suspendus  sur  l'abfme ,  et  semblent  donner  à  la  ville 
les  élémens  du  calcul  de  sa  durée.....  En  plusieurs  endroits  l'action 
corrosive  des  eaux  a  produit  des  grottes  profondes  et  spacieuses;  tan- 
tôt ,  comme  au  Monte-Perluisato ,  elles  déterminent ,  de  (lart  en  part 


• 

(1)  11.  Rcynaad  donne  la  de^cripliou  de  chacun  de  ces  liU  de  sabic. 
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de  la  montagne 9  une  percée  régulière  en  forme  de  voûte;  tantôt» 
comme  sous  la  citadelle,  un  long  tuyau  étroit  et  sinueux;  tantôt  enfin, 
comme  près  de  la  Madonetta»  une  galerie  longue  et  élevée»  allant 
aboutir  à  une  salle  immense,  qui  prend  jour  à  160  pieds  de  hauteur» 
au  milieu  de  la  verdure  de  la  campagne.» 

Les  rapports  que  M.  Beynaud  a  trouvés  entre  le  terrain  de.  Saint- 
Florent  et  celui  de  Bonifacio ,  lui  font  penser  qu'ils  doivent  être  placés 
sur  la  même  échelle.  D'çpres  les  caractères  zoologiques  quQ  présente 
ce  dernier  terrain ,  il  paraîtrait  appartenir  à  ceux  de  Télage  moyen. 
La  position  horizontale  de  ses  couches  prouve  que  les  montagnes  gra- 
nitiques de  l'Ouest  et  du  Sud  existaieni  déjà  lorsque  la  chaîne  du  Cap- 
Corse  et  la  montage  de  Tenda  ont  été  soulevées.  La  même  observation 
peut  être  appliquée  à  la  partie  de  ta  côte  de  l'Est  à  laquelle  appar- 
tient le  terrain  d'Âléria^  dont  les  couches  sont  aussi  horizontales  (i). 

11  résulterait  d'un  passage  des  Mémoires  de  Jaussin,  qui  parait  avoir 
été  oublié,  qu'il  existe  un  quatrième  dépôt  tertiaire  près  de  Val- 
pajola ,  sur  la  rive  gauche  du  Golo,  à  i3  kilomètres  environ  de  la  côte 
orientale.  «Toutes  les  différentes  collines  des  environs,  dit  cet  au- 
teur, étaient  distinctement  composées  de  couches  pleines  de  coquilles 
placées  horizontalement  » .  CettQ  indication  ne  parait  pas  laisser  de 
doute  :  elle  mérite  au  moins  d'être  .vérifiée  (s). 

On  peut  rapporter  aux  terrains  d'atterrissement  ceux  des  plaines 
de  la  côte  de  l'Est.  M.  Reynaud  pense  que  la  plaine  de  Biguglia  a  été 
formée  par  une  de  ces  vastes  inondations ,  qu'en  a  désignées  sous  le 
nom  de  courans  diluviens ,  et  qui  ont  détruit  un  grand  nombre  d'es- 
pèces d'ahiînaux.  On  rencontre  en  effet  des  traces  d'une  de  ces  inon- 
dations sur  les  collines  voisines  de  Bastia.  M.  Rampasse  a  découvert 
en  1806,  au  Nord-Ouest  de  celte  ville,  dans  les  fentes  d'un  banc  de 


(1)  La  formaUon  tertiaire  d'AléMa  se  troare  sitnée  à  l'extrémité  da  rameau  gai  part 
de  la  montagQe  de  la  Cagnonc,  et  I^ome ,  aa  Sud-Est,  le  bassin  du  Haut-TaTi|;aano.  Ce 
rameau  parait  appartenir  au  système  transversal;  il  sépare  la  chaîne  du  San-Piétro  des 
montagnes  du  Sud-Est,  dont  les  crêtes  sent  dirigées  du  N.  au  S.  :  il  semblerait  donc 
qu'il  aurait  été  respecté  par  le  soulèvement  N.  S.,  comme  le  terrain  d'Aléria. 

(2)  On  trouve ,  sur  le  catalogue  de  la  collection  de  minérau:^  rassemblée  h  Tbôtel  de 
la  préfecture  de  la  Corse,  à  AJaccio,  par  les  so|ns  de  M.  Bellâtre,  correspondant  da 
Muséum,  rindication  suivante,  qq^arait  mériter  aussi  l'atteaUon  des  géologues  :  Boehe 
coquiUière  soiu-marlne ,  d'AJaccio» 
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pierre  calcaire  »  une  brèche  osseuse  semblable  à  celles  qui  ont  été  ob- 
servées sur  divers  aulrespoiuts  des  côtes  de  la  Méditerranée  (]).  M.  Gu- 
?ier  (»)  a  reconnu  parmi  les  os  dont  cette  brèche  est  en  partie 
composée  »  la  tète  d'un  animal  dont  les  espèces  n'ont  été  observées 
jusqu'à  présent  qu'en  Sibérie ,  le  Lagomys ,  petit  lièvre  sans  queue. 

M.. Barrai  avait  vu  partout,  en  Corse»  des  roches  volcaniques  (3). 
H.  Gueymard  ne  parait  pas  en  avoir  rencontré  dans  ses  différentes 
courses.  Cependant  on  trouve  dans  la  collection  de  l'École  des  mines 
classée  par  département ,  deux  échantillons  de  laves  provenant  de  la 
Corsé  p  avec  les  indications  suivantes  : 

I.  Lave  feld'Spathique  grise  »  avec  cristaux  de  pyrox'ene ,  de  Porto- 
Yecchio. 

9.  Lave  poreuse  gris-blanchâtre,  altérée,  d'Aléria  (4)« 

M.  Beynaud  a  découvert,  près  de  la  pointe  de  Balislro,  dans  le 
golfe  de  Santa-Manza ,  un  conglomérat  ponceux  de  s  è  3oo  mètres 
de  longueur,  sur  lo  à  la  d'élévation*  Ce  terrain^^ii  a  paru  en  rapport 
avec  les  trachytes  de  Castel-Sardo  et  de  Nulvi ,  en  Sardaigne  ,  qui  en 
sont  éloignés  de  is  à  iS  lieues  (5). 

On  n'a  reconnu  dans  l'ile,  jusqu'à  présent,  qu'un  petit  nombre  de 


(1)  Dans  la  relation  que  M.  Rampasse  a  pabllée  de  cette  découverte  [AmuUe$  du  Muêéum 
d^Biêt.  nat,^  pag.  163-168),  U  dit  que,  voulant  visiter  les  montagnes  situées  entre  Bastia  et 
Saint^orent,  il  était  parU  de  la  tour  des  Jésuites,  et  qu'il  était  monté  sur  une  colline 
dont  les  deoz  côtés  sont  en  talus  rapide.  Le  banc  calcaire  dont  il  s'agit  est  situé  sur 
Taréle  de  cette  colline,  au  milieu  d'un  bois  d'oliviers  sauvages  et  d'oliviers  cultivés,  à 
une  demi-lieue  environ  de  la  mer,  et  k  100  toises  au-dessus  de  son  niveau.  Les  fentes, 
remplies  dn  ciment  rongeaire  qui  enveloppe  la  brècbe,  se  dessinent  sur  le  fond  de  la 
roche  comme  autant  de  pilastres  irréguliers.  M.  Rampasse  place  la  tour  des  Jésuites  à 
un  mille  et  demi  de  BasUa  :  cette  distance  parait  beaucoup  trop  forte.  U  est  possible 
qn'U  ait  touIu  parler  d'une  autre  tour  plus  éloignée,  située  au  pied  de  la  colline  dont 
l'arête  sépare  la  commune  de  Piétra-Bugno  de  celle  de  San-MarUno. 

(2)  âeeherrhtê  iur  tes  Ougmenê  fouiUê ,  t.  ft ,  pag.  106  et  sniv. 

(l)  IL  Barrai  considérait  connue  des  laves  les  fiions  euriUqoes  qui  traversent  les  gra- 
nités, et  particulièrement  les  eurltes  globuleux,  qu'il  nommait  laves  oolitiques.  M.  Ma- 
Ihlen,  qui  avait  découvert  les  eurltes  globuleux  de  Girolata  et  de  Cuno,  les  regardait 
aussi  comme  des  laves. 

[h)  On  troave  aussi  une  lave  fL%ve  mauiue  et  compacte  de  la  montagne  <VA»eoJ  sur  le 
catalogue  de  la  collection  d'Ajaccio. 

(5)  H.  Gneymard  a  trouvé  de  la  pierre  ponce  sur  le  rivage  de  l'Ile  de  Lavezzi ,  située 
entre  la  Corse  et  la  Sardaigne  «  et  éloignée  d'un  mjriamùtrc,  environ,  de  la  pointe  de 
Balistro. 
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mines  qui  aient  paru  susceptibles  d'être  exploitées  avec  avantage.  Les 
mines  de  fer  d'Olmeta  et  de  Farinole ,  au  Cap-Corse ,  p^^uvent  être 
rangées  dans  celte  classe.  M.  Guejmard  a  reconnu  dans  le  terrain 
communal  d'Olmeta ,  à  environ  une  heure  de  la  partie  du  rivage  com- 
prise entre  les  tours  de  Farinole  et  de  Negro ,  trois  filons  de  fer  oxi  - 
dulé  très-riche  et  très-attirable.  La  puissance  de  l'un  de  ces  filons  est 
de  un  h  deux  pieds.^  En  approchant  la  boussole  de  l'entrée  de  la  ga- 
lerie qu'on  ft  creusée  pour  le  reconnaître^  l'aiguille  se  dirige  subi- 
tement de  l'E.  à  rO. 

La  mine  de  Farinole  est  située  sur  le  penchant  du  ravin  qui  sépare 
la  comiDune  de  ce  nom  de  celle  d'Olmeta  »  à  une  heure  de  Ja  mer. 
Le  minerai  est  de  même  nature  que  celui  d'Olmeta  (i)-  A  l'alDeu- 
rement ,  la  couche  n'fi  que  i  o  à  1 3  pouces  d'épaisseur ,  mais  dans  le 
fond  »  on  estime  qu'elle  a  au  moins  cinq  pieds.  On  ne  peut  prendre 
qu'avec  peine  sa  direction ,  tant  son  action  sur  l'aiguille  aimantée  est 
forte.  En  1788  un  habitant  de  Bastia  entreprit  l'exploitation  de  cette 
mine  :  il  rétablit  en  même  temps  le  haut  fourneau  anciennement  con- 
struit par  les  Génois  »  ^ur  le  Bevinco ,  à  Murato.  Les  troubles  de  la  ré- 
volution l'obligèrent  à  abandonner  ses  travaux. 

M.  Gensanne  avait  indiqué  une  mine  de  cuivre  w  -  dessous  de 
l'églisa  de  Venzolasca.  M.  Gueymard  a  visité  ce  gisement  et  n'a  vu 
que  quelques  taches  de  cuivre  carbonate  sur  le  fer  oligiste,  je  fer  oxidé 
et  hydraté ,  et  le  fer  sulfuré  qu'on  y  rencontre  dans  ce  schiste.  Mais 
de  l'autre  côté  de  l'église  »  dans  la  vigne  du  sieur  Paul  Guerini ,  il  a 
remarqué  des  blocs  de  fer  oligiste  et  oxidé  qui  lui  ont  paru  appartenir 
à  une  couche  assez  puissante  :  il  conseille  de  faire  des  fouilles  dans 
cette  localité.  La  mine  serait  éloignée  seulement  d'une  lieue  et  demie 
de  la  mer,  et  à  proximité  de  la  plupart  des  forges  de  la  Corse. 

Une  mine  de  plomb  ai^entifère  se  trouve  dans  le  petit  vallon  de 
Barbaggio»  qui  sépare  la  chaîne  principale  du  chaînon  calcaire,  dans 
la  propriété  du  sieur  Arena ,  à  une  heure  et  demie  de  Saint-Florent. 
Le  minerai  est  disséminé  dans  une  couche  de  schiste  talqueux  qui  en 


(1)  Les  maîtres  de  fonce*  concs,  qui  ont  fait  des  expériences  sur  le  minerai  de  Farinole, 
prétendent  qu'il  donne  60  livres  de  fer  par  quintal. 

FlUppini  assure  qu'on  trouve  du  minerai  semblable  à  celui  de  Farinole  dans  la  vallée 
du  Fiumalto  et  dans  celle  du  torrent  de  VcuanL 
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est  plus  chargée  à  mesure  que  Foo  s*eDfonce  plas  atrant.  Le  ruisseau 
qui  coule  à  peu  de  distance ,  au  Sud  »  pourrait  être  utilisé  pour  les 
travaux  d'exploitation  de  cette  mine,  située  dans  la  position  la  plus 
favorable  pour  Tarrivée  du  combustible  et  pour  la  sortie  des  pro* 
duits  (i).  Hais  d'après  les  essais  qui  ont  été  faits  au  laboratoire  de 
TEcole  des  mines,  le  minerai  est  pauvre  en  plomb  sulfuré ,  et  le  plomb 
sulfuré  est  pauvre  en  argent  (a). 

M.  Besson  avait  découvert  en  1779  ou  1775  une  mine  d'antimoine, 
à  Ersa.  II  fit  enlever  plusieurs  quintaux  de  minerai  et  faillit,  dit-il, 
être  assassiné  par  des  gens  sans  aveu  qui  l'accusaient  de  s'emparer  des 
trésors  de  la  Corse  (3).  M.  Gueymard  a  visité  cette  mine.  11  a  fait  faire 
des  fouilles  sur  deux  points;  près  de  la  chapelle  Sainte-Marie,  située 
entre  les  villages  de  Bolticella  et  Granagiola,  et  à  Granagiola  même, 
dans  la  propriété  de  M»  le  maire  d'Ersa.  Dans  le  premier  gisement ,  il 
a  trouvé  l'antimoine  en  place ,  et  dans  le  second  des  indices  de  ce 
métal ,  sur  l'épaisseur  d'un  pied ,  dans  des  roches  contenant  une 
grande  quantité  d'oxide  de  fer.  Le  minerai  est  de  l'antimoine  sul- 
furé, très- disséminé  dans  sa  gangue  :  dans  cet  état  il  ne  pourrait 
couvrir  les  frais  d'exploitation.  M.  Gueymard  conseille  de  nouveaux 
travaux,  qui  pourrailfent  fairei^ découvrir  un  filon  ou  une  couche  plus 
riche. 

A  Yalle,  près  de  l'habitation  de  M.  Frediani,  maire  de  cette  com- 
mune, M.  Gueymard  a  découvert,  au  lieu  d'une  mine  de  plomb  qu'on 
loi  avait  dit  exister  sur  ce  point,  du  manganèse  oxidé  noir  compacte 
et  très-pur,  maison  masses  isolées  dont  l'une  pesait  yingt  quintaux 
métriques.  Tout  porte  à  croire  que  le  gtte  de  ce  minerai  n'est  pas 
éloigné.  M.  Gueymard  a  déterminé  la  position  de  celte  localité  de  la 
manière  suivante.  La  boussole  dirigée  sur  le  village  de  Saint-André 
marquait  quatre  heures  un  quart  (4)  •  sur  Gervione  cinq  heures  sept 
huitièmes ,  et  sur  Poggio  de  Moriani  huit  heures  un  sixième. 


(1)  Mémoire  de  M.  Goeyinard. 

P)  Bxtnit  da  Mémoire  de  M.  Gueymard ,  par  H.  Brongniart;  Ann.  de$  Mine»,  1 9. 

(3)  Journal  deê  Mines,  d«.  65  ;  ObserTallons  de  M.  Besson  sur  un  Mémoire  de  M.  Barrai. 

(4)  La  boussole  étant  divisée  en  24  parties ,  les  divisions  diamétralement  opposées 
indiquant  la  même  heure ,  et  les  douze  heures  se  comptant ,  vers  TOucst  à  partir  du 
lord,  et  Teni  l'Est  à  partir  do  Sud.  Ainsi ,  la  ligne  de  quatre  heures  nn  quart  (03*  A5') 
est  de  l'Ouest  20- 15'  N.  à  l'Est  20'  15'  S. 


lA  DESCIUPTIOBI  PHYSIQUE. 

Parmi  les  mines  dont  je  YÎens  de  parler ,  les  premières ,  celles  d'OI- 
meta  et  de  Farinole ,  sont  les  seules  qui  aient  paru  à  M.  Gùeymard 
offrir  des  résultais  bien  positifs  ;  toutes  les  autres ,  selon  lui ,  ont  en- 
core besoin  de  quelques  recherches  pour  fixer  l'opinion  sur  leur  im- 
portance. 

Beaucoup  d'autres  mines  avaient  été  indiquées  par  les  honmies  plus 
ou  moins  instruits  qui  avaient  parcouru  la  Corse  avant  M.  Gueymard, 
et  aussi  par  les  gens  du  pays  :.tous  ceux  de  ces  gîtes  que  cet  ingénieur 
a  visités  ne  lui  ont  paru  mériter  aucune  attention.*  Je  lésai  cependant 
fait  connaître  dans  le  tableau  VIII;  peut-être,  par  la  suite,  quelques- 
uns  de  ces  indices  pourront  conduire  à  des  découvertes  plus  utiles.  J'ai 
fait  connaître  aussi ,  dans  le  même  tableau,  la  situation  des  roches  qui 
peuvent  être  employées  dans  les  arts  :  on  sait  que  la  Corse  en  possède 
un  grand  nombre  des  plus  belles  et  des  plus  rares ,  qui  deviendront 
probablement  un  jour,  pour  cette  île,  une  source  de  richesses  (i)  (2). 


EAUX  bunéraus. 

Il  existe  en  Corse  un  assez  grand  nom*bre  de  sources  d'eaux  miné- 
rales, les  unes  thermales,  les  autres  froides.  J'ai  donné,  dans  le  ta- 
bleau IX,  la  situation  des  lieux  où  elles  se  trouvent  et  les  renseigne* 
mens  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  leur  température ,  leur  volume  et 


(1)  Le  beau  granité  de  PAlgajola ,  que  }'ai  indiqué  dans  ce  tableau ,  d'après  M.  Guey- 
mard,  est  exploité,  dans  ce  moment,  pour  le  soubassement  de  la  colonne  de  la  place 
Vendôme. 

(2)  J'ajouterai  ici ,  d'après  le  catalogue  de  la  collection  d'Ajaccio,  les  indications  soi- 
Tantes  à  celles  que  j'ai  données  dans  le  tableau  VIII.  '   , 

Fer  sulfuré .-  à  Renno ,  à  Orchfna  (*),  à  Patrimonio  et  k  Garbini. 

Plomb  èulfuré à  Poggio-d'Oletta  et  à  Corbara. 

Manganèse  oxidi, .  à  Alerta. 

Serpentine,  k à  Renno. 

Pierre  ollaire, ....  à  Rusio  et  à  Vezzaui. 

Amiante à  Scolca  et  à  Noceta. 

Albâtre à  Brando ,  à  Croccicchia  et  un  mont  Ginto. 

[*J  Saui  doute  promontoire  dX)rcbino,  entre  les  gnlfet  de  Sagone  et  d«  Porto,  (  kilomètre!  X.  de  Car|«M.  31  IHnti. 
iruit  St^hanopoli  «  trouré  «aHÎ  deruièrenient  du  fer  fulfuré  prè»  de  Cu-gte. 
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leur  composition  (i).  Celles  qui  oot  le  plus  de  répulalion,  sont  les  eaux 
thermales  de  Pietra  Pola  (s)  et  de  Saint* Antoine  de  Guagno,  et  les 
eaux  froides  d'Orezza  (3).  Je  ferai  connaître  dans  la  dernière  partie 
de  ce  travail  les  établissemens  qu'on  a  formés  sur  ces  points  »  et  les 
commodités  ou  les  inconvéniens  que  peuvent  y  rencontrer  les  malades 
qui  s'y  rendent  annuellement. 

Il  paraîtrait  »  d'après  les  noms  que  difTérens  lieux  ont  conservés  » 
qu'il  y  avait  en  Corse ,  autrefois ,  beaucoup  de  sources  thermales  qui 


(1)  Deux  sources  dont  Je  ne  connaissais  pas  rezistencc  m'ont  été  indiquées  demilTc- 
ment  :  la  première,  dont  les  eaux  M>tit  froides ,  est  située  au  lieu  dit  Vetta  di  Muro,  au- 
dessous  du  roout  Traunato,  à  1,200  mètres  O.  0*  S.  de  cette  cime,  et  4  MOO  mètre» 
Sw  38*  E.  d'Asco  ;  la  seconde,  connue  sous  le  nom  de  Bain§  du  Buderango,  est  située  près 
du  torrent  de  ce  nom,  sur  le  territoire  de  la  commune  d*Urba1acone  :  ses  eaox,  trè»* 
abondantes ,  sont  sulfureuses  ;  leur  température  Tarie  de  17  à  18*  du  thermomètre  de 
Réaumur.  On  suppose  que  les  eaux  du  torrent  se  mêlent,  par  des  flltraUons,  à  celles 
de  la  source. 

(2}  On  désigne  aussi  ces  eaux  par  l'ancien  nom  du  canton  où  elles  se  trouvent  »  le 
Fiumorbo. 

(3)  Depuis  l'impression  du  tableau  IX ,  M.  Laprévottc ,  pharmacien  à  rhApilal  mllftaire 
de  Bastla,  a  donné  une  nouvelle  analyse  des  eaux  d'Orezza,  qui  a  été  insérée  dans  le 
Journal  libre  de  la  Corée ,  des  6, 13  et  20  juillet  1S33  ,  et  dont  voici  le  résultat  : 

Chaque  litre  d'eau  contient  3  litres,  ou  3,25  gram.,  de  gaz  acide  carbonique  libre. 

20  livres  (9,70012  kilogr.)  de  la  même  eau,  ont  donné,  par  révaporaUon .  un  résidu 
fixe  pesant  7,7  gram.,  qui  contenait  let  substances  suivantes  : 


Chlorure  de  sodium. 
Carbonate  de  fçr. . . . 
Carbonate  de  chaux. 


d« 

cliaquc 

SubiUUK* 

CD 

Grammes. 


KAPPOAT  DU  POIDS 

M  tKlQCIt(MTA\CI 


«a  Poidi 

du 
BMdu. 


•■FtoMa 

de 

rSau. 


Silice..^ • 2,  55 


Alumine 

Magnésie  carbonatée ,  traces  douteuses. 


Pebtb., 


1,  00 


0,000031 
0,000002 
0,000180 
0,000260 
0,000117 


0,000659 
0,000128 

0,000787 
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n'existent  plus  aujourd'hui.  Quelques-unes  ont  pu  perdre  leur  tem* 
pérature  élevée ,  par  leur  mélange  arec  des  sources  froides;  d'autres 
ont  pu  être  étouffées  par  des  éboulemens  naturels,  ou  leur  bassin  a 
pu  être  comblé  à  dessein  par  les  propriétaires  des  terrains  où  elles  se 
trouvaient  ;  peut-être  aussi  en  est-il  de  ces  sources  comme  des  vol- 
cans qui  finissent  par  s'éteindre.  J'ai  indiqué ,  dans  le  tableau  X ,  la 
situation  de  ces  lieux ,  d'après  la  carte  dn  dépôt  de  la  guerre. 


T^OÉTAUX.  1 


La  Corse ,  comme  le  point  le  plus  méridional  du  royaume ,  comme 
lie  et  conune  pays  de  hautes  montagnes ,  promettait ,  et  n'a  pas  man- 
qué de  fournir,  aux  botanistes  qui  l'ont  explorée,  une  riche  moisson 
de  plantes  peu  communes  dans  le  reste  de  la  France;  elle  en  possède 
même  un  assez  grand  noutbre  qui  lui  sont  particulières.  Le  catalogue 
suivant  contient ,  je  crois ,  à  peu  près  toutes  celles  qu'on  y  a  trouvées 
jusqu'à  ce  jour.  La  Flore  française  de  Lamarck  et  de  DecandoUe ,  le 
Botaniccn  gallicutn  de  Duby ,  les  ouvrages  de  Yiviani ,  le  riche  her- 
bier de  M.  Clarion  (i) ,  un  autre  Catalogue  que  M.  le  docteur  Séra- 
pbino  de  Bonifacio  a  eu  la  complaisapce  de  me  faire  parvenir  (s) ,  sont 
les  principales  sources  où  j'ai  puisé  (3). 


(1)  Cet  haMIe  professeur  a  ea  la  boalé  de  revoir  lui-même  son  herbier  pour  m*iiidl- 
qner  toutes  les  plantes  de  la  Corse  qu'il  contient 

(2)  If.  Si^rapbino  a  formé  ce  catalogue  d'après  ses  nombreuses  berborisattons,  et  d'après 
les  ouvrases  du  professeur  VlTiani ,  dont  il  a  été  le  collaborateur. 

(S)  M.  Marteville,  mon  neveu  et  mon  ami,  ancien  élève  de  M.  Clarion,  et  M.  Pontal- 
lié,  botaniste  disUngué,  conservateur  du  Musée  de  Rennes ,  ont  bien  voulu  se  cbaiyer 
de  cette  parUe  de  mon  travail. 


]>B9G1I1PT10N  PHTSIQUB. 


47 


OBSBRVATIOHS. 

Le  bot  étant  d'établir  tu»  catalocse  aussi  complet  que  posrible  des  plantes  de  la  Cône, 
et  non  d'en  donner  nue  description  botanique ,  l'on  s'est  borné  à  nne  simple  énoncia- 
tlon,  ramenée  tbntefels  k  nne  classification  uniforme.  Dans  l'état  delà  science,  l'ouTrage 
de  Dnby  (1)  a  semblé  le  pins  propre  à  serrir  de  base  k  ce  travail,  et  les  genres ,  indi- 
qués par  les  dlTcrses  autorités  d'après  lesquelles  les  plantes  ont  été  attribuées  k  la  Corse, 
ont  été  tous  rapportés  k  ceux  admis  par  cet  auteur.  Lorsqu'ils  étaient  d'une  création 
trop  récente ,  la  synonymie  a  été  donnée  entre  parentbèseSé 

Les  noms  des  genres  sont  écrits  en  capitales  et  ceux  des  espèces  en  caractère  ordinaire; 
Tient  ensuite,  en  abrégé,  le  qom  de  l'auteur  qui  a  créé  le  genre  ou  l'espèce  (2)  ;  les 
localités,  quand  elles  sont  bien  connues,  et  enfin  l'autorité  sur  laquelle  on  se  fonde 
pour  citer  cette  plante  parmi  celles  de  l'Ue  (3). 

ExempU  :  Lrnniiii  nummularifolium.  Lois,  not  (en  Corse  seulement] ,  D. 

On  comprend  que  cette  espèce  a  reçu  son  nom  de  M.  Loiseleur,  dans  son  ouTrage  inti- 
tulé Notice  sur  le$  Plamt€ê  à  ajotiîer  à  la  Flore  de  France,  et  que  c'est  d'après  Duby 
qu'on  l'indique  en  Corse. 

On  espère  qu'à  l'aide  de  ces  renselgnemens,  rintelligencc  du  catalogue  ci-après  sera 
claire  et  facile  à  ceui  qui  le  tondraient  utiliser  pour  des  recherches. 

fhta.  Partout  où  l'on  a  cité  Linnée  sans  indication  d'ouvrage,  on  a  entendu  citer  le 
Speeicê, 


RANimCULACBiS. 

HTOfiVBiTS  minimns ,  Lin.  A07  ;  J. 

Clematis  Flammula ,  Un.,  S.  —  Vitalba , 
Lin.,  SL  —  Cirrhof  a ,  dub.  D.  ^  Balea- 
rica ,  Ricb.,  \.  Phys.  1770  ;  D.  —  Poly- 
morpha  (Corse  méridiouaie,  dans  les 
haies,  aux  eavlrons  de  Boulfacio )• 

TH4LicTBiJif  Majus,  Mnrr.  syst.,  C.  — 
Rigricans ,  Jacq. ,  C 

AiEMOSBArrcnsis,  S.  —  Pulsatilla  ,  Lin. 
750 ;  S.  ^  Alpina.  LIb.,  S.  —  Coroiiaria , 
Lin.,  C. — Sicllata ,  Lam.,  C— Apennina, 
Lin.,  D.  —  Baldeusis,  Lin*. m.  78  ;  C.  — 
Hcmorosa ,  Lin.  762  ;  S. 

HEPàTict  Tri  loba ,  Dec.  IL  f. ,  C. 

Aoœin  jEstiTalis,  Un.  772  ;  S.  —  Annua , 

Mill.  dicU ,  S. 
CuATOCSPHAUiftFalcatus,  Pers.  encl^,  C. 
lUimcOLO»  Aquatilis,  var.  7  (Peuceda- 

nifolius ,  dec.  )  S.  —  Bnllatus ,  Lin.  774  ; 

FF.  —  Monspeliacus,  Lin.  778;  C  ^ 


Flammula,  Lin.  772;  S.  —  Acris,  Lin. 
770:  S.  —  Lanaginosus,«Lin.  770;  S. 

—  Repens,  Lin.  770  ;  S.  —  Paluslrls 
Sm.  In  r.  cyclop.  n*.  52  ;  D.  (  Corslcus 
de  Dec.  )  ^  Bulbosus,  Lin.  778;  S.  ~ 
Cordigerus,  Vit.  Dub.  12  ;  V.  (au  Monte 
Cosclone.)  —  Anrensls ,  Lin.  780;  S.  — 
Muricatus,  Lin.  780;  S.  —  Trilobus, 
Desr.  ail.,  D.  —  Ophioglossifollus,  Vill. 
dauph.,  S.  —  Pedunculatus,  S.  —  lasu- 
larift,  S.  —  Seguierii,  VIII.  dauph.,  S.  — 
Corslcus,  VI T.;  V.  (  dans  les  monlagges). 

—  Pedunculatus ,  V.  (  près  de  la  Mo- 
naccia.  )  —  Montanus.  D.  (dans  les 
montagnes).  —  Phllouotls,  yar.  Pa- 
tens ,  D.  (  aux  environs  de  Boulfacio  ). 

FiCAEiA  Ranunculoldes ,  Mœnch.,S. 

Hblleborus  Niger,  Lin.  783:  S.  —  Livi- 
dus,  Ait.  kew. ,  C— ArguÙfolius,  Vif., 
S.  —  Trifoliatus.S. 

Gabjdblla  NIgellastrnm,  Lin.  75S  :  S. 

NiCBLLA-Damascena ,  Lin.  75S  ;  S. 


•  ij  BoTâsKov  sMUcra,  »«  mora  viamtabcs  n  rpotA  «aluc»  tmÊcnirrhnvm. 

fi)  Voir,  i  l«  fln  de  e«  catalofuc ,  1«  deuil  dn  abrévitlioot  dca  noms  d^autenrt. 

(1)  Toir  •liai ,  è  la  fin  do  catalofM ,  Ir  détail  dca  abrtriatioDi  employées  pour  rilcr  Ira  aulpriUa. 
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DELPmiflUM  Ajacis,  LIq.  748;  8.  —  Pe- 
regrinum,  Lia.  748;  S.  —  Staphlsagria, 
Lin.  750  r  S. 

AconiTCH  lutermedium ,  Dec.  sysL ,  S. 

—  Anthora ,  Lia.  751  ;  J. 

PMùMk  RuMi,  Bir.  man.  sic.  A.  p.  13,  D. 

BERBERIDEiE. 

Bbbbbru  Volffaris ,  Un.  742;  S.  (troo^é 
pur  Soleirol  dans  les  parties  les  plus 
(élevées  des  montagnes).  —  Cretica, 
Lin.  742  ;  a. 

,  NYMPELCACBiE. 

NTMPHAâ  Alba ,  Lin.  729  ;  Su 
NUPHAK  Lutea ,  6m.  prod.  flor.  gr. ,  S. 

PAPAVERAC£.e. 

PapatBK  Rbaeas,  Lin.  726;  S.  —  Rou- 
bisel,  Vig.  diss.  39.  t.  1.  flg.  1.;  D.  >- 
Sctigeram,  Dec.  f.  f.  580.  5.;  D.  — 
Somnifcrum  «  Lin.  720  :  S. 

ROEHERiA  Hybrida ,  Dec.  syst. ,  G. . 

GLADcroif  Plavnm,  Crantz.  aust.,  G. 

Ghelidohium  m a)us ,  Lin.  72S ,  var.  a.  ;  S. 

Hypecoom  Procumbeus,  Lin.  181;  G.  ~ 

Pendulum,  Lin.  181;  G. 

r 

fuuariagÉjb. 

FniABlA  Leacantha,  S.  (  aux  enTirons  de 
Bonifacio).  —Media,  Lois,  not  101;  S. 

—  Parviflora,  Lam.  dict.,  S. 

GRUG1FCR.C 

Mathiola  Slnuata ,  Rrown ,  Kew. ,  S.  — 
Tricuspidata ,  Brown,  1.  c,  S. 

Cheieasthcs  Cbciri,  Lin.  924:  S. 
NASTCRTiiJiiOfDcinale,Brown,  loc.  cit.,  S. 

—  Pyrenaîcum,  Brown,  loc.  ciL,  S. — 
Houtanum,  S.  —  Médium,  S. 

BÂRBABEA  Vulgaris ,  Brown ,  loc.  éit ,  S. 

—  Id.  Tar.  Denudata ,  D»  (  au  Monte 
Grosso.)  —  Id.  Tar.  Pusilla,  D.  (au 
Monte  Goscione.  ) 

Aeabis  Vcrua,  Brown,  loc.  cit,  S.  — 
Sagiitata,  Dec.  syst.  221;  S. 

Gaedamikb  Hirsuta,  Lin.  915;  S.  —  Glau- 
cescens,  S.  —  Bocconi,  S.  (dans  les 
montagnes).  —  Graeca ,  ViT«  V.  —  Rese- 
difolia,  D.  (au  Monte  Grosso.) 

Pteroheuriim  Graecum,  Dec,  D. 


Altsaiïm  Gorsicum,  Dob.  mss.,  D.  -• 
Maritimnm ,  Lam.  dicL ,  S. 

Draba  Olympica,  D.  (trouvée  par  Solei- 
rol au  Monte  Rotonde). 

Erophila  Vulgaris,  Dec  syst.,  S.  — 
Obiojiga ,  Tar.  B,  du  Vulgaris  ;  D.  (  dans 
les  montagnes  élevées).  —  Pnecox, 
Tar.  G.  du  4^ulgarl8,  D.  (  accompagae 
le  précédent). 

GOCHLBARIA  Glastifolia ,  Lin.  904;  S. 
TVLASPI  Perfoliatum ,  Lin.  902  ;  S.  -~  Ga- 
piflorum,  Viv.  (an  Monte  Goscione). 

HuTCBinsiA  Brevistyla,  Dec.  syst. ,  D. 
Teesdaua  Iberis,  Dec  syst. ,  D. 

BlSGDTELLA  GDlala,  Dec.  diss.  9,  D.  — 
Apula,  L.  mant.  234;  D.  —  Levigata, 
L.  mant.,  J.  —  Lepidium,  Dec  syst. 
(trouvé  par  M.  de  Geneste). 

Gaule  maritima ,  Scop.  cam. ,  S. 

Malcomia  Maritima ,  Brown ,  Kew.  ;  S. 
Litlorea,  loc  cit.,  S.  —  ParTiflora, 
Dec.  syst. ,  FF. 

Heapbris  Ramosissima ,  Desf.  fl.  atl. 
2.v91.  ;  S.  —  Malronalis,  Lam.  dict. ,  J. 
Biflora ,  Lin.  1S26,  S.  —  Numomlari- 
folia ,  ail.  Pcd.  9  ;  D.  —  Galcarata ,  Lin. 
1325;  D.— Tricolor,  Pub.,  D.  (var.  Bel- 
lioîdes ,  Dec.  Prodrom.  ) 

SiftTMBRiuif  Officinale,  Scop.  carn.,  & 
—  Nasturtium. 

Aluaria  Ofilcinalls,  Andrz. ,  S. 

Gapsella  Bursa>pastoris ,  Dec.  syst. ,  S. 

liEPiDicif  Humifusum,  Req.  ann.  se. 
nat.  5.  385  ;  S.  (au  Valdouiello  ;  au  Gos- 
cione ).  —  Rudcrale,  Lin.  901  ;  S.  —  Pu- 
miium,  $.  —  Lalifolium ,  Lin.  889;  S. 

BrASSICA  Oleracea ,  Lia.  932  ;  S.  —  Râpa , 
Lin.  931 ,  S.  —  Rectaugularls,  S.  (près 
de  Gagna  ).  —  Gretica ,  Lam.  dict. ,  S. 

S» APIS  Nigra,  Lin.  933;  S.  —  Arvensis, 
Lin.  935;  S.  —  Incana,  Lin.  934,  S. 

DiPLOTAUS  Erucoldes,  Dec.  syst-,  S.  — 
Tcnuifolla,  Dec  sysL,  S. 

Rapistrvm  Pérenne,  Berg.,  S.  —Orien- 
tale ,  Dec.  syst. ,  D.  —  HypogSBum , 
Dub.  mss.  s  .D.  (  rivage  austral  de  la 
Gorse). 

Raphards  raphanistrum ,  Lin.  953 ,  S. 

BUNIAS  Erucago.  Lin.  935,  S.  —  Orien- 
talis.  Lin.  936;  S. 

GAPPARIDEifi. 
Gapparis  Spinosa,  Lin.  720;  G. 
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CISniiBiE. 

GiSTOS  Incanu» ,  Lin.  737  ;  C.  —  Grispus , 
Un.  738;  C  —  Albldns,  Ltn.  737;  C 

—  Salvifolios,  -Lin.  738;  C  et  D.  — 
Moiupeliensis»  Un.  737;  S.  —  Loogif«- 
lins,  Lanu  dIcL  2.  116;  C.  —  Laurilb- 
lias.  Lin.  730;  G.  —  Eriocephalns ,  & 
(sttrles  <iolcauz  de  Bonlfocio).  •*  Ha- 
UmifoUns,  ¥!▼.,  V.  —  Gorsiciu,  LoU. 
(aux  environs  d'Ajacdo).  —  Greticu», 
Un.  738  ;  D.  ~  VUlosns ,  Lam.  dict.  ;  O. 

HcuABTHEMmi  Alyssoldes  »  Vent  choix, 
C  -^  Halimlfolium ,  Wlld.  enum.  589  ; 
S.  —  Tnberaria ,  Miller  dict ,  n.  10  ;  8. 

—  Plantaginetam,  Fers,  encii.  2.  77;  D. 
(n'est  indiqué  qu'en  Cône).  —  GuUa- 
tum,  MUlcr,  dict  18;  S.  -  Lcdlfo- 
linm,  WUd.  enum.  571;  G.  —  Incon- 
spicunm.  Fers.  syu. ,  D.  (n'est  indiqué 
qn'en  Gorse).  —  Fnmana,  MilL  8;  S. 

—  Glotinosum ,  Dec.  fl.  t ,  S.  —  Thymi- 
fotium,  Dec  IL  C ,  S.  ~  Janiperinum, 
Bent,  S.  —  LaYandttlefolium,  Dec. 
fL  r. ,  C  —  Stascliadirolium ,  Fers.  ench. 
2. 79;  D.  —  Vulgare,  Gaertn.  fruct ,  C 

VIOLARIEiE.  « 

Viola  OdoraU,  Lin.  123/k  ;  S.  —  Ganina , 
Lin.  123â  ;  S.  —  Arcnaria ,  Dec.  fl.  f. , 
S.  —  Arborescens ,  Liu.  1325;  D.  — 
Blflora,  Lin.  1320,  8.  —  Nummulari- 
folia ,  Ail.  Fed.  9  ;  D.  —  Calcarata,  LU). 
1325:  D.  —  Tricolor,  Dub.  D.  (  \ar. 
Bdllolde  j ,  Dec  Frodrom.  ) 

RESiEDACEA. 

Rbsboa  Pt^rteoina,  Un.  645  ;  C.  —  Alba  , 

Lin.  6A1  ;  G. 
AsTBOCABPf»  flesamOldes,  Dec  mss. ,  G. 

POLYGALEiB. 

P0LT6ALA  Vnlgaris ,  Lin.  986:  S.  —  Saxa- 
tiiU,  DesL  atl.,  G.  —  Amara,  Un.  987, 
G.  —  llonspeliaca ,  Un«  987  ;  G.  —  Gba- 
nueboxusy  Lin.  989  ;  G. 

FRANKEBIUGEjE. 

FBASKB9IA  PQlvemlenta ,  Lin.  87ft  ;  G.  — 
Laetis,  Lin.  473  ;  G.  —  Inkermedia , 
Dec.  syst ,  G. 

CARIOPHTLLE.«. 

GYnoPULA  Saxilk'aca,  Lin.  58ft  ;  S. 

Duinro»  Prolifer,  Lin.  587  ;  &  ^  Barba- 
ios ,  Lin.  586  ;  S.  —  Hlrtus ,  ViU.  daupli., 
C  ~  Sylirestris,  Jacq.  coliect.,  8.  — 
Virsinicus ,  Lin.  590  ;  S.  ^  Superbus , 
Lin.  589;  S. 


5APOi4miA  OfBcinaliu,  Lin.  58Ai  S.  — 
Ocynioidcfi,  Liu.  585;  C.  —  AlsinolUett, 
Vi¥.,V. 

GocOBAliOS  Bacciferns,  Lin.  591  ;  J. 

SILENE  rnpeslris,  Liu.  602;  S.  —  Aci^ulis, 
Lia.  003;  G.  —  Inflata,  Smith,  fl.  brit, 
S.  —  Anfflica ,  Lin.  504;  FF.  —  Ricsen- 
sis ,  Ail.  ped. ,  D.  —  Saxifraga ,  Lin. 
602;  G.  —  Inaperta,  Lin.  600,  D.  — 
Faucillora ,  Otih.  in  Dec. ,  D.  —  Para- 
doxa,  Liu.  1678,  D.— Sericea,  Ail.  ped. , 
V.  (sur  les  rives  méridionales).  —  Ve- 
luiina,  Pourr. ,  S.  —  (Secundiun  Dnhy 
idem  ac  preccdens.)  —  Corsica,  Dec,  V. 
(sur  les  rivages  méridionaux).  —  Ita- 
lica,  Dec,  V.  (Gorse  méridionale). 
(Gncubalus  I  laiici|8 ,  Lin.  )  —  Fruticosa , 
Lin.  597;  FF.  in  supp.  —  Gordifolia, 
AIL  ped.  1581 ,  G.  —  Noduiosa ,  S.  et  %'. 
(prèsBohifacio).  —  Xeranthemum,  S. 
(  près  Bonifacio  ).  ~  Alsinoldes ,  S. 
(  au  Monte  Coscione.  )  —  Spicata,  S.  — 
Mollissima,  V.  (près  Bonifacio).  —  Sa- 
buletorum,  Lindi  { dans  les  campasues 
sablonneuses  des  environs  d'Aléria), 
Sol. 

Lychiiis  GsU-Rosa,  Desrouss.  in  Lam. 
dict,  FF.  —  Dlolca,  Un.  6^6,  S.  ~ 
Gomica,  Lois,  uot  73,  FF.  »  Flos-Gu- 
cull ,  Lin. ,  S.  »  Goronaria ,  Lam.  dict, 
S.  —  Gilhaco,  Lam.  dict,  S.  (Agros- 
tema  Gilhage,  Lin.) 

Vblesia  Rigida,  Un.  àlhi  G. 

GOUFTEIA  Arenarioldes ,   Rob.   et  Gast 

incd. ,  Sw 
BorrONiA  Annua,  Dec.  fl.  f.  4.  768,  C.  ^ 

Pcrcuiiis  ,   Pourr. ,    S.    (  Tenuifolla  , 

Lin.  179.  ) 

Sagiiia  U  recela  ta ,  S.  et  V.  (  dans  les  mon- 
tagnes de  la  partie  méridionale).  — 
Procumbens,  Un.  185;  S. 

MQBBEIHGIA  muscosa.  Lin.  515;  G. 

Spbrgola  Arvensis,  Un.  630;  S.  —  Sagi- 
noides.  Un.  631:  Sw  —  Piiifera,  Dec. 
fl.  f.  4.  774;  FF.  —  Giabra,  WllU. 
sp.  821  ;  D. 

Stbllaaia  média .  Smith ,  Engl.  Bot ,  S. 

ARBRARIA  Rubra,  Lin.  606;  S.  ^Medin, 
Lin.  606;  S.  (Margiuata ,  Dec.  673.) 
_  Tenulfoila,  Lin.  607;  S.  —  Faseicu- 
lata,  Gouan.  ill..  G.— Mucronata,  Dec. 
fl.  fr. ,  C.  —  Telraquetra ,  Lin.  605  ;  C. 
Serpyllifolia,  Un.  606;  S.  —  Trinervia , 
Lin.  605;  S.  —  Balearica ,  Liu.  sysi. 
nat ,  FF: 

GBRAftTiUlf  Vnlgatnm,  Lin.  627;  S.  — 
Semidecandrum ,  Liu.  697;  S.  ->  Aii- 
drosaceum,  Seriug.  in  Dec. ,  D.  —  So- 
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IHroHi,  »cr.  înefl.,  D.  *—  Anreiiw, 
Un.  «28;  S.  —  Strlclam ,  Lin. ,  C.  (snf- 
fruticosam,  var.  a.  Dec.)  —  Tenue,  S. 
vi  V.  (  le  long  de«  chemins ,  à  Talano).  — 
Ueterophyllum,  8.  el  V.  (sur  les  mon- 
taenes).  —  Macrorhlta ,  Yar.  b  du  Me- 
dia ,  D.  (  dans  Icsp&luraces  4iui  bordent 
la.  mer). 
€hbrleria  Sedoîdes,  Lin.,  008:  C. 

LIMEA 

XiMUll  ^allicum .  Lin.  400;  S.  -  Slric- 

tum,  Lin.  409;  S.  —  llaritimmn,  Lin. 

AOO;  S.  -  Usilallasimum,  Lin.  307;  S. 

—  iUpinuia,  Lin.  1672.  (Perenne ,  Lam. 

et  Lois. ,  in  a.  gall.) 
AâDiOLA  Linoldes,  Gmcl.,  S.   (Linum 

radiola,  iin.   ft02.)   -  CalharUcom , 

Lin.  AOl  ;  J« 

MALVA  SyUestris.  Lin.  0»  ;  S,  et  V.  (Corse 
0i<îridionale).  —  Alcea,  Lin.  Ml;  J.  — 
Hotundifolia,  Lin.  900  ;  ».  —  Ribifolla, 
Lin. ,  S.  etV.  (dans  les  montagnes).  — 
^Irclnnata,  S.  et  V.  (Ortolo  et  Casala- 
brlva).  -  HIrsuU,  Vlv.,  V,  (dans  la 
Corse  méridionale). 

Althjea  Ofllcinali» ,  Lin.  «66  ;  8.  —  Hir- 
sula,  Lin.  965^  S.  —  Rosea,  Cav.  diss. ,  S- 

Lavateba  Trlmestris,  Lin.  974-;  S.  — 
PuncUla,  âil.  aust.,  D.  -  Maritima, 
4iouan.  m.,  C.  -  Arborea,  Lin.  972; 
FF.  —  Neapolitana ,  Ten.  cat.  125;  V. 
(  Bonlfacio).  -  CreUca ,  Lin.  973  ;  V. 
(Bouiracio).  —  AmWgua,  Dec.  prod. , 
.S.  et  V.  (Bonlfacio). 

AUBANTIACEiE. 

CiTRiTS  Medlca,  Ris.,  J.  —  Limonium/ 
fiisso,  J.  —  Aurantium,  J*  —  Idem, 
var.  Bergamium ,  J. 

HYPERICINEJE. 

HTPEmiCVM  Hlrclnum,  Lia.  1103  ;  D.  — 
Repens ,  Liu.  1103  ;  D.  —  Tomenlosum , 
Lin.  1106;  C.  —  Nummularinm ,  Lin. 
1106;    C.   —  Coris,  Un.  1106;  C   — 

AHDROftJEMUil  Officinale,  AU. ,  J. 

AMPEUDEiG. 

ViTis  jlncfcra ,  LIa.  293. 

GERANIACEiE. 

4iERAiiiUH  Tuberosum»  Lin.  953;  S.  — 
Kodosiim,  Lin.  953;  S.  —  Molle,  Lin. 
S55;  &  —  Rotundifolium,  Lin.  957  ;  S. 


^  Colambtoom ,  Lin.  996  ;  S.  —  Rober- 
tianum,  Lin.  955  ;  S.  —  ViUosum,  S. 

Erodiuh  MoschatiuD,  WUd.,  S.  —  fio- 
trys,  Bert. ,  D.  —  Gminum ,  IWHd.,  C. 
—  Malacholdes,  Wild.,  €.  —  Malo- 
poldes ,  Wild. ,  G.  (Erodium  Gorslcam , 
Lam.)  —  LUtoreom,  Lee  in  Dec.  fl. , 
G.  —  Marltimam,  Smith,  C  (tar.  b. 
Bocconi  )•  ~  Reichardl ,  Dec.  prod. , 
FF.  —  Chamsedrioldes,  Lherlt ,  D.  — 
Cuneatumi  S.  et  V.  (  dans  les  endroits 
rocailleux  aux  environs  d'AJaccio).  — 
Bocconi «V.  (sur  les  montagnes  de  Vi- 
gnolla  et  de  Saint-Michel). 

OJAUDEM, 

OxALn  Acetosclla,  Lin.  620;  S.  —  StricU, 
Lia.  62A  ;  S.  —  Corniculata ,  Lin.  624  : 
D.  —  Villosa ,  SoL  (var.  b.  VUlosa ,  D.  ). 

ZYGOPHYLLEJE. 
TRIBOLUS  Terrestris ,  Lin.  564  ;  J. 

RUTAGEA 

# 

Rota  AngustifoUa,  Pers.  ench.,  G.  — 
Cbalepensls  (  AngasUfolla ,  var.  b.)  — 
—  Gorsica,  Dec.  prod.,  8.  (dans  les 
montagnes).  —  Divaricata ,  Boc. 

PKAR1JM  Harmaia ,  Lin.  638  ;  G. 

EVOHYME^ 

BvoiTifDi  Europaeus,  Un.,  286;  S. 
Iles  AtjaifoUum,  Lin.  181;  S. 

RHAMNEiE. 

ZiiTPHlJS  Vulgarls,  Lam.  ill. ,  C.  (Rham- 

nus  Zlzyphus,  Lin.  282.) 
PALiVROft  Acoleatus,  Lam.  ill.,  G.  (  Rham- 

nus  Paliurus ,  Lin.  281.  ) 

RHAinDS  Alatemns,  Lin.  281  ;  S.  —  Ca- 
tbarticus.  Un.  280;  S.  —  Infectorfus , 
L.  mant.  49;  G.  —  Gorsicns  (var.  b.  de 
1*  Alpinus ,  Thom.  )•  —  Frangula,  Un* 


280;  J. 


TERBBINTBAGE^ 


PiftVAUA.  Vcra ,  Un.  1454,  G.  —  Terebia- 
thus.  Un.  14^5;  G.  —  Lentiscus,  Lin. 
1^;G. 

RHUft  Goriaria,  Lin.  379;  G.  —  Gotinus, 
Un.  383;  J. 

GheORUM  Tricocoon ,  Lin.  49;  G. 
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LE6CMIN0S.C. 

AlACTBB  F»Uda,  Un.  5M;  G. 

UUX  ProTlnclalis,  Lois.  noL  105;  G. 

S^àxnom  Junceuiii ,  Lin.  OK  ;  9.  —  Gym- 
iioplenim,  S. 

<>nttTA  Ganariensto,  Lin.  M7;  S.  et  V. 
(sur  les  coteaux).  —  Candlcans,  Un. 
•mma.  A.  28«»  D.  -Trlqnetra,  Ait.  b. 
kew.,  FF.  et  D.  —  Lobelli,  a  f^  4. 
M9;  D.  —  Salzmanai,  Dec  prod.  2. 
U7;  D.  —  Triacantboe,  firot  fl.  loslt, 
D.  (en  Gone  seulement,  près  de  Gortc). 
—  Corsica,  Dec.  fl.  5.  5A8  (  en  Gorsc 
seulement  ) ,  D.  —  Seorpius  »  Dec.  A. 
m.  —  Hispanica,  Un.  409;  G.  ^  Gi- 
nerea,  Dec.  ftttft;  G.  —  Monospenna, 
Um.  dict.  2.  M6;  G.  -~  UmbellaU*. 
Poir. ,  D.  (indiquée en  Gofse  peut-être 
par  erreur,  pour  une  autre  espèce  nou- 
velle ). 

CfTisi»  Labumnm ,  Lin.  lOM  ;  G.  —  Tri- 
floms,  L'Her.  stirp.  184;  D.  —  Spinosus, 
Lam.  dict.  247  ;  FF.  —  Lanigerus ,  Dec 
fl.  5<M,  D.  (en  Corse  seulement).  — 
Candlcans,  Lam.  dict.  248  ;  FF.  —  Li- 
nifoilns,  Lam.  dict.,  G.  —  Gapltatus, 
Jacq.  Austr. ,  G.  —  Argentens  ,  Un. 
i0ft3;G. 

AMflOCAmrai  Parvifiolius,  Dec*  supp. 
540;C. 

Oioaift  Ilaiiio«issima«  Desf.  atl. ,  G.  ~  Vis- 
cosa ,  Un.  1009  ;  G.  —  Omithopodloldes, 
Lin.  1000  ;  G.  —Fruklcosa,  Lin.  1010; 
G.  —  Genista,  Lin.  mant.  267;  G.  — 
Laxiflora ,  Desf.  atl. ,  S  et  D.  (  aux  envi* 
rons  de  Bonifacio).  —  Reclinata,  Lin. 
1011  ;  G.  —  Mollis,  Lae.  noT.  sp.  22  ;  D. 

-  Gherleri ,  Lin.  1007  :  G.  —  Mitlssima ,. 
Lam.  dict.  1.  500;  D.  —  Altissima ,  Lin. 
1017,  D.  (aux  environs  de  Bonifacio).  — 
Serrala ,  Forsk.  dose.  131  :  D.  —  Alope- 
cnroldes.  Un.  1008;  D.  (trouvé  par 
Vivian!  aux  environs  de  Bonifacio).  — 
Variefatn,  Un.  1008;  G. 

AnsYLL»  Gerardi,  Lin.  mant.  100;  G,  et 
D.  (entre  Porto- Vecchio  et  Bonifacio)» 

-  CyUsoldes ,  Lin.  1018  ;  C  et  D.  -  Hcr- 
mannlSB,  Lin.  lOlA;  D.  (indiquée  en 
Corse  seulement).  —  Brinacea,  Lin. 
1014;  D.  —  Barba- Jovis,  Un.  1018,  D. 

-  Vmneraria  (var.  HirsuUssima,  Dec), 

Mbmgago  ClrcinnaU,  Lin.  1006;  D.  ~ 
Lupullna,  Lin.  1097;  S.  —  Satlva,  Lin. 
1096;  S.  —  Soleirolii,  Dub.  mss.,  D. 
(près  de  CaUi).  —  Orbiculaiis,  Ail. 
ped.  1156;  &  —  Marina ,  Lin.  1097;  FF. 

-  Lappacea,  Lam.  dict,  637  ;  D.  —  Dis- 


cifôrmis ,  Dec  cat  monsp. ,  D.  —  Ptm- 
cox,  Dec  cat.  monsp. ,  D.  —  Minlma, 
Lam.  dict.  686;  S»  —Macula ta,  Wlld. 
sp.  S  ;  S.  —  Spbaerocarpos ,  Bertbol. , 
D.  —  Hirsuta ,  S.  —  Serrata ,  S. 

Tmcohblla  Prwtrata ,  Dec  fl.  supp. 
571  :  G. 

MBLiLOTDSOflIcinaHs,  Wlld.  enum.  790. 
S.  ~  Parviflora,  Desf.  ati.  2. 192 ,  G.  - 
Italica,  Lam.  dict.  65;  G.  —  Gracilis, 
Dec  fl.  supp.  665  ;  D.  —  Messanensis  , 
Desr.  aU. ,  a  —  SulcaU ,  Desf.  atl.  193 , 
0.  —  Elegans,  Saltx  (prés  Humides), 

Teifoliuh  Angostlfollnm ,  Lin.  1083 .  C 
— Incamatum,  Lin.  1013;  S.  -  Molluf- 
rii, Dec,  D.  —  Arvense,  Lin.  1083,  ».  — 
UgusUcnm ,  Balb.  in  act.  academ. ,  D. 
^  Lappaoenn^,  Lln.,.1082;  G.  —  Boc- 
cooi, Savi  obs. ,  D..  —  Scabrum,  Lin. 
1084;  S.  —  Ochroleucum.  Lin.  syst. 
nat  233  :  S.  —  Maritimom ,  Huds. ,  C. 

—  Squarrosum,  Lin.  1082;  D.  -<  Pra- 
tense,  Llo.  1082;  S.  —  Hirtum,  Ail. 
auct.  p.  20;  D.— Gherleri,  Lln..amsen.  4. 
286;  G.  —  Stellatum,  Un.  1083,  G.  — 
Leucanihum ,  Bleb.  fl.  taur. ,  D.  —  Suf- 
focatum,  Ub.  mant.  276;  G.  —  Glomc- 
ratum.  Lin.  1034 ,  G;  —  Strictnm ,  Lin. 
1079;  D.  (Bonifacio).  —  Nigresccns,  Vi- 
vian!, S.  —  Glypeatum,  Lin.  1064  (  aux 

««nvlrons  de  Bonifacio);  D.  —  Hlcbe- 
Hanum,  Savi,  IL  pis.,  D.  —  Subterra- 
neum,  Lin.  1080;  S.  —  Vésicules  um, 
9avi ,  pis*  t  t>.  (  indiqué  en  Corse  seule- 
ment). —  Spumosum,  Lin.  1085  :  G.  — 
Resupinatum ,  Lin.  1086 ,  G.  —  Fragi- 
Iferum  f  Lin.  1086  ;  Sb  —  Tbmentosuni , 
Lin.  1086.  G.  et  S.  —  Uniflornm ,  Lin. 
1185  ;  FF.  —  Procnmbons ,  Lin.  1088*;  S. 

—  LongisUpulatum ,  Lois.,  D.  (aux 
environs  de  Bonifacio). 

DOETCSiiiM  Rectum,  Ser.  lu  Dec  prod. , 
C.  —  Parvihorum ,  Ser. .  S.«  —  Suffruii- 
cosum.Vill.  Dauph.,  S. 

LOTI»  Edulis,  Un.  1090  4  D.  —  Omitho- 
podioldes,  Un.  1091,  D^  —  Greticus  , 
Lin.  1091;  Dt  (environs  de  Bonifacio) . 
_  Cytisoldes,  Lin.  1092;  D.  —  Hlapi- 
dos,  Desf.,  D.  —  Angostlssimus ,  Lin. 
109(h  S.  —  Graciiis ,  Waidst  et  KML , 
Se  •«  Golmbrensis,  BroL  phys.,  D.  — 
Corniculatus,  Lin.  1002,  G. 

P80EALEA  PalcsUna ,  Gouan  111. ,  G.  — 
Bilumlnosa ,  Lin.  1075  ;  G. 

A9TRAGALU5  PeutaglotUs ,  Lin.  mant.. 
274  ;  G.  —  Stella ,  Gouan  ilL  ,  C.  —  Sc- 
sameus.  Lin.  1068  ;  G.  —  Ilamosus^  Lin. 
1007  ;  G.  —  fiactlcus ,  Lin.  1008  ;  D^(  in- 
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diqué  en  Corse  »calemeat.  près  de  B<h 
nifacio).  *-  MassiliensU,  Lam.  dict. 
1.  321 ,  D.  —  Bfonspesulaous,  Lin.  1072  ; 
D.  —  Incanus,  Lin.  1072  ;  D.  —  SulcatuB, 
Lnm.  dict.  1.910;  S. 

SCOBPUJRCS  Salcaia,  Lin.  1050;  S.  —  Acu- 
tifolia ,  Vlviani ,  fl.  lyb. ,  S.  (  indiquai  en 
Corse  seulement,  aux  environs  de  Bo- 
nfracio). 

ConORiLLA  Erocrus,  Lin.  Il/k6,  C.  —  Jun- 
cea.  Lin.  10A7;  G.  —  Stipularis,  Lam. 
dict.  p.  320  ;  G.  —  Glauca  ,  Lin.  1067  ;  G. 

—  Minima  ,  Lin.  1046  ;  G. 

AsTROLOBiDM  Ebractcatam ,  Dec.  prod. , 
S.  —  Scorpioldes ,  Dec.  prod.  ;  G. 

ORNiTHOPUSComprcssus,  Lin.  1049  -.S.  - 
Perpuslllus,  Lin.  10A9,  J. 

HiPPOGREPis  Multlsiliquosa,  Lin.  1030;  S. 

—  Gomosa ,  Lin.  1050  ;  S. 

Segurigera  Coroullla ,  Dec.  fl.  f.  ;  G. 

Hedtsabum  PaTlIdum,  Desf.  atl.;  S.  - 
Goronarium,  Lin.  1058;  S.  —  HumiJe, 
Lin.  1058  ;  G.  (  Gorslcum  ,  Bald.^  (  indi- 
qué en  Cofse  seulement).  —  Gapila- 
tum ,  Desf.  atl. ,  D. 

Orobrtchis  Sasalills.  AU.  ped. ,  G.  ~ 
Capnt-Galli,  Lam.  fl.  f.,  C.  —  Grista- 
Galli ,  Lam.  fl.  f. ,  G. 

VICIA  Sytvatica,  Lin.  1035;  D.  —  Gassu- 
hica.  Lin.  1035;  S.  ~  Gràcca,  Un. 
1095  ;  S.  —  Gerardi ,  Jacq.  fl.  austr.  »,G. 

—  Pseudoci-acca ,  Bert.  pL  rar. ,  D.  — 
Tenuifolia,  Roth.  germ.,  D.  —  Atropur- 
purea,  Desf.  ail. ,  G.  et  D.  —  Disperma, 
Ded.  cat.  mousp.,,  D.  —  Sativa,  Lin. 
1037;  S.  —  Augnstifolia ,  S.  —  Pyre- 
iiaica ,  Ponrr.  et  Sol. ,  S.  —  Lutca ,  s. 

—  Pallidiflora ,  S.  (var.  b.  du  précé- 
dent ).  —  Hybrida  ,  Liu.  1037.  —  Graci- 
lis,  Russe!,  &  —  Narbouensis,  Liu. 
1038  ;S.  -  Altissima,  Desf.  aU.  ;  D. 

Eavum  Ervilia ,  Lin.  1040  ;  & 

PiMW  SaUvum ,  Lin.  1026  ;  S. 

Latrtrcjs  SyWesiris,   Lin.    1033;  S,  — 

Pratensis,  Lin.  1033  ;  &  ->  Apbaca,  Lin. 

1029  :  D.  —  SpbSBilcus ,  Retz.  obs. ,  D. 

—  Augulaius,  Un.  1031;  S.  •  Setifo- 
lius ,  Lin.  1031  ;  G.  —  Gicera ,  Lin.  1030  ; 
S.  —  Bithynicus ,  Lam.  dict.,  S.  et  G.  — 
Glymenum,  Lin.  1032;  D.  —  Articula- 
tus ,  Liu.  1031  ;  D.  —  Ocbros ,  Dec.  fl.  f. 
578  ;  D.  —  Anrensift  ,  S. 

m 

Obobu»  Variegatus  ;  Ténor,  prod.  supp. . 
D.  (  trouvé  par  Tlwmas  près  de  BasliaJ. 

LuPiNts  Albus.  Lin.  1015;  S.  ~  Varius, 
Un.  1015;  D.  —  Hirsulus,  Lin.  1015: 
D.  —  Angustifolius,  Lin.  1016;  D.  —  Lu-i 
ti'Uîi,  Lin.  1015;  S. 
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Geratobiia  Siliqua,  Lin.  1313:  D- 
Gbrcis  Siliquastrum ,  liin.  534  ;  J- 


R08ACEA. 

AMY«DALDft  GommuniSp  Un.  077  ;  &  (  troi» 

variétés). 
Pbrsiga  VoJgaris ,  Mill.  dict.;  n.  1  ;  S. 
Armesiaca  Valtaris  f  Lam.  dict  ;  S. 
Prvuos  Spinosa  ,  Lin.  681;  S.  •—  Dômes - 

tica.  Lin.  680,  S. 
Gbraws  Aiium ,  Mœncb.  metb.  ;  S. 
Geum  Urbanum ,  Lin.  610 ,  S.  —  Rivale , 

Lin.  617 ,  8.  —  Sylvaticam,  Pourr. ,  G. 
RVBUS  fruticosns  ,  Lin.  707  (  indiqué  par 

M.  de  Geneste  ). 

POTBBTILLA  Ans^ntea ,  Lin.  712;  &  — 
Hirta,  Lin.  719;  S.  —  Valderia,  Lin. 
714;  G.  —  Ganïescens,  Lin.  713;  G.  — 
Lupinoides ,  Wild.  sp. ,  S.  —  Splendens, 
Ram.  pyr. ,  G.  —  Divaricata ,  Dec.  cal. 
monsp^,  G.  (au  Ilonte-Rotondo).  —  Gra&- 
sinervia  (au- Moule  Coscioue). 

SA1HW1MHUIA  Offlcinalis ,  Lin.  169;  S. 

POTERIDM  Sangnisorba  ,  Lin.  1411  ;  S.  —  ' 
Hybridnm  ,  Lin.  1412  ;  G*  —  Splnosam  , 
Lin.  1412  ;  G. 

ROSA  Semperfirens ,  Lin.  704  ;  S.  -^  Ca> 
nina.  Lin.  704;  S.~Serapliini,  Dec. ,  D. 

GRATiBGCS  Oiyacantha^  Lin  683;  S.   — 
Pyracantha ,  Pers.  encb. ,  X 

AMELABCHIBR  Vulgaris,  Hœncfa.  metb.  , 

FF. 
Pybijs  Gommunis  ,  Lin.  686  ;  S.  —  Malus  , 

Lin.   666;    S.    —    Aucoparia,   Gertu. 

nruct. ,  S. 

GRANATB.C 
PvxiGA  Granalum,  Lin.  676:  C. 

MYRTAGEjE. 
MYRTrs  Coimnunis ,  Lin.  673  ;  C. 

GUGURBITAGE^ 

BrtO!IIA    Diolça,    Jacq.    auslr. ,    D.    — 

Alba ,  Lin.  621  ;  J.  (  t.u'.  b.) 
MOMORDICA  Elatcrium,  Lin.  1434;  G. 

ouagraria. 

Epilobtcm  Kowum,  Dec.  fl.  f.  4;  S.  — 
Palustre ,  Lin.  495;  S.  —  Hii-sutum  . 
Lin.  494:  S.  —  UoUe,  Lam.  dict.  2. 
475  ;  S.  —  Telragonum,  Lin  494;  S. 
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tSRAEDlA  Palustrls ,  Lin.  175  ;  S. 
CiRCAALuteUana,  Lin.  12,  J. 

HALORAGEiE. 
MTRiOPSfLLIJii  Spicatum,  Lin.  1/109:  S. 

LTTHRARIE^ 

LTnnDM  Salicaria ,  Lia.  64S  ;  S.  —  Hysso- 
pilolia.  Lin.  (VâS;  S.  —  Nommularifo- 
liom.  Lois.  noL  7ft;  D.  (indiqué  en 
Cône  seulement  )•  —  Grefléii ,  Soi.  (  sur 
les  côlcs); 

PcPLis  Portnla ,  Lin.  47ft  ;  & 

T/kMARlSClNKiS. 

Tamarix  Africana,  Poir.  voy. ,  C  — 
Gkllica,  Lin.  3M:C.  | 

PORTLXAGBiE. 
MOITIA  Foutana,  Lin.  120;  S. 

PAR01ITGHlEi£. 

COEKICIOI.4  Uitoralis,  Lin.  388  ;  S. 

ILLBCBBABiE. 

HUHUBiAGlabra,  Lin.  317;  S.  ^  Hlr- 
suU ,  Lia.  317  ;  S.  —  Gincrea ,  Dec  0.  f. 
5. 375  ;  C.  —  Alpina ,  ViU.  daupb.  »  a  — 
Lenliculala ,  Ali.  ped. 

iLLBCftBUJM  VerticUlatnm,  Lin.  S08»  S. 
~  Bdiioatam ,  Viviani  (Bonifado  ).  V. 

PAftOiiTGHiA  CymoM ,  Air.  dict.  :  G.  — 
BcMnata,  Lam.  fl.  f.,  C.  —  Polygoni- 
folia ,  Dec.  fl.  f. ,  G.  — -  Argenkea ,  Lam. 
fl.  r. ,  G.  —  Gapitata ,  Lam.  0.  T. ,  G.  — 
SeipyUifoiia,  Poir.  dàcL,  C 

POLTGARPB.C. 
P01.TCA&POII  Telraphyllnm,  Un.  131,  S. 

CBASSULAGE.C 

tHEiLiCDS  Pendttlinns ,  Dec.  pi.  gr, ,  C. 
—  Brectus ,  Dec.  fl.  f. ,  C.  (  Tar.  a.  Lin.) 

SEDiTM  Stellatom ,  Un.  M7  ;  S.  ~  Gepaea  , 
Lin.  G17  ;  S.  (  var.  b.  galioldes  ).  — 
Crnciatom,  Desf. ,  D.  —  Album,  Lin.  , 
Sb  —  Corsicnm ,  Dub.  mss. ,  D.  (  prte  de 
Cortc).  —  Rubens,  Liit.  810;  8.  — 
Ce^ikosum,  Dec.  prod.,  D.  —  Hispa- 
nicum.  Lin.  818;  C.  —  Brevirolium,  Dec. 
rapp.  2.  70;  D.  (attlIO^tc-Goscione).  — 


Heptapetalam ,  Poir.  wy. ,  V.  (  Bonl- 
faclo).  —  Atrum,  Lin.  1873  (indkioé 
par  M.  de  Geneste).  ^  SaxalUe ,  Lin. 
810;  ;G.  —  Repens,  Dec  IL  f.,  S.  — 
Altlftsimum ,  Lam.  dict. ,  A.  38ft  :  S. 

NOPALEJE. 
Cactus  QpnnUa .  Un.  880;  S. 

FIGOIOBA. 

HcftCHBmTAHTaBKVH  Nodiflonim,  Lin. 
687  ;  D.  (8or  les  côtes).  —  Grislalllnum, 
Lin.  887. 

SAXIFRAGES 

SâunAQA  Alloon,  Jacq.  anstr. ,  S.  — 
Pedemontana,  AH.  ped.  G.  —  Asceo- 
dens.  Lin.  570  ;  D.  —  CtorantMdes,  Lin. 
578;  8.  —  Ladanifcra,  Lapeyr.  a  pyr. 
82,  D.— Petadiûda  ,Dec  (^«r.  b.  da 
précédent),  D.  —  Gervicorni»,  VW. 
eors.  (  d'après' Dnby,  le  même  que  1. 
PeUdiflda) ,  S.  (au  Monte-Goscione ).  — 
Hypnoldes,  Lin.870;  S.  — Gorslca ,  Ser. 
ined.  ;  D.  (  GranalaU ,  Tar.  b.  ).  —  Stel- 
laris ,  Un.  670  ;  &  —  Hirauta ,  Un.  578  : 
S,  —  Geum  (Tar.  b.  du  précédent).  — 
Rotuùdifolia ,  Un.  578;  S.  —  Aspera, 
Lin.  575;  G. 

Ghatsospleiidb  OpposiUfolium,  Un. 
580;  S. 

Adoxa  Moscbatêllina ,  Un.  527  ;  J. 

umbellifbrjl 

LA6ERPIT1UH  Asperum,  Grantt,  J. 

TBAP8IA  Vlllosa ,  Lin.  075  ;  G. 

DACCiTSlIaritimus,  Lam.  dicL  1.  838,  G. 
^'Gununifer,  Lam.  dict.  1.  838;  G.  -* 
Gummifer,  Lam.  dict.,  J.  —  Garota, 
Lin.  388;  S.  «-  Hispidus ,  Desf.  atl.  ;  & 

OftTALA  Grandiflora ,  Holt,  8.  —  Maritl- 
ma,  Eocb. ,  G.  — Platycarpos,  Kocb.,  C. 

Gaccaus  Leptophylla,    Lin.  847;  S. 

TORIL»  Nodosa,  Gœrtn.,  S.  —  Helero- 
pbylla,  Guss.  prod.  (dans  les  haies 
et  les  champs  de  la  Corse  méridionale). 

BiFORA  Testiculata,  Spreng.  ap. ,  G. 

GOWDYLOCARPCS  Offlclualis,  Eoch. ,  J. 

TORDTMUM  Maximum ,  Lin.  3A5  :  S* 

PA8TIIIACA  Kochii,  Dub.  mss.,  D.  (indi- 
qué seulement  en  Corse  ). 

PEUCEDAmJH  Paniculatum,  Lois.  jall. 
722  ;  D.  (  indiquée  seulement  en  Corse,  ) 
—  Offlcinale ,  Lin.  353  ;  J. 
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Opopomax  Chironiam,  Kodi. ,  C. 

Fbbula  commiinls.  Un.  355;  C.  D. 

Feaclacso  Nodiflora ,  Kocb. ,  C  D. 

AlfiBUCA  flylTettrlfl ,  Un.  Ml  ;  J. 

BvnjSTBDil  Glaocam ,  Dec  fl.  f.  5.  515.  ; 
D.  (sur  les  collines,  dans  la  Corse  mé- 
ridionale). (Carolti.)  —  Rotandifolium, 
Un.  340,  fv.  -  Stellatom,  Un,  341  ;  D. 

—  Ranoncololdes ,  Un.  342  ;  Sw  —  Fal- 
catum ,  Un.  341  ;  J.  -  Spinosam ,  Un. 
iiipp.178:  D.  (trouvé  par  Thomas).  — 
Frutioosom ,  Un.  343  ;  C, 

BmcnoLiA  PasUnacaBfolia,  Berth.  amœn. 
liai.  :  S. 

AnAMANTA  Cretensis,   Lin.  352;  C  - 

MacedonicA,  Spreuf;.,  J. 
PmPlilBLLA  Dissecta ,   Retz.  obs. ,  S.  ~ 

Magna ,  L.  mant ,  J,  —  Percgrlna ,  Un. 

378  ;I>. 

Stom  Lattfolium,  Un.  301 1  S.  ~  Angusti- 

folium,  Lin.  1672;  & 

LifiVftTicvii  Silaûs ,  Dob.  mss. .  ». 

.fifiOPODiUM  Podagraria ,  Lin.  379  ;  S. 

Deepahophtlldii  Falcarla,  Mœnchî ,  C. 

Apidm  GraTeolens ,  Lin.  370  ;  S. 

.AmosA  Gynapinm,  Lin.  367  ;  S. 

Trinia  Glaberrima ,  Hoffi. ,  S, 

SISOHT  Amomum ,  Lin.  312  ;  S.  —  Flcxno- 
sam,S. 

BraiUM  Petrèum,  Lois.,  D.  (dans  les 
forêts  montneuses). 

Amii  Majos ,  Lin.  342  ;  S.  ~  Visnaga , 
Lam.  dict  132  ;  C. 

Sbsbli  Tortuosum,  Lin.  373  ;  C.  —  Ela- 
tum ,  Lin.  375  ;  G. 

PTTCBOTift  VerticiUata ,  Dub.  mss.  ;  D. 

Hblosgiadium  Innndatam,  Koch.  ;  S.  - 

—  Nodifloram,  Kocb.;  S.  —  Crassipes, 
Koch.;  D.  (dans  les  terrains  maréca- 
geux des  environs  de  PortoVeccbio  et 
Bonifado), 

OBbanthb  Phellandrlum ,  Lam.  IL  f . ,  S. 

—  Fistulosa ,  Lin.  3<fô  ;  S.  —  Peucedani- 
folia ,  Poil. ,  S.  —  Globulosa ,  Lin.  365  ; 
S.  --  Apiifolia ,  Brot.  lus. ,  D.  (  dans  les 
terrains  marécageux  de  la  Corse  ). 

GAlTomiM  Maritimum,  Lin.  364;  S.  — 

—  Valgare,  8.  (var.  du  précédent). 

SCAVDU  Pecten-Veneris ,  Lin.  368;  S.  — 
Australls ,  Lin.  360  ;  C. 

SnrBiiiijM  Olusastrum,  Lin.  376;  S.  — 
Perfoliatum ,  Lin.  376  ;  S.  -  I>odonei , 
D.  (  dans  les  buissons  aux  environs  de 
Bonlfacio). 

CORIUM  Maculatum ,  Lin.  340  ;  S. 

EcuaoraoRA  ^iuosa  >  Lin.  344  ;  C. 


Cackrts  Lavlgata ,  Lnn.  dicL ,  C. 

AateastiA  Major,  Lin.  330;  8. 

Sahiotla  Baropea,  Lin.  330;  8. 

Erticicm  Gampestre,  Lin.  337;  8.  — 
Bouivati  ,  Gouan  iH,  ;  c.  -  Mariti- 
mum ,  Lin.  337  :  c. 

Htdrogotyub  Vulgaris ,  Lia.  338  ;  J. 

CAPRlFOUACE.fi. 

Hedbra  Hélix,  Lin.  202  ;  C. 

8AlliilJCiJ8  Ebulus ,  Lin.  385  ;  &  ~  H^ra , 
Un.  385  ;  S.  -^  Racemosa ,  Un.  386  ;  s! 

ViBORBUM  Tinus ,  Lois.  683  ;  8. 

U>HiCERA  Balearica,  Dec.  fl.  f.;  C  — 
Etrusca,  Sant.  viagg.,  8.  ~  Implexa, 
Alt. ,  8,  (dan^  la  Corse  méridionale). 

—  Pertdymenum ,  Lin.  247  ;  J. 

RUBIAGEiE* 

RiTBU  Peregrina,  Lin.  158;  C.  —  Lucida , 
Un.  syst.  nat ,  C.  —  Requienii,  D.  (pi^ 
de  Bonifacio). 

Galium  Cruciata,  Scop.  carn. ,  8.  —  Vcr- 
nnm ,  Scop.  carn. ,  S.  —  Purpureum  , 
Lin.  156;  C.  —  Rubmm,  Lin.  156;  C. 

—  Campestre,  8chonsb.  ex  Wild.,  D. 
(dans  les  montagnes).  —  Glaucnm, 
Lin.  156  ;  8.  —  Tenuifolium ,  Ail.  ped.  ; 
8k  —  Linifolium,  Lam.  dict.,  D.  —  Mol- 
l»go.  Lin.  155;  8.  —  Palustre,  Lin. 
168;  8.  —  Tricorne,  With.  brit ,  8.  — 
Murale,  Ail.  ped.,  C.  —  Litigiosum  , 
Dec  fl.  f. ,  S.  -~Setaceum,  Lam.  dicL, 
8.  —  Aparine,  Lin.  157;  S.  —  Rotun- 
difolium,  LiA.  156;  C.  —  Barrelleri , 
8alxm.  in  bot.  z. ,  G.  —  Nudiilorum , 
Viv,  V.  (au  Montc-Goscione).  —  Cine- 
reum ,  Ail.  ped. ,  D. 

ASPBBIILA  Lsvigata,  Lin.  mant.  38;  C. 
-^Defictens,  Viv.  V.  (daps  la  petite  Ue 
de  Tavolara ,  contignë  à  la  Corse). 

8HERARDIA  Arvensis,  Lin.  140;  8. 

Gruciarella  Maritima ,  Lin.  158  ;  C.  ~ 
Latifolia,  Lin.  158;  C.  —  Monspeliaca, 
Un.  158 ;C.  —Maritima»  Lin.  158;  C. 

VALERIANES 

Valbriarblla  Pumila ,  Dec  fl.  f.  4  ;  8.  — 
DenUU ,  Dec.  fl.  f.  4  ;  8.  —  EchinaU , 
Dec  fl.  f.  4  ;  8.  —  Coronata,  Dec  fl.  f.  4.; 
S.  —  Microscopa ,  8. — Membranacaea,  S. 

Fedia  ComncopiflD ,  Gœrtn. ,  G. 

Certrarthiis  Latifolios,  Dufr.  vaL  38; 
C.  —  Angustifolius ,  Dec.  fl,  t ,  C  — 
Calcitrapa ,  Dufr.  val. ,  G. 
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TilLBaiàHA  Pha,  Un.  â5  ;  S.  —  ToberoM, 
Lin.  115;  G.  —  Montana,  Lin.  A6;  S.  — 
GaUatis,  &  — Trinenris»  &  et  V.  < à  la 
TrinlU). 

DIPSAG&& 

SCiBKMâ  Maritima,  Lin.  amen.  A.  SOà  i  S. 

—  Orceolata ,  Desf.  atl. ,  D.  (  indiqué  en 

Cane  sealeaicnt  ).  —  Mediterranea ,  S. 

(  dans  les  forêts  monlagneoses  )• 
Kmotu  Sylfatlca,  Dob.  mss.,   S.   — 

ArrensiSt  Dob.  t  S. 
DiFMaisArfensis.S.  —  Ferox,  Lols.,G. 

GOMPOSrriE. 

EiVATOWDHCannabinum,  Lin.  il7ik:  S. 
--Gonicam,  Req.,  Sol.  —  Solelrolii, 
UAê.  (an  bord  des  ruisseaux,  dans  les 
raonta«[ne8), 

ItnsiLACO  Farfara ,  Lin.  iSlA  ;  S. 

CiiBftA&u  Bicoler,  Wild. ,  &  et  V,  — 
Maritima»  Lin.  12AA:  a. 

8BRC10  Abrolanlfolius,  Un.  1210,  J.— 
Jacobea,  Lin.  1210;  S.  —  Aquaticus, 
Hnda.  angU,  S.  —  GrasslfoUos,  Wll.,  & 
^Homllls,  Desf.  aU.,  B.  —  Fœnlctt- 
lacens,  Ten.  fl.  nap.,  D.  —  LlTidus, 
Un.  1216;  D.  —  Doria,  Un.  1221  ;  G.  — 
Vulcaris ,  Un.  1216  ;  S.  —  Flabellatos , 
S.  et  V.  (sur  les  coteaux  arides  de  Gas- 
lel  Sardo). 

DonoiicUM  Pardallanches ,  Lin.  12A9 ,  J. 

AuiCA  Gorsica ,  Lois.  gall.  576  ;  G« 

Aster  Acris,  Un.  1228;  G.  —  Tripo- 
nom.  Un.  1220;  S. 

EBKBBCNi  Canadense,  Lin.  1210;  8. 

BELL»  Annua ,  Lin.  1240  ;  D.  —  Sylres- 
Iris,  Cyr.  rar. ,  S.  —  Perennis,  Un. 
1248;  S. 

Bellivm  Bellioldes ,  Un.  mant.  285  ;  D. 
(sur  les  rochers  marins;  au  Monte- 
Rotondo;  au  Goscione.  —  Bll?ale,  Req. 
ann.  se  nat.,  D.  (sur  les  montagnes 
éler^es  >• 

CcNiTiASiciila,  Wild.  sp.  S:  G.  —Sqnar- 
nsa.  Lin.  1205;  S.  —  SaxatUis,  Un. 
1205  ;  C.  —  Sordida  ,  L.  mant. ,  466;  G. 

ImjLA  Grilhmoldes ,  Un.  1240:  G.  —  Sali- 
cina.  Lin.  1238;  G.  —  SnaTeolens,  Alt 
kew.,  G.  —  Montana,  Un.  1241,  G.  ^ 
Odora  ,  Lin.  1236;  G.  —  Viscosa,  DesL 
atL,  S.  —  I>7senterica,Lin.  1237;  S. 

GXAPHALHJM  microphyllum,  Wild.,  S.  et 
V.  (Corse  méridionale).  —  Germanicum, 
Lam. ,  S.  «^  Gallicum ,  Lam.  dkt. ,  S. 
Montanuon,  WUd.,  S. 


BLTGKKTSini  Mgidam ,  WUd. ,  S.  -  An- 
gnstifollum,  Dec  fl.  f. ,  8L 

FiLA€0  Pysmea ,  Lin.  1311  ;  D.  —  Snpl- 

nus,  Un.  1313  ;C. 
BcPHiHALMini  Spinosnm,  Lin.  1274;  G. 

*- Aquaticum ,  Lin.  1274;  G.  ~  Mariti- 

mum,Lin.  1274;G. 

GnTSAHTUMDMPerpusiilum,  Lois,  not, 
.  D.  —  Tomentosom,  Lois,  gall.,  D.  (  dans 
les  parties  les  plus  élevées  des  mon- 
tagnes). —  MonspeUense,  Lin.  1262;  D. 

—  Leucanihemum ,  Un.  1251  ;  s.  ~  8e- 
Setnm,  Lin.  1254;  S.  —  Myconis,  Lin. 
1254;  8.  —  Goronarium ,  Lin.  1254  ;  S. 

Matmcaua  Gamomilla ,  Un.  1456;  S. 

AiTBBHu  altissima.  Lin.  mant.  174;  S. 

—  Peregrina,  Wild.  sp.,  G.  et  D.  - 
Cotula ,  Lin.  1261  ;  S.  -  MixU  ,  Un. 
1260;  8.  —  Incrassata,  Lois,  not.,  C. 
Fuseau,  Brot*  phys. ,  G.  -  NobUis,  Un. 
Î260;  &  —  Arrensis,  Un.  1261;  8.  — 
Maritima,  Lin.  1250;  &  —  Biaristata, 
Dec  fl.  r. ,  8.  —  Pyrethrum ,  Lin.  1266  ; 
S.  -  Alpina,  Un.  1561  (indiqué  par 
M.  de  Geneste). 

AcHiLLEA  Tomentosa,  Un.  1264;  G.  — 
Ageratum,  Lin.  1264:  G.  —  Ligustica, 
Ail.  ped.  ;  D. 

Arthemisia  Arborescens ,  Un.  1180  ;  D. 

—  Gsrulcscens,  Un.,  D.  (yar.  b.  de 
r Arthemisia  corsica,  D.)  —  Vulgarls, 
Lin.  1188  ;  D.  —  Abrotanum ,  Un.  1185  ; 
G.  —  PanicuiaU ,  Lanu  dict ,  G.  -  Val- 
leslaca^  Wild.;  S.  -  Sievcrsiana,  Lois., 
V.  (  dans  les  champs ,  aux  euTlrons  d' A- 
Jaccio).  —  Dentiflora ,  Vlv. ,  V. 

Sautolira  Rosmarinifolia,  Un.  1180,  G. 

—  Viridls,  Wild.,  G.  >-  Incana ,  Lam., 

111.;  G. 

Balsamita  Virgata,  Desf.,  G.  —  Audi- 
beiti,  Req.  in  ann.  se.  nat. ,  D.  (  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  forêt  du  Val- 
doniello).  »  Ageratifblla ,  Desf. ,  D.  et 
V.  (près  de  Bonlfado). 

Ambrosia  Maritima,  Lin.  1401;  J. 

Xanthicm  Macrooarpum ,  D. 

TAGBTBS  Lucfda ,  Lin. ,  8. 

Galeminjla  Arvensis ,  8. 

Gaethamvs  Greticus ,  Lin. ,  S.  —  Multlfl- 
dus,  W.  Desf.  atl. ,  D. 

GARDuncBLLCft  GsBruleus ,  Dec.  mss. ,  D. 
Tiugitanus ,  Dec.  mss. ,  D. 

OhOPOBDVM  Virons ,  Dec.  fl.  f. ,  S.  —  Dly- 
rlcum ,  Lin.  1148  ;  G.  -^  Horridum ,  V. 
(près  de  Bonifacio). 

SiLYBVM  Marianum ,  Gsertn. ,  S. 

GABDtiDsLeucographus,  Lin.  1149  ;  G.  — 
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Acantholdes,  Un.  1150  ;  C.  —  Tenuiflo* 
rus,  Sm.  fl.  b.,  S.  —  Tenuiflorus,  var. 
Pycnocephalus,  D.  —  Cephalantus,  V. 
(dans  la  petite  ne  Lavczzi,  entre  la 
Sardaigne  et  la  Corse).  —  FasciculUlo- 
ru8.Vlv.  V.  (àVignollaetParao). 
CiRsniM  Acama,  Dec.  fl.,  C.  —  Casa- 
bonœ,  Dec.  fl.  f.,  D.  S.  —  Italicum, 
Dec.  ms8.,D.  —  Syriacum,  Gaertn. ,  D. 

—  Stéllatum»  Ail.  ped.,  C. 

Cyuara  Cardunculus,  Lia.  1150,  D.  — 
Humilis,  Lin.  1159,  D.  V.  (Bonifacio). 

—  Coreica ,  V.  D.  (  aux  environs  de  Bo- 
nifacio ). 

Leczea  Conifera,  Dec  fl.  f.,  D.  (Cen- 
taurea  Conifera ,  Lin.  ). 

GALACTiXEsTomentosa,  Mœnch.,  D.  C. 
(  Gentaorea  Galactltes,  Un.  ). 

CbitadbEA.  Gniplna,  Lki.  1285;  C.  — 
Splendens,  Lin.  1»5;  FF.  -  Pedl- 
nata>  Lin.  1287;  C.  —  Filifonufs  (au 
sommet  du  mont  Tavolara  ].  —  Gyanus , 
Lin.  1380  ;  S.  -  Pulltto  ,  Lin.  1288  ;  C 

—  llaculosa ,  Lam.  dict. ,  C.  ^  Panicu- 
lata.  Lin.  1209;  C.  —  Salmantica,  Lin. 
1200  ;  C.  —  CoUina ,  Lin.  1298  ;  C.  —  Sa- 
pifolia.  Lin.  1295;  D.  —  Aspera,  Lin. 
12964  C.  —  Sphserocepbala ,  Lin.  1205  ; 
D.  —  Sonchifolia ,  Lin.  1295  ;  C.  —  Apu- 
la ,  Lam.  dict. ,  C.  —  Melitensls ,  Lin. 
1297  ;  G.  —  Solstitialis ,  Lin.  1^7  ;  J.  — 
Calcilt-apa ,  Un.  1297  ;  S. 

KENTROPHYLLCH  Lanatum ,  Dec.  mss. , 

S.  (  Garlbamus  Lanatus ,  Lin,  ). 
GiiCUS  Syriacus,  V.  (  dans  la  Corse  méri- 
dionale }• 
Gabuha  Lanata,  Un.  1160 ,  G.  —  Vcdga- 

ris,  Lin.  1161;  S.  —  Corymbosa,  Lin. 

1160;  G. 
STMEEUHk  Dttbia ,  Lin.  1176  ;  G.  —  Ar- 

borescens,  Un.  syst.  veg. ,  G. 
ATRACTYUft  Cancdlata,  Uû.  1162  ;  G.  ^ 

HarnUis ,  Lin.  1162  ;  G. 
SCOLTMOS  Maculatns ,  Lin.  1142  ;  G.  — 

Uispauicns,  Un.  llftS;  G. 
GnOftPEBWDM  Dalechampii,    Dcsf.   cat. 

90;  G.  —  Picroldes ,  Desf.  cal.  90  ;  C.  — 

Asperum ,  fl.  f .  A  ;  G. 
PiCRiDiUM  Volgare,    Dcsf.    ail.  ;  C.  — 

Soncbus  Picroldes ,  Lam.  ). 
LACTCGA  Virosa,  Lin.  1119;  C.  —  Tencr- 

rima ,  Pourr. ,  G. 
Ghohdrilla  lluralis,  Lam.  dict.,  S.  — 

(  Prenanthcs  Muralis ,  Lin.  ).  —  Juncea, 

Lin.  1120;  S. 
Prenahthes  Viminea,  Lin.  1120;  C.  — 

Bulbosa ,  Dec.  fl.  4  ;  G. 


Lampsaha  Gommunis ,  Lam.  dict.,  S.  — 

llinlma,    Lam.   dicL,   S.    —   Rbaga- 

diola,  V. 
Rhagadiolus  Edulis,  Gserln.  f^ct,  G. 
*     —  Slellatus  ,  Gaerln.  fruct ,  O. 
Zacihtha  Vcrrucosa  «  Ga^rtn.  fnicl. ,  D. 

(Crépis  Zacintha,  Scraphiuo  ). 
Barrauma  Bellidifolia,  fl.  f.  5;  D.    — 

Setosa,  Dec  fl.  f.,  D.  —  Faetida,  Dec. 

fl.  f. ,  D.  S.  ->  Lcontodon ,  Dec  fl.  C ,  D. 
Pterotheca  Nemausensis,  Gass.    bull. 

pbil.,G.  (Andryala  Nemausensis, Will.}. 

Hedyphois  m aurlianica ,  WUd. ,  D. 
CREPIS  Virens,  Vill.  dauph.,  S.  —  Biennis, 

Lin.  1136  ;  S.  —  Taurinensis ,  Will.  sp. , 

a   —  Hispida,  Waldst.,  S.  —  Burei- 

folia,  S. 
Taraxagom  Dcns-Leonis,  Desf.  atl.  ,S.  — 

(Officinale,  Will.). 

IlELliiiiTiAEcbioIdes,  Gaertn. ,  S. 

PiCRii  Pauciflora ,  Wild.  tp. ,  G. 
HiERACiCM  Alpinum,   Lin.   1124;   S.    — 

Pilosella ,  Lin.  1125;  S.  —  Sabaudum, 

Lin.  1131;  S.  —  Murorum,  Lam.  dict. 

365;  S. 
DREPAmA  Barbata  ,  Desf.  ail. ,  G.  —  Am- 

bigna  ^Dec  mss, ,  D. 
Andryala  Intcgrifolia ,  Un.  1136;  C.  — 

Slnuata,  Lin.  1137;  C. 

ROBERTlA  Taraxacofdes ,  Dec.  fl.  f.  5  ;  D. 
SeRIOLA    JElhnensis,  Lin.   1139;    D.    — 

Cretensis,  Lin.,    S.  —  Urcus,  V.   — 

Depressa,   V.  Tces    deux  dcrniei-s    »e 

trouvent  dans  la  Corse  méridionale). 
Geropogoh  Glabrum,  Lin.  1109;  G. 
Hypochjerw  Radicala ,  Lin.  1140  ;  S.  » 

Pinnatifida ,  Ten.  add.  cat  uat. ,  B. 
TRAGOPMOH  Arvense,  G.  —  Htrsutum, 

Gon.  monsp.,  G.  -^  Porrifoiinm ,  Lin. 

1110,  S.  —  Grocifolium,  Lin.  1110;  C. 

Angustifolium,  S. 
TBRiaciA  Tuberosa ,  Dec.  fl.  f. ,  G. 
SCORRONERA  Minuta ,  Lin.  maut.  278;  C. 

—  Hispanica ,  Lin.  1112  ;  J. 
HYdftERisScabra,  Lin.  1138;  S.  —  Hcdyp- 

nols  (  va.  g.  ) ,  Dec.  mss. ,  G.  (  Rbaga- 

dioloides,  Lin.  1139).  —  GreUca,  Un. 

1139  ;  G.  —  Maùritanica ,  \¥lid.  sp. ,  S. 
GiGHORiCH  Intybus ,  Lin.  1142  ;  S. 

LOBELIAGEiE. 

LOBELIA  Laurentia ,  Lin.  1321  ;  D.  -^  Mi- 
nuta ,  Lin.  mant.  202  ;  D. 

GAMPAKULACE^. 

Jasioke  Montana ,  Lin.  1317  ;  S.  —  Pcrcn- 
nis ,  Lam.  dict. ,  G. 
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MMMtà  PaacUtoni  Lin»  lèl;  C.  -- 
heml^l^Hca ,  Lin.  ttl  ;  (C  —  ^rraU, 
av. -^Comott,  Un.  SAS;  C  —  So6r- 
nnerlfolla ,  VlH.  daiipli*  »  S» 

PuuUTOCAlM»  Hybridos,  Uier.,  &  — 
Falcatus,  Ten.  prod. ,  tt. 

tàaPKÉmjk Pétrea,  Llik  t»\  G.  -*-  TiH" 
dwllam.  Un.  SS5;  &  —  lka|Ninc«iliif, 
Un.  333)  fi.  —  Patnla,  Un.  SSS  (Indi- 
qué par  M.  de  GeoMte).  —  UniMIa» 
Lani»dictl»fi.  —  HtfderaoM,  Lln.3M>: 

.€.  — Bilna<,  Un.  SlOf  G.  —  PfVDUMi, 
lto€«flifF.«G. 

VAGCmilA 

VtfxMioif  iiyrtIUns,  Un.  m  :  & — Vitfa- 
id0a,Un.MO;J. 

Aftmm  Unedo,  Un.  6Mv  &  •-  Vva- 
niiit  Un.  SQÔ;  J. 

ERICACEJB  yfÊh  EEICmA 

SucA-dcsparia ,  Lite.  M2;  G.  ^  AilMtvea, 
Un.  SM;  G.  —  Eamolapa ,  Vifiani,  V. 
<fiar  lea  ctllUuM  da  midi  K  -^  ^^^"^ 
«va, lin.  501;  S. 

fcaopOMLWMKWi  FenroKiiieafli,  Lin.  SflS; 


IHOWYBOB  Lotoa,  Un.  1510;  C 
9màX  OfBclnale ,  Un.  655  ;  Gw 
OLBAUropmt  Lin.  11  :  & 

JjLSmHBJL 

IhRLtiMEA  AngaflUkélla»  Un.  iO|  C,  — 
UUfoUay  Lam.  dict ,  S. 

LiamBOii  Valgare,  Lbi.  10«  S. 

JASUliOi  Fratlcana ,  Lin.  0  ;  & 

FkAxnn»  Ei€e)fllor,  Lij^  i5M;  &  -*  Ari> 

«enlea,  Lola,  galk,  H.  —  RoiilierB, 

Scopt.cafB.,Cb 

APOCTXBA. 

ASCLBPIAS  Fmllcoia ,  Lln^  S15t  O» 
Iwini  Oicander,  Un.  M6  ;  G. 
Vmcâ  «a)or.  Lin.  M;  1.  -  Hinor,  Un. 
M;  J. 

GEimiUI&& 

€miAHA  Lntea,  Lin.  S30;  J. 
MnnrAaTHU  TriibUala,  Lin.  308 1  S. 
TOLABiiA  ItymplMldea,  Vent»  (Uenyan- 
Ibes  njmpb. ,  Lin.)  i  J* 


CnoftA  PerfoliaU,  Lin.  m.  lOs  S,  —Ses- 
riA»lla,DeaT.,&— Serotina»V.  (Porto- 
VecdiSo  ):  —  GrandUlora ,  V.  -  Imper- 
foliaU,  V.  *^ 

Gnmoau  Gentaurlum,   Smith.,  S.  — 

MariUma,  VVUd.,S. 
BlACDM  Fllifonne,  Wilrf. ,  S. 

GOHVOLVCLAGKdL 

COavOLViTLOaSoldaneIki,  Un.  330-  c.  — 
Seplnm,  Un.  318  ;  8w  —  SazatUU  ,Wal 
C.  -  CanUbrica .  Un.  335  ;  G.  -*^  Unea'l 
tus.  Lin.  334;  G.  ~»cnlaa.  Un.  333; 
C  —  AIth»olde«,  Lin.  333;  G. 

CKBM&Gretlca»  Un.  135;  G. 

GmocTA  Halor,  Bavli.  (Knnptta,  Lin.), 

& 

BORRAGIRBiB. 

GBmnTRB  U^nftUlora,  V.  (dans  rue  de 
TaTolara ,  conligne  k  la  Gorse  y,  -  Gla- 
bftt ,  llilL  (dans  lei  montaffaes) ,  Sol. 

HEUOTBOPiiJii  Boropteum,  Lin.  187;  S. 

—  Sapinom,  Lin.  187;  G. 

BCRniM  AtuU^Ie,  Lam.  ill.,  G.  —  Val- 
aare»  Lin.  300;  Jw  —  Planta^ioeum , 
L.  mant  303;  G.  —  Violaceum,  L. 
mant  43;  G.  —  Pyrcnalcum,  L.  mant. 
834;  9k  —  Galydnum,  Vl?. ,  S,  —  Gran- 
diflorum.  Desf.  alL,  a  —  Macran- 
Oiam ,  Vl%, ,  a.  (sur  lea  collines  du  bord 
do  la  mer,  à  Bonifaoio.  Le  même  que 
le  Plantaginenm  )» 

LiTaosPEnvinFroUcbsom»  Un,  IM;  G. 

—  Tinctorium,  Un.  133  ;  G.  —  Pnrpu- 
reo-G«ruienm ,  Un.  190  ;  a.  —  Offici- 
nale, Un.  180;  S.  —  Apulum,  Vbal.,G. 

—  Eeriâenm ,  S» 

HONEA  Violacea,  Dec.  fl.,  8. 
PVLIIOHAEIA  Oflicinalis,  Lin.  104;  a* 
Stmfbttvii  Tuberosam,  Un.  105;  a  — 
Officinale,  Un.  i05,  j; 

AMamA  Undulata ,  Un.  101  ;  G.  —  Sem- 
.  porvirens.  Un.  lOS;  G.  —  Laiiilora, 
Dec  a,  G.  —  Grispa,  V.  (sur  les  col- 
lines). —  Tinctoria,  Llii.>  G. 

D0EBA60  OfflclnallB ,  Un.  107  ;  a  —  Lazi- 
flora ,  Desfk  cat  par., a 

llTOSOf»  Annua ,  M œncb. ,  S .—  PusDIa  » 
Lois. ,  C.  et  D.  —  Perenuis,  llœoch. ,  9. 

—  Nana ,  Vill.  daaph. ,  a 

GteOCIiOMOII  Officinale»  Lia.  102;  a  — 
Piclom ,  Ait  liew.,  G.  —  Cbelrirolium, 
Lin.  109;  G.  —  Apenninam,  Lfn.  337; 
G. 
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Ltcivh  Afrom,  Lia.,  C  —  Eoropsiun, 
L.  maat  HTi  & 

SOLAauM  Villosum,  Laos.  dicL»  9.  — 
Nigrum,  Wlld.,  S.  —  Duloamara,  Un* 
26A;S. 

PHTSALIS  Alkekeogi ,  Lin.  202  ;  & 

MahdragorÂ  Offlcinalls ,  Dec. 

HTOKYAMVftNieer,  Lin.  257;  S.  —  Albns, 
Lin.  257  ;  G.  ~  Aurena ,  Lin.  257  ;  C.  ~ 
PvAiUos,  Lin.  258;  Lolfc  gall.  (indiqué 
en  Cône  seolemcnt). 

Vbsbascvm  Thapsus,  Lin .  252  ;  S.  —  Slnoa- 
tum,  Un.  255;  G.  —  Mayale,  Dec  IL  A. 
A15;  D.  -^  Blattaria,  Un.  25ft;  S.  — 
Phœnicnm,  Un.  254}  B»  —  Migmmy 
Un.  253;  &  —  PalYernientnm ,  VllL 
daupb.  fS» 

ANXIRftHINEJS. 

D1CITAU5  Parriflora,  Lam.  fl.  f.  S.  :  S,  — 
Purpurea,  Lin.  86C;  S.  —  Ferruginea, 
Lin.  867;  G. 

Aharehibbm  Bellidifoliam,  Deaf.  att.,  G. 

AHTiRRimioii  Orontijum,  Un.  860:  S.  — 
AlflinefoLiom,  V.  (dans. les  petites  lies 
qui  sont  entre  la  Corse  et  la  Sardaigae  )• 
—  ^ailrilobum,  V.  (dans  les  roches 
du  mont  deiU  Trinita). 

UiAEiA  OrisanlMia,  Dec  fl.  5fii;G.  — 
Rabrifolia,  Dec  fl.âtO:  D.  —  Gymbal- 
laria,  Mlll.  dict,  C  -  HepaUcaeiblia , 
Dob.  mss.,  D.  —  Aquitriloba,  Dob. 
mss,  D.  —  Sporia,  MUL  dicL,  n*.  15; 
S.  —  An>ensis ,  Dec.  fl. ,  S.  —  Slinples 
Dec.  fl.,  S.  —  Flata ,  DesL  atl., D.  — 
Ghalepensis,  Mill.  dict. ,  fl. 

SCROPHULARIA  Péregrina,  Un.  80A  ;  D.  — 
Scorodonia,  Lin.  86ft:  G*  —  Trifoliata, 
Un.  805  ;  G.  —  Sambacifolia ,  Lin.  865  ; 
Du  -*  Aortculata,  Lin.  864;  G.  —  Lu> 
cida ,Un. 865 rC.  —  Oanina, Un.  805; 
G.  —  Ramoslssima,  Lois.,  Ô.  «•  Fni- 
teseens,  FF.  *-  Bètoniccfi>tta«  Uil, 
V.  (près  de  Bonifacio).  —  Mellifera, 
Vahl. ,  V.  (près  de  Ptatidale  ).  —  Oblon- 
gifolia,  LoiSi,  D.  (an  bord  des  ruis- 
seanx ,  dans  les  parties  élevées  du  Monte 
GosciOne  )•  —  AlsinsefoUa ,  Spreng. 
(  dans  les  lies  entre  la  Corse  et  la  Sar- 
daigne). 

0R0BA9GHKJS. 

Okobascu  FKttda ,  Desf.  atL ,  8.  -  Cri* 
niU,  Vir.,  V.  (près  de  Boni/aclo).  — 


Rigens,  Lola.  gall. ,  O.  (près  de  fionifa* 
cio  ).  —  Ramosa ,  Un.  882  ;  S.  —  Brac- 
teata,  VIt.,  V.  (près  de  Bonifacio). 

RHCVASTHAGRiB. 

Pbdkdlar»  Tuberosa,  Lin.  8è7:  G.  -^ 

Gomoaa,  Lin.  847;  G.  —  FoUosa,  L. 

mant  86;  G.  —  Flammea ,  Un.,  G. 
BARnt  A  Viscosa ,  Un.  ^99  ;  G.  —  Trlzago, 

Lin.  002  ;  G.  —  Versicolor,  Dec.  fi.  t , 

G.  ^  Mazima,  Dec  fl.  f. ,  D. 

BfjPHRAUA  Oflicinalis,  G.  (Tar.  b.  Al- 
pina).  ~  Viscosa,  L.  mant  80;  G.  -* 
Linifolia ,  Un.  842;  G.  —  Gorsicar,  Lois. 
gall. ,  D.  —  Odontites ,  Lin.  8A1  :  S^  — 
LaUloUa,Un.8èliG. 

Verohica  Cymbalaria,  Bod.  dtss.,  G.  ~ 
ArvensiSy  Lin.  18^  &  —  Peregrina ,  Un* 
20;  G.  —  Rqpens,  Cl.  infl.  L  ,  D.  -^Mom- 
mularia ,  Goa. ,  G.  —  Alpina,  Un.  15, 
G.  -  Fraticnlosa ,  Lin*  15  ;  G«  --•  Idem 
Tar.  b.  (Saxatilis,  Un.),  G.  —  BelU- 
dioIdiBS,  Un.  15;  G.  —  Montana,  Lin. 
14  :  G.  —  OflicinaUs,  Un.  17  ;  S.  ~  Teu- 
criom.  Lin.  10;  S.  —  AnagalUs ,  Un. 
10  ;  S.  —  Tenella ,  Vabl.  bymb. ,  S.  et  V. 
(au  Monte  Rotondo;  au  Monte  Gos- 
clone). 

.  LABIAT& 

ROflUARlBDS  Ofllcinalis,.Un.  33;  9. 
ÀALTIA  Offlcinalls,  Lin.  3A:  G.  —  Hormi- 

nmn.  Lin.  3fti  G.  —  Vir^s,  Lin.  34; 

Sb  —  Glandestina ,  Lin.  30  ;  Su  —  Scia- 

rea,  Lin.  38;  J.  —  Prsecox,  Sav.  fl. 

pisan.,  S.  —  Gintinosa,  Lin.  37;  G.  — 

JEtbiopis,  Un.  30;  G.  —  Hispahica, 

Lin.  37  ;  G. 
Ajinïa  Psendo-Iva ,  Rob.  et  Gast ,  CL  — 

iTa ,  Sdireb.  ;anilab. ,  <i. 

TkVGBiiJM  Scorodonia,  Un.  780;  S.  ~ 
MassiUense,  Un,  780;  G.  —  FraUcans, 
Lin.  ^87;  G.  —  Pseudo-Gbameplt^ , 
Lin.  587;  G.  —  Lucidum,  Un.  700;  G. 
— Ghamasdrys ,  Lin.  700  ;  S.  —  FlaTum  , 
Un.  701;  G.  —  Soordlum,  Lin.  791;  9. 
—  Pyrenalcnm,  Lin.  771  ;  G«  —  Mon- 
tanum i  Scbfeb.  50  ;  G. ^ PoUuû,  Lam. 
dict. ,  G.  —  Gapitatnm,  Li^.  702  ;  G.  — 
Fla^icans,  Lam.  dict ,  G.  —  Pseudo- 
Hyssopus,  Scbreb.,  D.  —  Marnm,  Lin. 
788:  G. 

MOLUCKLLA  Frotcscens,  Lin.  821;  G. 
POLOMisFmticosa,  Un.  818;  G.  —  Ljcb- 

niUs,  Lin.  810;  G.  —  Herba-Venll,  Lin., 

819  ;  G. 

MASauMUM  Vulgare ,  Lin.  810  ;  S.  ^  Su* 
pinum,  Lin.  810;  G. 
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muOTA  F«tida,  Lam.  II.  f.i  S, 
BetOHICA  HIrsatat  U  mant  3A8s  G.  — 

Offidnatra,  Un.  810;  J.  —  Orlcntalls, 

LlD.»ll;C. 

LiMnni  Album,  Lio.  S74;  A.  —  Gaiica' 
Dicum,  Lin.  608;  C.  —  Parpureom  , 
Un.  802;  S.  —  Biadnm,  Cyr.  faac,  D. 

Oftf  ALA  Idimioldes,  ^ec..fl.  S«  HO  s  D. 

Glbqioha  Hederacea,  Lin.  807;  J* 

SiAcro  CoTsIea,  Pè».  cach.,  ▼•  {ànns 
les  monts  Gagna  et  Goscione).  —  Mar- 
rvMlfoUa,  ViT.,  V.  •  HIrU,  Lin.  8M; 
G.-'lfaTlttma,  L.  mant.  82»  G.  —  Al- 
pinà.  Un.  812  ;  G.  —  Germanica,  Un. 
819;  9.  —  GIntinosa ,  L,  813  ;  a  et  V. 
(dins  la  GoTM  méridionale). 

Smuam  Romana,  Un.  802;  8.  — 9cor- 
dloldet.  Lin.  80S;  G.  —  Porfoliala, 
Un.  802;  C.  —  Incana ,  Un.  802  ;  G. 

■epetâ  Pannonloa ,  Lin.  1V7  ;  B. 

LATAIDCLA  9t«cbas,  Lin.  800;  G.  — 
?cr? ,  Dec  IL  t.  9.  398  ;  Sw  (  8plca ,  Lin.). 

—  Idem,  var.  b.  LatifoUa-,  Dec.  II.,  G. 

SAnmsiA  Graeca ,  Lin.  VJh  ;  D.  —  Gapi- 
UU.  Lin.  705;  C.  •-  JaUana ,  Un.  703; 
D.  —  Thymbra,  Lin,  704;  G.  —  Mon- 
tana, Lin.  704;  G. 

MEiTiiAPalegInm,  Un.  807  (  Indiquée  par 
H.  de  Genesle  ).  —  Hlrsuta ,  Un.  (  indi- 
quée par  M.  de  Geneate).  —  Botondifo- 
lla.  Un.  80S  (par  le  mémo). 

TvtMBBA  Splcaf  a ,  Un.  705  ;  G. 

Meuma  Gordifolla,  S.  *—  Gorsica,  G. 

MiLiTT»  ilelissopbjllum,  Lin.  352;  J. 

GUHOPQDIVM  Vnlgare ,  Lin.  821  ;  J. 

TkTViTft  Parritlorus,  Req.,  D.  —  Herba- 
Barona»  Lois,  sali.,  D.  —  Zygis»  Lin. 
820;  C.  —  Corsicns ,  Pen.  cncb. ,  V.  et 
D.  (dans  lea  montagnes  près  de  Gagna  ). 

—  Glandnlosns ,  Req. ,  V.  (ans  bords  de 
la  rif  ière  Galarinca  ).  -  Répéta,  Simltb , 
brIL,  8.  (dans les  montagnes  ao-dessns 
de  la  Socia;  auprès  de  Gagna  et  du 
Lago-Creno).  «^  Galamlntba,  Scop.,  S. 

—  Marscballianas,  VIt.,  V.  (dans  les 
montagnes).  —  Grandiflorns,  Scop. 
cam. ,  J. 

OiiGAnra  Smymenm ,  Lin. ,  S.  (  dans  les 
montagnes  an-dessus  de  Gorte  ).  —  Vul- 
gare.  Lin.  824  ;  J.  —  Dictamnus ,  Lin. 
838  ;  S.  —  Greticom .  Lin.  838  ;  G.  -  Ma- 
joranoldcs,  l^ild. ,  G. 

Bbciklla  Vnigaris,  Mœncb  ,  S.  —  Laci- 
niata ,  Lam.  fl.  f. ,  S. 

PftAfnni  Majus,  Lin.  838  ;  D. 


VERBENACBJl. 

VlTBX  Agnut-GastDS,  Lin.  800;  G. 
Vbbbbha  Offlcinalis,  Un.  20;  8. 

AGABnrpAGBJB. 

ACAITBI»  Mollis,  Un.  801;  G.  —  Splno- 
•us,  Un. 801  (G. 

LENTIBIJLàRnSJB. 
PUMVIGOLA  Alpins ,  Lin.  25  :  S. 

PRIMULACEA. 

V 

LnoiACHiA  Vnigaris,  Lin.  200;  &  —  Pnnc- 

UU,  Lin.  210;  G. 
AsTgROunraM  Stellatnm,  Hof&n. ,  G. 

Ahacalus  Arvensis,  Un.  211;  S.  — 
Idem^  Tar.  Gaerulea,  S.  —  MenelU, 
Lin.  211  :  G. 

GOUI  Monspeliensis ,  Lin.  252  ;  G. 

ARDHOgAOB  ImMeata*  Lam.  111.,  G.— - 
Alplna, Lara.  Ul.  C*  —  Mailma:  Un. 
203;  G.  —  Septentrlonalis,  Lin.  203;  G. 

Grmoau  ViUUanA,  Dub.  tPHm.  mon»,  G. 

Peimdla  Maigioata  t  Gnrt ,  G.  (CranaU , 
Lam.  111.)  —  Aurlcula.  Lin.  205;  J.— 
Villosa,  Jfacq.  austr.  ,  G.  (Viseoaa, 
Wni.)  —  Integrifotia,  Lin.  205;  G.  — 
Farinosa,  Lin;  205;  G.  —  Idem,  Tar. 
Longiflora,  Ali.  ped. ,  G. 

GOBTCM  MatlbioU,  Lin.  451»  G. 

Gtclaser  Enropeum,  Un*  207;  G.  -» 
HederaBlbllum»  AIL  kew.,  D. 

SAMOUii  ValerAndI,  Un.  !(4S  ;  S. 

GLOBGLARlBiB* 

Globolaha  Alypum,  Lin.  130;  G.  — 
Nana,  lam.  dict,  G.  —  NudicauliA, 
Lin.  140  ;  a 

PLUMBAGIREA. 

STAtiCB  MonopGtala,  Un.  306;  G.  —  Re- 
tiMlaU,  Un.  304;  D.  —  Oleefolia, 
Pourr. ,  8.  —  Bellidiiblia ,  Gon. ,  G.  — 
Minuta ,  L.  mauL ,  57  ;  G.  *-  Artioulata , 
Lois.  gall. ,  D.  -^  Ecbloldes,  tin.  304  ; 
G..—  Femlacea,  Un.  300  ;  G.  —  Diffusa . 
Pourr.,  G.  ~  Fasciculata ,  Vent  céls., 
D.  et  V.  (sur  les  rochers  m<^ridlonaux 
marilimes,  près  de  Bonlfado).  —  Ar- 
meria,  Un.  904;  S.  —  Soleirolii,  Dub. 
.  mss. ,  D.  (sur  les  roches  marines,  près 
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€alTl.  —  Leaeanlha^  LoIb.  (daiu  Icê 
montagnes  les  plos  ëleTées}. 

PLAlITAGINEiE. 

Plahtago  Psyllium  »  Un.  167;  &  -  Sa- 
bulata ,  Un.  166  ;  C  —  MariUma ,  Un. 
165;  G.  —  Incana-Capitellata ,  Dub.  bot, 
D.  —  Albicans ,  Un.  165  ;  G.  —  PihMa  » 
Pourr.,  C.  —  Lagopns,  Lin.  165;  G.  — 
Montana,  Lam.  Ul.,  G.  —  Victorialls, 
Poir.  dîct ,  G.  —  Argentea,  Lam.  Ul., 
G.  —  Lauceolata  »  Lin«  164  ;  &.  —  Media , 
Lin.  163  ;  J.  —  Major,  Un.  163  :  S,  ^ 
GoFonopus,  Un,  166;  J. 

amarantbélcem, 

AiiAftAiiTiit5  Blitnm,  Lin,  U05;  &  — 
Prostralus ,  Balb.  mise. ,  D.  —  Rétro- 
flexns,  Lin.  14W  ;  S.  (Spic«tqs,  Lam.  ). 

GHBMOPODEff. 

TâuGonntGynocrambe,  Lin.  Ull  ;  C. 

etD.  (  à  F^mbre,  dans  les  fentes  des  lo- 
cliers). 

GAKnoRonu  Monspellaea ,  Un.  176)  C. 

GOBUMHIRW  HyssopifoUum,  Lin.  6;  a 

Salicobnia  Herbacea ,  Lin.  5  ;  G.  —  Fru- 
«cosa.  Un.  5;  G.  -  Macrostachys , 
Morte. ,  D.  —  Radicans,  Vit. ,  8. 

Salsola  Kali,  Un.  $22;  G.  —  Tragns, 
Lin.  322;  G.  —  Soda,  Lin.  323;  S.  — 
Proslrata,  Lin.  318;  C.  —  Arenarla. 
Kœl.  dis. ,  G. 

Chehopodiitii  Frntlcosmn ,  Lin.,  G.  — 
Harftimum,  Un.  331;  &  —  Scoparla, 
Lin.  321  ;  G.  —  AmbroAioldes ,  Lin.  320  ; 
S.  -  Rubmm ,  Un.  318 1  s.  -  Picifo- 
Ham,  Smith.,  S.  (Viride,  Gar.).  — 
Leiospennum,  Dec  fl. ,  S.  (Album,  Un. 
819  ).  —  Bonns-Henricus,  Un.  319;  G. 

AtuPlex  Halimos,  Lin.  1492;  S.  -^Por- 
tolacoTdes,  Lin.  Ià03  ;  S.  —  Clanca, 
Lin.  1493}  G.  —  Rosea,  Un.  1493  ;  8.  .- 
Laciniatâ,  Lin.  1494;  S.  —  Gneca» 
Wlld. ,  V.  -  Hastata ,  Lin.  1494  ;  J. 

Beta  Vulgaris ,  Lin.  322  ;  S.  —  MariUma , 
Lin.  322;  S. 

PmrTOLAOGA  Decandra,  Lin.  631  ;  G. 

POLYGONEiB. 

RUMBxObtasIfolins,  Lin,  478;  S,  —  Me- 
molapathnm,  L.  t,  snpp.  212;  &  ~  Pa- 
lientia.  Un.  476;  S.  —  Arifolins,  Ati. 
ped. ,  G.  —  Tubero8t3E ,  Un.  481;  G.— 
Intermedinsi  Dec.  f.  f.  5;  G.  —  Accto- 


sella.  Un.  4tti  &  —  Tinclt«nis,  Lffn. 

'  479;  G.— Bacephalophorns^  Un.  479;  G* 

POLTCOSCM  GonTOlTulns,  Lin.  522;  S.  -- 

Alpinnm,  Ail.  ped.,  D.  ^  Viviparum, 

Lin.  516;  G.  —  ATlenlare,  Un.  519;  S. 

—  Haritimnm,  Lin.  519 '^C.  —  Eqniseli- 
forme,  VIt.,  V.  (le  lon^  du  torrehk 
de  San -Pétri).  —  Arvense,  VIt.,  8w  — 
Ramossissnm ,  S. 

TRTMBLBiE: 

Pabbbbiha  Thomasit,  Dub.  mst.,'lli  — 
Tarton-Raira ,  Dec.  fl.  t  5  ;  G.  (  Dapbne 
Tarton-Ratra,  Un.).  —  Hirsnta,  Ltn. 
513  ;  FF.  —  ThymelsDa ,  Dec  fl.  t  5  ;  C. 
(  Dapbne  Thymeissa ,  Lin.  ). 

DApneGnldlnm,  Lin.  511  ;  S.-^Ieoldei, 
L,  mant.  66  ;  D.  —  Glandulosa ,  S. 

SANTALAGEiE. 

06TRM  Alba,   Lin.  1450  (indiquée  par 

M.  deGene&le). 
Thewh  Unopbyllnm ,  Lin.  SOI  t  S. 

LAURIRE^. 

LAOKUS  Robiiis,  Lin.  529 1  CL 

crrniBiE. 

Cmmjf  RypocrsUs»  L.  gen.  566,  D.  C 

ARIStOLOCmEiE. 

AeistolocBIA  Rotunda,  Lin.  1864  :  G.  — 
Longs,  Lin.  1364;  G.  —  Pislolocbla  » 
Lin^l364;G. 

AftAftUH  BuropaBnm»  Un.  033)  J. 

EfJPHORBIAG&B. 

Grotov  Tinc^orinm,,  Lin.  1425. 

■OPHORMA  Peplis,  Un.  562:  S.  —  Gb»- 
maesyce,  Un.  652;  J.  —  Helioscopia  » 
Un.  658  ;  S.  —  Ptericocca ,  Brot.  fl.  lus.» 
D,  -  Platyphyllos..Lin.  600,  D.  —  Hy- 
berna.  Lin.  662;  D.  -^  Spinosa,  Lin. 
655;  C.  -^  Pilosa,  Lin^  659;  S.  —  Den- 
droldes.  Lin.  662  ;  D.  —  Pitbyusa ,  Un. 
636^:  G.  —  Parallas,  Un.  657;  G,  "— 
Myrainites»  Un.  661;  D.  —  Serrata, 
Lin.  658  ;  G.  ^  Segetalis ,  Lin.  657  ;  G.  — 
Pro9inclalis,  Wild.  sp.,  D.  —  Exigua  , 
Lin.  654;  S.  —  Idem ,  Tar.  b.  Retusa  , 
Dub. ,  G.  —  Semipcrfoliata ,  VW. ,  V. 
(  k  la  Trinita  ).  —  Falcata ,  Un.  654  ;  G. 

—  Gharacias ,  Lin.  662  ;  G.  —  Plnlfolia , 
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S.  (  le  même  peut-être  qae  le  SegelallB  ]• 
~  Botuodindia ,  8.     • 

lUaies  Commnnlti»  Lin.,  Sol. 

HntdmiAUS  Tomentosa,  Un.  1M5;  G. 

—  Animi  •  LliL  1/MB  :  8.  ^  Aml^ica*  • 

Mb^hili  D.  et  C 

■ 

URTICBff. 

muum  Soleirolii,  Be^,  D.  (Gerfkme 
et  Gapo-Corsico  ). 

Paubtawa  Lnsitanice*  Un.  IM;  V. 
(  dans  lei  parties  hamides  do  moot  Ta- 
Tolara).  —  OfflcIoalU,  Un.  1403;  S.  — 
Jadalca.  Lia.  1492;  G. 

Oktica  phaUflBra,  Lin.  1M5|  G.  —  Hia- 
plda.  Bec.  fl.  (près  Prades) ,  Goder.  — 
Membranacea,  Poir.  encycl.,  S.  — 
IMoIoa,  Lin.  1990;  S.  —  Vrent,  Lin. 
1999i8. 

nCQ»  Oarlea ,  Lin.  151S  ;  J. 

JCOLAHDBJL 
JlWl.Am  Reftâ ,  Lin.  1415  :  J. 

A1IENT4GEJS. 

j 

Aum  flnaveolens,  Reg.,  D.  (dena  les 
monts  Campotlle  «  an  lac  Ino,  et  de  ce 
lac  à  la  forêt  du  Valdonlello;  dans  les 
monts  Coscione,  Grosso,  etc.).  —  Gor- 
daU,  Dnb.  42S;  IK  —  BUiptica  ,  Rm|., 
B.  (près  de  rembonchnre  de  la  Solen- 
sara).  —  CordifoHa,  Ten.  cat.  (indi* 
qaée  en  Gorse  par  Robert). 

8ALIX  Gapnoa,  Un.  1448;  8.  —  Anrlto, 
Un.  1446;  S. 

POPOLW  Tremala.,  Un.  14M  ;  8. 

Qdbici»  Racemosa,  Lam.  dict.,  G.  — 
Sessltiflora,  Smith.*  G.  —  Ilei,  Un. 
1412  :  G.  —  Sober,  Lia.  1419  ;  G.  —  Coc- 
cirera^  Un.l419;G« 

GONIFBRii. 

Jimvmi»  Ph»nlcea ,  Lin.  1471  ;  G.  —  Lj- 

cta.  Lin.  1471  ;  G.  — Oxcycedms,  Lin. 

1470;  G.  — Rana,  Wild. sp. »  8. 
CuracaM» Fasttgiata ,  Dec  cat.,  J. 
PmsSyWestrls,  miL,  G.  -  Marltima, 

Lam.,  G.  —  Alepensis,  Mill. ,  G.  —  La- 

ricio ,  Poir. ,  D. 

Ansa  Excelsa ,  Dec  fl. ,  G.  (  Plnns  Abies  « 
Lin.  ).  —  Pectinala ,  Dec  fl.  f. ,  G.  (Pi- 
nos  PIcea  9  Un.  ).    ' 

Laux  BoropSM,  Dec ,  G. 


AU8UACRJB. 

AUMIA  RanoncQloldes ,  Lin.  487;  8>  — 

Plantago,  Lin.  480;  S. 
TBiCLOCBni  Palustre ,  Lin.  48S  ;  8.  —  Bkir- 

relieri.  Lois,  gall.,  G.  -*  Latifloram» 

8w(prèsBoiilfiiCio). 

POTAHRA 

ZOtnâA  Marina ,  Lin.  1974  ;  G.  ^  Med&« 
terranea,  Dec  fl. ,  G. 

ORGHIDB& 

OfleBiS  Alblda ,  Ail.  ped. ,  8.  <- Il acolaU  » 
Lin.  199S  :  8.  —  Latifolia ,  Lin.  1994  ;  S. 

—  Sambocina,  Lin.  1984;  G.  —  Gor- 
•ica ,  V.  (  près  de  Bonifacio  ).  -  Profin- 
clalis , Balb.  mise,  G.  —  PapiUonacea , 
Un.  1991  :  D.  —  Laxiflora,  Lam.  fl.  f.»  8. 

—  Morio,  Un.  1999;  8.  —  Variegata, 
LaoL  dict,  8.  —  Longibracteata ,  BIt.  , 
n*.  80  ;  a  (RobertUna ,  Lois.  galD^Olo- 
bosa,  Un.  1992;  G.  —  BIfolia,  Lin. 
1991;  S.  —  Secondiflnra,  Bert.»  D.  — 
Acomlnata ,  Desf. ,  D.  (  près  Patoée«>  - 

OmTS  Lntea,  Gar.,  D.  —  Antropo- 
pbora ,  Lin.  1949  ;  8.  —  Pseodo-Speco- 
Iam,Decfl.5;  &  —  Il jodes ,  Jacq. •  S. 

—  Pelopos,  S.  -^  Ganalicolata,  Vl?., 
V.  (  sur  les  collines  de  Bonlfocio  ).  -^ 
Funerea,  Vt?.,  V.  (dans  la  Corse  mé- 
ridionale). 

SBBAVUft-Lincoa,  Un.  19S4;  G.  —  Gor- 

digéra,  Lin.  1945;  G. 
RbOTTIA  Répons,  8w.,  G.  —  iBstiTalls, 

Dec.  fl. ,  S.  (  Ophrys  AtlTalis,  Lam.  ) 

~r  flpiralis,  Sw.  (indiquée  par  M.  de 

Genesle). 
BriPACTtt  Gordata ,  Ail.  ped.  1861  ;  G.  — 

(HaU,  Ail.  ped.,l851;8. 

GOBALUHUiiiAHalleri,  Ricb.,  G.  (Gym- 

bidiom  Gorallorhisa,  Sw.). 
LOfonoMni  Abortif  om ,  Sw. ,  G.  et  8.  (Or- 

ebis  abortif  a ,  Lin.  ).  —  8pb»rolobiom , 

VlT.,V.  (BoniAcio), 

niDEJB. 

lut  Gennantca,  Lin.  66;  S.  —  Floren- 

tlna ,  Lin.  55  ;  G.  -  Pseodoacoros^  Un. 

50;  8.  —  Sisyrtnchlom,  Un.  69;  D.  — 

Splendens,  Vtr.  ,8. 
.  Gladiolcs  Gommonis,  Un.  52  ;  Sb 
UiA  Bulbocodlum,  Lin.  61;  G.  (Tar.  b 

Parriflorom,  Dob.  469;  &  ). 
GnoGiift  Mlnimus  ,Red^,  S.  —  Vontoolor, 

Gawl. ,  S. 
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AMARYLUDEiE, 

Pamcraticm  Ifaritimnm.  Lin.  618;  S.  — 
Ulyricum,  Un.  418;  D. 

NABCissiisTazelU^LIo.  416;  S.  —  Sero- 
tinu«,  Clufi.  hist,  a  —  Odoros,  Lin. 
416  :  C. 

Levcoidii  i&tivom.  Lin.  ftlA;  C.  —  Au- 
tumnale,  Lin.  414;  D.  —  Hyemale, 
Dub. ,  D.  ( Roseum ,  Lois.  gall.  ). 

ASPARAIrEJB.* 

Asparagus  Offlcinalis ,  Lin.  418  ;  -  Ama- 
rus ,  Dec ,  C.  —  Acatifolius ,  Lin.  499  ; 
J.  —  Albns,  Lin.  440 ;  D, 

COHVALLARJA  Polygonalnm,  Lin.  451  ;  J. 

SêÊèLax  Aspcra,  Lin.  1458;  C.  —  Hauri- 
Uaica,Poir.,D. 

ROSCDS  Aculeatas ,  Lin.  1474  ;  S. 

Tamcs  Gommunii,  Lin.  1458  ;  S. 

LILIACEAS. 

TtLiPAOculus-SoIJs,  st.  Am.,  C. 
LiLHJM  Candidam,  Liu.  433;  S.  ,^  Marta- 
gou,  Lin.  435;  G. 

AsPHODBLim  Lnteiis,  Lin.  433;  C.  —  Fis- 
tolosug,  Lin.  444  :  G.-*Ram08O8  ,  Wild 
•p.,  S.  --.  Miciiocarpos ,  S. 

PBALAnQiUlf  Bicolor,  Dec.  fl. ,  C.  —  Au- 

tamnalis,  Lin.  443  (indiqué  par  M.  de 
6ene»te). 

SGILLA  UndulaU ,  Desf.  ail. ,  D.  —  Mari- 
tima,  Lin.  442;  C-  —  FastigLata,  Vlv., 
V.  (au  Monte -Goscione).  —  Pcruviana, 
DcBf.  atl. ,  S.  el  V.  -  Veralba ,  S.  - 
Gampanulata,  S.  —  Lanccolata,  Vl?., 
V.  (sur  le  rivage).  —  Oblusiïoïia ,  Viv. , 
V.  (peut-être  TAmœna,  Linw). 

licscARi  Botryoïdes,  Mill.  dloL*  (indiqué 
par  M.  de  Geneste). 

Gagea  Vlllosa,  Dub.  mas.',  S.  (Ornilho- 
galum  minimum ,  Lin. } . 

Orrithogalum  Umbcllatum,  Liu.  441; 
S.  —  Karbonense  •  Lin.  440  ;  S.  —  Ara- 
bicum,  Lio.441;  G.  —  Miuutom,  Dub. , 
D.  (dans les  prairies). 

Aluum  Vineal^,  Lin.  428  ;  S.  —  Inlcrme- 
dium ,  Dec  IL ,  D.  —  Pallens ,  Liu.  427  ; 
S.  —  Parcillorum,  Vlv. ,  V.  { Bouifacio). 
--  Carinatum,  Liu.  426;  S.  —  Roseum, 
Lin.  432  ;  S.  —  Subhirsutum ,  Liu.  424  ; 
G.  —  Triquelrum,  Liu.  431  ;  D.  —  Cha- 
maemoly,  Lin.  433;  G.  —  Nigrum,  Mn. 
430;  S.  —  Victoriale,  Lin.  424;  G.  —  Fo- 
llosum ,  Vi.?. ,  S.  —  Tenuiflorum,  S  . 

BROMELIAGEA. 
AGAVE  Amcrlcana,  Lin.  4M  :  S. 


GOLÇmCAGEiE. 

GOLCWCCM  Montanum,  D.et  G.  —  Alpi- 
num ,  8.  —  Aotumnale ,  8. 

VERATRtM  Album,  Lin.  1479;  J.  —  Mi- 
grum,Lin.  1479;  J. 

ToFiELDiA  Palostris,  Huds. ,  D. 

JDNGBJB* 

Abam A  Ossifraga ,  Dec.  fl.  f. ,  S.  (  Anthe- 
rlcam  Ossifragum,  Lin.). 

iuaicus  Acutns ,  Lam.  dict ,  S.  —  MariU- 
mus ,  Lam.  dict.  ,  S.  ^  Pygmaeus  i 
TbniL.  S.  —  Bicephalus,  Viv.,  D.  (Bo- 
nlfacio).  —  Bufonius,  Lin.  406;  S.  — 
Tenageya,  L.  Û.  snpp.  208;  S.  —  Gé- 
rard!,  Lois.,  D.  —  Bttlbdsus,  Lin« 
466;  S.  —  Lampocarpus ,  Ebr. ,  Sb  (Ar- 
ticulatus,  Lin.  465).  —-  Idem»  var.  b  . 
Hetcrophyllus,  D.  —  Acutifloras,  Ehr., 
S.  (Sylvaticns,  il.  f.  ).  —  HolUfloros, 
Desf.  ail.,  D.  ^ Gapitatns,  V.  —  Insuia- 
nus ,  V.  (  Bonffacio  ).  —  llacrocephalus , 
V.  (  Bonifacio  )•  —  Atlenuatus  ,  V. 
(  dans  nie  de  Goralli ,  contiguë  à  la 
Corse  ).  —  Biccpbalus,  V. 

LuzULA  Forsteri ,  Dec. ,  S.  —  Gampestris , 
Dec.  fl.  f.,  S. 

PALH^. 
GHAMiBROPS  Humllis ,  Lin.  1657  ;  G. 

AROOOEjE. 

Ardh  MusciTorum ,  Lin.  410  ;  D.  —  Dra- 
cunculus,  Liu.  1357;  G.  —  Vnigare, 
Lam.,  S.  —  Ilalfcum,  llill.,  G.  —  Pic- 
tum;  L.  f.  supp. ,  D.  (Bonifacio  et 
Afàccio  ).  —  Grinitum ,  W.  sp. ,  S.  (  dans 
rile  Lavezzi ,  entre  la  Corse  et  la  Sar- 
daigne.)  —Arisaram,  Lin.  1370;  D. 

TYPHAGBA. 
SpARCvAiinJH  Ramosum,  S. 

CTPERAGEA. 

GrPERCS  Montt,  L.  f.  102;  G.  —  Longus, 
Lin.  67  ;  S.  ~  Junciformis ,  GaY. ,  G.  — 
Esculentus,  Lin.  67;  J. 

SCH^!iU8  Nigricans ,  Lin.  64  :  S.  —  Mucro- 
nalus,  Lin.  63;  S.  —  Mariscus,  Lin. 
62;  S. 

SciRPVS  Palustris,  Lin.  70;  S.  —  Mulil- 
caulis,  Smltb,  D.  —  Acicularis,  Lin. 
71  ;  D.  —  Selaccus ,  Lin.  73  ;  D.  —  Holos- 
cbscnus ,  Lin.  72  :  D.  —  Idem ,  var.  b 
Romanus,  G.  —  Michelianos,  Lin.  76; 
C.  —  Pubescens ,  Desf.  atl. ,  D.  —  Tri- 
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qoeter,  L.  mant.  29;  s.  —  Lacnstris, 
•  Ua.  73;8.  —  UariUinas ,  Un.  7A;  S.  ~ 
Variesatos ,  S. 

SsumiOliuif  A]pinom,  Lin.  77;  C. 
Cabex  Arenaria,  Lin.  13S1;  D.  — Vnl- 
pioa.  Lin.  1S&2;  â.  «  DWalsa,  Good., 

5.  —  Maricata,  Lin.  1383;  S.  —  Re- 
mota,  .Un,  1385:  S.  —  Gynomanc, 
Bert.,  D,  — Gcspilosa,  Lin.  1388;  &  — 
Pnecox,  Jacq.  austr.,  S.  —  Extensa, 
Good.,  S.  ~  Fiiglda,  AU.  péd.,  S.  ~ 
LevlgaU ,  Smith. ,  D.  —  Maxima ,  Scop., 

6.  —  Paludma.'Good.,  S.  ^  Solelr^lii, 
D.  —  âqaarrosa.  Un.,  8.  —  Glome- 
rata,  Loi&,  S. 

GRAllUIEiE. 

Sacchardm  Rafennae ,  Harr. ,  C. .—  Cy- 

lindricum  ;  Lam. ,  G. 
UfiOBOB  Oratos,  Un.  110;  & 

GfaoDOn  Daciylon,  Lia.  119;  S.  (Pani- 
com  Dactylon,  Lin.). 

CALAJIA6R08TIS  Lanceolata,  Roth.,  S. 
(ArundoGalamagrostifl,  Lin.).  —  Are- 
naria ,  Roth. ,  S. 

AcBOsm  Pnni^ns»  SchrebM  C.  —  Mari> 
Uma,  Lam.,  G.  —  Stolonifera,  Lin., 
S.  ~  Volgaiis,  Hoit,  S.  —  Elegans, 
llior.,  S.  —  SeUcea,  Gni-L,  C  —  Pal- 

'lida ,  Dec, ,  D.  —  lavoiacrala ,  Cav. ,  G. 

Uiuum  Lendigerom ,  Lin.  91  ;  S,  (  Agros- 
ils  LendifEera,  fL  t.)*  —  llulliflorum , 
CaT.,  G.  (AgrostisMiliacea,  Lin.).  — 
Tbomasli,  Dub.  miu».,  D.  —  Vernala, 
Bicb.  (an  bord  des  chemins]. 

Stipa  ArisblJa,  AJi.,  G.  —  Tortilis, 
Desf» ,  G.  ^  Peanata ,  Lin.  115  ;  G. 

PMiGtM  Crus-galli ,  Lin.  88;  S.  —  Verli- 
cillatum  ,  Lin.  82;  S. 

Phai^bis  Amndinacea ,  Lin.  80 1  S.  >- 
Bulbosa ,  Un.  79  ;  D.  —  Paradoxa ,  Dec, 
C.  —  Gylindrica,  Dec. ,  C. 

PaLEini  Pubescens,  Lam.  dict.,  G.  — 
Aspemm,  Will.,  S. 

POLTPOGOB  Hariliomm  ,  WéJd. ,  D.  ^ 
Idem,  ¥ar.  b  Subspaihaceum ,  Dnb. 
508;  D.  (dans  rUe  Lavciro,  près  de 
Bonifacio }. 

Alc^bgcbos  Pratensi5 ,  Lin.  88  ;  S.  ~ 
Gérard! ,  WilL,  G.  (Phleum  Gerardi, 
Ail.  ). 

AnflOXAVnnuf  Odoratnm,  Un.  AQ;  S. 

Laiiabcjua  aurea,  Mœnch.,  D. 

MBLiCA  Ramosa,  Wili.,  S.  — .  GiHata, 
Un.  97:  S.  --  Bauhini ,  AIL ,  G.  —  Py- 
raoâidalia,  Desf.  ]. 

AiBAFlexuosa,  Lin.  9G;  S.  —  Montana, 


S.  (  pcut-Cïre  var.  du  pr^^cédeul  J.  — 
CapiUaris,  Hoir..  D.  —  Cariophyllea^ 
Liu.  97  )  S.  —  Articulota ,  Desf.  atl, ,  G. 

—  Media ,  Gouan.  ,  G.  —  Minuta  , 
Lois.,  D. 

Ateha  Mollis,  KœL,  S.  —  Flavescens , 
Lin.  118;  S.  —  Panicea,  Lam.  ill.,  D. 

—  Lœniugiaua,  Uu.  118  ;  G.  —  FragUis, 
Lin.  119;  S. 

Dauthosiu  Decambcns,  Dec.  fl. ,  S. 
BBOMOsMûltifloras,  Weig. ,  S.  —  M«|]is, 
Lin.  112;  S.  —  DiTaricatns,  Rohde,  G* 

—  Racemosos,  Lin.  114:  G.  ^  Polysla* 
chyus,  Dec.  0.,  a  -  Madritensis,  Liii« 
114;  G.  —  Idem,  var.  b Maximus,  Dab., 
G.  —  Rubens,  Lin.  114;  C.  —  Alopecu- 
ni»,  Pourr. ,  G.  -  Lanceolatns ,  Roth., 
G. 

FESTOCACillata,  Dantfc,  C  «  Myiirus. 
Lin.  109  ;  8.  -  Slipoldes  ;  Desf. ,  C.  et  D. 

—  Duriosenla,  Lin.  108;  S.  —  Orina* 
Un.  108;  &  -.  RhsDUca,  8ul.  bel?.,  D- 

—  Spadicea ,  L.  mant  73S ,  G.  —  Lan- 
ceolata ,  S. 

Abdnoo  Donax^  Lin.  120;  G.  —  Fesiv 

coldcs,  8, 

Dacttlis  Glomerala,  Ua.  108;  8.  ^ 
Idem ,  Tar.  g  Hlspanica ,  Dnb. ,  G. 

KcBLSBiA  MaclienU ,  Dec  fl.  f. ,  D.  ^ 
PbleoWes,  Pers.,  S.  (Festaca  Phleol- 
des ,  Will.  ). 

POA  LlUoralis  Cou.,  S.  —  Maritima , 
Huds. ,  à.  —  Bulbosa ,  Lin.  102  ;  S.  — 
Annoa ,  Liu.  99 ;  & -.  Riglda ,  Un.  lOli 
S.  —  Pilosa  ,  Liu.  100;  G.  —  Alroldcs, 
Itoel.,S. 

B'biza  Maiima,  Un.  105;  S.  —  Media, 
Lin.  118;  S.  —  Minor,  Un.  101;  S.  (Vi- 
rens ,  fl,  f.  ). 

Gyhosubus  Gristatus,  Lin.  10$;  S.  — 
Echinatus,  Lin.  105;  8.  —  Gracilis, 
Viv. ,  V.  et  S.  (  au  Monte  Goêcione}. 

KABDU8  Stricta ,  Un.  77  ;  8. 

Rottbolla  Incurvata ,  L.  f.  114;  &  ^ 
Filiformis  ,  Rolh.,  &  —  8tibulata  , 
8av.,  G. 

iEGiLoraOfaU,  Lin.  1489;  G.  —  Aparine, 
S.  —  Glabra ,  S.  —  GruciaU ,  S. 

TBiTictJM  Repens ,  G.  (  var.  g.  Pungcns , 
Dec).  —  Acutum,  Dec,  S.  —  Jan- 
ceum  ,  Lin.  12d  ;  S.  —  Pinnatum  , 
Mœnch.  ,  S.  (  Bromus  Gomiculatus, 
Un.).  »  Giilatum ,  Btc.  fl.  f. ,  S.  --  Ges- 
pltosum,  Dec,  8.  —  Poa,  Dec,  S.  — 
RotlboUa,  Dec,  S.  —  Unilatérale,  L. 
mant,  S.  —  Glaucum,  Dec,  —  Farc- 
ium ,  Vir. ,  V.  (  près  BonifiicJo  )« 

Secale  Villosum,  Lin.  124,  D. 
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LoMtii  I^et^litle»  Un.  103; &  —  MolUfla* 

teBOBDM  Morinom»  LlOè  126 1  S» 
B^tJlSETA.GEiS. 

gQCiSÎEtiJii  Mustre,  Lin.  1510  ;  &  —  tlul« 
Ufornie,  C.  (var.  b  Ràmosîim»  Vailcli.  ). 

FILlGBSl 
OpMHMLOMOHLuslUnlcam*  Uoa  1519  s  1k 
BoTETCmcM  Lunarit  i  Sw.  t  C* 
OHfQHDA  Regalls ,  Un.  1531  ;  & 
CKTEmAca  Offlcinarum  »  0. 
Gbaiiwtu  Leptopbylla ,  8w. ,  C.  (  Acr«a- 
ticbum  Leptophyllum,  Dec]. 

FOLTPÔDiUM  Volffare ,  Ltn.  15A  ;  & 

IVOOMIA  Hyperborea,  Bn,  Ci  (Cete« 
racb  Alpinom»  fl.  f.  ). 

POLTftTiGBiJMCallipteiis,  Dec,  S.  (Poly- 
podiom  Critalum ,  Un.).  —  TanaceU- 
foHum,  Dec»,  &  (Polypodinm  Tana- 
ccL ,  Un.  ).  -  FilUllas,  Dec*  & 

AanDioÉi  Reclom*  8w. ,  Si  (Polyp»  Bc- 
giom,  Un*).  —  Distans,  V*  (dans  lea 
forêUdelaSpedale). 

AsPLERiUM  Halleri  »  Dec ,  C.  —  Lanceo- 
latnm,  Smlib.»  S.  —  Adianthnm  ni- 
gram.Un.  1553;  8.  —  RaU-Murarla, 
Un.  1561  ;  S.  —  Marlnum,  Um  15ft«;  S. 
-^Trlcbomanes,  Um  1540;  S.  -«-  Obo- 
Tatumé  V.  (à  la  Trinlla)* 

ScoLOPSiiDmnni  Sagittatnin«  Dec  ,  G. 
(Hemlontls»  fl.  t*)* 

1»TBB»  Crispa ,  AU. ,  G.  —  Aqoilina ,  Un. 
15S3  ;  S.  —  Cretica,  L.  mant.  130;  D. 

ADiAHTaoïi  Oddrudi ,  l>ec  ,  C.  (  Ffa* 
grana,  Sw.  —  Caplllns-VettéHs ,  Lin; 
155S;a 

LTCOPODUGBA. 

LTGOP<V>iinE  Alpin  nm^  Un.  1507;  G.  -^ 
Complanatnœ,  Lin*  1507;  G<  —  Cla^a' 
tnm.  Lin.  156Ai  S.  —  HelTeticom,  Lin. 
1508  ;  S.  ^'Denticulatnm ,  Un«  1508 1  G. 

lOOBTBft  Lacdfltris  »  Lin«  1508  ;  & 

UCHEHBS. 

STBttBOCAOLOH  I^aschale ,  Adi.  «  D. 
UMEAFIaodda,  HolL,  Dd-^ArtlcnlaU,  HolL 
BoccBLLA  Tlnctoria«  Acb*  (snr  lei  ro- 

cbes  marines,  dapato  Porto  «  Veccblo 

Jusqu'à   Propriano  ).    —  Fnolfbnnta  , 

Acb. 
Sticta  Aurata,  Acb.,  D.  (dans  la  monsse 

des  rochers  •  près  de  Cal? i  )• 


Ramaura  Scopiilonimi  Ach.  «  8oli 
Paihbua  OliTaoea ,  Acb;  (  Imbricàrf  « 

OliTacsn,  Dec). 
Lecaxoiia  Parella,  Ach.  (Patellari«  Pa^ 

relia ,  Dec ,  et  Llcben  Parellns ,  Lln.li 

(dans  les  montagnes  élevées  de  l'arroo- 

dissement  de  Sartène). 
GoMKOLAmiA'  Tomentoéa ,  Dec  fl.  f.  f 

Sk  (près  Bonlfacto)« 

HTPOXILJÈ. 
GftAPnoiiA  »  Pbssnids ,  Poir.  »  Dj 

WISdL 

WbsOia  Templetoni ,  Book,  D,  (Indiqué 
par  Thomas  dan»  les  montagnes }. 

ttEPAtiC  JS. 

Biocu  Pyràmidata ,  Radd. ,  D.  (près  d<f 
Calri).  -^  Ganallcnlata,  Hol&n.,  B» 
(  près  de  ÉonifSucio  )  « 

ilO^EDillJÈ. 

m 

ToBtLA  Solelrolll,  Dnb.  mM.,  D.  (prèo 
dé  Calri  p  sof  le  GIstus  SalviColins }. 

ALGJS. 

CrstOCTUA  Griniita ,  Dnb.  mas. ,  ÉK  (  snr  lé 
hord  de  la  mer).  —  Bricoldes,  Agfi« 
tyst  (Fueus  Hrtcoldes,  Trans.,  Lin.  ) 
•^  Sedoldes,  Agh.  syst.  (Fucus  Sedoil- 
des,  Dèsf.  atl.) 

TvtVi  Vestculosns,  Llti.  1095,  Târ.  b  Spl- 
ralis,  Tourn.  ( Fucus Spiralis,  Lin.). 

HAiiTMSiiu  Nlcsensis,  Lamouf.  —  Reni^ 

formts,  Agh. ,  D.  —  Ocellata,  Lamoar. 

dict  d.  (  OlTa  Ocdlata ,  Dec.  fl.  ] ,  8. 
VOLCBILAEIA  Medilefranctf ,  LaoL  dicL 

cl.  (  Fucus  Volubilis .  Lln^  ). 
QtfONDRVS  Crispus,  Dnb.  inss.    (Fûeiis 

Grlspus ,  Un«  ). 

Ohsartima  Helmintocorton  ,  Lam.  en« 
(  Fucus  Helmintocorton ,  Dec  fl.  ). 

DidTOPTBKlsPoltpodioldes,  Lam.  journ. 

bot  (Ulta  Polypodiold. ,  Dec.  fl.  )• 
PADtiA  Toomefortiana ,  Lamour,  dIct. , 

D.  —  PaTonia,  Lam.  dIct.  (Ulva  Pa« 

Touia,  Lin.)« 
SpOHCSODicii  Diebotooinm,  Lamour,  en. 

(Ùlva  tomentosa ,  Dec  fl.  ). 

CosnBTA  Densa,  Dub.  mss.  (reeonna 
par  Thomas  ).  —  JSgagropila ,  Lin.  073 , 
(sur  les  bords  de  la  mer). 

Sphjbroplbthu  Soleirolti,  Dub.  mss., 
D.  (dans  les  marais,  ans  enrirons  de 
CalTi). 
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ACTOBin^ 


C     M.  Clarion ,  d'après  son  herbier. 

D.,     Dnby,  dans  le  Botanicon. 

FF.«  La  Flore  française  de  MI.  Lamark  et  DecandoUe. 

J.,     Jaussin. 

&,     M.  le  docteur  Séraflno ,  d'après  son  herbier. 

Sol.,  Soleirol ,  d'après  ses  diverses  poblications. 

V.,     M.  Vivianl ,  d'après  ses  diters  ou? rages. 


àCTBIJBfl  CITÉS. 


ikA.. Acharius,  Lichenoipiiphia. 

Aglu Aghard ,  Systema  Algaram. 

ÀÎU  kew. Alton ,  Hortns  Kewensis. 

ML  anct. Allionl ,  Anctnarl um  ad  Floram  pedemontanam. 

Ml  oed         ...      I Flora  pedemonlana. 

( Rariomm  Pedemonti  Stirpiom  Spécimen. 

ÂHdr. Andrews ,  the  Botanist  Reposltory. 

Balb,  in  ad,  acadU. . .    Balbis ,  Horti  Academise  Tanrincnsis  Stirpiom  Descriptiones. 

—  miseelL lllscellanea  Botanica. 

iBanhini  (Gaspari  )  »  Pinat. 
Prodromns. 
Thcatrum. 
Bauhini  ( Joannls),  Historia Plantarom. 

Bent Bentbam  (  Georges  ) ,  Catalogue  des  Plantes  des  Pyrc^n<k2s  et  du 

BaS'Languedoc. 

ÎBergeret ,  Flore  des  Basses-Pyrénées. 
Pbytonomatotechnie. 
Bergli»  Descriptiones  Plantarom  ex  capite  Bonae-Spei. 

Bert Bertolini  »  rariorum  Italiœ  Plantarom  Décades. 

Bieb. Bieb.,  Fi.  Taur. 

Biv.  nuM. Bivona ,  Manipnli  Stirplnm  ra r ioram. 

I  Boccone ,  Museo  di  Plante  rare. 

^*^ i Icônes  et  Descriptiones  rariorum  Plantarom  Sicilis. 

Broi.  las Brotcro ,  Flora  lositanica. 

—  pkyL,.r Phytographla. 

Brawn  kew. Robert  Brown ,  Hortns  Kewcnsis. 

Cav Ca vanilles ,  Icônes  et  Descriptiones  Plantarom. 

C€Uf,  diss Dissertationes. 

Clos,  hist Clusii ,  rariomm  Plantarom  Historia. 

CodL Coder. 

Crantz  austr Cranlz ,  Stirpes  Aostriacœ. 

Curt. Cortis ,  Flora  Londincnsis. 

^'        "*!••• Cyrillo,  Plantarom  rariorum  Fascicoll  duo. 

Danth Danthon,  in  DecandoUe  FI.  fr.3,p.55. 
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Dec.  eat.  numsp, DecaadoUe ,  Catalo(pu  Plantarum  borli  boUnici  Mouspeliensis. 

^fl.f. —    ■        Flore  française. 

^  pL  gr Plantes  srasses. 

-^  prod Prodromns. 

_  rapp, Rapports  sur  les  Voyages  botaniques  dans  les  dépar- 

temens  de  l'Empire  français. 

—  tyst Systema. 

Desf,  ait. Desfontaiues ,  Flora  atlanUca. 

—  cat.  par Catalogus  flantarom  Horti  resU  Parisicnsis. 

DetrouMM, Desroasseaoz ,  Encyclopédie. 

Desv DesTauXx  Journ.  de  Botanique. 

Ehr Ehrhart ,  Bey trace  zur  Katorkund  Hanof er  et  OnasbruclL. 

Por$k.  dete, Forskabl ,  Flora  aegyptlaca. 

Gcertn,  fruct, Gacrtuer ,  de  Fructibus. 

GamL Gawl , in  BotanicalHagasine. 

Good. Goodenoogh ,  Transactions  of  the  linnean  Society. 

Gou.  ilL Gouan ,  lUustratioiies. 

Gou,  monsp. Flora  monspeliaca. 

Hoff, HollÉnann,  Dentschlaïuis  FloraErlang. 

Host Host ,  Icônes  et  Descriptiones  Graminom  Austriaooruui. 

Huds, Hudsou ,  Flora  anglica. 

Jacq.  austr Jacquin ,  Flora  austriaca. 

—  eolL GoUectanea. 

Koch Kocb,  Honegrapbie  des  Ombeliifères. 

Kœi,  desc Kœler,  OescripUo  Graminnin  in  Gcrmanicà  et  Gallicâ  spoiil6 
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AHIHAUX. 

M.  Payraudeau  est  je  croU  le  seul  naturaliste  qui  se  soit  occupé 
spécialement  et  avec  succès  de  l'étude  et  de  la  description  des  difTé-' 
rentes  classes  d'animaux  qui  existent  en  Corse.  Il  a  publié  en  1826 
k  partie  de  son  travail  qui  concerne  les  annelides  et  les  mollusques , 
et  il  en  annonçait  la  suite  comme  devant  paraître  incessamment;  je 
n'ai  pas  appris  qu'elle  eût  encore  paru.  Je  donnerai  ici  une  idée  de 
cette  première  partie,  à  laquelle  je  renverrai  pour  les  détails  (1). 

Les  portions  de  la  côte  que  M.  Payraudeau  a  trouvées  les  plus  riches , 
sont  celles  qui  s'étendent  du  golfe  de  Sagone  au  golfe  de  Porto- Vec- 
chio»  et  de  Saint-Florent  à  Catvi.  Le  passage  suivant  fait  connaître 
sommairement  le  résultat  de  ses  recherches  : 

c  Sur  les  trois  cent  cinquante-buit  espèces  que  renferme  mon  ca* 
9  talogue ,  quatre-vingt-neuf  se  retrouvent  dans  l'Océan  atlantique , 
»  cinquante-sept ,  parmi  les  annelides  et  les  bivalves ,  et  trente-deux 
«parmi  les  univalves;  soixante^huit  sont  nouvelles;  elles  appartiennent 
»  aux  genres  suivans;  parmi  les  bivalves:  Lutraire,  Erycine,  Bysso- 
1  mie,  Yénérupe ,  Telline ,  Lucine ,  Vénus ,  Bucarde ,  Arche ,  Mulekte , 
•  Peigne ,  Huître  ;  parmi  les  univalves  :  Oscabrion ,  Patelle ,  Cabochon , 
»  Hélice  ,  Auricule ,  Mélanie ,  Litlorine ,  Rissoa ,  Natice ,  Troque ,  Mo- 
»  nodonte  »  Phasianelle ,  Cérithe ,  Pleurotome ,  Rocher ,  Pourpre ,  Bue- 
»cin.  Mitre  (2). 

M.  Payraudeau  a  déposé  dans  la  collection  du  Jardin  du  roi  uo 


(1)  Catalogué  descriptif  et  wMkwUque  des  anneUdes  et  des  mollusques  de  l'tle  de  Corn; 
Paris,  chez  Béchet  jeune,  place  de  l'Ecole-de-Médecinc,  d'.  h.  Oa  trooTe,  de  plus,  dant 
les  Annales  des  Sciences  naturelles,  t  8 ,  p.  460  et  sut?.,  une  note  de  M.  Payraudeau ,  o&  il 
fait  connaître  deux  nouvelles  espèces  d'oiseaux  qu'il  a  observées  en  Corse,  et  o&  il  iodiquo 
le  nombre  d'animaux  de  chaque  classe  dont  se  compose  la  coliecUon  qu'il  a  rassemblée 
pendant  son  voyage  dans  cette  lie. 

(2)  On  remarque,  dans  le  cataloffuc  de  la  collecUon  rassemblée  à  Ajaccio  par  les  soins 
de  H.  Bellairc,  les  espèces  suivantes,  qui  ne  se  trouvent  pas  duns  celui  de  M.  Payraudeau  : 

PABMI  LBS  COHCnrARES^ 

Capsa  vulgare. 

Ostrea  saxosa,  ped,  equini,  Adjacensis  sinus.  Sp.  nov. 
Ostrea  saxosa  tenais,  ejusdem  ioci,  Sp.  uov. 
Osirea  limosa,  ejusdem  loei.  Sp.  nov. 


, 
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exemplaire  de  toutes  ses  espèces  nouvelles ,  et ,  dans  son  ouvrage , 
leur  description  est  accompagnée  de  figures  lithographtées  avec  le 
plus  grand  soin. 

En  attendant  que  ce  naturaliste  publie  la  suite  de  son  travail ,  je 
donnerai  ce  que  j*ai  pu  recueillir  sur  les  différentes  espèces  d'ani- 
maux  qui  existent  dans  Tlle  ou  dans  les  eaux  qui  baignent  »es  côtes. 

Cétacés. 

On  sait  que  des  baleines  passent  quelquefois  de  TOcéan  dans  la 
Méditerranée.  En  1620  »  il  en  échoua  une  de  100  pieds  de  loogueur  sur 
les  côtes  de  Corse  (1);  une  autre  échoua  le  is  novembre  1817,  par 
un  temps  calme ,  dans  le  golfe  de  Sagone  »  près  de  Cargèse  :  elle  avait 
i55  pieds  de  longueur  (2).  Celle  qui  fut  trouvée  morte  sur  la  même 
côte,  le  21  novembre  i85o,  n'avait  que  Ifi  pieds  (3).  Soixante-douze 
cétacés  de  dimensions  beauconp  plus  petites  »  et  dont  on  n*a  point 
déterminé  Tespèce  »  échouèrent  »  le  8  septembre  1827,  sur  la  plage  de 
Calvi  :  les  plus  grands  avaient  18  pieds  de  longueur  (4)- 

Des  troupes  de  dauphins  se  montrent  souvent  sur  les  côtes  de 
nie  (5). 


éhîrta  Itmota  »  BonlfiMiensU  portmê,  flp.  «ov. 
Cstrea  /fmasa,  Vrblni  paludis,  Sp.  noT. 
Otirta  limoM,  Diana  paludlu  Sp.  ne?. 
Venu»  calveêiana,  Sp.  noT. 
FemuM  maculoMO, 

PARU  LES  M0U.I»QCBSh 

Buteimum  cmmaUemlatimL  Sp.  no?. 
JunUUna  subccrralea. 
Monodunta  roMcea,  Sp.  nov. 
MwTÉX  gothieuM,  Sp.  nof. 
Ovula  eamea, 
PhaUanelta  pulUu 
Bissoa  alba,  Sp.  dot. 
MiMSoa  puUhella.  Sp.  dot. 

(1)  Annales  tfHittoire  naturelle^ 

(2)  Journal  de  la  Corse,  du  0  décembre  1S17. 

(3)  Même  Joamal,  A  décembre  1S30. 
(A}  Même  jourual,  20  septembre  1827. 
(5]  Mémoires  de  Jaussin,  t  2,  p.  S31. 
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PoissoTU  de  mer  et  crustacés  (i). 


Des  requins  ont  été  pris  dans  le  golfe  d'Ajaccio ,  sur  la  côte  oppo* 
sée  à  la  plage  qui  a  voisine  la  ville  (â).  On  a  remarqué  qu'ils  ne  s'ap- 
prochaient jamais  de  cette  plage ,  couverte,  dans  Tété ,  de  baigneurs, 
dont  quelques-uns  s'avancent  jusqu'à  un  mille  en  mer  :  cela  tient  sans 
doute  h  ce  que  les  poissons  dont  ces  squales  se  nourrissent ,  les  thons , 
par  exemple,  suivent  de  préférence  la  côte  opposée. 

Une  partie  des  thons  qui  entrent  dans  la  Méditerranée  vers  le  moi» 
d'avril  «longe  les  côtes  d'Espagne,  de  France  et  de  la  rivière  de  Gênes... 
»  La  plus  grosse  espèce  franchit  le  grand  canal  qui  est  entre  la  Toscane 
»et  la  Corse,  et,  côtoyant  la  partie  occidentale  de  cette  tle ,  arrive,  par 
»  le  détroit  de  Bonifacio,  à  la  partie  septentrionale  de  la  Sardaigne  (3).» 

Le  nombre  de  ces  scombres  paraît  diminuer  graduellement  sur  les 
côtes  de  Corse  et  de  Sardaigne.  On  les  a  vus  plus  d'une  fois  abandon- 
ner ainsi  les  routes  qu'ils  avaient  long-temps  suivies ,  sans  qu'on  ait  pu 
en  indiquer  la  cause.  La  guerre  cruelle  qu'on  leur  fait  dans  les  parages 
oii  ils  abondent,  ne  suffirait-elle  pas  pour  expliquer  ces  changemens  do 
direction  ?  Nous  venons  de  voir  que,  dans  le  golfe  d'Ajaccio,  les  requins 
se  joignent  aux  hommes  pour  les  détruire  :  l'apparition  de  ces  terribles 
ennemis  ou  de  grands  cétacés  tels  que  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut  » 
ne  pourrait-elle  pas  cussi  avoir  contribué  à  les  éloigner  de  ces  côtes? 

Voici  quelques-uns  des  poissons  de  mer  que  l'on  pêche  le  plus  com- 
munément dans  les  parages  d'Ajaccio  : 


(1)  If.  Payraoâeau  a  rapporté  de  Corse  plas  de  150  espèces  de  poissons,  et  50  espèces 
de  crustacés.  (Note  dé}k  citée.) 

Les  poissoQs  pouvant  franchir  en  pen  de  temps  des  espaces  considérables,  et  se  trou- 
vant, d'ailleun,  entraînés  souvent  par  les  flots,  dans  toutes  les  directions,  llest  pro- 
bable  que  la  plupart  des  espèces  que  Ton  a  reconnues  sur  les  côtes  du  Languedoc  et 
de  la  Provence  se  rencontrent  aussi  sur  les  côtes  de  la  Corse. 

(2)  Celui  qui  a  été  pris  en  1820  sur  cette  côte,  par  des  péchenrs  d'Ajaccio,  avait  5  mètres 
de  longueur,  non  compris  la  queue.  [Journal  de  la  Cône,  1820,  n%  2A<) 

(3)  Il  i  ma  ut,  Histoire  de  Sardaigne ,  t.  2,  p.  010. 
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CBSftIS  (1). 


espAccs  (1). 


Raie 

Squale 

idem*  •••••• 

Id. 

Murène 

Idem 

Dranoscope.  •  • . 

Trachiue 

Gade 

Idem 

Scombre 

Idem»  •••••• 

Id 

Id 

Scorpène 

Idem. 

Trigle 

Mulle 

Labre 

Idem 

Spare.  ..•••.• 

Idem 

Id 

Id 

Spare..«. 

Id 

Sciène.  ••••••• 

Zéc 


Requin 

Roussette 

Marteau 

Anguille 

Congre 

Rat 

Vive 

Merlan 

Mustelle 

Thon 

Pélamide 

Ronite.  •  % 

Maquereau.  •  •  • 

Rascasse 

Truie 

Milan 

Rouget 

Merle. .  » 

Paon 

Dorade 

Sparatllon 

Mendole 

Sarpe 

Denté 

Maron 

Ombre. 

Forgeron 


■Oin  CORSBS.OU  RALIENS  (2). 

Bazza. 

Pesce-Cane. 

Pesce^Gatto. 

Pesce^Giudeo. 

Anguilla. 

Grango.  Groneo* 

Pesee-Prete. 

Tragina. 

Arsello» 

MuêUUa. 

Tanno» 

Palamita* 

CavaUifio. 

Sgambro. 

Scarpena. 

Pesce-Capane. 

Organo. 

Triglia. 

Merrola, 

Tardoto. 

Orata. 

Sparaglione. 

Mennale.  Mendola. 

Salpa. 

Dentice. 

Castagnola. 

Vmbrina. 

Pesce-San-Ptetro» 


(1)  D'après  Lacépède. 

(3)  Ces  noms  ont  été  donnés  par  des  pécheurs  d*A)accio,  ainsi  qae  les  snivans,  dont  je 
n*al  pu  me  procurer  la  traduction  :  Baceiolata ,  Barehetta,  BaribiL,  Blanehetta,  BUage  ou 
Moecaeeie^  Bilorba  on  Ortlcole,  Capiccioecio  on  CÏtiosOj  Connaro  on  Crognioll,  Grovo^  Lieu- 
fHtnte  ou  Lieofianteri,  Oekiatay  Parago  j  Pesee»$ole ,  Putarozze^  Regina,  Sarugo,  Seiabat- 
tone,  Tannuta,  Trimaglone^  Zerrolù 

Les  auteurs  du  Cadastre  de  Tlle  ont  donné  les  noms  suivans  ,  dont  je  n'ai  pu  non  plus 
procurer  la  traduction  :  GalUnellc,  Paraghl,  Sgonaro,  Tragoni,  ZairL 
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GEXRES.  ESPACES.  IfOMS  GOBSBft  OC  ITALIEHS. 

Pleuronecle  . . .  Sole Soglia. 

Idem. Limande Lingua.  LinguateUa. 

Id Turbot Bombo. 

Esoce Ghîrocentre.  • . .  Aguglia^ 

Sph^rèae Spet Luzzaro. 

Muge Géphale Muzzaro.  Mugino. 

Clupée Sardine Sardella. 

Jdem Anchois. Acciuga, 

Les  côtes  de  l'Ouest  et  du  Nord-Ouest  abondent  en  langoustes, 
crabes  et  autres  crustacés. 

Poissons  d'étangs  et  de  rivières. 

On  pêche ,  dans  les  étangs  de  Biguglla  ,  de  Diane  et  d'Crbino,  une 
grande  quantité  d'anguilles. 

On  ne  trouve  guère ,  dans  les  torrens  de  l'Ile ,  que  des  truites. 

.  Phoques, 
Des  phoques  vont  faire  leurs  petits  dans  les  grottes  de  Bonifajcio  (*)  • 

Quadrupèdes  ovipares  et  reptiles  (i). 

On  trouve  en  Corse  des  tortues  de  mer,  d'eau  douce  et  de  terre  (*)  ^ 
différentes  espèces  de  lézards  (2)  (entre  autres ,  le  lézard  stellion), «t 
deux  espèces  de  serpens. 


(1)  H.  Payraudeau  (note  déjà  citée)  dit  a?oir  rapporté  de  Corse  beaucoup  d'espèces  de 
reptiles;  mais  il  n'en  indique  pas  le  nombre. 

(2)  On  y  a  trouvé  un  lézard  à  deux  qoeues  bien  formées,  qui  a  été  déposé  dans  la  col- 
lection du  Jardin  du  roi  [*). 

*J  D^aprèf  oiir  note  que  H.  le  dor|«ur  St-rapliino  i  bien  Toulu  nie  ftire  parvenir. 


' . 
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InsecUê  (i). 

Frediani ,  habile  médecin  Corse  »  qui  yivait  au  XVII^  siècle  »  a 
écrit ,  et  Ton  a  toujours  répété  après  lui  ,  qu'il  n'existe  dans  Tlle 
d'autre  animal  venimeux  que  Taraignée  connue  sous  le  nom  de  Mal^ 
mignaie.  Voici  ce  qu'il  dit  de  cette  araignée  :  t  Elle  est  peinte  de  dif- 
»  férentes  couleurs  ;  plus  elle  est  petite  ,  plus  la  force  de  son  yenin  est 
»  grande.  Si  elle  mord  en  quelque  partie ,  le  corps  du  patient  se  refroi* 
»  dit  subitement ,  et  quelquefois  la  mort  s'ensuit  (s),  i  M.  deTigny  (3) 
décrit  ainsi  V Araignée  à  treize  gouttes  (  Theridian  matmignate  de  La- 
treille) ,  que  l'on  trouve ,  dit-il,  en  Toscane  et  en  Corse»  et  qui  pa- 
rait être  la  même  que  celle  dont  parle  Frediani.  f  Elle  a  le  corps  noir» 
»avec  treize  petites  taches  d'un  rouge  de  sang  sur  l'abdomen.  Ses 

9  yeux  sont  latéraux  et  écartés  entre  eux On  croit  que  sa  morsure 

»  est  très-yenimeuse.  » 

U Araignée  Tarentule  se  trouve  aussi  en  Corse,  suivant  H.  de  Tigoy  • 
Jaussin  affirme  cependant  le  contraire. 

On  trouve ,  et  j'ai  vu ,  dans  les  talus  du  chemin  qui  conduit  d'A- 
jaccio  à  la  chapelle  dite  des  Grecs  »  C Araignée  mineuse  ou  maçonne  , 
dont  l'admirable  industrie  a  été  observée  et  décrite  par  M.  l'abbé  Sal- 
yages  (4). 

On  a  confondu  quelquefois  avec  la  malmignate ,  un  autre  insecte 
venimeux  du  genre  des  fourmis ,  connu  en  Corse  sous  le  nom  d'/nna- 
fantato ,  et  qui  est  plus  commun  dans  l'ancien  département  du  Lia- 
mone  que  dans  le  reste  de  Tlle.  Son  corps  est  parsemé  de  tachea 
rouges ,  noires  et  blanches.  Sa  piqûre  produit,  dit-on ,  les  mêmes  effets 
que  celle  de  la  malmignate.  On  trouve  dans  cette  espèce  des  indivi- 
dus ailés  et  d'autres  sans  ailes. 


(1)  11.  Payraadeau  a  rapporté  de  Corse  environ  900  espèces  d'insectes,  parmi  lesqaeUes 
il  s'en  trouve  plusieurs  nouvelles.  (Note  dé) à  citée.) 

(2)  Cité  par  Pommereuil ,  Hiitoire  de  Cône,  t.  1*,  p.  71 ,  et  par  Jaussin,  1 1«,  p.  132. 
Jaossin  dit  qu'on  trouve  communément  cette  araignée  dans  ]es  champs,  où  elle  mord 
les  moissonneurs.  On  m*a  assuré,  à  AJaccio,  qu'elle  se  trouvait  souvent  aussi  daus  les 
raisins. 

(3)  Oiêtoire  natureUe  de$  Insectes,  t.  2,  p.  3S. 

(A)  Voir  VEncyclop,  méth.j  art.  Araignée ,  p.  228,  et  VBistolre  natureUe  des  ïnêsetes ,  par 
M.  d»  Tigny,  t.  2 ,  p.  68  et  sui v. 
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Les  scorpions  sont  communs  en  Corse.  On  ne  les  croit  pas  dange- 
reux; mais  en  ce  genre ,  il  £iut  se  défier  même  de  l'expérience ,  puis- 
que Maupertuis  a  prouvé  que  la  piqûre  des  scorpions  des  environs  de 
Montpellier  n'avait  le  plus  souvent  aucune  suite ,  et  causait  quelquefois 
la  mort. 

Oiseaux  (i). 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  le  docteur  Seraphino  le  catalogue  suî- 
Tant  des  oiseaux  qui ,  à  sa  connaissance ,  se  trouvent  en  Corse. 
L'Aigle-Royal. 
Le  Balbuzard. 
Le  Vautour  (de  passage). 
La  Buse. 
L'Épervier. 
L'Autour. 

Le  Faucon  (plusieurs  espèces). 
La  Cresserelle. 

La  Pie-Griëche  (la  grande  et  la  petite). 
Le  Duc  (presque  blanc.  De  passage). 
Le Chat-Huant  (plusieurs  espèces.  De  passage). 
La  Chouette  (  très-rare  ) . 
L'Outarde  (de  passage). 
La  petite  Outarde. 
La  Perdrix  rouge. 

La  Caille  (de  passage.  Il  en  reste  toujours  quelques-unes). 
Le  Ramier. 
La  Tourterelle. 
Le  Corbeau. 
La  Corneille  Mantelet. 
La  petite  Corneille  noire  (de  passage). 
Le  Geai. 


(1)  M.  Payrandeaa  a  rapporté  de  Corse  246  espèces  d*oUcauz.  D  a  décrit ,  dans  la  note 
que  j'ai  déjà  citée  [Ann»  <U$  Se,  nof.,  t.  S,  p.  AOO  et  soiy.],  deux  de  ces  espèces,  qu'il  regarde 
comme  nouvelles;  l'une  appartient  au  genre  Mouette ,  l'autre  au  genre  Cormoran  :  toutes 
deux  habitent  plus  parUculièremcnt  les  côtes  méridionales  de  l'Ile  et  les  flots  qui  aTol- 
siaent  ces  cOtes. 


DESGRIPTIOn  PRTSIQim.  7» 

L'Étourneau. 

La  griye  (plusieurs espèces.  De  passage). 

Le  Merle  noîr  (de  passage  et  sédentaire). 

Le  Merle  blanc  (rare.  Depuis  six  ans ,  deux  seulement  ont  été  trou- 
Tés  en  Ck>rse). 

Le  Merle  bleu. 

Le  Merle  de  rocher  (très-rare  et  de  passage  ). 

LeMerie  d'eau,  à  plastron  blanc  (sédentaire). 

Le  Gros-Bec  (de  passage). 

Le  Moineau. 

La  Linotte  (de  passage  et  sédentaire). 

Le  Pinson  (  de  passage  ). 

LeVerdier.      {Id.) 

Le  Chardonneret. 

Le  Tarini 

L'Ortolan. 

Le  Proyer  (  de  passage  ) . 

Le  Gobe-mouchegris.  (/d.) 

Le  Gobe-mouche  à  collier  blanc. 

L'Alouette  ou  Mauviette. 

L'Alouette  rousseline. 

L'Alouette  farlouse. 

L'Alouette  calandre. 

L'Alouette  lulu. 

Le  Rossignol. 

La  Fauvette  (cinq  espèces.  De  passage )t 

Le  Rouge-queue. 

Le  Bec^figue. 

Le  Rouge-gorge. 

Le  Traquet  (  de  passage  ) . 

Le  Motteux  ou  Gul-blanc« 

La  Bergeretle  (trois  espèces.  La  première  noire  et  bleue ,  la  deuxième 
jaune  »  et  la  troisième  cendrée  )• 

Le  Roitelet  (de  passage). 

La  Mésange  (  trois  espèces  ). 

Le  Coucou  (de  passage). 

Le  Guêpier. 
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L'Hirondelle  (différentes  espèces). 
L'EngouIevant. 
Le  Pivert. 

Le  Pic-noir  (de  passage). 
Le  Torcol  (  de  passage  ). 
Le  Martin-pêcheur.  {Id.  ) 
La  Gigogne.  (^^0 

La  Grue.  (/d.) 

Le  Héron  blanc. 
Le  Butor. 

La  Bécasse  et  la  Bécassine  (de  passage). 
Le  Ghevalier  au  pied  rouge. 
L'Alouette  de  mer  (plusieurs  espèces). 
Le  Yaneau. 

Le  Pluvier  doré ,  le  Pluvier  de  mer ,  le  Pluvier  à  collier  interrompu  , 
et  plusieurs  autres  espèces. 
Le  Râle. 

Le  Râle  d'eau  (deux  espèces), 
La  Poule  d'eau. 
Le  Gormoran. 

L'Hirondelle  de  mer  (la  grande ,  la  moyenne  el  la  petite)* 
Le  Goéland. 
L'Oie  (de  passage). 
Le  Ganard  (différentes  espèces). 
La  Macreuse. 
Le  Pétrel. 

Quadrupèdes  mammifères  (i). 

On  ne  trouve  point  de  loups  en  Gorse.  Si  ces  animaux  carnassiers  y 
ont  existé  autrefois»  leur  espèce  avait  été  détruite  avant  le  XVK  siècle; 
il  n'y  en  avait  point  au  temps  de  Filîppini  (2).  On  pourrait  attribuer 
à  cette  absence  des  loups»  animaux  très-sujets  à  la  rage»  le  privilège 
dont  les  chiens  corses  avaient  )oui  »  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  d*étre 

r 

(1)  11  Payraadeaa  (note  dé)à  citée)  dit  avoir  rapporté  de  Corse  beaucoup  de  mamini- 
fères  ;  mais  il  n*en  Indique  pas  le  nomlire. 

(2)  HUtolre  de  Cor$e ,  p.  32. 
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exempts  de  cette  cruelle  maladie  (i).  Mais  les  renards  »  qui  y  sont  aussi 
très-sujets,  et  qui  sont  nombreux  dans  File,  et  très-forts»  auraient 
dà  la  communiquer  aux  chiens  de  bergerie,  avec  lesquels  ils  sont  sou- 
vent aux  prises  :  il  est  probable  qu'ils  en  étaient  eux-mêmes  exempts. 
Ces  chiens  de  bergerie,  et  d'autres  chiens  qui  sont  très-propres  à  la 
chasse  du  cerf  et  du  sanglier,  forment,  dit-on,  deux  espèces  parti- 
culières à  la  Corse.  Les  premiers  ont  de  longs  poils,  leur  couleur  est* 
le  plus  souvent  mélangée  de  blanc  et  de  noir;  ils  sont  d'un  naturel 
doux  et  paisible;  cependant,  ils  défendent  avec  courage  les  bestiaux 
contre  la  dent  des  renards.  Les  autres  ont  le  poil  court  et  âpre  au 
toucher;  ils  sont  de  taille  moyenne;  leur  couleur  est  communément 
le  blanc  ou  le  rougeâtre  ;  ils  portent  généralement  la  queue  bouclée 
et  repliée  sur  le  dos;  ils  sont  si  méchans  qu'on  est  obligé  de  les  tenir 
à  l'attache. 

On  trouve  en  Corse  le  sanglier,  le  lièvre,  le  cerf  (a) ,  le  mouflon.' 
Ce  dernier  animal  étant  particulier  à  l'île ,  relativement  au  reste  de  la 
France,  j'entrerai  dans  quelques  détails  à  son  sujet. 

On  sait  que  Buffon  et  d'autres  naturalistes  ont  considéré  le  mouflon 
comme  la  souche  des  diverses  variétés  de  nos  moutons  domestiques. 
Sa  taille ,  qui  ne  passe  guère  s  pieds  5  pouces  (3) ,  l'espèce  de  laine 
dont  il  est  revêtu ,  bien  qu'elle  soit  recouverte  de  poils  soyeux ,  son 
nez  arqué,  ses  cornes  terminées  en  spirale,  son  bêlement,  le  goût 
de  sa  chair,  le  rapprochent  en  eflel  beaucoup  du  mouton;  et  ce  qui 
parait  plus  concluant ,  c'est  que  non  seulement  le  mouflon  produit 
avec  la  brebis ,  ainsi  que  l'a  dit  Bufibn ,  mais  que  le  métis  qui  résulte 
de  leur  union,  accouplé  lui-même  à  une  brebis,  engendre  un  autre 
métis  (4)* 

Quoique  le  mouflon  s'apprivoise  facilement  dans  sa  jeunesse,  il 
parait  qu'en  avançant  en  âge,  il  devient  méchant  et  ne  montre  aucune 


(1)  On  ignore  Tépoque  précise  à  laquelle  la  rage  a  paru  en  Corse  pour  la  première  toi». 
En  1822,  on  grand  nombre  de  besUaux  périrent,  par  suile  de  la  morsure  des  chiens  et  des 
renards  devenus  hydrophobes. 

(2)  Le  cerf  de  Corse,  dit  Buffon,  parait  élre  le  plus  petit  de  tous  les  cerfs  de  montagnes: 
il  n'a  guère  que  la  moitié  de  la  hauteur  des  cerfs  ordinaires.  C'est,  pour  ainsi  dire,  un 
basset  parmi  les  cerfs  ;  il  a  le  pelage  brun ,  le  corps  tfapu,  les  Jambes  courtes*. 

(3)  Voir,  pour  la  descripUon  détaillée  de  ses  formes,  VBUtoire  naturelle  (U$  Mamml^ 
fire$,  par  MM.  GeoOroy-Saint-Hilaire  et  Frédéric  GuYier,  et  VHistolre  de  Sardatgne,  par 
M.  Mimant,  t.  2,  p.  570  et  suiv. 

(ft)  Histoire  de  Sardaigne ,  t.  2 ,  p.  575. 


7i  DVSjBBIPnOM  PHTSIQinEL 

disposition  à  vivre  dans  la  domesticité.  —  Voici  les  observations  qa  i 
ont  été  fiiites  à  cet  égard  sar  les  mouflons  élevés  au  Jardin  du  roj  :  — 
«Les  hommes  ne  les  effrayaient  plus;  il  semblait  même  que  ces  ani- 
>  maoz  eussent  acquis  plus  de  confiance  dans  leur  force  en  apprenant 
»  h  nous  connaître;  car  an  lieu  de  fuir  leur  gardien  ils  Fattaquaient 
B  avec  fureur»  et  les  mfiles  sur-tout.  Les  châtimens  »  bien  loin  de  les 
»  corriger»  ne  les  rendirent  que  plus  mécbans,  et  si  quelques -uds 
»  devinrent  craintils ,  ils  ne  se  soumirent  point  et  ne  virent  que  des 
»  ennemis  et  non  pas  éds  maîtres  dans  ceux  qui  Tes  avaient  frappés  (i). 
»  Us  ne  surent  même  jamais  à  cet  égard  faire  de  distinction  entre  les 
»  hommes.  Ceux  qui  ne  leur  avaient  point  fait  de  mauvais  traitemens 
»  ne  furent  pas  k  leurs  yeux  différens  des  autres ,  et  les  bienfaits  ne 
»  parvinrent  point  à  affaiblir  en  eux  le  sentiment  qui  les  portait  à  traiter 
»  Tespèce  humaine  en  ennemie.  En  un  mot»  jamais  ils  ne  montrèrent 
»  aucune  confiance ,  aucune  affection  »  aucune  docilité.  » 

Le  journal  de  la  Corse  ne  sortant  guère  de  l'iIe,  je  donnerai  ici 
l'extrait  d'une  notice  intéressante  sur  les  mœurs  du  mouflon  ,  qui  a 
été  insérée  dans  le  numéro  de  cette  feuille  publié  le  i**.  juin  182a  : 

«  Le  mouflon  fréquente  les  plus  hautes  montagnes  ,  celles  dont 
•  l'accès  est  le  plus  diifictier  II  occupe  les  seules  parties  que  la  neige 
1  couvre  •  et  s'y  élève  ou  en  descend  »  selon  que  la  neige  forme  une 
»  zone  plus  ou  moins  étendue.  Il  choisit  ses  pâturages  en  été  »  près- 
»que  toujours  du  côté  du  midi  et  près  des  eaux;  mais  la  nuit»  il 
»  retourne  aux  endroits  où  il  y  a  de  la  neige  »  sur  laquelle  il  aime  à 
s  se  reposer. 

«  Il  s'aventure  quelquefois  •  quand  la  neige  est  continuelle  et  abon- 

(1)  On  povmlt  dire  qa'U  y  a  qudque  chose  de  Cône  dans  ces  moeors. 

J'ai  possédé  à  AJacclo»  pendaot  eoTiron  du  an,  an  )eune  mouflon  qui  avait  élé  pris 
dans  les  montagnes  de  Bocognano.  On  me  l'avait  amené  avec  la  dièvre  qui  l'allaitait, 
et  dont  il  put  bientôt  se  passer,  n  habitait  une  co|ir  assez  vaste ,  entourée  de  maisons  et 
de  murs  de  différentes  hauteurs.  U  sautait  souvent  sur  les  murs  les  moins  élevés ,  et  de 
la  sur  les  autres,  avec  une  singulière  agilité.  Il  aimait  sur-tout  à  s'élancer  sur  le  toit 
d'un  appentis  qui  dépendait  d'une  maison  voisine  ;  et ,  comme  il  en  brisait  les  tuiles , 
)e  fus  obligé  de  faire  placer,  devant  cette  parUe,  de  hautes  palissades.  J'allais  souvent  le 
voir,  et  lui  donnais  quelquefois  à  manger;  lorsque  J'entrais  dans  sa  cour,  il  se  précipi- 
tait sur  moi  comme  un  étourdi ,  au  risque  de  me  renverser,  mais  sans  mauvaise  intcur 
Uon.  n  paraissait  recevoir  mes  caresses  avec  plaisir,  et  me  suivalL  Etant  passé  en  France, 
au  printemps  de  1810,  je  l'emmenai  avec  mol  :  il  a  été  depuis  un  des  hôtes  du  Jardin  du 
roi  :  et  probablement  il  était  an  nombre  des  mutins  dont  parlent  les  sa  vans  auteurs  de 
cet  arUcle. 
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>  danle ,  parce  qu'il  est  alors  privé  de  pâturages. •...  On  en  a  m  arri- 
»  Ter  en  1812  à  Virario,  à  Gbisoni»  au  Nioloei  à  Guagiio,  et  s'intro- 
9  duîre  par  douzaines  dans  les  étables  des  brebis  et  des  chèvres ,  où 
1  ils  furent  pris  par  les  habitans.  Un  jour  d'hiver ,  une  troupe  de  mou* 

>  fions  vint  s'abriter  dans  un  four  de  la  commune  de  Loszi;  on  put  en 
•  prendre  sept  à  huit. 

>  Le  mouflon  va  par  troupes  de  quatre ,  sij^ ,  douse  et  quelquefois 
»  vingt-cinq;  l'un  d'entre  eux  se  place  en  sentinelle  sur  les  hauteurs... 

>  On  a  observé  que  cette  sentinelle  ne  quitte  jamais  son  poste  »  qu'elle 
9  n'ait  été  relevée  par  une  autre.  Si  le  mouflon  qui  est  de  garde  dé- 
»  couvre  l'ennemi ,  'A  en  donne  avis  à  la  troupe  par  un  coup  de  sifllet 
iqui  approche  beaucoup  de  celui  des  hommes  »  et  que  l'on  entend 

>  d'environ  un  kilomètre  (1).  Cet  animal  est  de  la  plus  grande  agilité. 
9  n  franchit  un  espace  de  s4  à  26  pans  (  6  mètres  environ  )  (9).  Bos- 

>  wel  a  publié  que  le  mouflon  »  lorsqu'il  est  poussé  jusqu'au  bord  d'un 
»  roc  escarpé  »  d'où  il  ne  peut  s'élancer  sur  quelque  autre ,  se  précipite 
vavec  une  adresse  surprenante  sur  ses  cornes  »  sans  se  faire  aucun 
V  mal.  On  m'assure  (dit  l'auteur  de  la  notice)  que  cela  n'est  pas  exact; 

>  il  est  vrai  que  le  mouflon  ne  balance  pas  entre  le  danger  que  lui  fait 
B  entrevoir  la  poursuite  du  chasseur  et  celui  que  lui  présentent  les  es- 
vcarpemens  qu'il  voit  devant  lui;  il  franchit  ces  escarpemens;  mais  il 
»  tombe  sur  ses  pieds ,  et  périt  quelquefois  sur  la  place.  Un  vieux  paysan 
»  de  Bocognano ,  raconte  qu'étant  un  jour  à  la  chasse  sur  la  mon- 

>  tagne  de  Vizzavona  ,  il  vit  deux  mouflons  qui  luttaient  ainsi  que 

>  l'auraient  fait  deux  valeureux  béliers.  Il  tira  un  coup  de  fusil  et  en 

>  tua  un.  Il  eut  le  temps  de  charger  de  nouveau  et  tua  l'autre ,  qui 


(1)  H.  Mimaut  (t.  2,  p.  573}  dit  k  peu  près  la  même  chose;  mais,  au  lien  da  coup  de 
sifBet,  U  parle  scolement  d'un  cri  d'alarme,  ce  qui  parait  plus  probable  :  t  Des  vedettes, 
»  dit-U ,  sont  placées  sur  les  points  qui  domiacnt  un  vaste  espace  de  terrain ,  et  un  cri 
B  d'alarme ,  à  l'af^roche  de  l'ennemi ,  en  avcrUt  la  compagnie.  »  —  Peut-être  a-t-on  sup- 
posé k  ces  animaux  une  prévoyance  dont  ils  ne  paraissent  guère  susceptibles,  et  qui  s'ac- 
corderait mal  avec  Télourderle  que  M.  Mimaut  lui-même  leur  attribue  (p.  574).  L'in- 
stinct qui  les  porte  à  cl^ercher  toujours  à  se  placer  sur  les  points  les  plus  élevés  semble 
suffire  pour  eipliquer  les  faits  observés*  Les  plus  alertes ,  ou  ceux  qui  sont  déjà  repus, 
s'élancent  s^r  les  pointes  qui  environnent  le  pâturage,  et  semblent  placés  en  sentinelles; 
d'antres  surviennent  ensuite,  et  les  délogent  :  on  a  fait  de  ceux-ci  de  nouveaux  faction- 
naires qui  relèvent  leurs  camarades. 

(!2)  D'après  M.  ValloUni  d'Azzana.  —  Selon  M.  le  docteur  Garbuccia,  on  a  vu  souvent 
des  mouflons  sauter  uu  espace  de  âO  et  même  50  pieds  en  travers  c  ceci  parait  exagéré* 
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«croyant  peut-être  son  adrersaire  victime  des  coups  qu'il  lui  avait 

>  portés  9  se  tenait  ferme  sur  lui ,  comme  s'il  eût  été  enivré  de  la  vie- 
»toire.  > 

»  Les  femelles  mettent  bas  dans  le  mois  de  mai ,  du  8  au  1 5  (  i  )•  •  •  • 
9  C'est  sur  la  neige  qu'elles  font  leurs  petits.  Il  est  facile  de  se  saisir 
»  des  jeunes  mouflons  quand  ils  n'ont  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours , 
»  alors  qu'ils  ne  sont  pas  bien  affermis  sur  leurs  jambes  encore  débiles  : 
»  on  leur  lance  les  chiens ,  qui  mettent  les  mères  en  fuite  ;  les  petits 
B  les  perdent  bientôt  de  vue ,  et  ils  tardent  peu  à  suivre  celui  qui  s'est 
»  présenté  à  eux. ...  La  chèvre ,  à  qui  on  donne  un  jeune  mouflon  » 
»  montre  pour  lui ,  dans  quatre  ou  cinq  jours  »  plus  d'attachement 
»  qu'elle  n'en  avait  fait  voir  pour  son  chevreau. 

»0n  raconte  qu'un  mouflon»  élevé  dans  la  commune  de  Gristioaci  » 
»  s'enfuit  un  jour  dans  les  forêts  voisines,  ayant  un  grelot  au  cou.  L'hi- 
»  ver  suivant,  il  revint  au  village»  suivi  de  plusieurs  autres  mouflons 

>  qu'il  conduisit  à  la  même  cave  oii  précédemment  il  avait  bravé  les 

1  frimats  et  la  faim Tout  le  monde  sait  que  Venaco  a  vu  arriver 

»  aussi  dans  ses  étables  un  mouflon  porteur  d'une  petite  sonnette ,  et 
»  suivi  de  plusieurs  autres  mouflons.  » 

Homme  (a). 

Les  Corses  sont»  en  général  »  de  taille  moyenne»  et  bien  faits  (3)  ; 
ils  ont  peu  d'embonpoint  »  le  teint  pâle  et  brun  »  les  traits  réguliers»  la 


(1)  En  Sardaigne,  suWaat  M.  Mimant  (p.  573] ,  les  femelles  des  mouflons  mettent  bas 
dès  le  mois  de  mars.  Cette  différence  peutjfenlr  de  celle  des  climats,  qui  doit  être  assez 
Srande,  quoique  les  deux  lies  soient  peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  les  montagnes  de  la 
Corse  étant  beaucoup  plus  élevées  que  celles  de  la  Sardaigne.  —  M.  Geoffroy  Saint-Hliaire 
et  F.  Cuvier,  indiquent  les  mois  d*avril  et  de  mai. 

(2)  Je  ne  pourrai  donner  ici  que  des  généralités.  Une  étude  attentiTC  de  la  constitu- 
tion naturelle  des  paysans  corses  des  diverses  parties  de  riie  ferait  probablement  re- 
connaître  des  différences  notables  entre  eux  sous  ce  rapport.  U  m'a  semblé ,  par  excm- 
pie,  qu'il  yen  avait  une  grande  entre  les  babitans  de  deux  villages  situés  de  part  et 
d'autre  de  la  cbaine  transversale  ,  Bocognano  et  Vivarlo  ;  les  premiers  m'ont  paru  plus 
robustes,  plus  actifs  et  d'un  plus  beau  saug  que  les  autres.  Cela  peut  venir  d'une  diffé- 
rence d'origine,  ou  de  ce  que  les  terres  communales  des  babitans  de  Vivario  sont  peu 
éloignées  des  marais  d'Alérla. 

(3)  «  U  n'y  a  point  de  pays,  dit  l'abbé  Gauij^in,  où  il  soit  plus  raro  de  trouver  drs 
»  bossas,  des  boiteux  et  en  général  des  corps  contrefaits.  >  f  Voyage  en  Corse,  p.  72.) 
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physionomie  expressive.  Les  babilans  des  rnootagoes  sont  doués  d'une 
grande  agilité  (i). 

Les  femmes  sont ,  comme  les  hommes  »  généralement  bien  consti-  ! 

tuées;  elles  ont  presque  toutes  de  beaux  yeux  (a)  et  de  belles  dents. 

L'Histoire  et  Tarticle  Mcmrs  feront  connaître  le  caractère  et  les  qua- 
lités morales  des  Corses. 

MÉTéOROLÔGIB.  (3) 

Je  dois  à  M.  Cadet,  de  Metz»  ancien  subdélégué  général  en  Corse  (4), 
deux  petits  tableaux  qui  présentent  les  résultats  des  observations  faites 
à  Bastia  pendant  les  quatre  années  1775  >  76 ,  77  et  78 ,  sur  la  tempé- 
rature de  Tair»  sur  celle  du  sol  à  un  pied  de  profondeur»  et  sur  la  direc- 
tion des  vents. 

Celui  de  ces  tableaux  qui  est  relatif  ë  la  température  de  Pair  et  du 
sol  (5)  fait  connaître  cette  température  pour  te  premier  et  le  dernier 
jour  de  chaque  mois ,  année  conmiune  »  et  les  maxima  et  sninima  de 
chaque  mots.  J'y  ai  ajouté  quatre  colonnes  qui  donnent ,  pour  chaque 
mois  et  pour  l'année»  les  moyennes  déduites»  d'une  part  »  de  la  tem-> 
pérature  des  premiers  et  derniers  jours;  de  l'autre»  des  maa;tma  et 
minima.  Les  unes  et  les  autres  ne  peuvent  être  considérées  que  comme 
approximatives  :  on  sait  que  la  température  moyenne  d'un  mois  »  par 
exemple»  devrait  être  déduite  de  la  somme  des  températures  moyennes 
de  chaque  jour. 

Les  moyennes  déduites  de  la  température  des  premiers  et  derniers 
jours»  donnent  pour  celle  dç  l'année  : 

Température  de  l'air +  i5*    60  Réaumur. 

— — — — -  du  sol -t-21   575. 

fl)  •  On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  ragililé  de  ces  montaguardi» ,  et  si  ccax  des  Alpes 
» iTaicnt  la  même  l<5gèreté  et  le  môme  courage»  le  Mont-Blanc  serait  connu  depuis  des 
■  siècles.»  (Mémoire  de  M.  Gueymard.) 

(2)  ■  Ocehi  chiari  c  cUestri,  $  dilieati  visi ,  belle  e  foU»  eapellature  kanno,  con  un 
>  terto  timido  guardare ,  che  guanto  più  dinotava  debotetta  t  timidita ,  tanto  piU  fmva 
•  forza  net  cuore  dei  risguardantu  >  (Botta,  Histoire  d'Italie»  t.  8,  p.  iOd.) 

(3)  Voir  pour  l'Insalubrité  de  l'air  dans  quelques  parties  de  rilc,  l'article  Haraii^ 
4*.  partie. 

[h]  M.  Cadet,  de  Metz,  était  chargé  en  outre  des  recherches  d'histoire  naturelle  dan> 
rile. 
{$)  Tableau  XV. 
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Pour  l'air,  la  température  moyenne  d'avril  (i4'  5o]  est  celle  ({ui  am 
rapproche  le  plus  de  la  température  moyenne  de  Tannée ,  ce  qui  ré- 
sulte aussi  des  obserTalions  les  plus  exactes  faites  à  Paris  dans  ces  der* 
niers  temps. 

Pour  le  sol ,  c'est  la  température  moyenne  de  novembre  qui  se  raip-* 
proche  le  plus  de  celle  de  Tannée. 

Les  moyennes  déduites  des  tnaxima  et  tninima  de  chaque  moi» 
donnent  pour  celle  de  Tannée  : 

Température  de  Tair. i4*  a6  R.  (i}. 

— — ^  du  sol SI   87. 

Les  températures  màyennes  d'ayriU  ppvur  T«îr  (i4*  &o)»  et  de  no- 
yembre  pour  le  sol  (19^)»  sont  encore  ici  ceUes  qui  se  rapprochent  le 
plus  de  la  moyenne  de  Tannée. 

Pour  Tair ,  le  plus  grand  maximum  (aS*  5)  répond  au  mois  d'aoftt; 
le  plus  petit  minimum  (s*  5)  (s)  aii  mois  de  janvier. 

Pour  le  sol ,  le  plus  grand  maximum  (48^)  répond  au  mois  de  sep- 
tembre; le  plus  petit  minimum  (9*)  au  mois  de  février»  Aiasî  ie  sol  »  à 


(1)  La  comparaison  de  celte  moyenne  et  de  la  précédente  (15*  00)  aree  colle  <|ial  ré» 
tnlte  pour  Ajaccio  des  obserraUons  faites  dans  cette  ville ,  porterait  à  croire  qnc  lee 
premières  appartiennent  k  mie  certaine  heure  dn  jour,  et  qif  une  seule  o&serraUon 
était  faite  diaque  Jour  à  cette  même  heure.  Depuis  l'impression  dn  tahlean  XV,  où  )'al 
émis  ce  doute,  J'ai  pu  consulter  M.  Cadet,  de  Metz,  qui  a  bien  vouln  me  faire  dire 
que  l'on  faisait  trois  obsenralions  par  jour  :  la  première  à  six  heures  du  matin ,  Ja 
seconde  Ji  midi,  la  troisième  à  six  heures  du  soir. 

11.  de  Humlioldt  a  donné  pour  la  température  moyenno  de  l'année  à  Eome  1S*S0  cen- 
tigrades, 12*  SA  R.  Rome  est  située  A7'  42"  plus  au  Sud  que  Bastla. 

(2)  A  Ajaccio,  situé  AS'  55"  plus  au  Sud  que  Bastia ,  sur  quatre  blTcrs,  quoique  le* 
observaUons  n'aient  pas  été  continues,  le  minimnm  a  éié  deux  fois  a*,60  et  deux 
fois  1*.  Quelques  circonstances  locales  pourraient  servir  à  expliquer,  au  moins  en 
partie ,  cette  différence  en  sens  inverse  de  la  latitude.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que 
le  Sud-Est  (Sirocco}  est  le  vent  qui  souffle  le  plus  habilueUemcnl  à  Bastia,  et  ce  vent 
est  chaud  et  humide.  De  plus ,  cette  ville,  située  sur  une  côte  unie  rxposi^  à  l'Est,  re- 
çoit sans  obstacle  les  premiers  rayons  du  soleil ,  et  elle  eA  adossée  à  de»  montagnes  qui 
y  concentrent  la  chaleur  et  sur  lesquelles  la  neige  se  montre  rarement.  Ajaccio  est 
situé  sur  une  langue  de  terre,  au  fond  d'un  vaste  golfe  où  aboutissent  deux  vallées  qui 
se  prolongent  Jusqu'à  la  grande  chaîne ,  couverte  de  neige  dans  l'hiver.  La  brise  de 
terre,  qui  se  lève  presque  tous  les  soirs,  7  est  très-forte;  H  en  est  de  même  de  la 
brise  nommée  vent  du  golfe,  qui  se  lève  ordinairement  vers  dix  heures  du  matin*  et  ne 
tombe  que  vers  quatre  heures  du  soir.  Ces  courans  périodiques  ,  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'abaisser  la  température  de  l'air,  sont  beaucoup  plus  rares  et  beaucoup  plus  fat* 
blés  k  Bastia, 
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on  pied  de  profondeur,  serait  en  retard  d'un  moia  sur  l'air,  pour  at- 
teindre soit  son  mppcmtim^  aoit  son  minimum  de  température.  Son 
maivimum  surpasserait  celui  de  Tair  de  $4*  ^o;  son  minimum  surpas- 
serait seulement  celui  de  l'air  de  7*. 

La  différence  entre  les  extrêmes  de  la  température  serait,  pour  l'air, 
de  SI*  (1);  pour  le  sol  j^  de  58*  5. 

Il  résulte  du  second  tableau  de  M,  Cadet,  de  Nets  (s),  que  le  vent 
de  Sud-Est  est  celui  qui  souffle  1q  plus  habjltuellement  à  Bastia.  Cette 
direction  esta  peu  près  celle  de  l'axe  du  continent  de  l'Italie.  Le  Sud- 
Ouest  et  le  Nord-Est  Tiennent  ensuite.  Le  nombre  de  jours  pendant  les- 
quels les  vents  opt  soufflé  dans  l'une  de  ces  trois  directions  forme  près 
des  deux  tiers  de  ceux  où  le  calme  n'a  pasxégné  (3).  L'Ouest  vient  après 
le  Nord-Est ,  puis  le  Nord ,  l'Est ,  le  Nord-Ouest  et  le  Sud. 

Les  directeurs  du  terrier  de  l'île  ont  fait  aussi ,  ou  fait  faire  >  des  ob- 
servations météorologiques^  à  Bastia ,  pendant  les  années  1776 — 1 779. 
J^ai  dressé,  d'après  le  résumé  qu'ils  en  put  donné  dans  leur  travail,  les 
tableaux  XYII  ^  XXI ,  qui  présentent  les  résultats  suivans  : 

La  température  de  l'air  varie ,  pendant  le  premier  trimestre  de  l'an- 
née ,  entre  zéro  et  1 5*  R.;  pendant  le  second ,  entre  5*  et  3o*;  pendant 
le  trcMsième ,  entre  i5*  et  3o^;  pendant  le  quatrième ,  entre  zéro  et  20"*. 
Les  températures  moyennes  sont,  pour  le  premier  trimestre,  g""  67; 
pour  le  second,  17*  09;  pour  le  troisième,  ai^  87;  pour  le  quatrième, 
1  s*  83  ;  pour  l'année,  1 5*  39  (4)< 

La  hauteur  du  mercure,  dans  le  baromètre»  varie  entre  27  et 
99  pouces;  la  hauteur  moyenne  est  de  28  p.  0428. 

Le  temps  e^t  ^beau  pendant  les  65  centièmes  de  l'année  ;  il  est 
nébuleux  pendant  les  3o  centièmes.  Il  pleut  pendant  les  5  centièmes 
restans. 


(1)  Cette  différence  a  été  à  Paris ,  pour  les  quatre  dernières  aimées  »  SA*  00  R. 

P)  Tableau  XVL 

(31  Suivant  M-  Pletri,  SiotiUiinm  dm  iSob^le  Sud^Kstaa  aonUcnt  qndffocfois  pendant 
quille  ipnrs  de  suite»  et  «^ufle.dans  (ouïes  les  saisons.  Le  Sud-Ouest  souille  soBvent 
en  tourmente:  il  est  plus  fréquent  de  la  fia  de  novembre  à  la  fin  de  mai.  Le  Mord-Bst 
aouflle  plus  particulièrement  en  décembre  et  Janvier  ;  il  est  alors  très-violent ,  et  fait 
descendre  le  thermomètre  de  plusieurs  degrés. 

(4)  Voir  les  notes  de  la  p9ae  précédente,  Mlatives  k  la  moyenne  el  au  miuiwum  qui 
résultent  du  Ublcau  XV  de  M.  Cadet,  de  Metz. 
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Les  Tonls ,  classés  d'après  la  longueur  relative  du  temps  pendant 
lequel  ils  soufflent  dans  les  différentes  directions ,  conservent  Tordre 
que  j'ai  indiqué  d'après  les  observations  de  M.  Cadet,  deMelz;  seule- 
ment le  Sud,  qui  était  au  buitièmo  rang,  passe  au  cinquième,  entre 
l'Ouest  et  le  Nord.  Les  vents  les  plus  vtolens  soufflent  pendant  les 
2  centièmes  de  l'année  ;  ceux  d'une  force  moyenne  ,  pendant  les 
i4  centièmes;  les  plus  faibles  ,  pendant  les  57  centièmes;  le  calme 
règne  pendant  les  27  centièmes  restans  (1). 

M.  Dupeirat,  mon  prédécesseur  en  Corse»  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer le  journal  des  observations  météorologiques  qu'il  a  faites 
à  Ajaccio  de  i8o5  à  181 3.  Malheureusement  les  occupations  de 
M.  Dupeirat  le  forçaient  d'interrompre  souvent  ces  observations,  et 
ne  lui  permettaient  pas  de  les  faire  cbaque  jour  aux  mêmes  heures  et  à 
celles  qui  ont  été  reconnues  les  plus  convenables.  Les  tableaux  XXII 
et  XXIII  offrent  le  résumé  de  celles  que  cet  ingénieur  a  faites  du 
2  novembre  180g  au  22  février  i8i3  ,  sur  la  température  et  la  pesan- 
teur de  l'air.  M.  Dupeirat  observait  ordinairement  le  matin  et  le 
soir,  à  des  heures  variables;  quelquefois ,  mais  rarement ,  dans  l'après- 
midi.  J'ai  indiqué  pour  chacune  de  ces  parties  du  jour,  et  pour 
chaque  mois,  le  nombre  d'observations,  les  limites  des  heures  aux- 
quelles elles  ont  été  faites,  la  moyenne  de  ces  heures,  les  tempéra- 
tdres,  ou  les  hauteurs  du  baromètre,  maxima,  minima  et  moyennes. 
Les  dernières  colonnes  présentent  les  moyennes  entre  celles  des 
trois  époques  du  jour,  les  moyennes  et  les  différences  entre  les  plus 
grands  maxima  et  les  plus  petits  minima,  et,  pour  les  hauteurs  seu- 
lement, les  moyennes  prises  sur  la  totaliti^  des  observations  (2). 

Pour  chacune  des  trois  années  ,  j'ai  donné  des  moyennes  analogues 
aux  précédentes ,  prises  ,  les  unes  sur  celles  des  mois  »  les  autres  sur 
la  totalité  des  observations  (3). 


(1]  D'après  le  tableaa  XVI  de  M.  Cadet,  de  Metz,  le  calme  ne  régnerait  que  pendant 
les  17  centièmes  de  Tannée. 

(2)  Les  obserrations  de  l'après-midi  étant  pen  nombreases,  et  la  différence  entre  la 
température  de  celte  partie  du  jour  el  celle  des  deux  antres  élant  eousidérable ,  les  tem- 
pératures moyennes  déduites  de  la  totalité  des  observaUons  auruieut  été  fort  inexactes. 

(3)  Si  les  obseryations  n'aTaieut  jamais  été  Inlorronipuos,  les  premières  moyennes  ne 
pourraient  différer  que  très-peu  des  autres;  la  seule  cause  de  différence  serait  Tinéga- 
lité  du  nombre  de  jonrs  des  mois.  Leur  différence ,  plus  ou  moins  considérable ,  peut 
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Enfin  »  j'ai  donDé»  pour  les  trois  années  réunies»  des  résultats  sem- 
blables à  ceux  dont  je  viens  de  parler  :  déduits  d*un  plus  grand  nom- 
bre d'observations,  ils  doivent  s'éloigner  moins  que  les  autres  de 
l'exactitude.  J'en  indiquerai  ici  quelques-uns. 

Les  températures  moyennes  des  mois ,  déduites  des  moyennes  des 
trois  parties  du  jour»  donnent  pour  celle  de  l'année»  iS**  3s  R. 
(  16**  65  centig.  ).  Les  moyennes  entre  les  maxima  et  les  minima  de 
cbaque  mois  donnent  12*  Sa  R.  (i5"  65  centig.)  (1).  Dans  l'un  et 
l'autre  système  »  la  moyenne  d'octobre  est  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  de  la  moyenne  de  l'année. 

Le  mois  d'avril  est  celui  oh  la  différence  entre  les  températures  ex- 
trêmes a  été  la  plus  grande;  elle  a  été»  pour  les  trois  mois  de  ce 
nom  réunis  »  de  16'' R.  La  plus  petite  différence ,  tf  95  R.  »  répond  au 
mois  d'août. 

Le&  extrêmes  des  températures  observées  sont»  pour  les  trois 
années  réunies,  ©•,oo  (2)  et  aS*  R.  (3).  Les  observations  de  Taprès- 
midl  étant»  comme  je  l'ai  dit»  en  très-petit  nombre»  il  est  probable 
que  la  limite  supérieure  est  trop  faible  (4)*  La  limite  inférieure  doit 
approcher  davantage  du  véritable  minimum. 

donc  donner»  jusqu'à  un  certain  point,  la  mesure  du  degré  de  confiance  qu'dles  doivent 
nspirer. 

(1)  Cette  dernière  moyenne  se  rapproche  beaucoup»  comme  on  voit,  de  la  moyenne 
el'annéç  à  Rome  (  15*  80  centig.  ) ,  et  Rome  est  située,  àtme  minute  près,  à  la  même 
latitude  qu*A{accio. 

M.  de  Humboldt  donne  pour  la  température  moyenne  de  Tannée 
à  Paris '. tOr    OOcentig. 

L'Observatoire  de  Paris  est  éleyé  do  65  mètres  au-dessus  du  nlTcau 
de  la  mer.  Le  baromètre  de  M.  Dupcirat  était  placé  à  lA  mètres  au- 
dessus  de  ce  même  niveau;  différence  51  mètres.  Ou  portera  approxi- 
mativement pour  cette  différence,  à  raison  de  1*  pour  164,7  mètres 
(Mémoires  de  Ramond,  p.  189) ^     Si 

D'après  M.  de  Humboldt,  entre  le  40"'.  et  le  50**.  degré ,  les  tempé- 
nlures  moyennes  croissent  de  0*  7  par  degré  do  latitude,  ce  qui  dou- 
nerait,  pour  la  différence  (0*  55'  12")  entre  la  latitude  de  Paris  et 
celle  dWJaccio 4     84 

El  pour  la  température  moyenne  de  Tannée  &  Ajaccio ».    15*    75  centig. 

(3)  22  février  1810 , 7  heures  du  maiiu ,  et  28  Janvier  1811 ,  6  heures  I72  du  matin. 

(3)  21  }aUlot  1811 .  à  heures  de  Taprès-midl,  et  25  du  même  mois,  même  année,  à 
midL 

(4)  D'après  le  Journal  de  la  Corn,  du  20  juin  1822,  le  thermomètre  se  serait  életé 
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Je  passerai  maintenant  aux  observations  barométriques. 

Le  baromètre  de  H.  Dupeirat  était  divisé  en  ponces  et  dixièmes  dç 
pouce  9  et  n'était  pas  muni  d'un  vernier;  lès  fractions  de  dixièmes  né 
pouvaient  donc  être  estimées  avec  exactitude;  maïs  on  peut  supposer 
que  les  erreurs  se  sont  en  partie  compensées»  et  n^ônt  pas  eu  une 
grande  influence  sur  les  moyennes  déduites  d'un  certain  nombre 
d'observations. 

J'ai  réduit  toutes  les  hauteurs  observées  à  ce  qu'elles  auraient  été 
è  zéro  du  thermotnètre. 

Parmi  les  résultats  que  présente  la  partie  du  tableau  XXIII  rela- 
tive aux  trois  années  réunies ,  je  ferai  remarquer.  les  sùivans  : 

Les  hauteurs  moyennes  des  mois  »  iiioyenùes  entre'  celles  des  troia 
parties  du  jour/ décroissent  uniformément  pendant  les  quatre  pre- 


pendant  nn  mois ,  k  AJaccio ,  à  27  et  28"  R.  —  Le  2S ,  à  midi ,  mi  ttiermomètre  de  Fa- 
renhelt  marquait  Krfi  (9KI*,72  R.)  ;  maia  on  ne  iifc  |Mllnt  ifaello  était  réBqpoittton  de  oet 
instrument. 

D'après  la  feuille  du  S  août,  même  année ,  les  chaleurs  continuaient  de  se  faire  senUr 
aTec  force.  Le  thermomètre  de  Réaumnr,  placé  au  Nord- et  àl'atrlibre,  descendait 
rarement  an-deasons  de  10".  pendant  la  nnit ,  et  osciUait  pendant  le  four  entre  25  et  90**- 
Le  26  juiUet  avait  été  remarquable  par  une  chaleur  suffocante.  Dès  minuit,  le  ther- 
momètre marquait. i • 20',5R. 

k  8    h ; 2& 

10       27,5 

11       28,5 

ni2       20 

1       27 

i       26,5 

5,5 27 

5 25 

IV       25 

«  Lèvent  de  Sad-Oueat  {Lebeeelo)  sonfflalt  mollement  et  apportait  avec  lui  des  bouflées 
»  d'une  chaleur  nauséabonde.  La  transparence  de  l'atmosphère  en  était  troublée  au 
»  point  que  le  soleil  ne  put  pénétrer  ce  nuage  de  chaleur  et  montrer  ses  rayons  qu'une 
»  on  deux  fois ,  et  seulement  pendant  quelques  minutes  dans  la  Journée.  Entre  dix 
»  heures  et  midi ,  Pair  que  Ton  respirait  semblait  sortir  d'une  fournaise  ardente.  Ce 
•  ne  fut  qu'à  onxe  hehres  du  soir  que  le  tent,  en  passant  à  l'Ouest ,  derint  un  peu  plna 
»  frais.  • 

En  attendant  des  observattons plus  exactes  et  plus  nombreuses,  on  peut,  )e  crois» 
d'après  celles  qui  précèdent ,  porter  approxlmaUtement  à  20*  R.  le  maximum  de  là  tem- 
pérature de  l'air  à  AJaccio.  Le  mMcimtm  de  1822,  il  Parla,  a  été  de  55*  8  centlip 
(27*  Oft  R.).  Celui  de  1826  a  été  55*5  oentig.  (28«4  R.) 

<■)  Onnitqut riMur*  i» midi  n^Mt ptf  g^uérdtinMi mU*  di  UpliM  fraod*  «htlravdn  |«ir  :  il  finrt  fM  T^^qm 
eireoDtUoM  partieolièn  aU  ioflai  sur  U  tonpératur»  dm  Pair,  ou  lur  mIU  lit  nnstruami,  d«  aiill  A  d«n  h«i 
L^obNiTitioD  do  troii  bturM  et  d«aiit  oSN  tuni  U9«  «aMMlif. 
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miers  mois  de  Tannée»  oscillent  pendant  les  mois  do  mai»  juin  et 
Juillet,  croissent  de  juillet  en  septembre»  s'abaissent  brusquement 
en  octobre»  et  se  relèvent  graduellement  ensuite.  Si  Ton  faisait  ab- 
straction de  la  moyenne  du  mois  de  juin»  rabaissement  et  Tascension 
seraient  continus  entre  les  deux  tnaxima  de  janvier  et  de  septembre. 
Les  moyennes»  prises  sur  la  totalité  des  observations»  suivent  absolu- 
ment la  même  marche. 

Le  plus  grand  maximum  (  aS  Pm6i  i3)  et  le  plus  petit  minimum 
(s7p.»i388)  des  trois  années»  appartiennent  aux  observations  du 
matin. 

La  plus  grande  différence  (  i  p.  ,2797)  entre  les  miixima  et  les  mi- 
mfita  des  trimestres  composés  des  trois  mois  de  même  nom  »  appar- 
tient à  mars.  La  plus  petite  (op.»5i9g)  à  juin.  La  différence  moyenne 
entre  celles  des  quatre  premiers  trimestres  est  ip.»097S.  Pour  les 
quatre  dernières»  celte  différence  moyenne  est  1  p.»  1198.  Pour  les 
quatre  trimestres  intermédiaires»  elle  est  op.»6336  seulement;  ce 
qui  peut  donner  une  idée  du  calme  qui  règne  dans  Tatmosphère  pen* 
dant  cette  partie  de  Tannée. 

Quoique  les  observations  n'aient  pas  été  faites  k  Taide  d*instrumens 
bien  parfaits  »  et  que  celles  de  Taprès-midi  soient  peu  nombreuses,  on 
peut  attribuer  à  Toscillution  diurne»  dont  Texistence  a  été  reconnue» 
la  différence  que  Ton  remarque  entre  la  moyenne  de  ces  observations 
de  Taprès-midi  (s8p.»o353)  et  les  moyennes  des  observations  du 
matin  et  du  soir  (28p.»o446  et  88p.»o5ii).  Â  la  vérité»  on  re* 
marque  une  différence  toute  contraire»  entre  leb  moyennes  de.  Tannée 
1810;  mais  celles  des  trois  années  réunies»  déduites  d*un  plus  grand 
nombre  d'observations»  doivent  inspirer  plus  de  confiance. 

La  moyenne  des  dix -neuf  cent  quarante  observations  faites  pen- 
dant les  trois  années  181-0  —  181s»  réduites  »  ainsi  que  je  Tai  dit  »  à  ce 
qu'elles  auraient  été  à  zéro  du  thermomètre  »  est  de  98  p.  »  o464  ^^ 
de  759  mil.  »  9146.  La  moyenne  des  dix-neuf  cent  quarante  observa- 
tions thermomélriques  correspondantes  (1)  »  est  de  1 5'  9$.  Ramenant 
la  hauteur  moyenne  h  ce  qu'elle  serait  à  cette  température  »  elle  de- 
vient 761  mil.  »  39.  D'après  la  supposition  le  plus  généralement  adop- 


(1)  Le  nombre  total  des  observations  Uiermométriquet  est  de  1M7.  Sept  n'ont  point 
d'obecnration  barométrique  correapondante. 
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tée ,  la  hauteur  du  baromètre  au  niveau  de  rOcéan ,  à  i  a^  de  tempéra- 
ture moyenne,  est  de  762  mil. ,  92.  Si  l'on  calcule ,  d'après  ces  données , 
l'éléralion  du  point  où  les  observations  ont  été  faites  à  Ajaccio  »  au 
dessus  de  l'Océan,  on  trouve  22  mètres»  20  (1).  Le  baromètre  do 
M.  Dupeirat  était  placé  à  i4  mètres  seulement  au-dessus  de  la  Méditer- 
ranée Delambre  n'a  trouvé  aucune  différence  entre  le  niveau  de 
rOcéan  à  Dunkerque  et  celui  de  la  Méditerranée  à  Barcelonne.  Il  no 
faut  pas  en  conclure  cependant  que  la  hauteur  moyenne  du  baro- 
mètre ,  résultant  des  observations  de  M.  Dupeirat ,  soit  trop  faible  : 
on  sait  que  la  pression  atmosphérique  diminue  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche de  l'équateur. 

Le  tiibleau  XXIV  présente  le  résumé  des  observations  faites  à  Âjac- 
cioy  en  1810,  1811  et  1812^  sur  l'état  du  ciel.  On  y  remarque  les 
résultats  suivans  : 

Sur  quatre-vingt-trois  jours ,  où  l'état  du  ciel  a  été  observé ,  pen- 
dant  les  trois  mois  de  juillet  de  ces  années»  il  n'y  en  a  qu'un  seul  où 
il  ait  plu« 

On  ne  compte  que  cinq  jours  de  pluie  sur  les  cent  soixante  et  un 
jours  des  mois  de  juillet  et  d'août  (2).  On  en  compte  dix-neuf  sur  trois 
cent  quinze ,  pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre  (3). 

Le  nombre  des  jours  de  pluie,  de  grêle  ou  de  neige,  n'est  guère 
que  le  sixième  (0,164}  (4)  »  du  nombre  total  de  ceux  où  l'état  de  l'air 
a  été  observé  (5). 

Sur  neuf  cent  vingt-deux  jours,  on  en  compte  deux  de  grêle  et 
quatre  de  neige. 

Dans  le  journal  des  observations  que  M.  Dupeirat  a  faites  à  Ajaccio 

(1)  J*ai  supposé  que  la  latitude  moyenne  entre  Ajaccio  et  les  lieux  où  les  observations 
nt  ét<^  faites  an  bord  de  TOcdan ,  était  de  ft3"  5  ;  j'ai  employé  le  coefficient  18303 ,  et  j'ai 
.  égllgé  la  correction  de  la  diminaUon  de  la  pesanteor  dans  le  sens  vertical. 

(2)  Ce  n'est  pas  un  jour  par  mois. 

(3)  Ce  n*est  pas  deux  jours  par  mois. 

(û)  On  Tolt,  parle  tableau,  que  ce  rapport  a  Tarie,  d'une  année  à  l'autre,  de 0,128 
h  0,209.  A  Paris ,  pour  les  années  1820—26  prises  ensemble,  il  a  été  0,^2. 

(5)  Les  jours  pour  lesquels  les  observa  lions  manquent  sont  ceux  où  VL  Dupeirat  était 

4 

en  tournée.  —On  ne  choisit  pas  ordinairement  le  mauvais  temps  pour  voyager  à  cheval 
dans  les  montagnes,  et  pour  visiter  des  travaux  que  le  mauvais  temps  fait  suspendre.  On 
peut  donc  être  certain  de  ne  rien  exagérer  en  appliquant  ce  rapport  à  la  totalité  des 
jours  des  trois  années. 


DESCRIPTION  PHYSIQUE.  S 

pendant  les  hivers  de  i8o5  et  1806,  cet  ingénieur  a  indiqué  assez  ré- 
çulîèrement  la  direction  des  vents.  En  1810,  1811  et  1813  il  n'a  fliit 
mention  que  des  vents  les  plus  violens.  Les  tableaux  XXV  et  XXVI  » 
offrent  le  résumé  de  cette  partie  de  ses  observations.  Il  résulterait  du 
premier,  que  dans  l'hiver»  le  Nord  «Ouest  est  le  vent  dominant  à 
Ajaccio.  Le  Nord  vient  ensuite;  le  Sud-Ouest  suit  de  près;  puis, 
rOuest  et  le  Nord-Est.  Le  Sud-Est  soufDe  rarement.  l'Est  et  le  Sud 
plus  rarement  encore.  Le  beau  temps  accompagne  presque  constam-* 
ment  le  Nord.  Par  le  Nord -Ouest,  les  jours  couverts  sont  en  plus 
grand  nombre  que  les  beaux  jours ,  et  ceux-ci  en  plus  grand  nombre 
que  les  jours  de  pluie.  Ce  vent  accompagne  la  neige.  Le  Sud-Ouest 
est  celui  qui  amène  le  plus  souvent  la  pluie. 

D'après  le  second  tableau ,  en  prenant  tonte  l'année  et  en  n'ayant 
égard  qu'aux  vents  les  plus  remarquables  par  leur  force ,  le  Sud-Ouest 
dominerait  (1);  le  Nord  et  le  Nord -Ouest  viendraient  ensuite  sur  le 
même  rang;  puis  le  Nord-Est  et  le  Sud- Est ,  l'Est  et  le  Sud ,  et  enfin 
rOuest  (2).  Les  mois  de  mars  et  d'octobre  sont  ceux  où  les  grands 
Tcnts  se  font  le  plus  sentir.  Toutes  les  directions  sont  représentées 
dans  le  mois  de  mars.  Dans  le  mois  d'octobre ,  le  Sud-Ouest  domine. 

La  Corse,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  est  sujette  à  de  longues  se* 
cheresses.  En  1828,  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'au  3o  août,  il  n'était 
pas  tombé  de  pluie  (3).  Les  arbustes  qui  couvrent  les  collines  étaient 
tellement  desséchés  que  le  moindre  accident  suffisait  pour  causer  un 
incendie  qui  se  propageait  avec  rapidité.  Au  mois  de  juillet  de  cette 
même  année ,  près  d'Ajaccio  et  de  Bastia  ,  il  en  éclata  de  semblables 
qui  menaçaient  d'envahir  les  plantations  d'oliviers  et  d'orangers  des 
jardins  voisins  de  ces  villes.  Les  habilans  accourus  ne  parvinrent  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  à  couper  la  communication  (4)* 

A  ces  longues  sécheresses,  succèdent  quelquefois  des  torrens  de 
de  pluie  qui  s'écoulent  sur  des  pentes  rapides ,  entraînent  les  terres 
et  les  arbres,  et  interrompent  momentanément  les  communications; 


(1)  Cette  direcUon  est  celle  de  l'axe  da  eolfe  Ajaccio  et  de  I9  yallée  de  la  GraTOna. 
(3)  Ajaccio  est  abrité  de  ce  c6té  par  des  montagnes  asses  életées. 
(S)  Joamai  de  ta  Corse  du  SO  août  ISIS. 
ià)  Monitêwr,  ISIS ,  p.  1S02  et  1S07. 
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oiaifl  le  soleil  ne  tarde  jamais  à  reparaître.  Il  est  dîiEcilè  de  voir  un 
plus  beau  ciel  que  celui  de  la  Corse  »  et  suHout  que  celui  d^Âjaccîo. 
Dans  les  trois  années  d'obserrations  »  le  journal  de  M.  Dupeirat  ne  fait 
mention  que  de  neuf  orages,  dont  trois  pendant  la  nuit.  Des  six  res- 
tans,  quatre  n'ont  point  été  accompagnés  de  pluie.  Deux  de  ces  der- 
niers peuvent  même  ne  pas  être  considérés  comme  des  orages  :  le  ton- 
nerre B  grondé»  mais  le  temps  n'a  pas  cessé  d'ôtre  beau  à  Ajaccio.  A 
Paris,  jiendant  les  années  i8so»  si  ei  22  »  on  a  compté  quarante-neuf 
jours  de  tonqerre* 

Quelques  faits  sembleraient  prouver  que»  sur  certains  points  de  Tile» 
If  cliQial  s!est  refroidi.  En  1891  »  les  vieillards  de  la  vallée  de  Cruz- 
yini  assuraient  que ,  dans  leur  jeunesse  »  l'on  faisait  une  bonne  récolte 
4e  châtaignes  tous  les  ans ,  et  que  depuis  vingt-huit  ans  environ  »  l'on 
n'obtenait  qu'une  faible  récolte  tous  les  cinq  ou  six  ans.  On  attribué 
ce  changement  à  la  destruction  presque  totale  d'une  antique  forêt  qui 
occupait  les  flancs  des  montagnes  au-dessus  des  châtaigniers  »  et  qui 
leur  servait  d'abri.  A  la  même  époque  les  vieillards  des  cantons  de 
Bocognano  et  de  Sari  s'étonnaient  de  ce  qu'on  ne  pouvait  plus  trou* 
ver,  pour  le  premier  jour  du  mois  de  mai»  des  feuilles  de  châtai- 
gniers (1)  »  qui  étaient  fort  communes  autrefois  dans  cette  saison.  Il 
existe  dans  tes  montagnes  voisines  dé  celle  du  Coscione»  des  châtai- 
gniers d'une  dimension  extraordinaire  et  dont  l'âge  est  inconnu.  Des 
plantations  d'arbres  de  même  espèce»  que  l'on  a  faites»  à  diJOTérentes 
reprises  »  sur  ces  points  »  n'ont  eu  aucun  succès.  On  voit ,  dit-on  »  des 
traces  d'anciennes  habitations  sur  lés  lieux  les  plus  élevés  »  sur  des 
peints  qui  sont  aujourd'hui  couverts  de  neige  daiy  l'hiver  (3)  :  mais 
les  invasions  des  étrangers  et  les  guerres  civiles  purent  forcer  jadis 
quelques  familles  à  se  réfugier  dans  ces  lieux  inaccessibles  et  à  s*y 
établir»  qamque  la  neige  y  séjournât  aussi  long-temps  qu'aujourd'hui. 


(1)  L'usage ,  dans  ces  cantons ,  est  de  célébrer  joyeusement  le  premier  Jour  de  mai.  On 
fkil.  pour  ceUe  fôte,  desgftteaux  que  l'on  cuit  sur  des  feuiUes  nouTellcs,  et  celles  de 
cbàtaisnier  ont  toujours  la  prérérence. 

(2)  Ces  divers  renselguemens  sont  tirés  de  Mémoires  sur  les  forêts  et  les  déboisemens, 
considérés  sons  le  rapport  météorologique ,  fournie  on  1831  par  les  sous-préfets  de  la 
Ck»rse. 
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MTen  systèmes  snr  l'origine  dos  premiers  habita  os  de  la  Corse.  — 
Étal)IIs8crocnt  dans  Vile  des  Phocécus  d'Iouic.  —  Ils  en  sont  chassés 
par  les  Tyrrhéniens  et  par  les  Carlbaginois  unis  contre  eux.  — 
Pendant  le  cours  de  la  première  guerre  punique,  les  Romains  » 
conduits  par  L.  C.  Scipion ,  s'emparent  d'Aléria  et  d'une  partie 
de  nie.  —  Fréquentes  réTOltes  des  insulaires.  ~  lS.tablisiicment  des 
colonies  romaines  de  Mariana  et  d'Aléria.  •  Après  la  mort  de  César» 
Sextos ,  second  fils  de  Pompée  ,  s'empare  de  la  Corse,  que  Menas  , 
son  affi*anctil ,  livre  bientôt  après  à  Octave.  '-^  Trait  rapporté  par 
Tacite  ,  qui  peut  donner  une  idée  des  mœurs  desCorses  au  I**.  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne.  .(  A.  60.  )  ->  Silence  absolu  de  l'histoire  sur 
le  sort  de  l'fic ,  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'invasion  des  Barbares.  — 
Les  Vandales  saccagent  Rome  et  s'emparent  de  la  Corse.  —  Us  sont 
chassés  de  cette  lie  par  un  des  lleutenans  de  Béllsaire,  pendant 
l'expédition  de  ce  général  en  Afrique.  —  Les  Goths  s'eu  rendent 
mallres  sous  Totila  ;  Us  en  sont  bientôt  chassés  à  leur  (our  par 
les  lienlenans  de  Narsès.  —  Triste  état  de  TUe  sous  la  domina- 
tion des  empereurs  grecs  ,  au  commencement  4u  VU*,  siècle* 
—  Incursions  des  Lombards,  qui  y  détruisent  une  ville.  —  Les 
évoques  de  Rome  se  rendent  indépendans  des  empereurs  grecs.  — 


(1)  Voir,  pour  la  situation  des  villes  et  des  villages ,  lé  tableau  XXIX  et  la  carte  XXVUI  » 
et,  pour  les  anciennes  et  nouvelles  divisions  territoriales,  le  tableau  XXV^I. 


Lanr  alliance  avec  les  premlera  Gaiioflncieiia*  —  Incnnloni  éeê 
Français  en  Italie.  —  Donations  faites  au  8alnt-Sié(e  par  Pépin  et 
par  Charlemagne.  —  La  Corse  fait  partie  de  ces  cencetslons.  — 
Incursions  des  Sarrasins.  —  Prétendue  conquête  de  l'Ile  par  Hugues 
Golonna.  —  Eipédilion  du  comte  Bonifacio ,  marquis  de  Toscane  « 
à  qui  la  défense  de  la  Corse  était  confiée  sous  Louis-le-Débonnaire. 
—  Les  marquis  de  Toscane ,  sucoesseors  de  Bonifacio  «  paraissent 
aToir  gouverné  l'Ue  après  lui* 


On  igQore  queb  farent  les  peuples  qui  les  premiers  abordèrent  eo 
Corse  et  s^y  établirent;  les  recherchés  dés  sayans  n'ont  pu  fournir  à 
ce  sujet  que  quelques  çonjeclures  plus  ou  moins  vraisemblables. 

Selon  Fréret  (i)  »  près  de  i^Soo  ans  avant  Tère  chrétienne,  des 
colonies  espagnoles  ou  ibériennes  pénétrèrent  en  Italie.  Ceux  de  ces 
étrangers  qui  se  fixèrent  dans  l'ancienne  Étrurie  »  pressés  dans  la  suite 
par  les  Liguriens  (a)  »  passèrent  d'îles  en  des  jusque  dans  la  Corse  (5). 
Plus  tard»  les  Liguriens»  refoulés  à  leur  tour  par  de  nouveaux  arrivans  » 
suivirent  la  même  roule  et  s'établirent  aosai  dans  cette  lie.  Les  Ligu- 
riens  étaient  Celtes  d'origine  (4)*  Lfy^Gour  »  dans  la  langue  celtique  » 
signifie  homme  de  mer.  Cinrêog  ou  Car$ig  signifie  marais.  Fréret  sup- 


(1)  Mémiblrèê  de  P Académie  du  InêârlpiianM ,  t  IB ,  p.  7S.  Œuvres  de  Friret;  HUtoivs  t.  4. 
P)  L'intasion  des  Liguriens ,  d'après  Fréret»  pent  étfe  placée  Ten  l'an  lASO  aT.  J.  G. 

(3)  A  l'appol  de  cette  opiolon ,  FréM  cfte  nn  passage  de  Sén^oe  fConêolafio  ad  Bel- 
viam,  p.  77,  édtt.  Ups.)  où  oe  ptiUosopile  asiterc  ifue ,  de  son  temps ,  on  reconniissalt  en- 
core dans  rOe  les  traces  des  contâmes,  de  I  tiablllement  et  dn  langage  des  Espagnols.  On 
sait  qne  Sénèqoo  était  Ini-mteie  originaire  d'Bs^agoe,  et  que ,  eiilé  en  Gonè»  U  y  de- 
meura plnsieiirs  amtéea.  Bocbërt  péiise  'que  ces  ressemblances  Tenaient  des  'Carthagi- 
nois» qoi  occuperait  long-temps  rBs^agné;  et  ipaà  »  adbn  ItdV  avaient  anssi  possédé  la 
Corse. 

(4)  Feu  H.  Mathieu ,  capitaine  d'arifllériê^  ayalt  découTert  en  Corsé  plusieius  nwnn- 
mens  qu'il  regardait  comme  celtiques  :  il  à  donné  la  descripUon  suivante  de  celai  qu'il 
airait  trouTé  dans  la  plaine  du  Tarage  s 

«  n  est  composé  de  trois  énormes  pierres  plates,  qui  se  Joignent  i  angle  droite  et  d'une 
■quatrième  superposée.  Les  pierres  qui  forment  les  trois  côtés  dn  petit  édiÛce  ont  envi- 
'■ron  sept  pieds  de  haut,  sans  compter  la  partie  qui  est  enfoncée  dans  la  terre;  hait  de 
■laigeur  et  denx  d'épaisseur.  Celle  du  fond,  qui  est  percée  à  la  partie  supérieure  par  un 
•trou  d'enTiron  deux  pieds  et  demi ,  a  sa  face  intérieure  tournée  Tcrs  le  Nord.........  On 

•ne  remarque  aucune  trace  de  ciseau,  pas  même  pour  cette  ouverture.  La  pierre  supé* 
»r lettre  est  plus  épaisse  que  les  autres.  » 

M.  Mathieu  attribuait  la  mémo  origine  à  quatre  pierres  de  dix  à  quinze  pieds  de  hau- 
teur, et  deux  et  demi  d'épaisseur,  plant^f  yert^calement,  dans  ua  efp^çe  d'i^Avlron 
SOS  mètres ,  dans  la  vââée  da  Rlaâneze^k  nné  lieue  de  la  mèr,  et  troU  quarts  de  lîeoê 
deSartenc. 
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pofle»  d'après  cela»  que  les  Liguriens,  débarqués  d*abord  dans  un 
endroil  marécageux ,  donnèrent  à  Tile  le  nom  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui  (i). 

Bochart  pense  que  les  Phéniciens  durent  occuper  la  Corse  2^  une 
époque  très-reculée  (s).  Les  noms  de  Kyrnos  et  de  Corsicasont  tirés 
selon  lui  de  la  langue  phénicienne  et  auraient  été  donnés  h  Tlle  è  cause 
de  ses  nombreux  promontoires  et  de  ses  vastes  forêts  »  dont  tous  les 
anciens  auteurs  ont  fait  mention*  Il  ferait  venir  Kyrttos  de  kir 
(cornu);  keranoth;  karnatha  (3)  (corne;  angle);  et  Gorsica , 
comme  Corsi,  de  chorsai  (qui  appartient  aux  forêts  )  (4)* 

Limpéraniy  dans  un  mémoire  qui  précède  son  histoire  dê€orse»  ^ 
a  entrepris  de  prouver  que  les  Phéniciens  ont  possédé  et  habité  les 
premiers,  non  seulement  les  ties  voisines  de  rilalie,  mais  ritalte elle- 
même  tout  entière  (5).  Cet  historien  fait  remarquer ,  d'après  Héro- 

(1)  9aWant  Isidore,  une  femme  lipirienne,  nommée  Cana  Bubmla,  ayant  m  nne  Tache 
traTener  la  mer,  ek  revenir  fort  grasse ,  la  suivit  dans  nne  de  ses  excursions ,  et  aborda 
en  Cône.  Sor  le  rapport  que  Corsa  fit  à  son  retour,  les  Liguriens  envoyèrent  une  colonie 
dans  Vné ,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  celle  qui  en  avait  fait  la  découverte.  LtmpéranI, 
qai  suppose  aux  -Liguriens  une  orlgne  phénicienne ,  donne  k  cette  fable  une  inteipréta- 
tion  faTorable  à  sou  système.  Il  observe  que  les  Tyrieas  et  les  Phénioiens  plaçaient,  tar 
la  poupe  de  leurs  vaisseaux ,  la  Qgurc  d'un  taureau,  comme  un  symbole  de  la  divinité 
qu'ils  adoraiefit;  que  Vcs  poètes  ont  souvent  transformé,  dans  leurs  fables ,  ces  vaiaseauz . 
en  taureaux  ou  en  vaches,  et  qu'il  est  probable  qu'ils  auront  fait  subir  là  même  meta* 
morpbose  au  vaisseau  ligurien  qui  aborda  le  premier  en  Corse. 

(2)  Bochart  a  conclu  d'un  passage  d'Ezéchiel  (chap.  XXVll ,  6) ,  qui,  aelon  lui,  aurait 
été  mal  interprété  dans  les  dlllérentes  versions  de  la  Bible,  que  les  Tyrieaa^.aa  tempa  de 
ce  prophète,  construisaient  les  bancs  de  leurs  navires  avec  da  buis  qa'Us  tiraient  de  la 
Corse,  l'une  des  lies  do  KiWm,  dont  Jl  est  queation  dans  co  passage,  baie  (chap.  XXm, 
1  et  2 }  fait  anssl  menUon  du  pays  de  KMivu  II  aemblerall  mdmo  résulttr  du  vem  13  que  . 
les  Tyricna  le  possédaient  on  y  avaient  des  étabMsaeaMiis,  puisque  Isale  dit,  après  avoir 

parlé  de  la  destruction  de  Tyr  : FlUe  de  Ston ,  lève*loi  ;  traveno  en  KlUlm  ;  cb- 

»core  n'y  aura-t-il  point  là  de  repos  pour  lot  » 

(S)  Lycophron  (  Cassandre,  v.  lOSO) ,  a  donné  à  la  Corse  le  nom  de  Kêm»aHn. 

(S)  Bochart  pense  que  Pausanias  s'est  trompé  lorsqu'il  a  supposé  que  lea  CIdrt/  de  Sar-  ' 
daigne  étaient  sortis  de  la  Corse.  Les  anciens  habitans  de  la  Sardaigne ,  Afrïcaina  d'ori- 
gine, retirés  dans  les  forêts  et  dans  les  montagnes  après  l'invasion  des  Carthaginois, 
Darent  nommés  par  ces  derniers  lUenseê,  Balari ,  Cor$i ;  d'Ilœ  (lieux  élevés)  ^arari,  • 
(  désert  ;  sauvage  )  chortai  (  habitans  des  forêts  ). 

(5)  Sans  adopter  exclusivement  ce  système,  ni  celui  de  Fréret,  qui  lui  est  entièrement 
opposé,  on  peut  croire  que,  tandis  que  des  peuplades  encore  barbares  pénétraient  en 
Italie  par  dlCTérens  passages  des  Alpes,  les  Phéniciens  et  les  Egyptiens,  déjà  civilisés ,  et 
avancés  dans  l'art  de  la  navigation ,  formaiept  des  établissemens  sur  les  côtes  de  ce 
pays  et  dans  les  lies  voisines.  Rien,  ne  prouve ,  du  reste ,  que  Ces  premières  colonies 
n'aient  pas  trouvé,  même  dans  les  lies,  des  habitans  aborigèneib 
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dote  et  Strabon ,  que  les  Phéniciens ,  yeous  des  bords  de  la  mer  rouge 
et  du  golfe  persique,  connaissaient  déjà  Tart  de  la  navîgationiorsqu*iU 
s'établirent  sur  les  côtes  de  la  Syrie  ,  et  qu'ils  se  livrèrent  dès  les  pre^ 
miers  temps  à  des  courses  lointaines.  Il  observe  que  la  mer  qui  baigne 
les  côtes  situées  entre  Gaza  et  l'Egypte  portait  autrefois  les  noms 
à^ Ionienne  et  d^Adria,  et  il  en  conclut  avec  quelque  vraisemblance 
que  les  mêmes  noms  auront  été  donnés  par  les  Phéniciens  à  l'entrée 
du  golfe  adriatique  et  à  la  ville  d'Adriii  (i).  Il  attribue  la  même  ori- 
gine au  nom  HAradis  (2),  ville  forte  de  Corse,  qui,  d'après  Dion  (3), 
résista  seule  à  Menas ,  lorsque  cet  affranchi  de  Sextus  Pompée  enleva 
l'ile  à  Octave  et  la  soumit  à  la  puissance  de  son  maître. 

Limpérani  s'est  appuyé  plus  souvent  sur  des  fables  que  sur  des  faits 
historiques ,  et  comme  il  écrivait  à  Rome ,  il  a  eu  soin  de  concilier  ces 


(1]  SaiTant  Fréret,  cette  ville  et  celle  de  Hantoae  furent  les  premières  qae  les  Toscans 
fondèreot  ea  Italie.  Ce  savant  fait  descendre  les  Toscans  des  Rhœti,  anciens  habllans 
du  Trentin  et  d'une  partie  du  Tyrol.  Chassés,  dans  la  suite,  par  les  Gaulois,  du  pays 
qu'ils  occupaient  au-delà  du  P6,  quelques-uns  d'entre  eux  se  retirèrent  dans  le  Pieenum 
(Marche-d'Ancône) ,  et  y  fondèrent  une  autre  Adria  (  aujourd'hui  Atri], 

(3)  Aradu9  était  une  des  plus  anciennes  villes  de  Phénictc. 

(S)  Lit.  AS.  Bochart ,  qui  rapporte  ce  passage  de  Dion ,  pense  que  l'auteur  grec  aura 
voulu  parler  d'Aleria,  Tille  à  laquelle  on  a  donné  tant  de  noms  différens  :  il  observe  qu'il 
n'est  question  nulle  part  ailleurs  d'Aradis  comme  d'une  ville  corse. 

Plusieurs  auteurs ,  entre  autres  BosYiel  et  Pommercnil,  out  appliqué  à  la  Corse,  con- 
nue des  Gi'ecs  sous  le  nom  de  Cyrnosj  ce  qu'Hérodote  dit  de  CaUiata,  ainsi  nommée 
d'abord,  suivant  cet  historien ,  par  les  Phéniciens  qu'y  laissa  Cadmus ,  et  oii  Théras,  de 
la  race  de  ce  prince,  après  avoir  régné  sur  Lacédémone,  conduisit,  dans  la  suite,  de 
nouveaux  colons,  qui  donnèrent  son  nom  à  l'tle.  n  paraît  certain  que  ces  auteurs  se 
•ont  trompés.  Hérodote ,  en  parlant  de  Théra ,  dit  qu'elle  portait  encore  ce  nom  au  mo- 
ment od  il  écrivait  :  il  n'aurait  pas  manqué  d'observer  qu'on  nommait  aussi  cette  Ile 
Cymo»,  De  même,  en  parlant  de  Cyrnott  il  ne  fait  aucune  mention  des  noms  de  Thera, 
ou  Caltisia.  Bcnson  fSkeiches  ofConiea,  note,  p.  77)  cite  d'ailleurs  un  passage  d'Héro- 
dote ,  relatif  à  Théra ,  qui  ne  saurait  s'appliquer  à  la  Corse.  D'après  les  géographes  mo- 
dernes ,  ce  serait  l'Ile  de  Santorin  qu'il  faudrait  regarder  comme  l'ancienne  Théra. 

On  trouve  également  cité  partout ,  un  passage  de  Callimaque  (Hymn.  in DeL ),  oik 
ce  poète  donne  à  l'ile  de  Cymoê  l'épithèle  de  Phénicienne,  et  où  il  place  cette  Ue,  pour 
la  beauté ,  à  côté  de  sa  chère  Delos.  Ne  pourraitron  pas  soupçonner  encore  ici  quelque 
méprise?  U  est  peu  probable ,  en  effet,  que  le  poète  grec  ait  été  chercher,  pour  la  com- 
parer &  la  charmante  Delos,  uoc  Ile  aussi  éloignée,  qu'il  n'avait  sans  doute  jamais 
vue,  celle  que  les  anciens  navigateurs  avaient  nommée  l'Ilc-Noire,  à  caufe  de  sou  aspect 
sombre  et  sévère.  Le  Scholiastc  de  Callimaque  avertit  que  Cyrnos  est  la  même  Ile  que 
ryro#,  et  nous  venons  de  voir  que  Tyros,  ou  Tfiera,  ou  Callista  [la  belle),  devait  être 
l'Ile  de  Santorin,  sitqée  à  vingt  lieues  de  Delos.  Il  est  donc  vraisemblable  que  Callimaque 
a  réellement  voulu  parler  de  JAera,  &  laquelle  il  pouvait  donner,  avec  raison,  l'épithèle 
de  Phénicienne. 
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labiés  aTBc  la  Genèse.  L'expédition  d*ilercule  en  Italie  ne  doit  pas  être 
atlribaée  suivant  lui  au  fils  d'Alcmène ,  mais  k  THercule  Phénicien , 
fils  de  Jupiter-Ammon ,  ou  de  Cham.  Ce  héros  revenait  alors  d'Es- 
pagne; il  traversa  les  Alpes  et  fut  bientôt  rejoint  par  une  flotte  nom- 
breuse. Deux  de  ses  fils  se  trouvaient  sur  cette  flotte ,  qui  fut  obligée  » 
dans  le  trajet,  de  relâcher  en  Sardaigne  et  en  Corse  :  ils  s'établirent 
dans  ces  lies  et  y  régnèrent  (i). 

Le  même  historien  compte  aussi  les  Pelasges ,  qu'il  fait  descendre 
des  Phéniciens ,  parmi  les  plus  anciens  habitans  de  la  Corse  :  il  les 
fait  arriver  dans  cette  de  au  temps  de  Deucalion  (s).  Mais  suivant 
Fréret ,  la  navigation  était  encore  inconnue  en  Grèce  à  cette  époque. 
Ce  savant  prétend  que  le  nom  de  Pelasges  fut  donné  aux  anciens  ha- 
bitans de  la  Grèce  avant  l'établissement  des  cités;  il  pense  que  les 
premières  colonies  pelasgiques  durent  pénétrer  en  Italie  par  les  pas- 
sages septentrionaux  des  Alpes ,  ainsi  que  les  colonies  illyriennes ,  qui 
les  avaient  précédées ,  et  que  leur  invasion  dut  être  postérieure  à  l'ar- 
rivée de  Cadmus  en  Grèce ,  puisqu'elles  apportèrent  en  Italie  le  culte 
de  Saturne  introduit  dans  la  Grèce  par  la  colonie  phénicienne. 

Hérodote  raconte  que  les  habitans  de  Phocée»  en  lonie»  assiégés  par 
Harpage,  général  de  Cyrus»  abandonnèrent  leur  pays»  et  qu'après  avoir 
essayé  inutilement  de  s'établir  aux.  lies  GEnuses»  ils  se  rendirent  à 
Cymos,  où  ils  avaient  fait  passer  une  colooie  vingt  ans  auparavant. 
Réunis  à  ces  premiers  colons»  ils  portèrent  le  ravage  chez  leurs  voi- 
ci) La  plus  corieiue  des  fables  de  ce  genre  est  celle  qu'on  doit  à  GlOTanI  délia  Grossa, 
annaUste  corse  dn  XT".  siècle,  et  qne  rapporte  Filippini. 

Lonqn'Énée  abandonna  Uidon,  Corso,  Ton  de  ses  compagnons,  enleva  la  princesse 
SIca ,  nièce  de  cette  reine,  et  sœur  de  Sardo.  PonrsniTi  par  ce  dernier,  le  raTisscur  se 
sépara  d'Énée,  aborda  dans  le  golfe  d'AJaccio,  et  s'établit  dans  l'Ile,  dont  il  fat  rccoona 
loi  :  eUe  prit  alors  le  nom  de  Cartiea,  de  Cano  et  de  Slea,  Corso  eut  quatre  Qié,  AJazzo, 
Alero,  MarinoetSaTino,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  tilles  d'Ajaccio,  d'Aldrla,  de 
Marlana  et  de  Sagone.  Cette  dynasUe  r^a  plus  de  mille  ans  sur  la  Corse  :  le  roi  Brn- 
ncro ,  son  dernier  rejeton ,  fut  tué  dans  la  première  action  de  la  troisième  guerre  pu- 
nique. Les  Romains,  comme  les  Carthaginois ,  prétendaient  que  l'Ile  leur  appartenait 
Us  conirlnrent  dévider  le  dilférend  par  un  combat  de  mille  contre  mille,  en  présence 
de  Bmnoro  et  des  seigneurs  corses.  Ceux-ci ,  voulant  gagner  les  bonnes  grâces  du  vain- 
queur, quel  qu'il  fût,  résolurent  de  tomber  sur  le  premier  qui  plicraiL  Malheureuse- 
ment le  général  romain  feignit  de  fbir  pour  attirer  l'ennemi  sur  un  terrain  qui  lui  fût 
pÊMtM  sTantageux  ;  les  Corses  alors  se  joignent  aux  Carthaginois ,  donnent  avec  eux  dans 
le  pl^e  qui  leur  était  tendu ,  et  sont  Utiles  en  pièces. 

(3)  Limpérani  s'appuie  sor  le  passage  de  la  Cassandre,  de  Lycophron,  déjli  cité,  p.  05 , 
QOteS. 

8 


^ 


9d  HiSTOBUB» 


8ins  ;  mais  cioq  ans  après  leur  arri?ée ,  à  la  suke*d*aii  oombat  sangkat 
qu'ils  livrèrent  aux  Tyrrhénieus  et  aux  Carthaginois  unis  contre  eux» 
ils  furent  obligés  de  quitter  Tile.  Ils  y  avaient  fondé  une  Tille  qu'Hé- 
rodote nomme  Alalia ,  et  qui  parait  être  cel)e  qui  porta  depuis  le  nom 
d'Aléria  (i). 

Les  Tyrrbéniens ,  stiirant  Diodore  »  étaient  roattres  de  la  Corse  vers 
le  milieu  du  Y*  siècle  avant  l'ère  chrétienne  (s)  ;  ils  infestaient  la  mer; 
les  Siciliens  envoyèrent  contre  eux  une  flotte  nombreuse»  débarquè- 
rent dans  File  et  y  firent  le  ravage.  Quant  aux  Carthaginois  »  il  n'est 
pas  bien  prouvé  que  cette  lie  leur  ait  jamais  appartenu.  Les  premiers 
traités  qu'ils  firent  avec  les  Romains  (3) ,  et  par  lesquels  ces  derniers 
s'engagent  à  ne  point  trafiquer  avec  les  pays  soumis  aux  Carthaginois, 
tels  que  l'Afrique  et  la  Sardaigne,  ne  font  aucune  mention  de  la  Corse; 
il  en  est  de  même  de  celui  qui  termina  la  première  guerre  punique  et 
de  celui  par  lequel  les  Carthaginois  cédèrent  la  Sardaigne  aux  Romains. 
Ces  différens  traités  sont  rapportés  par  Polybe  :  cependant  il  résulte- 
rait d*un  passage  du  même  historien ,  cité  par  Bochart ,  que  peu  de 
temps  avant  les  guerres  puniques»  les  Carthaginois  s'étaient  emparés  de 
toutes  les  lies  des  mers  de  Sardaigne  et  d'Etrurie ,  par  conséquent  de 
la  Corse.  On  peut  supposer  avec  quelque  vraisemblance  qu'après  l'ex- 
pulsion des  Phocéens»  Us  occupèrent  Aléria;  et  ce  fut  peut-être  du 
consentement  des  insulaires»  qu'on  ne  voit  point  intervenir  dans  ces 
débats.  Il  importait  peu  en  effet  à  un  peuple  de  pasteurs  que  les  Tyr- 
rbéniens». les  Phocéens  ou  les  Carthaginois  occupassent  quelques  points 
de  la  côte;  ils  y  trouvaient  même  l'avantage  de  pouvoir  échanger  une 
.partie  des  produits  naturels  qu'ils  recueillaient  contre  les  produits  de 
l'industrie  ou  du  commerce  de  ces  étrangers.  Si  l'on  admet,  l'opinion 
de  Bochart  et  de  Limpérani  sur  l'origine  des  anciens  •habitan3  de  la 
Corse  (4) ,  on  concevra  facilement  qu'ils  aient  eu  une  grande  prédi- 


(i)  Voir  Coru  aneUime ,  note  1 ,  p.  2. 

(2)  Fréret  pense  que  les  Tyrrhi^nlens  étaient  d'orialne  grecqoe,  ou  péla4Ki4ue»et  ipi'on 
a  eu  tort  de  les  confondre  avec  les  Toscans.  Umpérani  >  fidèle  k  son  système»  fait  des- 
cendre  les  uns  et  les  autres  des  Phéniciens. 

(3)  Après  l'expulsion  des  Tarquins. 

(A)  Nous  aTons  tu  (  Corte  ancienne j  note  A,  p.  3)  que  Pomponius  Héla  supposait  aux 
babiians  de  l'intérieur  de  l'Ile  une  origine  cariliaginoise  :  pimUa  gen$. 
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kelioii|>oor  les  Carthaginois ,  et  qu'ils  se  soieni  en  quelque  sorte  iden- 
tifiés avec  eux ,  sans  cependant  les  reconnaître  pour  leurs  mattres. 

Pédant  le  cours  de  la  première  guerre  punique ,  les  Romains»  con* 
doits  par  le  consul  L.  C.  Scipion  »  portèrent  pour  la  première  fois 
leurs  armes  en  Corse.  Scipion  assiéga  et  prit  Aléria  (i) ,  et  n'éprouva 
sucune  résistance  dana  le  reste  de  l^le  ;  mais  il  est  probable  qu'il  ne 
péoëtra  point  dans  les  montagnes  et  qu'il  se  contenta  d'occuper  les 
peinU  les  plus  importons  du  HttoraL  Après  la  prise  d' Aléria ,  il  dut 
sHer  combattre  les  Carthaginois  en  Sardaigne;  il  avait  besoin  pour 
csla  de  toutes  ses  forces  :  il  ne  pnt  donc  laisser  que  très-peu  de  troupes 
dans  l'de^ 

Les  Romains  ménagèrent  sans  doute  beaucoup  les  Corses  et  n'exi- 
gèrent rien  d'eux  pendant  le  reste  de  la  guerre  »  puisque  ce  ne  fut  que 
quelques  années  après  la  paix  qu'on  les  vit  se  soulever.  A  partir  de' 
cette  époque,  et  pendant  près  d'un  siècle,  leurs  révoltes  furent  fré- 
quentes; elles  forent  presque  continuelles  pendant  les  dix  premières 
années  :  on  les  a  toutes  attribuées  aux  intrigues  des  Carthaginois  (s); 
peut-être  ne  furent-elles  dues  qu'au  tribut  que  les  Romains  exigèrent 
sans  doute  dès  qu'ils  crurent  pouvoir  le  faire,  et  à  l'envahissement 
des  terres  que  les  habitans  des  hautes  vallées  possédaient  probable- 
ment alors ,  comme  aujourd'hui ,  dans  la  plaine.  Les  montagnards. 


tI)BBieiS»oa  trouva  à  Borne  uim  inscription  dSttUiéQ  k  perpétuer  |C  soaTenir  de 

cette  eoiiqoète  de  Scipioo  ;  eUe  porte  : Hic  wet,  a.  hbc.  gepit.  corsica.  Aléria 

ffBt,  cmas. Siroioad  a  interprété  ainsi  ce  passage  :  Uie  fuit,  hic  cepit  eorsicam, 

«rScm  :  d*où  U  résvHeralt  que  Scipion  t'empam  de  toote  la  Corse ,  en  même 
que  d' Alerta.  Lioipérani,  4iul  rapporte  cette  inscription,  et  qoi  en  a  donné  une 
fisoret  fait  obserrer  que,  puisque  Aléria  était  une  ville  de  Corse ,  on  n*a  pas  pu  dire  que 
Scipion  prit  l»  Corse  à  Aléria;  il  propose  délire  :  Hic  eepit  in  Corsicà  Aleriam  urbem,  ce 
qu'on  ne  saurait  lui  accorder.  Ne  pourrait-on  pas  dire  plutôt  que  si  l'auteur  de  Tinscrip- 
tion  n'a  pas  considéré  Aléria  comme  une  Tille  corse,  c'est  peut-élre  parce  qu'elle  appar- 
tenait anz  Carttiaginois,  et  leur  appartenait  seule.  Florus  ne  parle  que  de  la  conquête 
d'AMrla  en  Corse,  et  d'Olbia  en  Sardaigne.  X.  Scipione  Sardiniam  anneramqtu  Corsieam 
transit;  Olbiœ  Me,  ibi  Aleriœ  urbis  excidio  incolas  terrait.  Le  sommaire  du  dix-septième 
Ufre  de  Titc-LlTC  porte  :  L.  Cornélius  consul  in  Sardinià  et  Corsicà  contra  Sardos  et 
Corsos  et  Bannonem  Pœnoram  ducem  féliciter  pugnavit,  SuiTant  Zonara  et  Frcinsbc- 
mios,  après  la  prise  d' Aléria,  Scipion  se  rendit  maître  du  reste  de  l'He,  sans  éprouver 
aocoue  résistance. 

(S)  Slles  Carthacinois,  comme  laplupart  des  bistoriens  modernes  l'ont  supposé,  aTaieo  t 
SMitemé  les  Corset.tjranniqnement  et  avec  barbarie ,  comment  auraient-ils  trouvé  en  - 
nite  tant  de  liaciiité  à  les  souleter  contro  leurs  oouveau^i maîtres? 


109  HISTOIRE. 

qui  aTaienI  coutume  de  conduire  leurs  troupeaux  aur  ces  plages  dans 
Thiver,  et  qui  en  cultivaient  peut-être  déjà  unepartie»  durent  les  dispu* 
ter  long-temps  »  et  a?ec  acharnement  «  à  leurs  nouveaux  propriétaires. 

Le  premier  de  ces  soulèvemens  dont  Thistoire  fasse  mention  eut 
lieu  en  337.  Le  consul  Licinius  Yarus,  chaîné  de  le  réprimer,  n'ayant 
pu  réunir  de  suite  le  nombre  de  vaisseaux  nécessaires  pour  transpor- 
ter toutes  ses  troupes  »  fit  prendre  les  devants  à  Claudius  Gljrcias,  avec 
une  partie  de  Tarmée.  Les  Corses  effrayés  demandèrent  à  traiter;  Clau- 
dius outrepassant  ses  pouvoirs  eut  l'imprudenco  d*y  consentir;  la  paix 
fut  conclue.  Bientôt  le  consul  arrive ,  et  sans  avoir  ^ard  à  ce  qu'avait 
fait  son  lieutenant ,  il  poursuit  les  Corses  à  outrance  et  les  force  à 
se  soumettre  à  des  conditions  beaucoup  plus  dures  que  celles  qu'ils 
croyaient  avoir  obtenues.  Ils  avaient  lieu  d'être  indignés  de  ce  manque 
de  foi.  Claudius  leur  fut  livré  par  ordre  du  sénat;  mais  ils  ne  voulu- 
rent point  le  recevoir  :  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  violé  le  traité  sur 
lequel  ils  s'étaient  reposés.  Condamné  à  mort ,  à  son  retour  à  Rome , 
et  exécuté  dans  sa  prison,  son  corps  fut  trainé  aux  gémonies  (1).  Certes 
tout  est  ici  à  l'avantage  des  insulaires ,  et  cependant  ils  n'eurent  d'au- 
tres historiens  que  leurs  ennemis* 

Bientôt  un  nouveau  soulèvement  éclate  dans  l'Ile;  les  Corses  sont 
défaits  par  le  consul  Spnrius  Carvilius.  Deux  années  après  ils  enlèvent 
aux  Romains  le  butin  qu'ils  avaient  fait  en  Sardaigne. 

Le  consul  C.  Papiriûs,  chargé  de  venger  cette  dernière  insulte,  battit 
d'abord  les  insulaires  dans  la  plaine ,  mais  ayant  voulu  les  poursuivre 
dans  les  montagnes ,  il  y  perdit  beaucoup  de  monde.  Ses  soldats ,  har- 
celés par  l'ennemi  et  pressés  par  la  soif,  commençaient  à  se  découra- 
ger ,  lorsqu'ils  découvrhrent  une  source  qui  les  ranima.  Le  consul  alors 
ayant  exhorté  les  Corses  à  se  rendre ,  ils  y  consentirent  (s). 


(1)  Dion,  Zonara,  Valère  Maxime. 

n  parait  que  ce  Gljfcias  •  personnage  obscur,  est  celui  que  le  consul  Claudius  Pulcber 
nomma  dictateur  après  sa  défaite.  On  sait  que  ce  consul  livra  bataille  aux  Gartbactnols 
contre  l'avis  des  augures,  et  flt  noyer  les  poulets  sacrés^  Le  sénat  força  Glycias  d'abdi- 
quer, et  ne  fUt  sans  doute  pas  fftcbé,  dans  la  suite,  de  trouver  une  occasion  de  perdre  ce 
malheureux.  Valère  Maxime,  après  avoir  raconté  sa  catastrophe,  ajoute  :  Hic  giUdem 
êenatàs  anitnadvertionjtm  meruerat» 

(2)  Peu  d'années  après  cet  événement,  en  220,  la  Sicile  et  la  Sardaigne  furent  réduites 
en  provinces  romaines.  La  plupart  des  hisloriens  modernes  supposent  que  la  Corse  fut 
en  même  temps  réunie  à  la  Sardaigne,  et  que  ces  deux  lies  furent  gouvernées  parle 
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Un  àsses  long  interyalle  de  tranquillité  succéda  h  Texpédition  de 
Papirius.  Cependant  les  Romains  »  au  commencement  de  la  seconde 
guerre  punique,  montrèrent  aux  Corses  une  grande  défiance  et  Iq3  trai- 
tèrent plutôt  en  ennemis  qu*en  sujets  soumis  et  fidèles.  Gn.  Servilius 
Geminius ,  qui  conduisait  en  Afrique  une  flotte  de  cent  vingt  Toiles , 
longea  les  côtes  de  Corse  et  de  Stfrdaigne  et  exigea  des  otages  des  in- 
sulaires. La  nécessité  d'opposer  à  Annibal  des  forces  considérables  ne 
permit  sans  doute  pas  au  sénat  de  donner  beaucoup  de  troupes  au 
consul  ;  peut-être  dut-il  »  pour  compléter  son  armement ,  retirer  les 
garnisons  des  places  que  les  Romains  avaient  conquises  en  Corse  et  en 
Sardaigne.  La  demande  d*ôtages  s'expliquerait  alors  naturellement  » 
ainsi  que  la  soumission  des  insulaires  à  cette  mesure  »  qui  les  délivrait , 
du  moins  pour  quelque  temps ,  de  Todieux  fardeau  de  Toccupation 
étrangère. 

Ce  ne  fut  qu'en  181  que  les  Corses  essayèrent  de  nouveau  de  se- 
couer le  joug  des  Romains.  Battus  par  le  préteur  Pinarius ,  qui  leur 
tua  s»ooo  hommes,  ils  furent  contraints  de  donner  des  otages  et  cent 
mille  livres  de  cire»  Huit  ans  après«  ils  firent  une  nouvelle  tentative 


nteie  préteur.  Oq  ne  peut ,  le  croi«,  appuyer  cette  opinion  qoe  rar  nn  pesMge  de  Sextui 
Bnfàs ,  écrirain  da  IV*.  siècle  (*).  Mais,  comme  les  historiens  romains  ne  font  presque 
aucune  mention  de  la  Corse,  on  a  trouTé  commode  d'appliquer  k  cette  fle  ce  qu'ils  ont 
dit  de  la  province  de  Sardaigne.  C'est  ainsi  qu'on  a  fait  parcourir,  à  pied,  toute  la  Corse 
auTertneuz  Caton  (**).  Plutarque,  que  l'on  oite  comme  garant  de  ce  Cait,  ne  nomme 
point  la  Gone.  Dans  Tite-Li?e,  on  ne  voit  les  préteurs  de  Sardaigne  passer  en  Corse  que 
lorsqu'il  s'agit  de  combattre  les  insulaires;  ils  7  sont  envoyés  spécialement  pour  cet  objet, 
Immédiatement  après  leur  élecUonet  la  distribution  des  provinces;  et,  dans  ce  cas,  Icar 
prédécesseur  conserve  ordinairement  le  gouvernement  de  la  Sardaigne  pendant  le  temps 
qne  dure  leur  expédition  :  c'est  du  moins  ce  qui  eut  lieu  successivement,  en  173  et  174  , 
pour  les  préteurs  M.  Atilius  et  C  Cicéreius.  Limpérani  prétend  que  les  Corses  s'étant 
soumis  Tolonteirement  an  consul  Papirius,  dont  ils  auraient  pu  exterminer  les  troupes, 
fis  furent  admis  à  jouir  des  mêmes  privilèges  que  les  LaUns,  et  que,  depuis  cette  époque, 
alités,  et  non  sujets  du  peuple  romain,  ils  se  gouvernèrent  par  leurs  propres  lois,  et 
B'^rtiéirent  plua  k  des  magistrats  envoyés  de  Eome.  Mais,  outre  que  la  position  désespérée 
où  il  place  Papirius  est  tout  à  fait  de  son  invention ,  il  n'est  nullement  probable  que  le 
sénat  ait  fait  de  pareilles  concessions  k  la  suite  d'une  révolte,  qui  d'ailleurs  ne  fut  pas 
la  dernière. 


{*)  JwwcTk  ftoanirrtATW  uknm  anvknvu  ruttAt  :  ntf  («vaumt)  ttoi  puamuu  maen  ;  MVxcM^ofxa  a  ft««} 
LWMras  BminiTVB. 
Lm  mol*  placéi  «titra  pwvntiiiirt  pwtilMiit  «roir  élA  «JouUa  par  !•  eaflNiMotateiir. 

r*}  Prétrur  m  Sardaigne  «n  198. 
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et  furent  encore  plus  malheureux.  Le  prêteur  C.  Cicerehn  leur  lua 
7»ooo  hommes,  leur  fit  i»7oo  prisonniers  et  ne  leur  accorda  la  paît 
qu'à  pondition  qu'ils  donneraient  900»ooo  lirres  de  cire.  Efnfin  dix 
années  après  ce  désastre ,  ils  se  révoltèrent  encore  et  furent  domptés 
par  le  consul  Juventius  Thalna»  qui  mourut  subitement  dans  Tlle  (et 
l'on  présume  que  ce  fut  de  )oie) ,  en  apprenant  que  le  sénat  lui  avait 
accordé  des  prières  publiques.  Elles  étaient  bien  méritées ,  si ,  comme 
on  l'a  supposé  avec  vraisemblance,  Juventius  appaisa  ce  soulève- 
ment, qui  parait  avoir  été  le  dernier,  sans  effusion  de  sang.  Si  la  sou-* 
mission  des  insulaires  avait  été  la  suite  d'une  nouvelle  défaite ,  les  his-« 
toriens  n'auraient  pas  manqué  de  le  dire,  et  probablement  cette  sou- 
mission eût  été  moins  sincère  et  moins  durable. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  VHP  siècle  de  Fère  chrétienne,  oa 
trouve  à  peine  dans  l'histoire  quelques  traces  de  l'existence  du  peuple 
corse  :  si  elle  fait  encore  quelquefois  mention  de  l'iie ,  elle  ne  nous 
apprend  rien  ou  presque  rien  sur  le  sort  de  ses  habitans  ,  et  sur  la  part 
qu'ils  purent  avoir  aux  événemens  qui  eurent  lieu  pendant  ce  long 
espace  de  temps  dans  leur  propre  pays.  On  peut  supposer  que  les  moa** 
tagnards  conservèrent  toujours  une  partie  de  leur  indépendance.  Re- 
tirés dans  des  lieux  presque  inaccessibles,  leur  courage,  et  sur-tout 
leur  pauvreté,  dut  les  mettre  à  l'abri  des  mTasioos.  Les  riches  plaines 
de  la  côte  de  l'Est  furent  sans  doute  le  principal  théâtre  des  combats 
que  se  livrèrent  les  étrangers  qui  se  disputèrent  successivement  la  pos- 
session de  l'Ile,  et  peut-être  furent-elles ,  avec  quelques  autres  points 
du  littoral ,  le  seul  prix  de  la  victoire.  Ce  fut  dans  ces  plaines ,  près  do 
l'embouchure  des  deux  rivières  les  plus  considérables  de  la  Corse ,  que 
les  colonies  romaines  de  Mariana  et  d'Aléria  furent  fondées ,  la  pre- 
mière  par  Marins,  la  seconde  par  Sylla  (i). 

Suivant  les  deux  partages  des  provinces  romaines  qui  furent  faits 
successivement  entre  les  Triumvirs ,  après  la  mort  de  César ,  la  Sicile» 
la  Sardaigne  et  la  Corse  devaient  appartenir  à  Octave.  Sextus ,  second 
fils  du  grand  Pompée ,  s'empara  de  ces  trois  lies.  Maître  de  la  mer,  il 
tint  Rome  comme  bloquée  et  intercepta  tous  les  bâtimens  qui  pou- 
vaient y  porter  des  subsistances.  Le  peuple  se  souleva  et  força  les 
Triumvirs  à  faire  la  paix  avec  Sextus.  L'Achaîe  fut  jointe  aux  trois 

(1)  PoBopouias-Méla,  Sénèque,  Pline,  Piolémcc. 
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des  dont  il  élail  en  possestion ,  et  i)  8*engagee  k  enroyer  h  Rome  le 
iribat  de  blé  que  ces  provinces  avaient  contume  de  payer  h  la  répu- 
blique; mais  bientôt  après  Menas ,  affranchi  de  Sextus  »  et  Tun  de  ses 
plus  habiles  officiers ,  livra  à  Octave  la  Sardaigne  et  k  Corse ,  dont  le 
gouvemement  lui  avait  été  confié. 

Les  tristes  tableaux  que  Strabon  (i)  et  Sénèque  (a)  ont  tracés  de 
Tétat  de  ia  Corse  et  des  m<Bors  de  ses  habitans ,  sous  les  premiers  em  - 
pereurs^  sont  sans  doute  exagérés;  cependant  le  trait  suivant, 
rapporté  par  Tacite  »  aemblerait  confirmer  ces  témoignages ,  do 
moins  pour  ce  qui  coDcemê  les  mœurs  des  insulaires  à  cette  époque. 
Olhon  et  YitelUus  se  disputaient  Tempire.  Pacarius  »  procurateur  en 
Corse»  partisan  de  Viteillus ,  parvint  li  faire  déclarer  les  insulaires  en 
saiaveor,  après  s'être  défiiit  du  trieriarque  des  galères»  et  de  Ces- 
tios,  chevalier  romain»  qui  s'opposaiient  à  ses  desseins  ;  mais  aussitôt 
qu'il  voulut  commencer  à  feire  des  levées  et  à  discipliner  les  Corses  » 
leurs  dispositions  changèrent.  Cependant  ils  n'employèrent  point  la 
force  ouverte  :  ils  surprirent  Pacarius  sans  défense  »  au  moment  où  il 
était  dans  le  bain,  et  le  massacrèrent.  Ses  amis  eurent  le  même  sort. 
Toutes  ces  tètes  furent  portées  à  Othon  par  les  meurtriers  même.  Du 
reste  les  Romains  de  celte  époqve  ne  se  montraient  ni  moins  perfides» 
ni  moins  inconstans  »  ni  moins  cruels  :  c'étaient  tes  Romains  de  Tibère» 
de  Caligola  »  de  Néron. 

Du  nouveau  mode  d'adminislratioii  »  dont  le  bat  était  de  restreindre 
le  pouvoir  municipal  »  ayant  été  adopté  sous  Adrien  »  le  titre  et  les 
attributions  des  magistrats  envoyés  dans  |es  provinces  furent  changés; 
les  plus  importantes  furent  gouvernées  par  des  consulaires  »  celles  qui 
l'étaient  moins  par  des  correcteurs  ou  des  présidons  ;  la  Corse  eut  un 
président. 

L'histoire  garde  ensuite  uti  rflence  absda  sur  ce  qui  concerne  cette 
Ile  jusqu'à  l'invasion  des  barbares.  On  en  a  conclu  qu'elle  fui  heu- 
reuse pendant  ces  trois  siècles  ;  mais  l'histoire  n'enregistre  pas  tous 
les  lAolheurs  des  peuples  ;  elle  ne  fiiit  guère  mention  que  des  grandes 
catastrophes  »  si  souvent  précédées  et  suivies  de  longues  et  obscure» 
souffiranees.  Ce  ne  put  être  une  époque  de  bonheur  pour  aucune  des 


(1)  Voir  Corse  ancienne,  p.  3. 
if]tbitUm,p.S. 
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provinces  romaines  que  celle  où  chaque  armée  s'arrogeait  le  droit  do 
disposer  de  la  couronne  impériale;  où  le  sort  des  batailles  confirmail 
ou  annulait  Ces  étranges  élections;  où  une  religion  nouvelle»  d'abord 
cruellement  persécutée  «  finit  par  deyenir  dominante.  Sur  la  fin  de 
cette  période ,  les  mœurs  des  Romains  étaient  arrivées  au  dernier  de- 
gré de  dépravation.  En  Italie,  les  campagnies  infestées  de  brigand» 
étaient  dépeuplées;  les  meilleures  terres  restaient  incultes.  Dans  les 
provinces»  les  tributs  étaient  devenus  intolérables*  cLes  citoyens» 
»  dit  Montesquieu  (i)  »  poursuivis  par  les  traitans»  n'avaient  d'autres 
1  ressources  que  de  se  réfugier  chez  les  barbares ,  ou  de  donner  leur 
»  liberté  au  premier  qui  la  voulait  ^prendre.  » 

Tel  était  sans  doute  le  bonheur  dont  jouissaient  les  Corses ,  lorsque 
les  Vandales  s'emparèrent  de  l'île.  Cependant  leurs  maux  durent  s'ac- 
croître encore  pendant  ce  passage  d'une  domination  à  l'autre. 

Aëtius»  la  plus  ferme  soutien  de  l'empire»  avait  été  lâchement  as* 
sassiné  par  Yalentinien  IL  Cet  empereur  était  tombé  à  son  tour  sous 
les  coups  de  Maximo»  sénateur  romain»  dont  il  avait  déshonoré  la 
femme.  Eudoxie  »  veuve  de  Yalentinien  »  que  Maxime  »  après  s'être 
emparé  du  pouvoir»  avait  forcée  à  l'épouser»  appela  Genseric  en  Italie* 
Ce  barbare  était  alors  maître  de  la  partie  de  l'Afrique  qui  avait  obéi 
aux  Romains  :  Carthage  était  sa  capitale.  Il  se  présenta  bientôt  devant 
Rome  avec  une  armée  formidable»  la  saccagea»  ravagea  la  Campanie 
et  la  Sicile  »  et  s'empara  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse. 

Maxime»  abandonné  des  siens  »  avait  été  obligé  de  quitter  Rome  h 
l'approche  de  Genseric;  il  fut  assassiné  par  quelques  sénateurs.  Avitos» 
qui  lui  avait  succédé»  dirigea  sur  la  Corse  une  expédition  commandée 
par  Ricimèrc.  Ce  général  chassa  les  Vandales  de  l'Ile  ;  mais  de  retour 
en  Italie»  il  renversa  Avitus  du  trône»  et  bientôt  après  il  fit  nommer 
un  autre  empereur  »  qu'il  détrôna  encore  et  qu'il  fit  mourir.  Ces  ré- 
volutions permirent  aux  barbares  de  rentrer  en  possession  de  la  Corse* 
lUen  furent  chassés  de  nouveau  par  Marcellin*  fils  d'Aëtius  et  gé- 
néral de  Léon»  empereur  d'Orient;  mais  après  la  mort  deMarcellin» 
qui  périt  en  Afrique»  dans  une  expédition  malheureuse  où  il  comman* 
dait  les  flottes  réunies  des  deux  empereurs  »  l'ile  retomba  sous  la  do«i 
mination  des  Vandales. 

(1)  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  ch.  IS. 


Unneric  »  fils  de  Genseric  »  convoqua  k  Garihage  tm  concile  où  te 
tendirent  tons  les  éyôqnea  ariens  et  catholiques  de  son  empire.  Après 
des  débsts  fort  animés»  chacan  resta  ferme  dans  son  opinion»  et, 
comme  Unneric  était  arien  »  il  relégua  en  Gorse  les  éTéques  catholiques 
et  les  condamna  k  travailler  k  Texploitalion  des  forêts  de  cette  lie»  dont 
les  bois  étaient  employés  k  la  construction  de  ses  vaisseaux  (i);  mais 
cette  persécution  dura  peu<  Unneric  étant  mort  la  même  année  »  son 
successeur  Gondebaud  rappela  les  évéques  exilés  et  rétablit  le  libre 
exeicico  de  la  religion  catholique  (a). 

Uderic  »  fils  d'Onneric  et  d'Eudoxie  (3)  »  qui  traita  également  les 
catholiques  avec  douceur  »  fut  renversé  du  trône  par  Gelimer  »  son  pa<- 
rent  et  son  héritier  présomptif.  Justinien ,  avec  qui  ce  prince  avait 
entretenn  des  relations  amicales  »  arma  en  sa  faveur  et  donna  le  com- 
mandement de  cette  expédition  k  Bélisaire.  Gelimer»  k  la  nouvelle  du 
débarquement  de  l'armée  impériale ,  fit  égorger  Uderic  dans  sa  prison 
ei  marcha  k  rennemi  ;  mais  il  fut  battu  dans  difiSirentes  rencontres  » 
et  pris  par  Bélisaire  »  qui  s'empara  de  Carthage  et  chargea  Cirille ,  Tun 
de  ses  olBciers  »  d'aller  chasser  les  Vandales  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Corse»  tandis  qu'il  achevait  lui-même  de  soumettre  TAfrique  :  les 
deux  lies  passèrent  alors  sous  la  domination  des  empereurs  d'Orient. 

L*empire d'Occident  s'était  écroulé;  Théodoric»  roi  des  Goths»  avait 
fondé  en  Italie  îin  royaume  indépendant.  Totila^  l'un  deaes  succès-* 
seors»  s'empara  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse;  mais  ce  prince  ayant 
été  vaincu  et  tué  dans  un  combat  que  lui  livra  Narsès  »  général  de 
Justinien  »  et  Teja  »  qui  lui  succéda  dans  le  commandement»  ayant  eu 
le  même  sort»  la  puissance  des  Goths  en  Italie  s'écroula  k  son  tour» 
et  les  deux  lies  furent  de  nouveau  soumises  k  l'em^re  d'Orient. 

Narsès  gouverna  l'Italie  avec  fermeté  »  tant  que  vécut  Justinien;  mais 
après  la  mort  de  ce  prince  »  disgracié  par  Justin  II  et  traité  avec  mé- 
pris par  l'impératrice  »  il  se  vengea  de  cette  ingratitude  par  une  tra- 
hison ;  le  vainqueur  des  Goths  appela  les  Lombards»  qui  ne  tardèrent 
pas  k  envahir  l'Italie  et  k  s'y  établir. 


Victor  dXUqne. 
C2)  tbidgm» 

(S)  L'une  det  flllet  de  Vilentlnlea  111»  qoe  Genterie  avaU  e mmenéet  en  etclaYnge,  tlnit 
qi]«  lear  mère. 


Les  Cônes  cegrettèreni  sant  donte  les  iSoths  »  qui  {miraisseiit  atoir 
traité  les  peoples  soumis  à  leur  puissance  arec  îusiice  et  humanité. 
La  rapacité  des  Grecs  était  révoltante.  Sous  l'empereur  Maurice ,  le 
pape  Grégoire^le-grand  écrirait  à  l'impératrice  que  le  gouverneur  de 
Sardaigne»  ayant  vendu  à  ceux  des  insulaires  qui  n'avaient  pas  encore 
renoncé  au  paganisme ,  la  liberté  de  sacrifier  aux  idoles  »  exigeait  qu'ils 
loi  payassent  la  même  somme  après  leur  conversion.  Ce  pape  a)oalait 
qu'en  Corse,  les  charges  étaient  telles ,  que  les  habitans  étaient  réduits  » 
pour  les  payer,  à  vendre  leurs  enfans»  et  que  ce  cruel  sacrifice  ne 
•nfiisant  pas,  nh  très -grand  n<mibre  abandonnaient  le  pays  et  se  ré- 
fugiaient cfaei  les  Lombards. 

D'autres  lettres  de  Saint* Grégoire  nous  apprennent  quelles  Lom- 
bards firent  plus  tard  une  descente  en  Sardaigne  et  en  Conse ,  et  qu'ils 
détruisirent ,  dans  cette  dernière  lie ,  une  ville  dcMit  le  nom  »  qui  ne 
s'est  pas  conservé,  varie  dans  les  diflférens  manuscrits  (i). 

Il  parait  qu'à  cette  époque  les  prêtres  étaient  mariés  ou  pouvaient 
l'être»  puisque  Saint-Grégoire,  dans  une  épitre  à  Simmuque,  défenseur 
de  cette  lie ,  lui  recommande  de  les  empêcher  de  converser  avec  les 
femmes,  excepté  avec  leur  mère ,  leurs  sœurs ,  ou  l$fir  épouse,  qu'ils 
doivent  gouverner  chastement.  Il  résulte  encore  d'une  autre  lettre  de 
ee  pape ,  qu'à  la  même  époque,  les  évêqnes  de  File  étaient  élus  par  le 
clergé  et  par  le  peuple. 

La  plupart  des  historiens  de  la  Corse  ont  supposé  que  les  Lombards 
s'étaient  emparés  de  cette  fie  sous  Luitprand;  mais  ce  fait  paraît  fort 
douteux  (a).  Les  même  auteurs  supposent  que  Charles- Martel  chassa 
les  Sarrasins  de  l'ile  et  là  réunit  à  la  France.  Charles^Martel  était 
contemporain  de  Luitprand;  ces  deux  suppositions  paraissent  se  con-< 
tredire;  il  est  probable  qu'elles  sont  l'une  et  l'autre  mal  fondées.  Paul- 
Diacre  ne  fait  aucune  mention  de  cette  conquête  de  Luitprand ,  et  les 
annalistes  français  ne  disent  rien  non  plus  de  l'expédition  de  Charles^ 
Martel. 

On  ignore  l'époque  à  laquelle  les  Sarrazins  se  présentèrent  pour  la 
première  fois  en  Corse.  £n  730,  ils  débarquèrent  en  Sardaigne,  et 
s'emparèrent  de  Cagliari.  Les  Sardes ,  aidés  des  Corses ,  les  harcelèrent , 


(1)  Voir  Cor9e  ancienne^  p.  17. 

U)  Solvant  Limpéraoi,  lorsque  Ghariemaguc  fit  la  coDliaête  de  TltaUe,  la  Corse  appar- 
èenait  encore  aux  Grecs. 


U  Uentftt  après  »  «yanl  mçq  des  seooavs  de  Luilipraad»  roi  des  Lom-» 
bards ,  ils  les  chassèrent  de  presque  toute  l'Ile.  Les  Sarrasins  s'empa* 
fèrent  à  cette  époque  d'une  partie  de  la  côte  de  Provence.  Il  est  pro- 
bable que  dès  oe  moment  la  Corse  fut  exposée  è  leurs  incursions.^ 
Peinte  CymœuM  rapporte  >  comme  une  traditioQ  »  que  Cliarles-Martel  » 
après  les  ayoîr  débits  sur  mer  »  près  du  rirage  4a  Hariana  »  débarqua 
dans  Tlle,  Jeur  ttwa  bataille  ?ers  rembeucbure  de  TAlesani  (i) .  le» 
battit  oompièfeemeiitj  tua  leur  roi  AthimOi  et  les  poursuivit  jusque 
fers  le  lieu  oè  se  trouve  aujourd'jMii  CSorte.  Les  Corsas ,  alors  »  étant 
descendus  des  montagnes ,  et  leur  ayant  coupé  la  retraite»  ils  se  dis» 
persèrent  et  furent  presque  tous  exterminés.  Limpéraoi  pense  que  le. 
chef  de  cette  expédition  ne  put  être  Charles-^Martel  ;  il  propose  de  lui 
substituer  Tatoé  des  fils  de  Charlemagne ,  qui  perlait  aussi  le  nom  de 
Cbarles  ;  mais  dans  l'une  et  l'autre  hypothèse ,  le  silence  des  anna- 
listes français,  sur  une  entreprise  aussi  remarquable»  autorisée  re* 
garder  la  tradition  rapporlée  par  Petrus  Cjmauê  comme  une  fable. 
Pendant  la  lutte  qui  s'établit  en  Italie ,  entre  les  Lombards  et  les 
empereurs d'OrÎMit ,  les  papes  s'étaient  rendus  è  peu  prèsindépendans 
de  ces  derniers  ;  ils  le  devinrent  entièrement  »  lorsque  la  folle  obstina- 
tion de  Léon  l'Isaurien  è  détruire^  le  culte  des  images ,  sooleva  contre 
liù  les  principales  villes  de  la  partie  de  la  péninsule  qui  était  encore 
soumise  À  sa  domination*  Le  pape  Grégoire  II  encouragea,  ordonna 
même  la  résistance ,  et  les  Romains  le  reconnurent  pour  leur  chef. 
Menacés  à  la  fois  par  les  Lombards  et  par  les  empereurs  d'Orient ,  les 
snccessenra  de  Crégoire  tournèrent  leurs  regards  vers  la  France.  La 
race  de  Clovis  venait  d'être  renversée  du  trône.  Ils  prêtèrent  aux 
princes  de  la  nouvelle  dynastie  l'appui  de  leur  force  morale ,  pour 
s'assurer  le  secours  de  leurs  armes.  Le  pape  Zacharie  délia  les  Fran- 
çais du  serment  de  fidélité  qu'ils  avaient  prêté  è  CUIdéric,  et  déclara 
l'éleclion  de  Pépin  légitime.  Etienne  II ,  successeur  de  Zacharie ,  pressé 
psr  Astolphe ,  roi  des  Lombards ,  se  rendit  à  Paris  et  sacra  Pépin ,  qui 
pi>mit  de  défendre  Rome  contre  les  Lombards,  et  de  mettre  le  pape 
en  possession  de  l'exarcat  de  Ravenne  et  de  Pentapole,  qu'ils  avaient 
envahi  sur  les  Cîrecs.  Cette  promesse  fut  exécutée.  Telle  fut  l'origine 


(1)  «  Cbartes-Martel ,  MPttria  Cymau*^  établit  ton  camp  près  du  lieu  nommé,  enoors 
anlonnl'biil.  Fontaine  de  Charlef .  »  On  a  toQ)ottn  répété  depuis  t  Encore  aaJonrSIink 
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peu  chrétienne  de  la  puissance  temporelle  des  papes  :  elle  ne  tardo^ 
pas  à  s'accroître. 

A  la  mort  de  Carloman ,  frère  de  Ghàrlemagne  »  les  grands  des  pro- 
▼mces  qui  étaient  entrées  dans  son  partage»  rccounurent  Charles  pour 
leur  roi;  la  veuve  de  Carloman  et  ses  deux  fils  se  réfugièrent  à  la  cour 
de  Didier,  dernier  roi  des  Lombards»  dont  Charles  avait  répudié  la 
fille.  Didier  pressait  le  pape  Adrien  de  sacrer  les  deux  jeunes  princes; 
sur  son  refus ,  il  entre  sur  les  terres  de  TÉglise ,  et  va  mettre  le  siég© 
devant  Rome.  Adrien  appelle  Charlemagne  à  son  secours;  ce  prince 
entre  en  Italie  avec  une  puissante  armée  et  se  rend  maître  de  tout  ce 
que  les  Lombards  y  possédaient. 

Charlemagne ,  sacré  empereur  par  le  Pape ,  confirma ,  en  l'augmen- 
tant beaucoup ,  la  donation  de  Pépin.  La  Corse  fut  comprise  dans  le» 
nouvelles  concessions.  Cette  lie ,  comme  les  autres  provinces  données 
a  1  Eglise  9  n'en  dépendait  pas  moins  de  l'empire.  Charles  conserva 
le  droit  qu'avaient  eu  les  empereurs  d'Orient ,  de  confirmer  ou  d'an- 
nuler l'élection  des  papes.  Cette  élection  était  faite  par  le  clergé  et 
par  le  peuple;  mais  les  droits  du  peuple  et  ceux  des  empereurs  furent 
bientôt  envahis.  Sous  Louis-le-Débonnaire ,  les  curés  de  Rome,  re- 
présentés aujourd'hui  parles  cardinaux ,  devinrent  les  seuls  électeurs , 
et  un  demi-siècle  après,  Adrien  III  statua  par  un  décret,  qu'à  l'ave- 
nir ,  le  pape  serait  consacré  sans  demander  le  consentement  de  l'em- 
pereur. 

La  Corse ,  sous  Charlemagne  et  ses  successeurs ,  fut  continuelle- 
ment ravagée  par  les  Sarrasins.  Une  expédition  sortie  des  ports  d'Italie 
fut  dirigée  contre  eux,  en  806,  par  Pépin  :  ils  furent  battus;  mais  ua 
des  chefs  de  l'entreprise,  Hadumar,  comte  de  Gènes,  s'élant  trop 
aventuré  dans  le  combat ,  fut  tué.  On  a  supposé  que  la  flotte  était 
sortie  du  port  de  Gênes  et  qu'Hadomar  la  commandait.  Foglietta , 
historien  génois  du  X\\  siècle  ,  a  même  prétendu  que  la  Corse  fut 
alors  réunie  à  l'État  de  Gênes;  c'est  une  pure  fable.  Pépin  était  ,^  à 
cette  époque,  roi  d'Italie;  Eginhard  dit  que  la  flotte  fut  envoyée  par 
ce  prince,  et  en  parfant  d'Hadumar ,  il  ne  le  présente  point  comme  k^ 
chef  de  l'expédition,  mais  seulement  comme  un  de  ceux  qui  en  fai- 
saient partie ,  unus  nostrorutn.  Liropérani  a  supposé  avec  quelque  vrai- 
semblance que  celle  flotte  était  sortie  du  port  de  Pîse  ,  où  les  roîslom- 
bards  avaient  eu  leur  principal  établissement  maritime.  11  fait  observer 
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que  le  comte  Bonifacio  »  auquel  la  défense  de  la  Gone  était  confiée 
sous  Louis-le-Débonnaire ,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt ,  gou?er<^ 
naît  la  Toscane ,  dpnt  Pise  était  alors  la  capitale. 

L'année  suivante  »  les  Sarrasins  d'Espagne  ayant  opéré  un  débarque* 
ment  en  Sardaigne  »  furent  repoussés  par  les  Sardes  »  qui  leur  tuèrent 
beaucoup  de  inonde.  Ils  firent  voile  alors  vers  la  Corse;  mais  ils  y 
furent  reçus  par  le  connétable  Bouchard ,  que  Charlemagne  j  avait 
envoyé  avec  une  flotte  »  pour  garantir  l'ile  de  leurs  incursions.  Bou- 
chard les  battit  complètement  et  prit  ou  coula  à  fond  treize  de  leurs 
vaisseaux. 

Deux  ans  après»  une  flotte  également  sortie  des  ports  d'Espagne 
vint  (aire  le  ravage  dans  l'ile*  Débarqués  le  samedi  saint ,  les  Maures 
pillèrent  ime  ville  dont  le  nom  n'a  pas  été  indiqué  »  et  ils  en  emme- 
lièrent  tous  les  habitans ,  excepté  l'évéque ,  quelques  vieillards  et  les 
iofirmes. 

Une  expédition  qui  parait  avoir  été  plus  considérable  que  les  précé« 
dentés 9  fut  dirigée  en  8io ,  des  difiërens  ports  d'Espagne,  sur  la  Sar* 
daigne  et  sur  la  Corse.  N'ayant  trouvé  aucune  garnison  dans  cette  der- 
nière lie  9  les  Sarrasins  la  soumirent  presque  tout  entière*  Une  autre 
descente  eut  lieu  la  même  année ,  sans  doute  sur  d'autres  points  que 
ceux  où  la  première  avait  été  opérée. 

En  8i3  9  une  de  leurs  flottes  chargée  des  dépouilles  de  la  Corse»  se 
rendait  de  cette  lie  en  Espagne;  le  comte  Hermingard  les  attaqua  à 
l'improviste ,  h  Majorque ,  et  leur  prit  huit  vaisseaux  où  se  trouvèrent 
plus  de  cinq  cents  captifs  corses.  Pour  se  venger  de  cet  échec ,  ils 
furent  piller  Centumcelles  (i)  et  Nice  :  ils  firent  aussi  une  descente  en 
Sardaigne  ;  mais  battus  dans  plusieurs  rencontres ,  par  les  insulaires , 
ils  furent  obligés  de  se  retirer. 

Sous  Louis-le-Débonnaire»  Bonifacio  »  comte  de  Lucques  »  chargé  de 
Teiller  à  la  défense  de  la  Corse»  ayant  équipé  une  petite  flotte  »  partit 
de  Toscane  »  accompagné  de  quelques  autres  comtes  »  et  fit  le  tour  de 
la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  N'ayant  rencontré  aucun  pirate  dans  ces 
parages  »  il  fit  voile  vers  l'Afrique»  et  débarqua  entre  Utique  et  Car- 
.thage.  Une  multitude  de  Maures  s'était  rassemblée  sur  le  rivage;  il 
les  chargea  aussitôt,  les  battit  et  les  dispersik  à  diflSirentes  reprises»  et 

(^}  GiTita-Veccfaii. 
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en  fit  un  grand  carnage.  Il  regagna  eninîte  se»  ▼aSsaeaux.Oo  a  80|h 
posé»  d'après  Petrus  Cjrrrueu»,  qne  leetHiile  Bonifaoîo,  à  «qb  retour 
de  celte  expédition ,  avait  bâti ,  arec  les  dépouilles  de»  Maures ,  la 
ville  de  Corse  qui  porte  aujourd'hui  son  nem  :  il  est  proiiakle  qu'il  ne 
rapporta  du  rivage  africain  que.  de  la  gtoire.  Le&  annalistes  français 
ne  font  aucune  mention  de  butin* 

Presque  tous  les  historiens  modernes  o«t  répété  e»  qne  Filippini 
raconte ,  d'après  Gio^ni  d^a  Gretsa  ,  de  la  préleodue  coo^uéle  de 
File  »  faite  par  Hugues  Goienm  »  a«r  les  Kaarea^  dans  les  premières 
années  du  règne  de  Louis-le-Débonnaire  (i).  Hugues  Colonoa  »  Guide 
SaveiK»  Amande  Nasiea ,  nobles- roniains»  afaient,  disent  ces  auteurs» 
conspiré  contre  Léon  lU  »  et  faisaient  une  gnecre  ouverte  à  son  suq* 
cesseur  Etienne  IV.  Craignant  les  forces  de  l'empereur  »  ils  se  sou*- 
mirent»  et  ie  pape  leur  parè^noa ,  h  coodîiion  qu'Us  iraient  délivrer 
la  Corse  du  joug  des  Sarrasins.  Hugues  partit  de  Rome  avec  mille 
hommes  de  fM  et  deux  eeola  dbevnuX:»  abcorda-»  ait  milieu  de  la  nuit , 
sur  la  plage  d'Aléria ,  surprk  la  vifle  et  battit  le  roi  inaiure  Nuguloë , 
qui  venait  au  seeeurs  de  sa  capitule.  Lea  Corses  se  joignirent  à  lui  ;  le 
pape  lui  envoya* queiqnes  seeonrs ,  et  Nugulqë  fut  bieotôt  forcé  de  se 
retirer  en  Afrique.  Hugues,  vainqueur»  furit  le  titre  âe  comte  de  Corse^ 
fit  construire  un  château  à  Venaco  et  y  établit  sa  résidence.  Peu  après , 
laissant  la  régence  à  son  fib  aîné  Sianeo»  it  retourna  à  Rome»  où  il 
reçut  du  pape  Pliscal  Hinvasftitnre  de  la  Corse.  Colonne  mourut  à 
Rome.  Blanco  lui  succéda. 

En  860 ,  Nuguloë  leparut  en  Corse  avec  dea  forces  considérables. 
Déjà  S  s'était  emparé  de  presque  toute  l'ile  »  et  tenut  Bianco  assiégé 


Cl)  On  trouve  wm  Jengiio  dl«i«rlalioii,  sur  Is  con^éte  de  la  Corse  par  Hngiies  Colonna, 
k.la  fin  de  la  seconde  «édition  de  la  Gitutificazionê  délia  Bivolutione  di  Corsiceu  Corte,  17<M. 
Cambiagi  a  aassl  Inséré  ce  mémolne  dans  son  histoire  de  Qoise,  1. 1»  p.  àU  Ou  y  111  la 
dtatlon  saWaaie  d'AJcein  •  rapportée ,  s*U  Caut  en  croire  Tauteur,  par  le  père  Labbe. 
«  BUnim  Inter  proeeres  et  êtrenuos  duces  CaroU,  Vgo  Columnœ  Romanus,  $anè  quam  anno* 
•rum  viglnti  elrciter  ob  »uam  foriitudinem  corporU  mt^estaiem ,  et  non  ignotam  pruden* 
•f/om,  semper  veneratui  fuit;  qmatmor  MUia  œtftUtum  eùm  eêêet  wndnctor  i9(rà  coUuvUm 
•proêilUt  :  duoem  Ba9aruai  luter  validiulmU  brachlia  aecepis»et,  celer iter  carrent  ttib  ten- 
•forio  CaroU,  cum  tnagnâ  laude  prœsentavif  ;  quapropter  quidem  aliisque  servit  lit  eidem 
»  Jf.  Imper atori  prœitltU  tnêulam  Oyrml  pro  m  et  udê  êocceêuorièMB  oètinuit,  •  4*al  cher* 
ché  InuUlement  à  vériûer  ceUe  citation.  Je  crois  qa'll  est  permis  de  douter  de  son  exac- 
titude. Gomment  admettre,  en  effet,  que  Gharlcmagne  ait  donné  la  Corse  à  Bagnes 
Colonna ,  aprte  l'avoir  donnée  aax  papes  ? 


dans  le  diâleaa  de  Yenaco.  Bîanco  »  dans  une  sortie  »  battit  et  tua  le 
lei  maure ,  et  reprit  bientôt  tout  ce  qu'il  a?ait  perdu.  Abdala ,  fils  de 
Nuguioë»  raMembla  les  débris  de  son  armée  et  repassa  la  mer»  après 
aToir  fait  mettre  le  feu  aux  villes  de  Nebbio,  de  Mariana  et  d*Aléria. 
Quatre  aus  après ,  Abdala  tenta  uo  nouvel  et  dernier  effort;  les  Corses 
mahométans  s'étaient  déclarés  pour  lui;  le  pape  avait  envoyé  le  comte 
de  Barcelone  au  secours  de  Bianco,  avec  un  corps  de  troupes.  Abdala  » 
complètement  beitu  sur  le  mont  Tenda ,  quitta  l'Ile  pour  toujours. 

Au  comte  Bîanco  succédèrent  en  ligfue  directe  »  et  sans  troubles , 
Bodolpbe ,  Roland  et  Guy.  Ce  dernier  eut  pour  successeur  Henri ,  sur^ 
nommé  il  Bel  Mesêer»  Le  beau  Henri  était  obéri  des- Corses;  il  leur  fui 
enlevé  par  un  crime  atroce.  Le  comte  Forte  Cinaroa  »  chef  de  la  bran- 
che cadette  dos  Colonna ,  prétendait  que  les  châteaux  de  Cauro  et  de 
Tralaveto  resaortaîent  de  sa  jurisdiotîon.  Les  seigneurs  de  Tralaveto 
repoussaient  les  prétentions  du  comte.  Henri  s'était  rendu  sur  les 
lieux  pour  juger  ce  différend.  Les  seigneurs  de  Tralaveto ,  craignant 
que  la  a^tlence  ne  leur  fût  pas  favArable ,  le  firent  assassiner;  ses  six 
enfans  tombèrent  aussi  sous  les  coups  de  ces.  scélérats.  La  veuve  de 
Henri  et  le  comte  Forte  le  vengèrent;  mais-  l'un  et  l'autre  étant  morts 
peu  après  de  k  peste ,  plusiews  coacipétiteurs  se  présentèrent  pour 
disputer  le  pouvoir  à  Antoine,  itis  du  comte  Forte;  le  château  de 
Venaco  fut  brûlé  et  l'île  tomba  dans  l'anarchie  la  plus  complète. 

Muratori  (  Ant.  It.  »  t.  2,  dissevt.  38 ,  p.  io63  à  1075)  »  rapporte 
on  assez  grand  nombre  d'actes  relatifs  à  des  donations  faites  de  600 
à  1039,  à  l'abbaye  de  Saint^aximilien  de  Monteehrist^  et  à  d'autres 
abbayes  situées  en  Corse»  où  il  est  question  de  rois»  de  comtes  et  de 
seigneurs  de  cette  Ile  »  parmi  lesquels  on  ne  trouve  aucun  des  descen- 
dans  de  Hugues  Colonna  »  nommés  par  Giovanni  della  Grossa  (1).  Ces 
actes,  à  la  vérité,  paraissent  mériter  peu  de  confiance;  i'indiction  y 
est  rarement  d'accord  avec  la  date;  quelques-uns  auraient  été  écrits 
en  Italien  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle  où  la  langue  italienne 
a  commencé  à  être  employée  par  les  notaires;  dans  un  acte  de  900, 
la  donation  est  fdlte  avec  la  permission  du  pape  Alexandre ,  et  il  n'y  a 
point  eu  de  pape  de  ce  nom  dans  le  X^  siècle.  On  serait  donc  porté 
à  croire  que  ces  donations  ont  été  fabriquées  par  les  moines  an  profit 

(1)  Parmi  les  témoins  nommés  dans  un  de  ces  actes,  de  Wt  il  y  a  un  Bonaparte. 
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desquels  elles  sont  faites;  mais  il  est  plus  probable  que  les  origioaos 
ayant  beaucoup  souffert  »  une  partie  des  dates  et  des  noms ,  deroDus 
k  peu  près  illisibles,  auront  été  mal  rétablis  par  des  copistes  ignoraos. 

Nous  aTons  tu  qu'en  8s8 ,  postérieurement  à  la  prétendue  conquête 
de  Tlle,  par  Colonna ,  le  comte  Booifacio  en  était  protecteur  ou  gou- 
verneur militaire.  Bonifacio  était  comte  de  Lucques  et  marquis  de 
Toscane.  Limpérani  a  entrepris  de  prouver  qu'après  lui ,  les  marquis 
de  Toscane  continuèrent  k  gouverner  la  Corse  (i).  Lothaire»  mécon- 
tent de  rattachement  que  Bonifacio  avait  montré  k  Louis-le-Débon- 
naire  »  lui  enleva  ce  gouvernement  et  celui  de  la  Toscane ,  mais  Louis  II 
les  rendit  k  son  fils  Albert.  Sous  le  pontificat  de  Sergius  II,  Albert , 
marquis  et  tuteur  de  la  Corse >  écrivit  de  cette  fie  au  pape,  pour  lui 
donner  avis  que  les  Sarrasins  devaient  aller  attaquer  Rome  avec  une 
flotte  de  7$  voiles,  11,000  hommes  de  dé)i>arquement  et  Soo  che-* 
vaux  (a). 

Adelbert ,  fils  de  Béranger  II ,  qui  chercha  un  asile  en  Corse ,  lors- 
que son  père  eut  été  renversé  du«  trdne  par  Oihon  I*'. ,  était  né  de 
Willas ,  fille  et  héritière  de  Boson ,  auquel  Hugues  son  frère ,  devenu 
roi  d'Italie,  donna  le  marquisat  de  Toscane.  Adelbert  se  retira  en 
Corse ,  suivant  Limpérani ,  parce  qu'étant  lui-même  marquis  de  Tos- 
cane, cette  lie  était  dans  sa  dépendance. 

Parmi  les  actes  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  on  trouve  deux  donations 
faites  en  loigetioai,  par  un  marquis  Guillaume  et  un  marquis 
Hugues ,  qui  prennent  les  titres  de  seigneurs  de  Corse  et  de  juges  de 
Cagliari  ;  il  parait  certain  ,  d'après  d'autres  actes  rapportés   par 


(1)  Umpérani  regarde  l'expédlUon  de  Hogaes Colonna,  dont  anoon  antenr  contempo- 
rain n*a  iMurlé ,  comme  une  fable  inTontée  par  GiOTanni  déUa  Grossa. 

(S)  Umpérani  obserre ,  aTec  rataon ,  que ,  pnitqae  Albert  put  détailler  ainsi  les  forces 
des  Sarrasins,  U  est  probable  qu'ils  avalent  relSché  en  Corse,  et  qu'Us  étalent  maîtres 
d'une  partie  de  l'Ile.  On  Toit  en  effet  les  Corses,  ainsi  que  les  Sardes ,  émigrer  en  grand 
nombre  vers  le  milieu  du  IX*.  siècle.  Léon  IV  leur  donna  un  asile  et  des  secours  :  ce  ver- 
tuenz  pontife  les  établit  à  Ostie,  et  fit  entourer  cette  Tille  de  murailles. 

En  873,  Adelgise*  doc  de  Bénévent,  qui  STait  élé ,  ainsi  que  son^ère  Raddglse,  l'allié 
des  Sarrasins  (*) ,  poursuivi  par  l'empereur  Louis  II ,  qu'il  avait  trahi  et  fait  prisonnier 
l'année  précédente,  se  réfugia  en  Corse;  ce  qui  porterait  également  âi  croire  que  les 
Sarrasins  possédaient  encore ,  à  cette  époque  «  une  partie  de  l'Ile. 

■ 

(*}  Dwaiittelt,  TiMctu  hiiloriqvt  du  towntw  et  d«  l^éfabligMinMit  dm  Sarriiîiit  •n  (rof«tte«  •!  «o  Iulit,  p.  i< 
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Mnratori  »  que  ce  Guillaume  et  ce  Hugues  étaient  deux  marquis  de 
Massa,  delà  maison  de  Malaspine  (i),  et  qu'ils  descendaient  des  an- 
ciens marquis  de  Toscane.  ' 

Nous  voyons  que,  depuis  l'expédition  du  comte  Bonifacio»  jus- 
qu'au milieu  du  XI*.  siècle,  toute  l'histoire  des  marquis  de  Toscane, 
considérés  comme  protecteurs ,  comtes  ou  seigneurs  de  la  Corse  , 
16  réduirait  à  tin  avis  donné  au  pape  et  à  quelques  donations  faites  à 
des  moines.  Cependant  cette  lueur  de  vérité  suffit  pour  autoriser  à  re- 
jeter tout  ce  qu'a  dit  Giovanni  délia  Grossa  de  Hugues  Colpnna  et  des 
comtes  de  Corse  ses  descendans. 

Les  Sarrasins  ne  furent  définitivement  chassés  de  la  Sardaigne  par 
lesPisans ,  qu'en  io5o.  Un  plébéien  commandait  l'expédition.  Suivant 
Petrus  CymœuBs  qui  ne  fait  aucune  mention  de  Hugues  Colon  na ,  les 
Sarrasins  auraient  aussi  été  chassés  de  Corse  par  les  Pisans ,  comman- 
dés par  un  plébéien.  Murator^  ant. ,  Est.  ) ,  rapporte  une  donation  faite 
eo  loSo  par  le  marquis  Albert  Rufo  (2) ,  dans  le  comté  de  Frassp  : 
de  tous  les  actes  de  cette  nature  qu'il  a  fait  connaître,  c'est  le  seul 
qui  soit  relatifs  des  biens  situés  au-delà  des  monts  (3).  II  paraîtrait 
donc  que  cette  partie  de  l'ilb ,  la  plus  éloignée  du  continent  italien , 
serait  demeurée  indépendante  jusque  vers  le  milieu  du  XI%  siècle.  Il 
serait  possible  que  les  Sarrasins  s'y  fussent  maintenus,  comme  en  Sar^ 
daigne  ,  jusqu'à  cette  époque  (4);  et  peut-être  les  prétendus  descen- 
dans de  Hugues  Colonna ,  dont  les  domaines  étaient  situés  dans  cette 
même  partie,  furent-ils  les  chefs  de  l'expédition  qui  les  en  chassa. 


(1}  Filippinl  parle  d'un  nevea  du  comte  Hcnrji,  nommé  Malaspine ,  qui  Tonlut  s'empa- 
rer de  nie  après  sa  mort  On  verra  plus  tard  des  marquis  de  Massa  gouverner  la  Corse. 

(2)  Le  marquis  Albert  Rufo  ayant  fait,  à  peu  près  à  la  même  choque,  plusieurs  dona- 
tions dans  la  Lunegiane,  il  parait  qu'il  (!tait,  comme  les  marquis  Guillaume  et  Hugues, 
de  la  maison  Malaspine,  qui  possédait  une  grande  partie  de  ce  territoire. 

(3}  Voir  le  tableau  ^^XVII,  Anciennes  et  nouvelles  Divisions  territoriales. 

La  ligne  qui  séparait  VBn-deçà  de  V Au-delà  des  monts,  ne  suivait  le  faite  de  la  grande 
chaîne  que  dans  sa  partie  centrale,  h  peu  près  depuis  le  mont  Baglia-Orba  jusqu'au  mont 
iDcudinc.  (Voir  la  carte  IV).  Au  Nord-Ouest,  elle  venait  se  terminer  à  la  mer,  en  suivantla 
crête  du  rameau  qui  sépare  les  vallées  de  Porto  et  de  Girolata  de  celles  de  Galéria  et 
deFocolarc;  anSud-Est,  elle  descendait  dans  la  vallée  de  la  Solcnzara,  et  suivait  le  cours 
de  cette  rivière.  C'était  aussi  cette  ligne  qui  divisait  1rs  deux  déparlcmens  du  Golo  et 
du  Liamone;  seulement,,  le  Niolo  [canton  de  Galacuccia),  situé  en-deçà  des  monts, 
appartenait  au  Liamone. 

[h]  Les  Sarrasins  d'Espagne,  que  nous  avons  vus  si  souvent  visiter  l'ile,  durent  cher- 
clier  h  s'établir  dans  celte  partie,  tant  ù  cause  de  sa  situation  que  pour  les  nombreux 
■noaillages  que  pnSscotent  ses  côtes. 
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Les  setgnenra  corses  se  font  la  e^ierre*  —  Une  partie  des  habttans  n*s- 
saisissent  leur  liberté  et  forment  des  communes  qui  se  mettent  sous 
la  protection  des  papes.  —  Un  marquis  de  Massa  gouTcrne  la  Corse 
pour  le  Saint-SiOge.  —  Urbain  II  cède  Vile  aux  Pisans.  —  Les  Génois 
leur  en  disputent  bientôt  la  possession.  —  DlTisions  entre  les  seigneurs 
de  la  maison  de  GInarca.  —  Goido  de  Ginarca  prend  parti  pour 
les  Génois.  —  Guillaume ,  son  frère,  tige  de  la  maison  de  la  Rocca, 
soutient  les  Pisans  et  cbasse  leurs  riTaux  de  la  partie  de  Tlle  dont 
ils  s'étalent  emparés.  —  Guillaume  est  tué-  par  les  fils  de  Guido , 
après  la  mort  de  ce  dernier.  —  Les  Pisans  envoient  en  Corse , 
comme  )uge  ou  gouTerneur ,  Sinuoello  de  la  Rocca ,  fils  de  Guil- 
laume. —  Sinucello,  plus  connu  sous  le  nom  de  Giudice,  venge  la 
mort  de  sou  père  .  bat  les  Génois  dans  différentes  rencontres ,  et 
gouverne  Tlle  avec  sagesse.  --  H  lutte  avec  avantage  contre  le  parti 
^e  Giovanninello ,  l'un  des  seigneurs  les  plus  puissans  de  TEn-deçà 
des  monts ,  qui  s'était  déclaré  son  ennemi.  —  Les  Pisans  et  les  Gé- 
nois se  font ,  sur  mer ,  une  guerre  acbamée.  —  Pise  succombe.  — 
Tous  les  seigneurs  corses,  Giudice  lui-même,  se  soumettent  aux 
Génois.  —  Giudice ,  très  -  âgé  et  aveugle ,  confie  la  garde  de  ses 
châteaux  à  ses  quatre  fils  naturels  :  attaqué  par  ses  ennemis,  trahi 
par  son  neveu ,  Lupo  d'Ornano,  qui  commandait  ses  troupes,  li- 
vré aux  Génois  par  Salnese  d'Istria ,  l'un  de  ses  fils ,  il  meurt  dans 
les  prisons  de  Gênes.  —  Les  seigneurs  corses  reprennent  leur  in^ 
dépendance  :  Us  sont  soumis  par  le  maréchal  de  Lavagio  et  par 
Guillaume  do  la  Rocca ,  qui  gouverne  l'Ile  pour  les  Génois.  —  Pré- 
tentions des  rois  d'Arragon  «ur  la  Corse.  —  Guillaume  embrasse 
leur  partL  —  Les  seigneurs  se  révoltent  contre  lui.  —  Sa  mort.  — 
Tyrannie  des  seigneurs.  —  Lv  peuple  révolté  détruit  leurs  châteaux 
et  forme  une  république  dépendante  de  celle  de  Gènes.  —  La  Corse 
est  divisée  en  deux  factions ,  par  suite  d'une  querelle  entre  deux 
particuliers  obscurs.  —  Henri  de  la  Rocca ,  fils  de  Guillaume  »  par- 
tisan des  Arragonais ,  s'appuyant  sur  une  de  ces  factions ,  soumet 
toute  l'Ile  k  son  autorité ,  et  est  proclamé  comte.  —  11  abuse  de 
son  pouvoir.  —  Les  Corses  ont  de  nouveau  recours  à  la  r^ublique 
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de  Géncs ,'  qui  ref lue  de  se  mêler  de  leurs  ajbires.  —  Gia4  K^i^- 
tilsbommes  gf^nois  se  charcent  de  soumettre  et  de  gouverner  Tlle. 
—  Os  forceut  le  comte  Henri  à  se  retirer  à  la  Rocca.  —  Henri  en- 
traîne dans  son  parti  les  seigneurs  des  différentes  branches  de  la 
maison  de  jClnarca.  —  Ses  succès  et  ses  revers.  —  Situation  de  Tile 
au  commencement  du  XV'.  siècle. 


Selon  Filippini  (i)  »  pendant  Tanarchie  qui  suivit  la  mort  du  comte 
Henri  »  les  Corses  les  plus  puissans  bâtirent  des  châteaux  sur  des  points 
déjà  fortifiés  par  la  nature  »  s'emparèrent  des  pays  circonvoisins ,  et  se 
firent  ensuite  la  guerre  entre  eux.  Dans  quelques  parties ,  les  habitans 
ressaisirent  leur  liberté  et  formèrent  de  petites  républiques  ou  com- 
munes; ailleurs  y  ils  se  choisirent  des  chefs  qui  pussent  les  défendre 
coDtre  les  seigneurs  :  ces  chefs ,  qui  recevaient  un  salaire ,  prirent  le 
nom  de  comtes* 

Au  milieu  de  cette  confusion  »  les  descendans  de  Bianco  ou  Bianco- 
lacciy  divisés  entre  eux^  furent  dépouillés  de  leurs  biens  et  ne  se  re- 
levèrent plus  y  ou  du  moins  ne  firent  plus  rien  de  remarquable. 

Les  descendans  de  Cinarco ,  ou  Cinarcesi ,  ne  furent  pas  d'abord 
plus  heureux.  Leurs  vassaux  se  révoltèrent;  plusieurs  hommes  puis- 
sans  envahirent  leurs  domaines;  enfin»  les  peuples  des  communes  (2) 
s'étant  mis  sous  la  protection  du  pape»  et  lui  ajant  demandé  des  se- 
cours contre  les  seigneurs  dont  ils  avaient  secoué  le  joug ,  le  souverain 
pontife  envoya  en  Corse  un  marquis  de  Massa  »  qui  fit  la  guerre  au 
comte  André  de  Cinarca ,  lè  força  à  passer  en  Sardaigne  »  soumit  Tf le 
entière»  et  la  gouverna  sagement  pendant  sept  ans  (3).  Ce  fut  lui  qui 


(i)  L'histoire  de  Filippini ,- ou  plutôt  celle  de  Giovanni  délia  Grossa,  mérite  bien  peu 
de  confiance  jusqu'au  XV*.  siècle;  cependant  il  est  probable  qu'à  mesure  qu'il  s'est 
aTancé  vers  cette, dernière  époque,  Giovanni  a  pu  s'appuyer  sur  des  tradiUons  moins 
suspectes,  moins  mêlées  de  fables  :  on  peut  regarder,  Je  croîs,  cette  partie  de  son  ou- 
vrage comme  un  roman  historique  qui  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  l'hlsloire. 

(3)  Suivant  Filippini ,  la  Terre  des  Communes,  Terra  di  Commune,  s'étendait  de  Lava- 
sina,  au-dessous  et  au  Sud^Est  de  Brando,  à  Coaslna ,  au  Sud  de  l'Abatesco.  n  est  à  re- 
marquer que  cette  partie  de  l'Ile  est  précisément  celle  où  les  Romains  avaient  formé  des 
établisaemens ,  et  que  ce  fut  peut-être  la  seule  qu'ils  possédèrent  l'éellemcnL 

(3)  Filippini  suppose  que  ce  pape  était  Grégoire  VU,  qui  ne  parvint  au  siège  apostolique 
qu'en  1077  :  il  y  aurait  donc  erreur  de  date.  Grégoire  essaya,  en  effet,  de  soumettre  la 
Corse  au  gouvernement  ponUÛcal ,  et  il  parait  qu'il  fut  efficacement  servi ,  dans  celle 
négociation ,  par  Tévéque  de  Pise,  Landolfc,  qu'il  nomma  légat  perpétuel  dans  l'Ile.  Ce 
titre  devait  passer  aux  successeurs  de  Landolfe.  (Grég,  VU,  Ub,  b,ep,li,et  Ub.  6,  ep,  12, 
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balit  le  château  de  Sau-Colombano ,  dans  la  pièvc  do  Gîussani.  Son 
fils  lui  succéda,  mais  il  suivit  mal  son  exemple;  il  mécontenta  les 
peuples,  qui  se  révoltèrent  contre  lui,  et  revinrent  pour  la  plupart  au 
système  des  communes  indépendantes  ou  à  celui  des  comtes  :  il  ne  lui 
resta  que  les  pièves|de  Giussani,  d'Ostriconi  et  deCaccia,  au  Nord- 
Ouest  de  l'île. 

Les  Pisans  occupaient  alors  Bonifacio  ;  les  Génois,  leurs  ennemis, 
s*en  emparèrent  par  surprise,  et  y  fondèrent  une  colonie  à  laquelle  ils 
accordèrent  de  grands  privilèges  (i). 

Les  Corses  des  communes  eurent  bientôt ,  de  nouveau ,  recours  aux 
papes,  qui  leur  envoyèrent  successivement  cinq  gouverneurs  dont  ils 


ap,  Labbe,  conciLJ  Les  éTêqacs  de  Pise  ne  quittèrent  sans  doute  pas  leur  diocèse  pour 
aller  gouverner  la  Corse  :  il  est  donc  possible  que  le  marquis  de  Massa,  dont  parle  Filip- 
pini ,  ait  été  leur  délt^é. 

(1)  Suivant  Limpérani,  ce  ne  fat  que  beaucoup  plus  tard  que  les  Génois  fondèrent  une 
colonie  k  Bonifacio.  Suivant  Caffaro,  ils  s'emparèrent  de  cette  place  en  USS;  mais,  ne 
pouvant  s'y  maintenir,  ils  la  détruisirent.  D'après  le  môme  annaliste,  en  11K> ,  les  con- 
suls de  Gènes  se  plaignirent  aux  Pisans  de  ce  que  les  Bonifacicns  pillaient  les  bâtimcns 
génois.  Les  Pisans  répondirent  qoe  les  Bonifacicns  ne  dépendaient  pas  d'eux ,  et  les  pil- 
laient aussi  bien  que  les  Génois.  Ceux-ci  envoyèrent  en  Corse  une  flotte  nombreuse, 
prirent  Bonifacio  d'assaut,  et  exterminèrent  les  pirates  qui  l'occupaient.  En  1216,  les 
Génois  et  les  Pisans ,  ayant  reconnu  le  pape  Honoré  III  pour  arbitre ,  remirent  Bonifa- 
cio au  Saint-Siège.  On  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  époque  les  Génois  y  rentrèrent  : 
il  parait  qu'ils  en  étaient  maîtres  en  1266 ,  puisque ,  cette  même  année ,  leur  amiral  Lan- 
franco,  allant  combattre  les  Vénitiens,  relâcha  à  Bonifacio;  11  paraît  aussi  que  les  Pisans 
étaient  restés  en  possession  du  territoire  environnant,  puisque,  d'après  Jean  Villani, 
ils  le  cédèrent  aux  Génois  en  1299.  Voici  les  principales  iK)nditions  de  la  convention  pas- 
sée, en  1321  suivant  quelques  auteurs,  en  1A21  suivant  Limpérani,  entre  les  babitans  de 
Bonifacio  et  la  république  de  Gènes,  représentée  par  Bran  cal  cône  Doria.  Cette  charte 
en  suppose  une  autre  plus  ancienne.  —  «  Exemption  de  tout  tribut  et  de  la  conscripUon 
de  terre  et  de  mer  :  liberté  entière  du  commerce  des  Bonifacicns ,  même  dans  le  port  de 
Gènes,  où  ils  ne  doivent  payer  aucun  droit  d'entrée  ou  de  sortie;  paiement  de  la  solde  des 
deux  années  précédentes',  cl  sa  continuation,  à  l'avenir,  à  perpétuité  :  tout  gouverneur 
doit  Jurer  ces  conditions  avant  de  recevoir  le  sceau  et  les  clefs  de  la  ville.  Le  premier 
gouverneur  ne  sera  point  reçu,  s*il  n'apporte  la  solde  arriérée  mentionnée  plus  haut;  le 
second  ne  sera  pas  reçu ,  s'il  n'apporf  e  2,000  livres  pour  la  réparation  des  murs.  Un  con- 
seil électif  sera  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de  la  commune,  et  à  la  sûreté  du  château, 
dont  il  aura  deux  cleft.  Tout  dommage- éprouvé  dans  la  guerre  précédente  par  les  bour* 
geois  de  Bonifacio,  ou  causé,  dans  la  suite,  aux  mêmes  bourgeois ,  par  quelques  Génois, 
soit  Guelfe,  soit  Gibelin,  sera  payé  par  la  république.  Protection  contre  les  Pisans  et  les 
Corses ,  qui  vexent  journellement  les  Bonifacicns ,  et  leur  ont  fait  éprouver  récemment 
des  dommages  considérables,  dont  la  république  s'engage  à  les  faire  indemniser  on  .*i  ]<^ 
indemniser  elle-même.  » 
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oe  purent  s'accommoder.  Enfin  Urbain  II  céda  l'tie  aux  Pisans  (i),  qui 
la  gouvernèrent  au  nom  de  l'Église.  Filippini  faîl  observer  que  les  gou» 
Terneurs  des  papes  étaient  nommés  pour  dix  ans ,  mais  que  les  Pisans 
changèrent  les  leurs  tous  les  deux  ans,  afin  que  les  Corses  n'eussent 
pas  le  temps  de  s'en  lasser.  Ces  premiers  gouverneurs  pisans  portaient 
le  nom  de  Juges.  Filippini  fait  l'éloge  de  leur  administration  :  ils  éle- 
vèrent ,  dit-il ,  un  grand  nombre  de  monumens  »  dont  plusieurs  exis- 
taient encore  de  son  temps. 

Le  comte  André  de  Cinarca»  protégé  par  les  Pisans.  rentra  dans 
Tlle  et  dans  ses  biens.  Son  fils  »  Dio  d'Aiuti  »  et  son  petit-fils  Cinar- 
cese  lui  succédèrent ,  et  gouvernèrent  leurs  vassaux  avec  humanité  et 
justice. 

A  la  suite  d'une  victoire  remportée  par  les  Génois  sur  les  Pisans  , 
les  habitans  des  vallées  du  Valinco  et  du  Taravo  se  révoltèrent  contre 
ces  derniers.  Deux  galères  génoises  qui  se  présentèrent  à  l'embouchure 
du  Taravo  avaient  déterminé  ce  mouvement  insurrectionnel;  l'officier 
qui  les  commandait,  Luciano  Defranchi»  appelé  par  les  rebelles,  se  . 
joignit  à  eux,  et,  après  avoir  chassé  les  gentilshommes  de  Rocca  di 
Valle,  où  Vallinschi,  il  bâtit  le  château  d'Istria.  Les  Vallinschî  de- 
mandèrent secours  à  Guido  et  à  Guillaume ,  fils  et  successeurs  de  Ci- 
narcese;  mais  Guido  prit  parti  pour  les  Génois.  Guillaume,  secondé 
par  les  Pisans ,  battit  le  capitaine  Defranchi  et  s'empara  de  tout  le  pays 
compris  entre  Bonifacio  et  Saint-Georges  (2) ,  à  l'exception  de  quel- 


(1}  Pour  une  redeTancc  annuelle  de  50  livres,  monnaie  de  Lacques.  L'année  suivante, 
Urbain  II  éleva  les  évéqaes  de  Pise  à  la  dignité  d*archev6que,  et  lear  donna  les  évéqnes 
de  Corse  pdnr  saffraffans.  Les  Génois ,  jaloux  de  celle  faveur ,  firent  aux  Pisans  une 
guerre  plas  crnellc  que  jamais.  Les  évêques  de  Corse ,  qui  n'avaient  dépendu  jusque  Ik 
que  du  pape ,  refusèrent  d'abord  d'être  consacrés  par  les  nouveaux  archevêques.  Ge- 
lasc  U  et  Calixte  II  confirmèrent  ces  concessions  ;  mais ,  les  Génois  ayant  réclamé  avec 
force  aoprès^  de  ce  dernlei*  pape,  et  le  différend  ayant  été  soumis  au  concile  général  de 
Lalran,  le  privilège  des  Pisans  fut  annulé.  L'archevêque  de  Pise  fut  tellement  irrité 
de  celte  décision  que,  jetant  sa  mitre  et  son  anneaa  aux  pieds  du  pape,  11  lui  déclara 
QD'il  ne  voulait  plus  être  ni  son  archevêque ,  ni  son  évêque  (1123).  Sous  le  pontificat 
d'HoDoré  II,  les  Pisans  rentrèrent  dans  leurs  droits  (132G).  Enfin ,  Innocent  II,  voulant 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  républiques  uvales,  éleva  les  évêques  de  Gênes  à  la  dignité 
d'archevêque,  et  leur  donna  pour  suCTragaus,  en  Corse,  les  évêques  de  Mariana,  de 
Kebbio  et  d'Accia  :  les  autres  évêques  de  l'Ile  restèrent  dépendans  des  archevêques  de 
Pl8e  (1U3). 

(2]  Sans  doute,  le  col  Sainl-Gcorgcs,  silué  sur  le  rameau  qui  sépare  la  vaUéc  du  Prn- 
Bdli  de  celle  du  Taravo. 
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ques  cantons,  qui  appartenaient  encore,  à  cette  époque,  aux  descen- 
dans  de  Bianco.  Guillaume  s*établit  à  Rocca  di  Yalie,  et  prit  le  titre 
de  seigneur  de' la  Rocca ,  qui  passa  à  ses  descendans. 

Â  la  mort  de  Guido,  Guillaume  s'étant  rendu  au  château  de  Ginarca, 
pour  assister  aux  funérailles  de  son  frère ,  ses  neveux  Arriguccio  et 
Rainiero  le  firent  mourir.  Layeuve  de  Guillaume  envoya  ses  enfansà 
son  frère ,  seigneur  de  Coasina ,  et  s'enferma  dans  le  château  de  Castel- 
Novo ,  où  elle  mourut  empoisonnée,  ainsi  que  toutes  les  personnes  de 
sa  maison  ,  par  suite  d'un  accident.  Le  château  prit  à  cette  occasion 
le  nom  de  Baraccini  (i) ,  et  bientôt  après,  il  fut  détruit  par  les  habi- 
tans  de  ce  canton  qui  se  formèrent  en  commune. 

Les  guerres  des  Pisans  ne  leur  permettaient  pas  d'entretenir  dans 
l'Ile  des  forces  suffisantes  pour  faire  respecter  leur  autorité.  Les  sei- 
gneurs parvinrent  à  soulever  les  peuples  contre  eux.  Pour  les  attirer 
dans  leur  parti ,  ils  les  délivrèrent  d'abord  des  impôts  établis  ,  qu'ils 
remplacèrent  bientôt  par  des  charges  plus  onéreuses. 

Les  habitans  du  Nebbio,  et  ceux  des  pièves  de  Mariana  et  d'Orto,  se 
rendirent  indépendans  et  se  firent  ensuite  une  guerre  cruelle.  Les 
hommes  les  plus  puissans  de  ces  pays,  Orlando  délia  Pietr'allareta , 
dans  le  Nebbio,  Giovani  di  Bagnagia,  dans  la  piève  d'Orto,  s'empa- 
rèrent du  pouvoir.  Dans  une  conférence  relative  à  un  diiTérend  qui 
s'était  élevé  entre  leurs, vassaux,  Orlando  fut  tué  par  Giovani.  Gio- 
vanninello ,  frère  d'Orlando ,  le  vengea  ,  s'empara  de  ses  états ,  et  lors- 
que ses  neveux  voulurent  rentrer  à  main  armée  dans  l'héritage  de  leur 
père,  il  les  défit  et  les  tua,  à  l'exception  d'un  seul,  Rolanduccio,  qui 
parvint  à  s'échapper  et  se  réfugia  à  Pise. 

Sinucello ,  l'un  des  fils  de  Guillaume  de  la  Rocca ,  était  aussi  passé 
à  Pise  et  s'y  était  distingué  dans  les  armes.  Les  Pisans  l'envoyèrent 
commander  pour  eux  en  Corse.  Il  débarqua  sur  la  côte  du  Sud-Ouest, 
repoussa  Latro  Biancolacci,  seigneur  de  Garbini,  qui  voulut  s'op- 
poser à  sa  marche ,  et  rentra  dans  Rocca  di  Valle.  Tous  les  seigneurs 
du  pays  situé  entre  Bonifacio  et  Cilaccia  (2) ,  excepté  les  Biancolacci, 


(1)  De  Bara ,  ccrcaell. 

(2)  Ou  Cclaccia ,  col  sitaé  sur  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Boracci  de  celle  du 
Tarage. 
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se  soumirent  à  lui  (i).  Il  s'empara  du  château  d'Istria  qui  était  encore 
occupé  par  les  Defranchi,  et  donna  Ornano  à  son  frère  Trufetta. 

Sinucello ,  qui  fut  connu  depuis  sous  le  nom  de  Giudice,  ou  juge , 
vengea  la  mort  de  son  frère  suriftainiero  de  Ginarca,  et  fit  ensuite  la 
guerre  à  Arriguccio ,  frère  de  Rainiero.  Celui-ci  s*unît  avec  les  sei- 
gneurs de  Sant-Antonino  en  Balagne  et  implora  le  secours  des  Génois» 
qui  lui  envoyèrent  cinq  cents  soldats  commandés  par  Thomas  Spinola; 
mais  avant  leur  arrivée  il  tomba  dans  une  embuscade  où  il  perdit  la  vie. 
Les  Génois ,  unis  aux  seigneurs  du  Gap-*Corse  et  à  ceux  de  Sant-Anto- 
nino ,  forcèrent  Giudice  à  lever  le  siège  du  château  de  la  Çathena  ,  où 
Arrigo  et  Guido,  fils  d' Arriguccio ,  tenaient  encore;  mais  Guidice, 
après  les  avoir  harcelés  pendant  quelque  temps,  saisissant  une  occasion 
favorable,  les  tailla  en  pièces.  S'il  faut  en  croire  Filippini^  il  souilla 
sa  victoire  par  une  action  atroce  ;  après  avoir  fait  arracher  les  yeux  à 
tous  les  morts  sur  le  champ  de  bataille ,  il  fit  saler  et  placer  dans  des 
barrils  ces  horribles  dépouilles  qu'il  envoya  à  Gênes. 

Giudice  marcha  ensuite  contre  Guido  et  Arrigo»  qui  vinrent  implorer 
sa  clémence  :  il  les  reçut  avec  humanité  et  les  laissa  maîtres  de  leurs 
états.  Bientôt  après ,  tous  les  seigneurs  réunis  dans  l'église  de  Ma^iana 
se  soumirent  à  son  obéissance  et  reconnurent  sa  haute  juridiction.  Le 
tribut  annuel  fut  porté  à  3  liv.  de  Gênes ,  par  feu ,  pour  les  riches  » 
à  a  liv.  pour  la  classe  moyenne  »  et  à  i  liv.  pour  les  pauvres.  Par  une 
disposition  singulière»  Giudice  devait  percevoir  ce  tribut  dans  les  pays 


(1)  Muratori  (*)  rapporte  un  acte  de  12AS,  d'après  lequel  Albert  de  BangnariOt  et  bcaa- 
coDp  d'autres  nobles  corses ,  font  bommage  de  leurs  terres  et  chftteaux  à  la  commune  de 
Pise,  et  lui  promettent  fidélité,  ainsi  qu'à  son  arcbeYéque.  Gambiagi,  qui  a  donné  cet 
acte  dans  son  entier  (**),. suppose  que  le  pays  de  Bancnarià  est  la  Balagne  :  U  s'est  évi- 
demment  trompé.  Les  biens  dont  il  s'agit  étaient  situés,  d'après  l'acte,  dans  les  évècbés 
de  Mariana ,  d'Ampugnani  et  de  Mebbio.  Parmi  les  chAteaux ,  ceux  de  Blguglia  et  de  Fu- 
rianl  sont  nommés  ;  il  est  fait  mention  aussi  du  palais  de  Boigo,  avec  $eê  tours.  Le  pays 
de  Bangnaria  doit  être  celui  que  FUippini  nomme  Bagnagia ,  et  qui  était  situé  au  Sud* 
Oaest  de  Bastla.  Le  village  de  Belgodère,  di  Bagitagia ,  qui  fat  détruit  pendant  la  guerre 
de  Sampiéro,  était  situé  à  un  mille  environ,  et  au  Sud-Ouesi,  de  cette  vUle.  On  remarque, 
dans  cet  acte ,  qu'Albert  et  ses  fidèles  réservent  les  droits  bonoriflques  des  marquis  do 
Massa  (***};  ce  qui  parait  prouver  que  ceux-ci  avaient  conservé  une  sorte  de  suzeraineté 
sur  les  seigneurs  corses  de  cette  partie  de  l'Ile. 

(*}  AuL  II.,  t«  4,P>  l3i. 

{")  IlUt.  de  Gone,  t.  i ,  p.  isS  et  suit. 

V"i  SftLTrf  onan»  ■oaojiaci  HiRcaioxtM  »■  Mima. 
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soumis  aux  seigneurs ,  comme  dans  le  reste  de  Tlle  »  et  leur  tenir  compte 
ensuite  des  sommes  payées  par  leurs  yassaux. 

Giudice  gouverna  l'Ile  avec  une  grande  modération  et  avec  pru- 
dence et  justice  (i),  pendant  plusieurs  années.  Il  eut  ensuite  à  soutenir» 
contre  Giovanninello ,  mie  guerre  cruelle ,  qui  se  perpétua  entre  leurs 
descendons  pendant  plus  de  deux  siècles.  La  première  guerre  dura 
quatre  ans;  ce  fut,  dit  Filippini»  un  temps  de  mort  et  de  ruine*  Giu- 
dice  demeura  vainqueur  (s). 

Après  huit  années  de  calme ,  un  différend  s*étant  élevé  entre  Giu- 
dice  et  ses  enfans  naturels ,  Giovanninello  profita  de  cette  division  pour 
relever  son  parti.  D'accord  avec  les  Damare  et  les  Avogari ,  seigneurs 
du  Cap-Gorse,  il  se  fortifia  à  Centuri  (3).  Giudice  parvint  à  le  resserrer 
dans  l'Ilot  de  ce  nom  »  mais  il  ne  put  y  pénétrer.  Giovanninello  passa 
en  Balagne  et  s'établit  sur  le  monticule  où  Calvi  est  aujourd'hui  situé. 
Son  rival  étant  venu  l'y  chercher ,  il  retourna  à  Centuri  (4)  :  enfin 


(1)  PIusicDrs  anecdotes  rapportées  par  Fillppinl  et  Petrui  Cymœa»^  prouTent  que  la 
Justice  rigoureuse  et  impartiale  de  Giudice  était  passée  en  proverlie.  Après  la  bataille 
dont  nous  venons  de  parier,  il  ayait  fait  publier  que  si  la  femme  de  quelqu'un  despri- 
sonuiers  génois  venait  demander  la  liberté  de  son  mari ,  il  lui  serait  rendu  sans  ranjpoa  : 
un  de  ses  neveux  ayant  abusé,  d'une  femme  qui  s'était  présentée  sur  la  foi  de  cette  pro- 
messe, il  le  condamna  à  mort.  A  une  autre  époque,  trayersantla  Balagne««  plusieurs 
veaux  se  mirent  à  le  suivre  en  mugissant;  il  demanda  aux  pâtres  s'ils  n'avaient  pas  privé 
ces  animaux  du  lait  qui  devait  faire  leur  nourriture ,  et ,  comme  ils  en  convinrent ,  il 
leur  ordonna  de  ne  traire  leurs  vacbes,  h  l'avenir,  que  lorsque  les  veaux  auraient  tété 
jusqu'à  satiété.  Les  pétiUonnaires  joyeux  s'en  retournèrent  en  jouant,  et  l'on  dit  partout, 
dans  i'ile ,  que  Giudice  rendait  la  jusUce,  non  seulement  aux  hommes,  mais  encore  aux 
animaux. 

(2)  Le  conUnuatcur  de  Caffaro,  annaliste  génois,  rapporte  qu'en  1260,  le  marquis 
Isiiard  -  Malaspina ,  appelé  par  plusieurs  nobles  corses ,  passa  dans  l'Ile  avec  environ 
600  soldats.  Les  Malaspina,  marquis  de  Massa ,  avaient  sans  doute  conservé  des  préten* 
Uons  sur  la  Corse.  Peut-être  Isnard  fut-il  appelé  par  le  parU  de  Giovanninello. 

(3)  Les  Avogari  et  les  Piéverelli ,  de  Gènes ,  après  avoir  gouverné  les  habitans  du  Cap- 
Corse  ,  d'abord  comme  chefs  salariés ,  ensuite  comme  seigneurs ,  s'étalent  divisés  :  les 
premiers  avaient  chassé  les  autres ,  et  ceux-ci  avaient  cédé  leurs  droits  à  Ansaldino-Da- 
mare,  amiral  génois  au  service  de  l'empereur.  Damare  fit  la  guerre  aux  Avogari ,  et  les 
força  à  lui  céder  la  moitié  du  pays.  Leurs  limites  furent ,  à  l'Ouest,  le  torrent  de  Baret. 
tali,  à  l'Est,  le  Canestrelle  (*).  Damare  eut  la  partie  située  au  Nord  de  ces  limites;  la 
partie  située  au  Sud,  jusqu'à  Négro  d'une  part,  et  à  Lavasina  de  l'autre,  resta  aux 
Avogari. 

(à)  Suivant  Filippini,  après  le  départ  de  Glova'^ninello,  Calvi  resta  aux  Avogari  de 
Nonza;  mais  ceux-ci  en  furent  chassés,  eu  1278  ,  par  les  habitans,  qui  se  donnèrent  à  la 

.  '!  Svni  doute  le  torrent  de  Piétra-Corbara.     * 
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80B  parti  ayant  pris  do  la  force ,  il  se  rendit  maître  du  Nebbio.  Gin* 
dice  désespérant  de  le  réduire»  se  retira  à  la  Rocca.  Devenu  vieux,  il  se 
réconcilia  avec  ses  fils  naturels  et  leur  confia  la  garde  de  ses  châteaux. 
Arriguccio  eut  la  Rocea  (i) ,  Salnese  lètria  (a) ,  Arrigo  Attala  (3)  » 
et  UgoUno  ta  Punia  di  Bizzane$e  (4)«  Le  pays  qui  leur  était  soumis 
prit  le  nom  de  Terre  des  bâtards  (5). 

Giudice  fit  ensuite  la  paix  avec  la  république  de  Géaes»  dont  il  se 
reconnut  le  vassal  (6).  Giovanniqello ,  et  bientôt  après  tous  les  sei- 
gneurè  de  Tile»  suivirent  cet  exemple  :  ils  faisaient  don  de  leurs  terres 
et  châteaux  à  la  république ,  qui  les  leur  rendait  immédiatement  k  titre 
defiefr* 


repoli qoe  Se  Gênes.  La  république  leur  aooorda  les  menus  priviléget  ga'anx  habfttaot 
de  BonUacio.  L'acte  qui  établit  cette  trantactlon  a  été  inséré  dans  la  CiuêUficaiione  dtUa 
Bivoluiione  di  Corsica,  2*.  édlt.,  lltà»  p.  35. 

(1)  1  kil.  E.  de  Garsiaca. 

{1}  1 ÏU.  E.  de  SoUacaro. 

(S)  Ce  chStean  devait  être  dtaé  dans  l'ancienne  piève  de  Tkllano,  aujourdlini  canton 
de  Sainte-Lacie. 

[h]  Ce  cbAlean  était»  sans  donte,  aitné  dam  la  vallée  da  Rinanese,  comme  ceax  de  la 
Rocca  et  d'Isiiia. 

(5)  D'après  la  posiUon  des  cbSteanz,  ce  territoire  devait  être  compris  entre  le  Valinco, 
le  Finmicicoli ,  aODaent  da  Vallnco ,  et  le  Taravo. 

(0)  Les  annaUsles  de  Plse  et  de  Gênes  ne  font  meotion  de  Gln'dice  qa'h  l'amiSe  i2SS. 
iacobo-Aoria ,  annaliste  génois,  suppose  qu'il  était  vassal  de  Gênes,  ainsi  que  ses  an- 
cêtres, n  commettait,  dit-U,  de  fréquentes  hostilités  contre  les  habitans  de  Bonifacio; 
les  Génois  firent  marcher  des  troupes  contre  lui  :  il  fut  battu,  s'enfuit  à  Aléria ,  et  passa 
k  Plse  pour  demander  des  secours.  Les  Génois  s'étant  plaints  par  leurs  ambassadeurs, 
les  Pisans  déclarèrent  que  Giudice  était  leur  Tassai ,  et  qu'ils  ne  soul&rlraient  pas  qu'on 
l'opprimât.  En  efiTet,  ils  envoyèrent  des  troupes  en  Corse  pour  le  rétablir  dans  ses  do- 
maines, dont  les  Génois  s'étaient  emparés' (*).  Ce  différend  ftot  la  principale  cause  de  la 
Buerre  cruelle  que  «e  firent  les  deux  républiques  rivales ,  de  1283  à  1284 ,  et  qui  se  ter- 
mina par  le  désastre  de  Mélorla  (**) ,  où  la  marine  de  Pise  fut  anéantie,  et  oh  l'élite  de 
H  population  fut  détruite.  En  1290,  les  Pisans  conclurent  une  trêve  de  vingt-sept  ans  avec 
les  Génois,  auxquels  ils  cédèrent  le  chSteau  de  Sassari ,  en  Sardaigne,  et  tout  ce  qui  leur 
restait  en  Corse;  lis  leur  payèrent,  en  outre,  130»000  livres  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Ceux  des  prisonniers  faits  à  Hélorla  qui  vivaient  encore  leur  furent  rendus  ;  mais  les 
neuf  dixièmes  de  ces  malheureux  avaient  péri  dans  les  prisons  de  Gênes. 


{*)  TroDci ,  àBD.  pig. 

r*}  6  Boûl  it84.  Héloria  Mt  un  Uot  éloicné  de  Lirournc  de  4  mille».  SuiTtiit  U.  Uiniaut,  ce  serait  «ur  le  côle  orieit. 
taie  de  U  Svdeipic ,  prce  dei  Iles  Molera  et  TevoUra,  que  ce  coiubal  célrlre  aurait  eu  lieu. 
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Giudlce  était  devenu  aveugle.  Guillaume  de  la  Pietr*allareta ,  le 
plus  puissant  des  seigneurs  du  parti  Giovanninello ,  passa  les  monta 
avec  2»ooo  hommes,  et  se  joignit  à  Ârrigo  et  à  Guido,  fils  d'Arriguc- 
cio  de  Cinarca ,  auxquels  nous  avons  vu,  que  Giudice  avait  généreuse** 
ment  pardonné.  Celui-ci  (envoya  contre  eux-  Lupo  d*Ornano ,  son  ne- 
veu,  qui  battit  Guillaume,  le  poursuivit  et  lui  coupa  la  retraite;  mais 
il  le  laissa  s'échapper ,  sur  la  promesse  qu'il  lui  fit  de  lui  donner  sa 
fille  en  mariage.  Giudice  irrité ,  défendit  à  son  neveu  de  paraître  jamais 
en  sa  présence;  et  son  fils  Salnese  ayant  loué  devant  lui  la  conduite  de 
Lupo,  il  lui  ôta  le  commandement  d'Istria.  L'un  et  l'autre  furent  join- 
dre Guillaume,  auquel  les  Génois  avaient  envoyé  un  secours  de  deux 
mille  soldats,  commandés  par  un  Spinola;  Giudice,  obligé  de  quitter  la 
Rocca ,  se  dirigeait  sur  Istria ,  oii  il  espérait  trouver  un  refuge ,  mais 
le  traître  Salnese  l'attendait  sur  la  route ,  avec  deux  cents  soldats  que 
lui  avait  donnés  Spinola;.  il  s'empara  de  son  malheureux  père,  et  le 
traîna  au  rivage  où  l'attendaient  les  galères  génoises.  Le  vieillard 
aveugle ,  se  jetant  à  genoux  sur  le  sable,  donna  sa  malédiction  à  Sal- 
nese et  à  ses  descendans ,  et  fut  mourir  dans  les  prisons  de  Gènes  (i). 
Un  assez  long  intervalle  de  paix  succéda  à  cet  événement. 

Après  la  mort  d'Arriguçcio  de  la  Rocca ,  Arrigo  d'Attala  voulut 
opprimer  ses  enfans.  UgoIIno  de  la  Punta  di  RIzzanese  se  rendit  auprès 
de  lui  pour  le  détourner  de  ce  dessein.  Arrigo  le  retint  priseonler. 
Après  sept  ans  de  captivité,  Ugolino  parvint  à  s'échapper,  mais  ni  lui 
ni  ses  descendans  ne  purent  se  relever. 

Rainiero  de  Cinarca ,  fils  du  seigneur  de  ce  nom ,  que  Giudice  avait 
immolé  à  sa  vengeance,  s'unit  à  un  certain  Othon,  génois,  qui  en- 
treprit à  celte  époque  de  soumettre  l'île  à  sa  puissance.  La  division 
se  mit  bientôt  entre  eux  :  Othon  s'empara  de  Cinarca  et  en  chassa 
Rainiero,  qui  fut  demander  du  secours  à  son  cousin  Salnese;  mais 
celui-ci  le  fit  prisonnier  et  le  vendit  trois  cents  écus  à  Lupo  d'Ornano, 


(1)  Filtppfai  rapporte  que,  pendant  qu'il  écrivait  son  histoire,  il  eut  occasion  de  visiter 
les  ruines  d'un  ancien  fort  situé  entre  les  pièves  de  Gasinca  et  de  Casacconi,  et  qu'il  y 
vit,  sur  une  pierre,  une  inscription  de  laquelle  il  résultait  que  cet  édifice  avait  été  con- 
struit, eu  1211,  par  Giudice,  seigneur  de  Cinarca.  Giovanni  délia  Grossa  fait  naître  Giu- 
dice en  1209  :  il  paraîtrait  donc  qu'il  y  aurait  eu  deux  seigneurs  de  Cinarca  de  ce  noai« 
ou  plutôt  portant  ce  titre,  que  les  Pisans  donnaient  aux  ofQcicrs  auxquels  ils  confiaient 
le  Kouveruemeut  des  pays  soumis  à  leur  puissaucc. 
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avec  lequel  il  était  en  guerre.  Othou  8*uiiit  à  Arrigo  d'Attala  et  soumit 
tout  le  pays.  Arrigo  fut  proclamé  comte  dans  la  cathédrale  de  Maria- 
na,  mais  il  mourut  immédiatement  après  cette  expédition ,  et  Othon, 
renonçant  à  ses  projets,  retourna  à  Gênes ,  après  avoir  rendu  Cinarca 
aux  fils  de  Guido  de  la  Gathena. 

Les  seigneurs  avaient  repris  leur  indépendance  et  se  comportaient 
tyranniquement  avec  les  peuples;  Guillaume  de  la  Rocca,  fils  d'Ar- 
riguccio ,  homme  brave  et  considéré  »  résolut  de  remédier  à  ces  maux» 
passa  à  Gênes  et  demanda  du  secours  à  la  république.  Godefroi  de 
Lavaggio  fut  envoyé  en  Corse  avec  le  titre  de  maréchal.  Il  reçut  à 
Aléria,  au  nom  de  la  république»  le  serment  de  fidélité  de  tous  les 
chefs ,  et  le  tribut  annuel  qui  avait  été  payé  à  Giudice  fut  rétabli.  La* 
^>SS'^  ^  ^^^^  *  ^^"^  divers  prétextes  »  de  plusieurs  hommes  puissans 
dont  il  redoutait  Tinfluence.  Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  auto<» 
rite  »  fut  de  faire  pendre  Orlando  Cortinco  et  de  s'emparer  de  son  châ- 
teau de  Patrimonio.  Orlando  s'était  montré  jaloux  de  la  faveur  dont 
Guillaume  de  la  Rocca  jouissait  auprès  du  maréchal  ;  on  l'accusa  de 
trahison.  Deux  de  ses  parèns  »  Guillaume  de  la  Pietr'allareta  et  l'un  de 
ses  fils  furent  envoyés  à  Gênes  et  périrent  dans  les  prisons.  Orlando, 
d'Omano ,  accusé  d'avoir  répudié  sa  femme  et  d'avoir  enlevé  celle  de 
son  frère ,  eut  la  tête  tranchée.  « 

Après  ces  exécutions,  Lavaggio ,  effrayé  de  la  grande  mortalité  qui 
eut  lieu  cette  année  à  Aléria ,  repassa  la  mer ,  luissant  le  commande- 
ment à  Guillaume  de  la  Rocca ,  dont  il  emmena  le  fils  en  otage. 

On  reconnaît  ici  les  premiers  traits  de  la  politique  astucieuse  de  la 
république  :  habile  à  profiter  des  divisions  des  chefs  corses,  après 
avoir  détruit  ses  ennemis ,  elle  prend  des  otages  de  ses  amis.  Elle  ap« 
préciait  à  sa  juste  valeur  cette  amitié  fondée  sur  l'ambition ,  la  jalou^ 
sie  ou  la  vengeance. 

La  plupart  des  seigneurs  se  révoltèrent  bientôt  contre  Guillaume , 
qui  profita  de  ce  soulèvement  pour  s'emparer  des  biens  de  Guillelmi^ 
nuceilo  d'Attala.  On  retrouve  encore  à  celte  époque ,  et  pour  la  der- 
nière fois  ,  dans  l'histoire  de  Filippini ,  les  Biancolacci  ou  descendans 
de  Bianco.  Les  quatre  fils  de  Giudiceilo  Biancolacci  étaient  rentrés  en 
possession  du  chfiteau  de  Bisogeni;  l'un  d'eux  chasse  les  trois  autres, 
qui  ont  recours  à  Guillaume.  Celui«ci  s'empare  du  château  et  le  garde 
pour  lui. 
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Guillaume  fo^ma  ensuite  une  étroite  union  avec  Arrigo  d^Istria ,  fils 
de  Salnese^  Tous  les  biens  qu'ils  possédaient  furent  mis  en  commun, 
ainsi  que  ceux  qu'ils  se  proposaient  de  conquérir;  le  tout  sous  l'auto>- 
rilé  du  maréchal  et  de  la  république ,  à  qui  Guillaume  s'était  engagé  à 
payer  700  écus  par  an  (1^.  Ces  dispositions  faites,  ils  se  mirent  en  cam- 
pagne et  soumirent  tout  le  pays  situé  au-delà  des  monts.  Ceux  des  sei- 
gneurs de  Cinarca  qui  ne  furent  pas  tués  dans  le  siège  de  ce  château, 
se  retirèrent  à  Leca  (2)  et  portèrent  depuis  le  nom  de  ce  lieu. 

Guillaume  et  Arrigo  passèrent  ensuite  les  monts;  mais  ce  dernier 
voyant  que  son  compagnon  d'armes  faisait  peu  de  cas  de  lui,  revint 
à  Istria.  Ceux  qui  y  commandaient  n'ayant  pas  voulu  le  recevoir ,  il 
passa  en  Sardaigne,  prit  parti  dans  les  guerres  de  ce  pays  et  y  fut  tué. 

Guillaume,  resté  seul,  vint  à  bout  de  son  entreprise,  soumit  toute 
la  Corse,  imposa  aux  insulaires  les  mêmes  tributs  qu'ils  avaient  payés 
à  Giudice  et  au  maréchal ,  et  remplit  exactement  ses  engagcmens  en* 
vers  les  Génois ,  qui  le  caressèrent  et  le  laissèrent  entrer  dans  leurs 
places  fortes  de  Calvi  et  de  Bonifacio ,  comme  s'il  eût  été  un  de  leurs 
concitoyens* 

Dès  l'année  1 297  ,  le  pape  Boniface  YIII  avait  donné  à  Jacques  II, 
roi  d'Arragon ,  l'investiture  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  L'infant 
Dom  Alphonse  (  depuis  Alphonse  IV  ),  fit  la  conquête  de  cette  der- 
nière lie ,  de  i523  à  i326.  Parvenu  au  trône  en  1327  ,  il  mourut  en 
i336.  Filippîni  suppose  qu'il  passa  en  Corse  dans  l'intention  de  faire 
le  siège  de  Bonifacio ,  et  que  Guillaume  s'empressa  d'aller  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  Si  le  maréchal  de  Lavaggio  fut  envoyé  en  Corse 
en  1 340 ,  il  ne  peut  être  question  ici  d'Alphonse  IV ,  mais  de  Pedro  IV, 
qui  passa  en  Sardaigne  en  i354  avec  des  forces  considérables.  Quoi- 
qu'il en  soit,  le  roi  d'Arragon  ayant  été  obligé  de  renoncer  à  ^on  en- 
treprise, les  Génois  irrités  contre  Guillaume,  mirent  en  prison  Henri, 
son  fils ,  et  tous  les  seigneurs  corses  se  révoltèrent  de  nouveau  contre 
lui.  Il  fut  tué  en  voulant  défendre  le  château  d'Istria  contre  Ghilfuc- 
cio ,  fils  de  Henri  d'Istria. 

A  cette  éppque ,  dit  Filippini ,  parut  en  Corse  la  secte  des  Giovan- 


(1)  Il  parait  que  le  surplus  du  tribut  lui  était  abandonné. 

(2)  5  kil.  S.  30"  E.  de  Vico. 
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Dali.  Elle  prU  naissance  dans  le  pays  de  Carbîni.  Tout  était  en  com* 
mun  entre  les  frères  de  la  nourelle  doctrine  ;  les  femmes  comme 
le  reste.  Ils  voulaient ,  disaient-Ils ,  renouveler  l'âge  d'or.  Ils  se  ras- 
semblaient la  nuit  dans  les  églises ,  et  après  quelques  cérémonies  su- 
perstitieuses ,  éteignant  les  lumières ,  ils  mettaient  en  pratique  la  com- 
munauté des  biens.  Leur  secte  commençait  à  se  répandre  dans  tou^ 
File.  Le  pape  les  excommunia  et  envoya  un  commissaire  avec  quelques 
soldats  qui ,  joints  aux  habitans ,  dont  les  Gioyannali  étaient  abhorrés» 
les  battirent  dans  la  piève  d'Alesani  où  ils  s'étaient  réfugiés.  Après 
cette  défaite,  on  les  tua  sans  pitié  partout  où  on  les  rencontra. 

La  tyrannie  des  seigneurs  était  devenue  intolérable.  Les  peuples  ne 
pouvant  plus  la  supporter,  s'assemblèrent  tumultueusement  et  choisi- 
rent pour  chef  Sambuccio  d'AlIando ,  homme  d'une  naissance  obscure, 
maïs  d'un  grand  Courage.  Les  rebelles  se  rendirent  maîtres  de  toute 
l'Ile  et  rasèrent  tous  les  châteaux ,  à  l'exception  de  ceux  de  Biguglia  , 
de  Cinarea,  de  Nonza  et  de  San-Colombano  du  Cap-Corse,  qui  furent 
conservés ,  les  deux  premiers  comme  palais  de  justice ,  lés  deux  autres 
pour  prol^er  la  marine.  Des  députés  furent  envoyés  à  Gênes  au  nom 
de  la  république  corse ,  qui  se  donna  à  la  république  de  Gènes ,  à 
condition  que  les  insulaires  ne  seraient  jamais  assujétis  qu'à  un  tribut 
de  vingt  sous  par  feu  ,  sans  autres  charges  quelconques  (i). 

Les  Génois  envoyèrent  en  Corse ^  comme  gouverneur,  Jean  Boc- 
canegre  (2),  qui  rétablit  la  paix  dans  toute  l'ile;  mais  il  n'y  resta  que 
peu  de  temps.  Lés  seigneurs ,  profitant  de  son  absence ,  s'étaient  révol- 
tés à  leur  tour ,  et  commençaient  à  reconstruire  leurs  châteaux.  Tri- 
dano  âella  Torre  ,  qui  succéda  à  Boccanegre,  les  dompta  et  gouverna 
rile  en  paix,  et  avec  équité,  pendant  sept  ans.  Henri  de  la  Rocca ,  qui 
s'était  échappé  des  prisons  de  Gênes  et  était  rentré  dans  l'île,  fut  le 
seul  qui  refusa  de  se  soumettre;  il  passa  en  Espagne. 

Sous  le  gouvernement  de  Tridano,  un  différend  s'étant  élevé,  dans 
la  piève  de  Rogna ,  entre  deux  hommes  de  basse  extraction  nommés 
Caggionaccio  et  Ristagnaccio ,  la  famille  Délia  Costa  prit  parti  pour 


(1)  Les  antenrs  génois  ont  toujours  nié  l'existence  de  celte  convention. 

(2)  Simon  Boccanegre, fut  doge  de  Gènes  de  1556  h  1363.  U  était  à  la  tête  du  parti  popu- 
laire, et  désarma  les  nobles.  Il  est  probable  que  la  révolution  arrivée  en  Corse  h  cetM 
époque  fut  uue  suite  de  celle  qui  avait  eu  liou  îx  Gènes,  dans  le  même  sens. 
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le  premier  9  et  celle  d'Altiani  pour  le  second.  Ces  deux  familles  étaient 
puissantes.  On  eut  bientôt  recours  aux  armes*  Après  plusieurs  combats 
sanglans ,  le  parti  de  Ristagnaccio  se  trouvant  le  plus  faible  »  vint  se 
plaindre  au  gouverneur.  Celui-ci  fit  tous  ses  efforts  pour  mettre  fia  à 
ces  désordres»  mais  ce  fut  en  vain;  toute  la  Corse  fut  divisée  en  Cag- 
gionaccî  et  RistagnaccL  Tridano  appela  les  chefs  des  deux  partis  dans 
la  Casinca  et  s'y  rendit  lui-même  :  il  y  fut  tué  par  les  Gaggionacci  qui 
l'accusaient  de  (avoriseï^  leurs  ennemis. 

Les  seigneurs  ne  perdirent  pas  une  aussi  belle  occasion  de  se  révol- 
ter; mais  Sambuccio  et  d'autres  chefs  plébéiens  parvinrent  à  les 
soumettre. 

Jean  de  la  Magnera  »  qui  succéda  à  Tridano  »  fut  accusé  de  persé- 
cuter les  Gaggionacci.  La  république  ne  vit  d'autre  moyen  que  d'en- 
voyer deux  gouverneurs  »  Leonéllo*Lomellino  pour  les  Ristagnacci  , 
et  Louis  Tortorino  pour  les  Caggionacci. 

La  famine ,  el  une  maladie  -épidémique  qui  fit  de  grands  ravages 
dans  l'ile»  suivirent  de  près  cette  guerre  civile^  et  Henri  de  la  Rocca 
vint  bientôt  la  ranimer.  Débarqué  à  Olmeto  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse 9  il  marche  sur  Cinarca  »  s'empare  du  château ,  se  joint  au  parti 
des  Gaggionacci ,  force  les  gouverneurs  à  quitter  l'île  /et  est  proclamé 
comte  de  Corse. 

Henri  gouverna  pendant  plusieurs  années  avec  fermeté  et  sagesse. 
Le  souvenir  de  ce  temps  de  calme  et  de  sécurité,  €  où  le  laboureur  pou-- 
€  vait ,  sans  crainte»  se  dispenser  de  cacher  le  soir  le  soc  de  sa  char- 
1  rue  »  (i)»  se  conserva  pendant  plusieurs  siècles;  mais  il  ne  fut  pas 
de  longue  durée:  Henri»  devenu  cruel»  persécuta  tous  ceux  qui  lui 
faisaient  ombrage;  ceux  qu'il  ne  faisait  pas  mourir,  se  détruisaient  ré- 
ciproquement» par  suite  des  discordes  qu'il  avait  soin  d'entretenir. 
Enfin  il  perdit  l'amour  des  peuples.  Les  seigneurs  »  secondés  par  les 
Génois  »  marchèrent  contre  lui  et  eurent  d'abord  quelques  succès; 
mais  il  les  battit  bientôt  après  »  et  lorsqu'ils  eurent  de  nouveau  re- 
cours à  la  république»  elle  leàr  répondit  qu'elle  ne  voulait  plus  se 
mêler  d'une  aflaire  qui  exigeait  de  grandes  dépenses  et  promettait  peu 
de  profit. 


(II  Expressions  de  FUippini.  Les  laboureurs ,  en  Corse ,  travaUlent  ordinairement  à 
une  grande  distance  de  leur  habitation ,  et  même  de  toute  habitaUon. 
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Ce  fut  alors  que  cinq  gentilshommes  génois  »  Leodello  Lomellino  » 
Jean  de  Magnera  »  Louis  Tortorino ,  Andreolo  Ficone ,  et  Christophe 
Maruflby  formèrent  une  association  qu'ils  appelèrent  la  Mahona  (i). 
Us  entreprirent  à  leurs  frais  de  soumettre  File,  et  de  la  régir  à  leur 
profit ,  le  tout  cependant  au  nom  de  la  république.  Ils  Tinrent,  en 
Corse  avec  le  titre  de  gouverneurs ,  et  mille  soldats.  Ils  s'emparèrent 
d'abord  du  chfiteau  de  Nonza  où  Henri  avait  mis  une  garnison  de  Ca- 
talans. Le  château  de  Farinole ,  Biguglia  et  Corte  »  tombèirent  ensuite 
en  lear  pouvoir.  Enfin ,  Henri  fut  resserré  dans  la  partie  de  l'Ile  qui 
avait  obéi  à  ses  ancêtres ,  de  Celaccia  h  Bonifacio  :  il  fut  convenu 
qu'il  la  conserverait  et  qu'il  lui  serait  permis  d'y  construire  une  mai- 
son d'habitation  ,  mais  qu'il  ne  pourrait  y  élever  aucun  château. 

Henri  oublia  bientôt  ces  conventions  ;  il  fortifia  le  château  de  Ba- 
ricini»  et  entraîna  dans  son  parti  les  seigneurs  que  les  gouverneurs 
avaient  nommés  leurs  vicaires  dans  le  canton  de  Cinarca.  Deux  de 
ces  gouverneurs ,  qui  tentèrent  de  s'o[^oser  aux  entreprises  des  con- 
fédérés, furent  défaits  et  pris;  l'un  d'eux  fut  mis  à  mort;  l'autre  se 


(1)  lléreUo ,  à  U  fio  de  son  histoire  de  la  pierro  de  Sampiero«  a  donné  quelques  détails 
sur  l'origine  de  ces  différentes  compagnies ,  et  sur  celle  de  la  puissance  de  la  maison  de 
Saint-Georges.  Suivant  cet  historien,  dans  les  premiers  temps  delà  république, lorsqu'elle 
avait  besoin  de  fonds  pour  une  entreprise ,  elle  empruntait  les  sommes  qui  lai  étaient 
nécessaires ,  et  créait  un  impôt  dont  le  produit  était  abandonné  aux  préteurs ,  sauf  un 
dixième  qui  était  prélevé  par  l'État ,  et  employé  k  l'amortissement  de  cet  emprunt.  Les 
préteurs  foimaient  une  compagnie ,  on  compera.  Ces  compagnies  s'étant  multipliées , 
ainsi  que  les  impôts ,  plusieurs  se  réunirent ,  afin  de  diminuer  les  frais  d'administra« 
tion  ,  et  le  gouvernement  ne  s'adressa  plus  qu'k  quelques-unes  de  celles  qui  existaient 
déjà,  pour  les  nouveaux  emprunts  ;  enfin ,  celle  de  Saint-Georges  resta  seule. 

Les  chefs  électifs  et  temporaires  de  la  république  essayaient  toujours  de  conserver  ou 
de  ressaisir  le  pouvoir  :  ils  appelaient  à  leur  aide  tantôt  une  puissance,  tantôt  une  autre, 
et  livraient  à  l'étranger,  s'ils  ne  s'en  emparaient  pour  eux-mêmes,  les  seigneuries  qui 
dépendaient  de  la  république.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  et  mettre  à  couvert 
les  domaines  qui  étaient  les  plus  exposés  à  ceé  envahlsscmens ,  on  les  donna  comme  une 
sorte  de  gage  à  la  maison  de  Saint-Georges ,  -dont  les  chefs ,  nommés  protecteurs,  étaient 
les  hommes  les  plus  riches  et  les  pins  puissans  de  Gènes.  Cette  compagnie  fut  instituée, 
solvant  M.  de  Bréquigni ,  en  1346.  Elle  fournit  au  gouvernement  les  fonds  nécessaires 
pour  équiper  une  flotte  qui  put  s'opposer  à  l'armement  considérable  que  les  Griiùaldi  et 
leurs  partisans  avaient  formé  dans  le  port  de  Monaco,  dont  ils  s'étalent  emparés.  Selon 
M.  de  Pommereuil ,  ce  fut  en  1407  que  toutes  les  autres  compagnies  furent  réunies  à 
<relle-là,  et  qu'eUe  prit  le  nom  de  Saint-Georges ,  de  celui  du  lieu  où  était  situé  le  bftU- 
ment  des  douanes  qu'occupa  d'abord  son  administration.  Il  est  possible  qu'elle  ait 
porté,  dans  l'origine,  ainsi  qae  ce  bfttiment,  le  nom dclfaAoïia ,  ou  Magona  (lieu  où 
'on  met  quantité  de  choses  ). 
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racheta  poor  six  mille  florins  d'or.  Ne  possédant  plas  aa-delà  des 
monts  que  le  château  de  Cinarca  »  ils  le  Tendirent  à  Ghilfuccio 
d'Istria. 

Les  différentes  branches  de  la  maison  de  Cinarca  étaient  rentrées 
en  possession  de  leurs  donoaine» ,  de  Bonifacio  à  Calvi  ;  les  Leca  se 
divisèrent  entrie  eux;  l'un  d'eux  fit  monrir  l'autre.  Leurs  rassaux  in- 
dignés appelèrent  les  Génois,  qui  se  hâtèrent  d'envoyer  des  troupes 
au-delà  des  monts.  Ils  eurent  d'abord  de  grands  avantages  ;  mais 
Henri  les  arrêta  bientôt;  il  prit  et  détruisit  Ajaccio  qu'ils  avaient  for- 
tifié, et  les  poursuivit  jusqu'à  Brando.  Ne  possédant  aucune  place 
forte  dans  cette  partie  de  l'ile ,  il  ne  chercha  pas  à  s'y  maintenir. 

Les  choses  restèrent  dans  cet  état  sous  le  gouvernement  de  Paul  de 
la  Rovere;  mais  Leonello  Lomellino,  qui  lui  succéda,  recommença 
la  guerre.  Henri  étant  venu  l'assiéger  à  Âléria ,  il  fut  obligé  de  capi- 
tuler, se  retira  à  Biguglia ,  et  fit  construire  le  château  de  Bastia.  Ga- 
ponrello  Cortinco,  vicaire  des  gouverneurs  génois,  souleva  le  peuple 
contre  Henri ,  le  défit ,  et  le  força  à  repasser  les  monts. 

Henri  avait  fait  construire  un  château  à  Roccapina ,  sur  les  confins 
du  territoire  de  Bonifacio;  il  fit  la  guerre  aux  Bonifaciens,  leur  en- 
leva deux  galères,  et  les  battit  dans  diverses  rencontres;  mais,  pen- 
dant qu'il  était  tout  entier  à  ces  entreprises ,  deux  de  ses  fils  naturels^ 
soulevés  contre  lui ,  le  forcèrent  à  leur  céder  Bisogeni  et  Altala. 

Après  quelques  années  de  calme ,  la  vieille  querelle  des  Gaggionacci 
et  des  Ristagnacci  se  renouvela.  Le  gouverneur  favorisait  ces  derniers; 
Paul  de  Campocasso,  à  la  tête  des  autres,  lui  fit  une  guerre  achar- 
née, dont  la  Venzolasca  fut  le  principal  théâtre.  On  en  vint  enfin  à  un 
accommodement,  et  le  nouveau  gouverneur,  Baptiste  Zovaglia  ,  pas- 
sant les  monts  avec  le  peuple  ,  fut  détruire  tous  les  châteaux  des  Ci- 
narcesi ,  à  l'exception  de  ceux  de  Cinarca  et  de  Roccapina  ;  ce  der- 
nier fut  donné  aux  Bonifaciens;  nous  avons  vu  que  l'autre  avait  tou- 
jours été  conservé  comme  palais  de  justice. 

Mais  la  fortune  change  bientôt.  Henri  était  passé  en  Espagne;  il 
revient  avec  les  secours  que  lui  avait  donnés  le  roi  d'Arragon,  débar- 
que à  l'embouchure  du  Golo,  et,  secondé  par  le  parti  de»  Gaggio- 
nacci ,  il  bat  Zovaglia  ,  le  fait  prisonnier,  et  soumet,  toute  riie,  ex- 
cepté Calvi,  Bonifacio  et  le  Cap-Corse.  Il  gouverna  l'ile  pendant  quatre 
ans  avec  rigueur.  Après  ce  temps,  il  fut, encore  forcé  à  repasser  les 
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monU  parles  Géûob»  unis  aux  chefs  corses  qu'il  avait  humiliés»  et 
commandés  par  Baphaël  Montaldo. 

Les  Doria  »  les  Spinola ,  les  Grimaldi  et  les  Flesques  avaient  été 
chassés  de  Gênes ,  que  leur  rivalité  remplissait  de  troubles.  Quatre 
familles  plébéiennes»  les Frégose  Jes  Adorne,  les  Guarco][et  les  Mon- 
taldo^ les  avaient  remplacés ,  et  le  désordre  n'avait  fait  qu'augmen- 
ter. Antoine  Adorne  »  secondé  d'abord  par  le  duc  de  Milan ,  était 
entré  dans  la  ville  avec  sept  mille  hommes.  Antoii^  Montaldo  l'en 
avait  chassé.  Ils  changèrent  ensuite  de  r6le  :  Montaldo  s'appuyait 
sur  le  duc  de  Milan;  Adorne  livra  Gênes  à  la  France.  Les  gouver- 
neurs français  furent  aussi  impuissansè  Gênes  contre  la  fureur  des  par- 
tis ,  que  les  gouverneurs  génois  en  Corse.  Les  Gibelins  et  les  Guelfes 
étaient  les  Caggionacci  et  les  Ristagnacci  de  Gènes.  Les  Gibelins 
prétendirent  que  le  gouverneur  favorisait  les  Guelfes  ;  on  se  battit 
pendant  deux  mois  dans  les  rues  barricadées.  La  peste  vint  se  join- 
dre à  la  guerre.civile  et  passa  bientôt  en  Corse,  où  elle  fit  de  grands 
ravages. 

Jusqu'ici»  quelques  passages  disséminés  dans  l'histoire  des  au* 
1res  pays»  et  des  traditions  plus  ou  moins  incertaines»  ont  été  les 
seuls  matériaux  dont  on  ait  pu  faire   usage  pour  écrire  l'histoire 

m 

de  Corse;  on  peut  dire  qu'elle  ne  commence  réellement  qu'au  quin- 
zième siècle  »  époque  à  laquelle  l'île  eut  des  annalistes.  Arrêtons-nous 
donc  un  instant  à  ce  point  de  départ»  et  examinons  la  situation 
du  pays  »  autant  que  ce  qui  précède  peut  nous  la  faire  connaître. 
Au-delà  des  monts  »  les  seigneurs  des  différentes  branches  de  la 
maison  de  Cinarca  se  maintiennent  encore.  L'un  d'eux  »  le  plus  puis- 
sant» Henri  de  la  Rocca»  est  l'allié»  ou  plutôt  l'agent  du  roi  d'Ar> 
ragon  »  qui  possède  déjà  la  Sardaigne  »  et  n'attend  que  le  moment 
favorable  pour  faire  valoir  sas  droits  sur  la  Corse.  Au  Nord  »  les  sei- 
gneurs du  Cap-Corse»  génois  d'origine  ,  suivent  le  parti  des  Génois. 
Il  en  est  de  même  des  Çortincbi,  descendaus  des  seigneurs  de  Corle , 
qui  dominent  dans  le  Nebbio  (i)  et  dans  quelques  autres  parties 
de  l'En-deçà  des  monts.  A  l'Est ,  les  habitans  du  pays  situé  entre 
Lavasina  (s)  et  Coasina  (3)  forment  »  sous  le  nom  de  communes» 


(1)  La  vallée  de  TAliso,  ou  de  Saint-Florent. 

(ï)  Uarioe  située  à  0  kil.  N.  de  BasUa. 

fS]  Dans  le  ïininorbo,  kAkil.  N.  E.  de  Vcnliscri. 


lo 
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une  espèce  de  république  (i)  tributaire  de  celle  de  Gênes,  mafe 
divisée  comme  le  reste  de  Tlle  en  deux  partis*  dont  l'un  se  joint 
ordinairement  à  Henri  de  la  Rocca  et  aux  Arragonnais  contre  les 
Génois.  Gênes  possède  en  outre  ,  au  Nord-Ouest»  Galvi;  au  Nord-Est  i^ 
Bastia  ,  dont  elle  vient  d'élever  le  château  ;  au  Sud ,  Bonifacio. 

Les  mœurs  des  insulaires  sont  celles  des  temps  de  barbarie  et 
d'ignorance  ;  le  lien  social  est  sans  force  ;  il  n'y  a  point  encore  de 
patrie.  L'anarchie  est  partout  ;  au-delà  des  monts  »  c'est  l'anarchie 
féodale;  en-deçà  ,  l'anarchie  démocratique-  Si  les  seigneurs  s'al- 
lient entre  eux ,  ou  si,  dans  les  communes»  les  partis  font  trêve  » 
les  deux  systèmes  se  combattent ,  et  l'étranger  en  profite. 


(1)  n  est  à  remarquer  qae  cette  partie  de  r  lie  est  précUément  celle  où  les  Romains 
avalent  formé  des  établissemens ,  et  que  ce  fat  peut-être  la  seulo  qu'ils  possédèrent 
réellement. 
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Mort  de  Henri  de  U  Rocca.  François,  son  fils  natarel,  et  Vincentello, 

Mm  nereo,  prennent  parti ,  le  premier  poor  les  Crénois*  le  second  pour 

les  Arragonais.  Lntles  entre  ces  deux  factions.  -«  Premiers  Caporaux  » 

chefs  co rses  salariés  par  les  gontemenrs  génois.  -^  Vincentello  sonmet  ; 

l'Ile,  moins  Bonifacto  et  CaWl.  Alphonse  V  assiège  et  prend  cette  der- 
nière Tille ,  et  échoue  devant  Bonifacio.  O  laisse  en  partant  le  titre  de  i 

tice-roi  à  Vincentello.  —  CalTi  se  donne  de  nonvean  à  Gènes.  —  LIguo 

contre  Vincentello  :  il  en  triomphe  et  gouTeme  despotiqaement.  La 

Corse  se  sonlère  contre  lui.  Il  passe  en  Sardalgne ,  tombe  entre  les 

mains  des  Génois,  et  est  décapité  à  Gènes. —Simon  dk  Mare  et  Paul  de 

la  Rocca  se  disputent  le  pouToir  :  le  premier,  aidé  par  les  Génois,  l'em- 
porte. —  Janus  Frégose  \lent  gouverner  la  Corse.  Son  insatiable  avi* 

dite.  —  Gindice  d'Istria  essaie  de  relever  le  parti  des  Arragonais.  — 

L'éTéque  d'Alérla  tente  de  rétablir  en  Corse  le  gouvernement  ponti- 
fical. —  Le  peuple  se  révolte  contre  les  Caporaux.  —  Nicolas  V  cède 

aux  Frégose  les  droits  du  Salnt-SIége  sur  l'Ile.  —  Confrérie  politique 

et  religieuse  de  Frère  Nicolo.  —  Les  Arragonais  reparaissent  en  Corse. 

Ils  sont  aidés  par  les  la  Rocca.  Divisions  entre  ces  seigneurs.  —  L'Ile 

passe  sous  le  gouvernement  de  la  maison  de  Saint-Geoiiges.  •*  Le  roi 

d'Arragon  fait  la  paix  avec  les  Génois.  —  Entreprises  malheureuses 

des  Léca  et  des  la  Rocta.  —  Thomassin  Frégose  enlève  la  Corse  à  la 

maison  de  Saint-Georges,  et  ne  peut  la  conserver.  —  L'Ile  passe, 

ainai  que  Gènes ,  sous  la  domination  des  ducs  de  Milan.  —  Les  Corses 

se  révoltent.  —  Anarchie.  —  Charles  de  la  Rocca  parvient  à  rétablir 

l'ordre.  ~  Nouvelle  entreprise  de  Thomassin  sur  la  Corse.  D  est  battu 

et  pris  par  les  Milanais.  La  duchesse  de  Milan  lui  cède  ses  droits  sur 

rile.  —  Ridicule  expédition  de  Gérard  de  la  Montaguana.  —  Thomassin 
cède  la  Corse  à  la  maison  de  Saint-Georges,  et  prend  ensuite  la  réso- 
lution de  la  lui  enlever  une  seconde  fois.  Jean-Paul  de  Léca,  son 
allié ,  lève  l'étendard  de  la  révolte.  Succès  et  revers  do  ce  seigneur, 
qui  est  enfin  obligé  de  quitter  Tile  avec  sa  famille. 


Henri  de  la  Rocca  faisait  de  grands  préparatifs  pour  recommen- 
cer la  guerre  ,  lorsqu'il  mourut.  Les  seigneurs  ultramontains  qui 
avaient  pris  peu  de  part  à  ses  dernières  expéditions  ,  et  qu'il  avait 
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dépouillés  p  furent  assiéger  le  château  de  Cinarca  ,  que  défendait 
François  y  son  fils  naturel.  Celui-ci,  obligé  de  capituler  ,  fut  vendre 
aux  Génois  le  château  qu'il  ne  possédait  plus  ,  et  reçut  d'eux ,  avec 
mille  écus  d'or»  le  titre, de  yicaire-général  du  peuple  des  commu- 
nes. Le  lieutenant  de  Montaido  s'empara  de  Cinarca  ,  réduisit  les 
seigneurs  à  l'obéissance,  et  leur  fit  donner  des  otages. 

Antonielto  Adorne  vint  remplacer  en  Corse  Raphaël  Montaido ,  qui , 
sans  doute,  s'était  fait  un  parti  dans  l'ile.  On  répandit  le  bruit  qu' Adorne 
avait  ordre  de  sacrifier  tous  les  chefs  corses;  aucun  de  ceux  qui  jouis- 
saient de  quelque  influence  dans  les  communes  ne  se  présenta  à  lui  : 
Adorne  s'en  vengea,  dit-on,  sur  quelques  hommes  obscurs  qui  vinrent 
seuls  lui  rendre  hommage ,  et  les  fit  mourir.  Cela  est  peu  croyable  : 
il  est  probable  que  les  chefs  corses  s'étaient  laissé  entraîner  dans  le 
parti  de  Montaido ,  et  qu' Adorne  ,  a jant  découvert  le  projet  qu'ils 
avaient  formé  de  soulever  le  peuple  contre  lui ,  fit  mourir  ceux  qu'il 
put  atteindre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  exécutions  ne  firent  que  hâter 
l'explosion  :  la  révolte  fut  générale;  les  seigneurs  ultramontains  se  joi- 
gnirent aux  communes  ,  et  les  Génois  furent  bientôt  resserrés  dans 
leurs  places  fortes. 

Sous  le  gouvernement  d'André  Lomellino ,  tout  rentra  dans  l'ordre^ 
Les  seigneurs  ultramontains ,  ne  voyant  point  arriver  les  secours  que 
leur  avait  promis  le  vice-roi  de  Sardaigne,  firent  leur  soutnission.  Gu- 
glielminuccio  d'Altala  ,  l'un  des  plus  considérables ,  et  le  plus  estimé 
de  ces  seigneurs  ,  appelé  à  Biguglia  par  le  gouverneur ,  fut  mis  aux 
fers,  et ,  quelques  jours  après ,  on  le  trouva  mort  au  pied  de  sa  prison. 
On  répandit  le  bruit  qu'il  s'était  tué  en  voulant  s'échapper;  mais  on 
savait  qu'il  était  l'ennemi  de  François  de  la  Rocca ,  que  le  gouverneur 
avait  confirmé  dans  la  dignité  de  vicaire  :  cette  circonstance  suffisait 
pour  expliquer  sa  disgrâce  et  sa  mort. 

Léonel  Lomellino,  qui  succéda  à  André,  se  rendit  odieux  aux  Corses 
par  ses  prétentions  et  son  orgueil*  A  l'entendre ,  toute  l'île  lui  appar- 
tenait, sans  en  excepter  les  habitans.  Yincentello,  fils  de  Ghilfuccio 
d'Istria ,  et  neveu  de  Henri  de  la  Rocca ,  qui  s'était  retiré  en  Sicile  à  la 
mort  de  ce  dernier,  et  s'était  distingué  dans  les  armes ,  profitant  de  la 
haine  qu'inspirait  Lomellino,  passa  en  Corse  avec  des  troupes ,  le  força 
à  quitter  l'île ,  et  fut  proclamé  comte  dans  une  assemblée  générale. 

Bientôt  après,  François  de  la  Rocca  souleva  le  peuple  contre  Vin- 
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(SèBteUo.  «  Parloot  où  il> passait,  dit  Filippini,  tout  h  moade  prenait 
les  armes  en  sa  faveur.  »  LomelliDO  étant  veuii  le  joindre  avec  quelques 
soldats,  ils  assiégèrent  Bastia,  où  le  comte  s'étaii.retiré  :  celui-ci,  blessé 
dans  une  sortie ,  passa  en  Sicile ,  et  la  ville  se  rendit. 

Yincentello  ne  tarda  pas'à  revenir.  Le  château  de  Ginarca  tenait 
encore  pour  lui.  Il  débarqua  à  Ajaccio  avec  des  tronpes  arragonaises; 
les  seigneurs  ultramonlains  le  reconnurent  pour  leur  chef,  et  se  ran- 
gèrent sous  les  bannières  d'Arragon.  Vincentello ,  après  avoir  fait  le- 
ver le  siège  du  château  de  Ginarca ,  passa  les  monts ,  et  exerça  de 
cruelles  vengeances  contre  ceux  qui  s'étaient  déclarés  pour  François 
de  la  Rôcca  ;  il  alla  ensuite  l'assiéger  à  Biguglia  :  François  lut  blessé 
mortellement  en  défendant  cette  place  ;  cependant ,  le  gouverneur 
ayant  été  secouru  par  les  seigneurs  du  Cap-Gorse ,  le  comte  fut  obligé 
de  repasser  les  monts. 

Brancaleone  Doria  et  le  vicomte  de  Narbonne  Lara,  juge  d'Arborée, 
avaient  soulevé  une  partie  de  la  Sardaigne  contre  les  Arragonais.  Don 
Martin,  roi  de  Sicile,  et  prince  héréditaire  d'Arragon ,  passa  dans  cette 
lie  avec  une  armée.  Vincentello  fut  lui  rendre  hommage.  Pendant  son 
absence,  plusieurs  des  seigneurs  ultramontains ,  qui  croyaient  avoir  à 
se  plaindre  de  lui ,  embrassèrent  le  parti  des  Génois  :  il  eut  à  les  com- 
li^ttre  à  son  retour,  et  fut  aidé  par  une  maladie  contagieuse  qui  enleta 
une  partie  de  ses  ennemis;  il  parvint  è  soumettre  les  autres* 

Nous  allons  maintenant  voir  paraître  sur  la  scène  des  révoltés  d'un 
autre  genre.  Jean  d'Omessa ,  évéque  de  Mariana ,  et  le  chanoine  Deo- 
dalo  de  Gasta ,  mécontens  du  gouverneur,  lui  firent  la  guerre ,  et  ap- 
pelèrent Yincentello  à  leur  secours.  Gelui*ci  ne  se  fit  pas  attendre;  mais 
Baphaël  Hontaldo,  ami  de  l'évêqueet  des  chefs  les  plus  puissans  de 
rSn-deçlTdes  monts,  ayant  été  envoyé  de  Gênes  pour  apaiser  ces 
teouiles,  y  parvint  iacilement  (i).  Le  comte,  abiaadoimé  de  ses  al- 

(1)  Jean -Marie  VisconU,  duc  de  Milan,  inquiété  par  son  frère,  s'étant  mis  bous  la 
protection  de  la  France,  I0  maréclial  de  Boucicaut,  gouyerneur  de  Gêoea,  se  rendit  à 
Hilan  avec  ses  meilleures  troupes.  Pendant  son  absence ,  les  Génois  massacrèrent  les 
Français  qui  étaient  restés  dans  leur  ville,  et  Boucicaut  ne  put  y  rentrer.  La  révolte 
de  Jean  d'Omessa  eu  Corse ,  et  le  retour  de  Raphaël  Montaldo  dans  cette  Ue ,  furent 
sans  doute  la  suite  de  cette  révolution.  Nous  voyons  que  Montaldo  avait  conservé,  en 
Cône,  un  grand  nombre  de  partisans  parmi  les  chefs  les  plus  puissans  de  TEn-deçà 
des  monts,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  l'observation  que  j'ai  faite ,  pHge  132,  au  su)et  des 
rjgaeiiis  eiercées^  par  le  gouverneur  qui  lui  âv«li  succédé  en  ihtî ,  contre  quelques- 
uns  de  CCS  chefs. 
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liés,  fut  obligé  de  repasser  les  monts  :  il  eut  encore  à  y  combattre 
plusieurs  seigneurs  ultramontains  »  dont  il  détruisit  les  châteaux;  son 
propre  frère ,  Jean  d'Istria ,  et  le  château  de  ce  nom ,  ne  furent  pas 
épargnés. 

Un  vaisseau  »  chargé  de  soldats  biscaïens  qui  passaient  en  Italie , 
ayant  relâché  dans  le  golfe  de  Sagone  »  Vincentello  prit  cette  troupe 
à  son  service ,  et  marcha  contre  Tévêque  de  Mariana ,  qui  l'avait  aban- 
donné après  l'avoir  appelé  à  son  secours  :  il  le  força  à  se  renfermer 
dans  Omessa  »  et  fut  l'y  assiéger;  mais  le  gouverneur  ayant  reçu  des 
renforts  de  Gênes  »  et  les  seigneurs  du  Cap-Corse  »  ainsi  que  plusieurs 
chefs  des  communes»  s'étant  joints  à  lui ,  le  comte  fut  obligé  d'aban* 
donner  son  entreprise,  c  Ces  chefs ,  dit  Filippini ,  furent  les  premiers 
qui,  sous  le  nom  de  Caporali  (i),  furent  commissionnés  et  salariés  par 
les  gouverneurs  génois.  »  Les  Caporali,  avides,  inquiets,  jaloux  les  uns 
des  autres ,  furentje  fléau  de  leur  pays.  Abusant  de  l'influence  qu'ils 
avaient  sur  le  peuple ,  ils  la  vendirent  au  premier  ambiiieuic ,  Corse  ou 
étranger ,  qui  voulut  s'-emparer  du  pouvoir.  Un  gouvernement  stable 
les  eût  rendus  inutiles  :  toujours  prêts  à  renverser  leur  ouvrage ,  les 
révolutions  furent  leur  élément. 

Rinuccio  de  Léca ,  révolté  contre  Vincentello  »  s'était  uni  aux  Ca- 
poraux; ceux-ci,  gagnés,  à  prix  d'argent,  par  le  comte,  abandonnè- 
rent leur  allié.  Peu  après,  l'un  de  ces  che& ,  Sambucello  de  Matra, 
jaloux  de  ses  collègues ,  soulève  le  peuple ,  bat  l'évêque  de  Mariana  et 
Ambroise  d'Omessa ,  son  neveu ,  évéque  d'Aléria ,  partisans  du  gou- 
verneur, et  arbore  les  couleurs  de  la  république  de  Gênes,  qui  appa^ 
remment  n'étaient  pas  celles  de  Montaldo  (a). 


(1)  CaportUe,  chef,  commandant,  capitaine.  Dana  les  temps  d'anarchie  qui  ayaient 
précédé,  les  plus  pnissans  avaient  bàtt  des  malsons  forMûëes  on  des  tours,  sur  des  points 
éicTés  :  leurs  parens  et  leurs  adbérens  Tinrent  naturellement  se  mettre  sous  leur  pro- 
tection; et  il  se  forma  des  villages  qui  prirent,  ainsi  que  le  chef,  le  nom  qui  avait  été 
donné  à  rhabitation  primitive.  Selon  FUippini,  le  nom  des  Casablanca  (maison  blanche) 
vient  de  celui  que  le  premier  chef  de  cette  famille  donna  à  une  tour  qu'il  Ot  con- 
struire dans  le  lieu  où  est  situé  le  village  du  même  nom.  Tous  les  Caporaux  portaient 
le  nom  de  leur  village  :  ils  n'en  étaient  cependant  pas  seigneurs  ;  mais  Ils  avaient  né- 
cessairement une  grande  influence  sur  ceux  qui  rhabitaient. 

(2)  n  parait,  d'après  ce  que  dit  Filippini,  que  la  Mahona  n'avait  pu  conserver  le 
gouvernement  de  la  Corse  au  milieu  de  ranarchie  à  laquelle  Gènes  avait  été  en  proie. 
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Gènes  arait  été  le  théâtre  des  plus  affreux  désofdres;  les  différens 
partis  8*7  élaieot  livré  des  combats  acharnés;  plusieurs  gouverne* 
nens  provisoires  avaient  été  presque  aussitôt  renversés  que  formés  ; 
enfin  »  Thomas  Frégose»  élu  doge  régulièrement,  avait  ramené  la  paix, 
et  montrait  un  véritable  patriotisme  :  il  envoya  en  Corse  son  frère 
Abraham ,  qui  soumit  Tlle  entière ,  et  força  le  comte  Vincentello  à 
passer  en  Catalogne. 

Les  évêques  de  Mariana  et  d*Aléria  firent  bientôt  révolter  le  peuple. 
Frégose  était  retourné  à  Gênes  :  son  lieutenant  battit  les  évéques  à 
Corke ,  et  les  obligea  à  se  soumettre  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  fo  • 
menter  de  nouveaux  troubles»  qu'Abraham  Frégose  vint  lui-même 
appaiser.  Il  prit  possession  de  Bonifacio  et  des  autres  places ,  excepté 
de  Caivi,  en  son  propre  nom,  et,  après  y  avoir  mis  de  bonnes  garni- 
sons ,  il  retourna  de  noureau  à  Gênes. 

Au-delà  des  monts ,  Paul,  fils  de  François  de  la  Rocca ,  s'étant  ré- 
volté, le  lieutenant  de  Frégose  lui  envoya  Nicolosuccio  d'Ornano,  pour 
rengager  à  rentrer  dans  le  devoir;  Paul  le  fit  mourir.  Cependant  cette 
petite  guerre  se  termina  bientôt  par  un  accommodement. 

.Vincentello  repamt  alors  dans  File ,  et  tous  les  seigneurs ,  excepté 
Paul  de  la  Rocca ,  vinrent  le  joindre.  Les  évêques  de  Mariana  et  d'A- 
léria ,  oubliant  leur  ancien  différend  avec  lui ,  prirent  les  armes  en  sa 
fiivear.  Vincentello  s'établit  d'abord  à  Corte.  Ce  fut  alors  qu'il  con- 
struisit le  chfiteau  de  cette  ville.  Il  battit  et  fit  prisonnier  le  lieutenant 
du  gouverneur,  et  fut  assiéger  Biguglia,  qu'il  ne  put  emporter.  Abra- 
ham envoya  en  Corse  André  Lomellino ,  avec  quatre  cents  soldats  com- 
mandés par  Jacques  de  la  Caméra ,  oflScier  expérimenté.  Ce  secours 
rétablit  un  instant  l'équilibre;  mais  il  était  insuffisant.  Après  plusieurs 
expéditions  qui  n'eurent  aucun  succès ,  Lomellino  se  trouvait  assiégé 
dans  Biguglia ,  lorsque  Abraham  Frégose,  débarqué  à  Bastia  avec  sept 
cents  hommes ,  marcha  à  son  secours.  Lucien  de  Casta  çt  Giovanni  de 
la  Grossa  (i),  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Vincentello,  attaquèrent 
cette  troupe  dans  des  passages  difficiles,  la  mirent  en  déroute  et  firent 


et  que  les  cbefa  des  factions  en  disposaient  à  leur  gré  pendant  lenr  rè^ne  d'an  jour 
II  parait  aussi  qae  Rapbaél  Montaldo ,  qui  avait  un  parti  poissant  dans  TUe ,  ciier 
chalt  à  y  perp<<tuer  son  autorité. 

(1)  L'annaliste. 
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Abraham  prisonnier.  Biguglia  se  rendit ,  et  Vincentello'resta  maître 
de  Tile. 

Le  roi  d'Arragon»  Alphonse  V»  était  passé  Tannée  précédente  en 
Sardaigne ,  pour  organiser  l'expédition  qu'il  voulait  diriger  contre  ia 
Corse.  Lorsque  Vincentello  lui  eut  préparé  les  voies,  il  vint  en  per- 
sonne assiéger  Calvi  et  s*en  empara.  La  plupart  des  seigneurs»  et  les 
deuxévéques  de  la  maison  d'Omessa ,  vinrent  le  trouver  avec  le  comte, 
et  tous  le  reconnurent  pour  leur  souverain.  Il  traita  sur-tout  avec  dis- 
tinction Paul  de  la  Rocca»  qui  jusque  là  s'était  montré  disposé  à  em- 
brasser le  parti  des  Génois» 

Alphonse  fut  ensuite  assiéger  Bonifacio.  Il  était  urgent  de  secourir 
cette  place;  l'argent  manquait  à  Gènes;  le  dôge  Thomas  Frégose em- 
prunta à  Lucques  une  somme  considérable  »  sur  sa  vaisselle  et  ses 
pierreries»  et  équipa  une  flotte  qui  pénétra  dans  le  port  malgré  l'armée 
royale»  et  ravitailla  la  forteresse.  Alphobse» appelé  à  Naples»  pour  se- 
courir Jeanne  II»  sa  mère  adoptive»  contre  le  duc  d'Anjou^  leva  le 
si^e  »  quitta  l'île  »  et  laissa  le  commandement  à  Vincentello  »  qu'il 
nomma  vice-roi. 

Les  habitans  de  Calvi  massacrèrent  la  garnîsoti  arragonaise  »  et  se 
donnèrent  de  nouveau  à  la  république. 

Le  vice-roi  se  fiait  peu  aux  seigneurs  ultramontains  »  et  sur-tont  à 
Paul  de  la  Rocca.  Il  s'empara  de  plusieurs  de  leurs  châteaux  et  fit  pri 
sonnier  Rinuccio  de  Léca.  De  l'autre  côté  des  monts»  les  Caporaux  ( i )» 
jaloux  les  uns  des  autres  »  et  particulièrement  de  Lucien  de  Casta,  qui 
jouissait  de  la  faveur  de  Vincentello  »  se  divisèrent.  Ambroise  d'O- 
messa ,  évêque  d'Aléria  »  l'nn  des  plus  remuans  de  ces  chefs  »  forma 
une  ligue  dans  laquelle.il  fit  entrer  Paul  de  la  Rocca ,  ainsi  que  Rinuc- 
cio  de  Léca»  qui  s'était  échappé  de  prison.  Les  confédérés  élurent  pour 
gouverneur  Simon  da  Mare  »  l'un  des  seigneurs  du  Cap-Corse.  Le  vice* 
roi  quitta  Biguglia  »  où  il  laissa  Pierre  de  Bozzi»  et  se  retira  à  Cinarca. 
Simon  da  Mare  assiégea  Biguglia  »  qu'il  ne  put  emporter;  mais  il  resta 
maître  de  la  campagne  et  perçut  les  tailles  »  ce  qui  était  le  point  im- 
portant pour  les  Caporaux.  Ces  chefs  avaient  été  jaloux  de  Lucien  de 
Casta  ;  ils  le  furent  bientôt  de  l'évoque  d'Aléria»  qui  était  devenu  le  fa- 


it) Les  chefs  des  famiUes  d'Omessa»  de  Casta,  deGampo-Gass«,  de  Matra,  de  PaQ- 
caraccia,  de  CaBabianca,  de  Ghlatra,  de  JPletricaggio  et  de  Pruno. 
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▼orî  de  da  Mare;  )a  plupart  d'entre  eux  revinrent  ao  parti  des  Arra- 
gonaisy  qui  triompha  de  nouveau. 

Le  Tice-roi  enorgueilli  »  abusa  de  son  pouvoir.  Voulant  aller  joindre 
le  roi  d'Arragon  à  Naples ,  il  fit  eonstruire  deux  galères  aux  dépens 
des  peuples  épuisés  par  les  guerres  civiles  ^  et  fit  percevoir  avec  ri- 
gtieur  double  taille  dans  toute  Tlle.  Enfin  il  osa  enlever  à  Bigoglia  une 
jeune  fille  appartenant  à  Tune  des  principales  fiimiltes  de  ce  lieu.  Ce 
dernier  trait  acheva  de  le  rendre  odieux;  toute  la  Corse  se  sopleva 
contre  lui;  Simon  da  Mare  fut  choisi  de  nouveau  pour  chef.  Vincen- 
telle,  resserré  dans  Ginarca^y  laissa  son  fils  et  s'embarqua  pour  la  Sar- 
daigne.  Assailli  par  une  tempête,  une  de  ses  galères  fut  prise  par  Go* 
lombano ,  fils  de  Simon  da  Mare.  Abordé  aveo  l'autre  k  Porto-Torre , 
en  Sar daigne  »  il  y  trouva  son  frère  Jean  d'Istria  »  auquel  il  avait  ôté 
précédemment  le  commabdement  de  Bastia ,  parce  qu*il  s'était  allié 
aux  da  Mare.  Jean  d'Istria  et  son  fils  le  firent  prisonnier  (  i  )  •  Tincen- 
telle  convint  de  leur  rendre  Bastia ,  s'ils  le  délivraient.  Us  firent  alors 
Toile  pour  cette  ville.  Arrivés  dans  le  port,  le  fils  de  Jean  d*Istria  des- 
cendit à  terre  et  entama  des  négociations;  mais  sur  ces  entrefaites ,  le 
hasard  ayant  conduit  à  Bastia  Zacharie  Spinola ,  capitaine  d'une  galère 
génoise  »  il  s'empara  de  celles  des  deux  frères ,  et  Ymcentello  conduit 
à  Crénes  y  fut  décapité. 

Simon  da  Mare  resta  maître  de  tout  le  pays  des  communes.  La  plu- 
part été  seigneurs  reconnurent  son  autorité;  mats  Paul  de  la  Rocca 
vint  bientôt  la  lui  disputer  »  et  fut  proclamé  comte  à  Horosaglia.  Le 
plus  grand  nombre  des  Caporaux  avaient  embrassé  son  parti;  les  au- 
tres étaient  restés  fidèles  à  da  Mare.  Après  une  guerre  longue  et  cruelle» 
Paul  de  la  Rocca  l'emporta  »  et  son  rival  se  retira  à  Gênes. 

Da  Mare  s'unit ,  h  Gênes ,  à  deux  des  fils  de  Raphaèl  Montaldo.  Tous 
trois  passèrent  dans  l'ile  avec  des  troupes  :  ils  étaient  convenus  que 
les  conquêtes  qu'ils  y  feraient  se  partageraient  par  moitié.  A  peine 
farent-ils  arrivés»  que  tous  les  Gaporaux»  sans  exception»  vinrent  les 


(1)  Les  fll«  de  nmim  da  llàre  t'étaient  emparés  du  chAlean  de  Saii-Colombano,  et 
en  avaieDt  cbassé  leur  père.  Poor  a'aMurer  l'appal  de  Jean  dlstrla ,  qui  commandait 
à  BasUa ,  Ils  donnèrent  à  son  fils  une  de  Icars  sœurs  en  mariage.  Héconciliés  ensoito 
avec  dalfare.  Ils  firent  cause  commonc  ayec  lui.  L'odieuse  conduite  de  Jean  d'Islria 
ettTBTs  son  frère  malheareoz,  et  celle  des  fils  de  Jimbn  da  Mare  enTers  leur  père, 
peuvent  donner  une  idée  des  mœurs  de  cette  époque. 


joindre.  Le  comte»  reaté  seul»  fut  heureux  qu*on  lu!  permit  de  retour- 
ner chez  lui. 

Les  Montaido ,  au  lieu  de  partager  leur  conquête  avec  da  Mare ,  le 
firent  prisonnier  et  s'emparèrent  par  surprise  de  Bastia  »  de  Bîguglia 
et  de  Corte.  Deux  des  Caporaux^  Lucien  de  Gasta  et  Opicino  Lec- 
citane ,  prirent  les  armes  en  faveur  de  da  Mare»  c  non ,  dit  Filippini , 
9  qu'ils  fussent  contraires  à  cette  révolution ,  ils  les  aimaient  toutes  » 
c  mais  parce  qu'ils  ne  l'avaient  pas  faite,  i 

Les  Génois  avaient  reconnu  le  duc  de  Milan  pour  leur  souverain  » 
et  avaient  soutenu  avec  lui  René  d'Anjou ,  prétendant  à  la  couronne 
de  Naples,  contre  Alphonse»  roi  d'Arragon»  son  compétiteur;  leur 
amiral  avait  battu  la  flotte  arragonaise  et  avait  fait  le  roi  prisonnier. 
Le  duc  s'accommoda  avec  Alphonse  »  s'unit  avec  lui  contre  René  »  et 
ordonna  aux  Génois  d'armer  une  flotte  pour  reconduire  le  roi  dans 
ses  états.  Ceux-ci»  mécontens»  chassèrent  les  Milanais  et  élurent  de 
nouveau  »  pour  doge»  Thomas  Frégose,  qui  envoya  en  Corse»  comme 
gouverneur  »  Janus  son  neveu. 

Janus  s'empara  de  Bastia  »  de  Biguglia  et  de  Corte  »  et  profita  des 
divisions  des  seigneurs  du  Cap-Corse  pour  s'emparer  aussi  -de  leurs 
châteaux.  Jean  de  Nonza  »  chassé  par  deux  de  ses  fils»  vient  se  plain- 
dre à  lui;  U  fait  mourir  les  enfans  et  s'empare  de  la  seigneurie  du 
père.  Simon  da  Mare  »  qu'il  avait  tiré  de  sa  prison  »  étant  mort  peu 
après^»  ses  fils  ne  s'accordaient  pas  sur  leur  partage  :  Janus  intervient 
et  s'empare  de  San-Colombano  et  de  Moti.  Les  seigneurs  de  Braudo 
étaient  aussi  divisés  ;  l'un  d'eux  »  Vinciguerra  »  avait  chassé  les  autres; 
ceux-ci  avaient  bâti  Herbalonga  et  s'y  étaient  retirés  :  Janus  s'empare 
d'Herbalonga  »  et  le  vend  à  Vinciguerra  pour  aoo  écus.  Son  avidité 
était  telle  »  qu'il  emprisonnait  et  rançonnait  les  hommes  les  plus  obs- 
curs »  s'il  leur  savait  quelque  argent.  Il  supprima  la  paie  de  la  plu- 
part des  Caporaux»  et  ne  la  conserva  qu'aux  plus  puissans.  Les  autres» 
ligués  avec  Paul  de  la  Rocca  et  Rinuccio  de  Léça  »  lui  firent  la  guerre» 
mais  son  parti  l'emporta;  il  passa  les  monts  et  fut  assiéger  Cinarca» 
qu'occupait  encore  Bartholomée  »  fils  du  comte  Vincentello  d'Istria. 
Barlholomée  capitula  »  céda  le  château  pour  i»aoo  écus  et  s'embar- 
qua pour  la  Sardaigne.  Janus  le  fit  poursuivre;  près  d'être  atteint  » 
il  se  sauva  à  terre  :  le  bâtiment  et  l'argent  revinrent  au  gouverneur  » 
qui  s'empara  ensuite  de  la  plupart  des  châteaux  des  seigneurs  ultra- 
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montaiDS.  Paul  de  la  Rocca»  Rbuccio  de  Léca  et  les  seigneurs  de 
Bozzi  continuèrent  à  guerroyer,  mais  iU  payèrent  les  frais  de  la  guerre. 
Ce  n'était  que  de  l'argent  qu'il  fallait  à  Janus;  il  tira  des  Bozzi  4oo 
écus,  i,300  du  comte  Paul  et  3»ooo  de  Rinuccio,  auquel  il  céda 
Cinarca.  Il  Tendit  aussi  Istria  aux  frères  de  PauL  Bientôt  après  »  il 
passa  à  Gênes  »  et  laissa  le  commandement  à  Michel  de  Germani  » 
évéque  de  Mariana. 

Pendant  Tabsence  de  Jantis ,  Paul  de  la  Rocca  Tint  attaquer  son 
lieutenant,  et  la  plupart  des  Caporaux  ayant  embrassé  son  parti»  il 
resta  maître  de  la  campagne.  Janus  revint  bientôt  avec  quatre  cents 
soldats  et  battit  la  Rocca.  Le  comte  ayait  perçu'  la  taille  ,  Janus  la 
perçut  à  son  tour;  le  peuple ,  cette  année ,  paya  deux  fois;  il  avait  eu 
deux  maîtres. 

De  nouvelles  révolutions  avalent  eu  lieu  à  Gênes.  Antoine  de  Fies- 
que  était  entré  dans  la  ville  à  la  tête  de  ses  partisans ,  et  avait  faii  le 
doge  prisonnier.  Huit  citoyens»  quatre  nobles  et  quatre  plébéiens» 
araient  été  mis  à  la  tête  du  gouvernement ,  sous  le  nom  de  capitaines 
de  la  liberté  génoise  ,  et  n'avaient  pu  s'accorder.  Raphaël  Adorne  fut 
enfin  nommé  doge  :  il  envoya  en  Corse  deux  fik  de  Raphaël  Mon- 
taldo.  L'un  d'eux  s'étant  détaché  pour  aller  chercher  à  Caivi  l'ar* 
tillerie  dont  ils  avaient  besoin  pour  assiéger  Bastia  »  fut  tué  dans  un 
combat  que  le  brigantin  qu'il  montait  eut  à  soutenir  contre  une  ga-* 
1ère  catalane;  l'autre  mourut  de  maladie  dans  le  même  mois.  Jean  , 
leur  frère ,  vint  les  remplacer. 

Janus  Frégose  s'était  retiré  à  San-Colombano ,  et  avait  laissé  à  Bas- 
tia son  frère  Louis.  Après  plusieurs  capitulations ,  violées  par  Mon* 
taldo  p  il  finit  par  s'emparer  des  deux  Frégose  »  et  livra  Janus  à  Pierre 
da  Mare»  qui  ne  le  relficha  qu'après  qu'il  lui  eut  fiiit  rendre  San- 
Colombano. 

Le  roi  d'Arragon»  qui  avait  fiiit  la  paix  avec  les  Génois»,  ne  conti- 
naait  pas  moins  à  aider  secrètement  leurs  ennemis  en  Corse.  Giudice 
d'Islria»  neveu  du  comte  Vincentello»  en  obtint  des  secours  d'hom- 
mes et  d'argent»  et  entraîna  facilement  dans  son  parti  les  chefs  que  le 
manque  de  foi  de  Montaldo  avait  mécontentés.  En  peu  de  temps  il 
soumit  toute  Tlle  et  fut  proclamé  comte;  mais  il  fut  bientôt  renversé 
par  ceux  mêmes  qui  l'avaieftt  élevé.  Les  Caporaux»  blessés  de  son  or- 
gueil »  se  révoltèrent.  Vincentello  et  François  d'Istria  »  auxquels  il 
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avait  confié  les  châteaux  de  Corte  et  de  Monte  Orano,  gagnés  par 
l'évéque  d'Aféria ,  se  tournèrent  contre  lui  et  le  firent  prisonnier  dans 
un  combat  oii  il  reçut  plusieurs  blessures.  Le  remuant  évéque  entre- 
prit alors  de  donner  la  Corse  à  TËglise.  Monaldo  ^  général  d'Eugène  IV» 
passa  dans  l'ile  avec  soixante  soldats;  mais  cette  armée  ne  parut  pas 
sufiisante  pour  chasser  Montaldo,  qui  occupait  encore  Bastia.  Le  pape 
envoya  trois  cents  hommes  à  son  général ,  qui  se  mit  alors  en  cam- 
pagne. Monaido  fit  le  ravage  dans  le  Cap-Corse ,  s'empara  de  plusieurs 
châteaux  ^  perçut  la  taille  et  donna  quelques  centaines  d'écus  à  cha- 
cun de  ses  Caporaux  ;  ce  qui  ne  Tempécha  pas  d'être  mis  en  déroute 
devant  Caivi,  lorsqu'il  voulut  assiéger  cette  place,  que  défendait  Ri- 
nuccio  de  Léca.  On  dit  que  lies  Corses  qui  l'accompagnaient  dans  cette 
expédition ,  refusèrent  de  combattre ,  parce  qu'il  s'était  rendu  odieux 
par  diverses  exactions.  Le  pape  le  rappela  ,  et  lui  donna  pour  succes- 
seur Jacques  de  Gaë'te ,  évéque  de  Potenza  »  qui  ne  se  montra  ni  moins 
rapace  ni  moins  avare.  Les  Caporaux,  dans  la  première  visite  qu'ils  lui 
firent ,  no  manquèrent' pas  de  lui  demander  leur  salaire ,  et  furent  re- 
fusés; ils  changèrent  alors  départi,  et  choisirent  pour  chef  RInuccio 
de  Léca. 

c  Je  m'étonne,  dit  Filippini,  que,  parmi  tant  de  seigneurs  et  de 
c  Caporaux  ,  non  moins  honorés  que  puissans,  qui  fleurirent  en  Corse 
c  dans  ce  siècle ,  il  ne  s'en  trouva  aucun  qui  fût  contraire  à  ces  conli- 
c  nuels  changemens;  tous  semblaient  se  croire  d'autant  plus  illustres 
«  qu'ils  afiUgeaient  davantage  leur  malheureuse  patrie  » .  Ainsi ,  un 
siècle  après  ces  événemeos ,  on  avait  déjà  peine  à  les  comprendre  , 
dans  le  pays  même  où  ils  étaient  arrivés. 

Rinuccio,  qui  avait  été  assiéger  Biguglia,  ayant  été  tué  dans  une  es- 
carmouche, les  Caporaux  découragés  se  retirèrent  chez  eux.  Le  peu- 
ple, ne  pouvant  plus  supporter  l'état  où  ils  l'avaient  réduit,  se  sou- 
leva et  choisit  pour  vicaire  Mariano  de  Gaggio  Cortinco,  homme  d'une 
grande  valeur  et  leur  ennemi  juré.  Leurs  maisons  fortifiées  furent  ra- 
sées; il  leur  fut  fait  défense  de  prendre  à  l'avenir  le  titre  de  C§poral , 
cl  ils  furent  déclarés  exclus ,  pour  toujours ,  des  emplois  et  des  char- 
ges. Ils  eurent  recours  au  doge  de  Gênes ,  qui  leur  envoya  Grégoire 
Adorne  avec  cent  soldats.  Malgré  ce  secours,  ils  furent  battus  et  mis 
en  déroute  par  Corliuco ,  qui  fit  Adorne  prisonnier. 

Jacques  de  Gaëte  n'avait  point  quille  la  Corse.  Le  pape  lut  envoya 
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quatre  cents  soldats ,  commandés  par  Mariano  de  Norcia.  Jean  Mon- 
taido  lui  céda  Bastia  qu'il  occupait  encore,  et  presque  toute  Tlle  fut 
soumise  au  gouyernement  pontifical. 

A  la  mort  d'Eugène  IV  »  Norcia ,  excité  par  Févêque  d'Aléria  et  par 
quelques  autres  chefs  corses  qu'il  favorisait ,  résolut  de  s'emparer  du 
pouvoir.  Il  fit  arrêter  révéque-gouverneur ,  ainsi  que  Giudice  d'Istria 
et  Mariano  Gortinco,  dont  il  redoutait  l'influence;  mais  le  peuple  irrité 
se  souleva  de  toutes  parts  contre  lui;  il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Brando,  qui  était  occupé  par  ses  troupes,  et  l'île  rentra  sous  l'obéis- 
sance de  l'Église. 

Le  nouveau  pape ,  Nicolas  Y ,  était  génois ,  et  ami  des  Frégose,  qui 
venaient  de  Pemporter  sur  les  Adorne;  il  céda  ses  droits  sur  la  Corse 
à  Louis  Frégose.  Celui-ci  passa  dans  l'Ile,  prit  possession  des  forte- 
resses, perçut  l'impôt^  distribua  les  emplois  et  retourna  à  Gènes.  A 
peine  était-il  parti ,  que  Mariano  Cortinco  souleva  le  peuple.  L'évêque 
deMariana  s'était  joint  à  lui.  Louis  revient  avec  huit  cents  soldats; 
l'évêque  et  plusieurs  autres  Caporaux  vont  aussitôt  le  joindre ,  et  Ma- 
riano ,  battu  dans  différentes  rencontres ,  abandonné  de  tous ,  se  re- 
tire à  Coasina. 

Louis  Frégose ,  élu  doge  h  la  mort  de  son  frère  Jean ,  quitta  la 
Corse.  Plusieurs  Caporaux  et  le  peuple  se  soulevèrent  contre  les  sol- 
dais qu'il  y  avait  laissés  et  les  taillèrent  en  pièces.  Louis  envoya  dans 
l'ile  Galéas,  son  cousin,  et,  comme  celui-ci  était  encore  fort  jeune, 
il  lui  donna  pour  collègue  Michel  de  Germani ,  évêque  de  Mariana , 
homme  sage  et  expérimenté,  qui  connaissait  parfaitement  le  pays. 
Galéas,  guidé  par  ses  conseils  ,  pardonna  la  dernière  révolte;  le  peu- 
ple se  soumit  et  tout  rentra  dans  l'ordre.  , 

Mariano  Cortinco,  seul,  était  salarié;  l'évêque  d'Aléria  et  d'autres 
Caporaux ,  jaloux  de  cette  préférence ,  prirent  les  armes.  Après  une 
petite  guerre  qui  dura  pendant  quelques  mois ,  on  en  vint  à  un  ac- 
commodement, et  l'sle  jouit  de  deux  années  de  paix. 

Galéas,  ennuyé  de  payer  les  Caporaux ,  les  fit  appeler  sous  prétexte 
d'affaires,  fît  arrêter  tous  ceux  qui  vinrent ,  et  fit  poursuivre  les  autres 
par  Mariano.  II  n'avait  pas  suivi,  sans  doute,  en  cela ,  les  conseils  de 
son  sage  collègue.  Mais  il  trouva  un  autre  conseiller,  que  la  perfidie 
révolte  toujours ,  et  qui  l'avertit  de  sa  faute;  le  peuple,  cette  fois ,^ 
ne  voulut  point  suivre  Mariano  :  Galéas  délivra  ses  prisonniers. 


Frère  NScolo ,  grand  prédicateur  venu  de  Naples ,  après  avoir  éla- 
bli  au-delà  des  monts  un  grand  nombre  de  confréries  de  pénitens  » 
entreprit ,  à  cette  époque  »  de  les  réunir  dans  une  association  géné- 
rale, dont  il  se  déclara  le  chef.  Les  confrères  s'engageaient  à  se 
défendre  les  uns  les  autres  jusqu'à  la  mort.  Plusieurs  seigneurs  ultra- 
montains ,  et  entre  autres  Yincentello  d'Istria ,  embrassèrent  celte 
secte  »  et  livrèrent  leurs  châteaux  à  frère  Nicole.  Le  comte  Paul  re- 
fusa d'abord  de  faire  partie  de  la  confédération  et  battit  ses  troupes» 
mais  on  le  convertit.  Raphaël  de  Léca  résistait  encore;  frère  Nicole 
se  préparait  à  marcher  contre  lui  avec  toutes  ses  forces  »  lorsque  son 
général  »  instruit  de  ce  qui  se  passait,  le  rappela  sur  le  continent.  Les 
confédérés  ne  se  découragèrent  point;  ils  avaient  fait  des  prosélites 
de  l'autre  côté  des  monts;  un  concile  général  se  réunit  à  Morosaglia; 
mais  on  ne  put  s'entendre  sur  rien.  Les  ultramontains  élurent  pour 
leur  chef  Paul  de  la  Rocca,  auquel  ils  accordèrent  un  'salaire  et  le 
droit  de  disposer  du  tiers  des  emplois.  Ils  reconnurent  cependant  Ga- 
léas  comme  gouverneur ,  et  celui-ci ,  pour  ne  pas  faire  nàitre  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'île,  ne  chercha  point  à  s'opposer  à  leurs  usur- 
pations. 

Giudice ,  fils  du  comte  Paul ,  brouillé  avec  son  oncle  Antoine,  l'at- 
taqua chez  lui ,  brûla  sa  maison  et  lui  fit  deux  blessures.  Antoine  passa 
à  Naples,  et  revint  bientôt  avec  deux  cents  soldats  catalans  comman- 
dés par  Jacques  Imbissora ,  auquel  le  roi  d'Arragon  avait  donné  le 
titre  de  vice- roi  de  Corse.  Imbissora  réconcilia  les  la  Rocca  et  soumit 
tous  les  autres  seigneurs  ultramontains ,  à  l'exception  de  Raphaël  do 
Léca ,  qui  tenait  pour  les  Génois.  Il  se  préparait  à  marcher  contre  lui 
lorsqu'il  mourut.  Les  Catalans  ne  s'accordèrent  pas  sur  le  choix  de 
son  successeur,  et  son  ne?eu,  élu  vice-roi  par  un  parti ,  abandonné 
par  Tautre,  ne  conserva  dans  son  obéissance  que  le  Sud  de  l'Au-delà 
des  monts. 

Le  comte  Paul,  déjà  vieux,  prit  la  résolution  de  se  retirer  à  Na- 
ples avec  ses  deux  fils ,  Henri  et  Giudice.  Il  traversait  l'île  avec  eux 
pour  aller  s'embarquer;  arrivés  à  Monte  Orano,  Henri  s'empara  de 
ce  château ,  qu'occupait  François  d'Istria ,  leur  parent.  Le  comte 
irrité  partit  seul,  et  fut  pris  par  un  corsaire  espagnol,  qui  le  vendit  à 
Galéas.  Le  gouverneur  lui  rendit  la  liberté,  à  condition  qu'il  se  char- 
gerait de  percevoir  les  tailles  et  d'en  payer  sept  cent  cinquante.  Mais 
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le  peuple ,  assemblé  à  Morosaglia ,  déclara  par  un  édit  qu'on  ne  paie« 
rait  rien  tant  que  Galéas  n'aurait  pas  assuré  la  paix  de  Tlle. 

Le  comte  Paul  »  de  retour  chez  lui ,  trouva  ses  fils  en  guerre  Tun 
cootre  l'autre,  et  prit  parti  pour  Henri,  le  plus  jeune  »  sans  s*inquié« 
ter  de  ce  qu'il  avait  à  payer  e^t  des  otages  qu'il  avait  donnés  à  Galéas. 
Giudice  se  retira  à  Bonifacio ,  et  vint  peu  après  »  avec  quelques  soldats 
génois  qu'il  avait  obtenus,  attaquer  les  Catalans,  qui  occupaient  encore 
plusieurs  châteaux  de  l'Au-delà  des  monts.  Les  hostilités  paraissaient 
suspendues  entre  son  frère  et  lui.  Deux  galères  catalanes  étant  abor- 
dées à  ProprianOy  le  comte  Paul,  ami  du  capitaine»  se  rendit  au  ri- 
vage pour  le  visiter;  Giudice  avait  tendu  une  embuscade  à  son  vieux 
père;  il  le  fit  prisonnier* 

Le  peuple,  fatigué  de  toutes  ces  discordés,  s'assembla  à  Lago  B^ 
nedetto,  et  prit  la  résolution  de  se  soumettre  à  la  maison  de  Saint- 
Georges.  Yincentello  d'Istria,  aidé  par  un  corsaire  catalan,  s'était 
emparé  de  Saint-Florent ,  et  attendait  des  secours  du  roi  d^Arragon. 
Galéas,  ne  pouvant  se  flatter  de  résister  h  un  si  puissant  adver- 
saire, passa  à  Gênes  avec  les  envoyés  corses,  et  vendit  ses  droits 
au  sénat,  qui  les  transmit  à  la  maison  de  Saint-Georges.  Le  sénat ,  de 
concert  avec  les  députés ,  rédigea  les  lois  et  les  réglemens  qui  ré- 
girent depuis  la  Corse.  Il  fut  décidé,  entre  autres  ,  qu'à  l'avenir  au- 
cun Corse  ne  serait  salarié. 

Pierre-Baptiste  Doria ,  envoyé  dans  l'île  avec  cinq  cents  soldats  , 
reprit  Saint-Florent,  et  les  officiers  de  Galéas  lui  remirent  Bastia,  Bi- 
guglia  et  Corte.  Il  retourna  ensuite  à  Gênes,  et  laissa  le  commande- 
ment à  Michel  de  Germani. 

Le  ?ice-roi  arragonais ,  qui  occupait  encore  le  château  d'Ornano  , 
fut  bientôt  obligé  de  quitter  l'ile.  Salvago  de  Salvagi  vint  la  gouver- 
ner, et  fit  construire  le  château  de  Calvi.  » 

Raphaël  de  Léca  avait  acquis  une  grande  influence;  les  Génois  le 
craignaient  el^  cherchaient  à  le  perdre;  il  offrit  ses  services  au  roi 
d'Arragon  pour  les  chasser  de  l'ile ,  mais  toutes  ses  démarches  étaient 
observées;  ses  lettres  tombèrent  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  qui 
Tinrent  l'assiéger  à  Cinarca.  Raphaël  se  rendit ,  et  obtint  avec  sa  grâce 
la  permission  de  se  retirer  à  Bastia.  Bientôt  après,  ayant  reçu  quel- 
ques secours  du  roi  d'Arragon,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  bat- 
tit au  passage  du  Liamone  le  gouverneur  Louis  Maruffo,  qui  était  ac** 
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couru  avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  pu  rassembler»  et  le  cootraignit 
à  repasser  les  monts» 

Berliagero  de  Rillo  passa  alors  dans  Tile  et  prit  le  titre  de  yice-roL 
Uni  à  Raphaël  »  il  battit  Giudice  d*Istria,  qui  soutenait  le  parti  des  Gé- 
nois<  Ceux-ci  ayant  reçu  un  renfort  de  sept  cents  hommes ,  le  gou- 
yerneur  entra  dans  le  Niolo;  mais  il  y  resta  quinze  jours ,  et  donna  le 
temps  au  vice-roi  de  se  fortifier  dans  la  Cinarca.  Celui-ci  avait  reçu 
de  son  côté  un  renfort  de  deux  cents  Mayorquins.  Enfin ,  ftlaruffo  se 
décida  à  passer  les  monts  et  fut  battu  de  nouveau.  Il  voulut  rentrer 
dans  le  Niolo  »  mais  Giocante  de  Léca,  onde  de  Raphaël,  qui  avait 
fiiit  armer  les  habitans  de  cette  vallée,  acheva  de  mettre  sa  troupe  en 
déroute  ;  il  ne  dut  son  salut  qu*à  la  vitesse  de  son  cheval.  Les  Génois 
furent  exterminés:  mais  les  chefs  corses  qui  accompagnaient  MaruiTo, 
et  parmi  lesquels  se  trouvaient  deux  fils  de  l'évêque  d'Aléria ,  furent 
sauvés  par  les  paysans. 

Le  vice-roi  et  Raphaël ,  battus  à  leur  tour  par  Giudice  de  la  Rocca  « 
auquel  Viocentello  d'Istria  avait  amené  un  renfort  de  deux  cents  sol- 
dats génois ,  se  retirèrent  dans  la  piève  de  Vico ,  où  ils  eurent  beau- 
coup à  souflxiù  de  la  disette  :  elle  était  telle  dans  la  Cinarca,  qu'ua 
tiers  des  habitans  furent  obligés  de  quitter  le  pays. 

Après  la  prise  de  Constantinople ,  Galixte  III ,  s'e£forçant  de  réunir 
les  pmces  chrétiens  contre  Tennemi  commun ,  réussit  à  rétablir  la 
paix  entre  les  Génois  et  le  roi  d'Arragon ,  qui  rappela  son  vice-roi  et 
retira  ses  troupes. de  la  Corse.  Raphaël^  abandonné,  ne  perdit  point 
courage.  Giudice  de  la  Rocca ,  qui  avait  soutenu  jusque  là  le  parti  des 
Génois ,  passa  alors  de  son  côté.  Ils  obtinrent  d'abord  quelques  suc- 
cès contre  Vincentello  d'Istria ,  qui  les  battit  ensuite. 

Giudi,ce  tenait  toujours  son  malheureux  père ,  le  comte  Paul ,  pri- 
sonnier à  Baricini.  Bernard  de  Yillamarino,  ami  do  comte,  s'étant 
montré  dans  ces  parages  avec  quatre  galères  arragonaises ,  Giudice  le 
pria  de  le  secourir  contre  les  Génois.  Bernard  promit  de  le  faire,  mais 
il  exigea  que  le  comte  Paul  lui  fût  remis,  et  dès  qu'il  l'eut  à  bord ,  il 
prit  le  large. 

Raphaël  et  Giudice,  ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne,  s'étaient 
séparés.  Le  premier  s'était  retiré  à  Léca  ,  le  second  à  Baricini.  An  - 
toioe  Calvo ,  homme  d'un  courage  indomptable ,  mais  d'un  caractère 
cruel,  fut  chargé  de  les  réduire.  Il  emporta  Leca  d'assaut  et  fit  pen- 
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dre  Raphaël ,  son  frère  et  yiogt-deux  de  leurs  parens.  Après  avoir 
fait  écarteler  le  corps  du  malheureux  Raphaël  »  il  eu  envoya  les  quar- 
tiers  à  Biguglia ,  Calvi ,  Bonifacio  et  Gorte.  Giudice  ne  Tattendit  pas 
à  Baricini.  Abandonné  de  tous,  poursuivi  h  outrance  par  Vincentello 
d!lstria,  errant  dans  les  forêts,  il  parvint  enfin  à  passer  en  Sardai- 
gDC,  où  il  mourut.  Giocante  de  Léca ,  Henri  de  la  Rocca  et  les  au* 
très  seigneurs  de  ce  parti ,  furent  joindre  le  comte  Paul  à  Naples. 

Dq  lâche  assassinat  enleva  à  la  Corse ,  à  cette  époque  ,  le  vénérable 
évêque  de  Mariana  ,  Michel  de  Germani.  Le  turbulent  évêquè  d'Âléria 
5*^lait  retiré  à  Gènes.  Vinciguera,  l'un  de  ses  fils,  Piévain  de  Giovellina, 
qui  administrait  son  diocèse ,  et  le  Piévain  de  Gasacconi ,  accusés  de 
complicité  avec  le  meurtrier,  furent  mis  h  la  torture,  convaincus  (i) 
et  pendus  (2).  Cette  exécution  ne  put  satisfaire  les  ennemis  de  l'évé- 
qae  d'Aléria  :  ses  parens  et  ses  amis  fgrent  persécutés;  le  gouverneur, 
Jean  de  Lercaro ,  fit  pendre  son  frère ,  dont  le  seul  crime  avait  été  de 
se  plaindre. 

A  la  mort  d'Alphonse  d'Arragon,  les  la  Rocca  et  les  Léca,  qui  se 
trouvaient  à  Naples ,  n'espérant  plus  aucun  secours  étranger ,  essayè- 
rent de  rentrer  en   Corse  avec  leurs  propres  forces.  Ils  obtinrent 
d'abord  quelques  succès;  mais  bientôt  après,  Antoine  Spinola  ayant 
débarqué  à  Sagone  avec  deux  cents  soldats  et  s'étant  joint  à  Vincen- 
tello d'Istria,  les  la  Rocca  firent  leur  soumission»  à  l'exception  du 
comte  Paul,  qui  passa  en  Sardaigne.  Spinola  força  les  habitans  du  Niolo, 
de  Sia  ,  de  Sevidentro ,  de  Sorroinsu  et  de  Gruzini  «  qu'il  savait  con- 
traires auxGénois,  à  quitter  leur  pays,  puis  il  fit  proposer  aux  Léca  de 
lear  pardonner ,  s'ils  voulaient  se  rendre.  Giocante ,  ne  se  fiant  point 
au  pardon  des  Génois ,  passa  en  Toscane.  Vincent  et  son  père  Man- 
nooe,  qui  se  rendirent  sur  celte  promesse,  eurent  la  tête  tranchée. 
Antoine  de  la  Rocca  fut  pris  chez  lui  et  eut  le  même  sort.  Spinola  , 
après  CCS  exécutions  et  beaucoup  d'autres,  mourut  de  maladie,  «lais- 
>sant  aux  Corses  un  éternel  souvenir  de  sa  cruauté  (3).  » 

Vincei)tello  d'Istria ,  sur  la  parole  duquel  les  Léca  et  les  la  Rocca 


A»- 


(!)  Peol-ôli'^e  conTaiucus  par  les  aveux  que  les  tourmens   leur  avaient  arrachés 
t^uels  témoignages  ! 

(2]  Lorsqu'on  en  eut  obtenu  la  permission  du  pape.  Otienuta  Ucentia  del  gapa. 

(i)  Filippini. 
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s'étaient  rendus ,  s'étnit  retiré  mécontent  à  Sarsane.  Louis  Frégose 
venait  d'être  élu  doge  de  nouveau;  il  était  lié  avec  l'évêqae  d'Aléria, 
qui  lui  persuada  d'enlever  la  Corse  h  la  maison  de  Saint-Georges,  et  fit 
entrer  Vincentello  dans  ce  complot.  On  convint  que  Thomassin  Fré- 
gose»  fils  de  Janus  et  d'une  Gentili  deBrando,  serait  chargé  de  l'en- 
treprise. Vincentello  va  joindre  Giocante  de  Léca  en  Toscane  et  fait 
venir  le  comte  Paul  de  Sardaigne  :  tous  tr<^is  débarquent  dans  leFium- 
orbo.  Le  comte  Paul  passe  les  monts  »  bat  Louis  de  la  Rocca,  par- 
tisan des  Génois ,  fortifie  plusieurs  positions  avantageuses  et  rentre 
dans  le  château  deBarricini,  tandis  que  Vincentello  et  Giocante  sou- 
lèvent le  peuple  de  l'En^deçà  des  monts. 

L'intrigue  avait  été  découverte  par  la  maison  de  Saint-Geoi^es,  et 
Thomassin  avait  été  arrêté;  il  fut  bientôt  relâché  parle  crédit  du  doge  , 
passa  de  suite  en  Corse  ,  et  son  parti ,  qui  avait  été  un  instant  oppri- 
mé, reprit  le  dessus.  Il  vint  assiéger  Biguglia  et  le  prit  par  famine.  Les 
habitans  de  Calvi  thassèrent  la  garnison  de  cette  ville  et  se  déclarè- 
rent sujets  de  la  république.  Corte  se  rendit  bientôt  après ,  et  tout  le 
pays  des  communes  se  soumit. 

Saint-Georges  fit  offrir  à  Giocante  de  Léca  de  lui  livrer  le  château  de 
Cinarca,  s'il  voiilait  abandonner  Thomassin.  Il  feignit  d'y  consentir, 
obtint  le  château ,  et  demeura  fidèle  à  ses  premiers  engagemens. 

L'ambitieux  archevêque  de  Gênes ,  Paul  Frégose ,  avait  renversé 
deux  fois  le  doge  Louis ,  et  s'était  fait  élire  à  sa  place  par  un  parti. 
Les  Génois ,  fatigués  de  ses  désordres  et  de  sa  tyrannie^  se  donnèrent 
au  duc  de  Milan,  François  Sforce.  Le  duc  envoya  en  Corse  François 
Manette ,  qui  s'empara  facilement  de  Biguglia,  La  plupart  des  sei- 
gneurs vinrent  prêter  entre  ses  mains  serment  de  fidélité  au  duc. 
Thomassin,  découragé,  «{uitta  l'île. 

François  Sforce  mourut  bientôt,  et  Galéas,  son  fils,  n'hérita  pas 
de  ses  grandes  qualités  :  de  nouveaux  troubles  éclatèrent  en  Corse. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  s'élevèrent  les  deux  factions  des  Noirs  et 
des  Rouges,  dont  les  chefs  étaient  ceux  de  deux  branches  de  la  fa- 
mille de  la  Casablanca.  Pierre ,  chef  de  la  iaclion  des  Noirs  ,  était 
gendre  de  Giocante  de  Léca;  l'un  et  l'autre  se  révoltèrent  contre  les 
Milanais.  Terano ,  chef  des  Rouges ,  embrassa  nécessairement  le 
parti  contraire.  Le  duc  envoya  en  Corse  Ambroise  de  Lunghignano , 
officier  expérimenté ,  avec  huit  cents  fantassins.   Ambroise  marcha 
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eontre  Giocante,  et  le  défit  près  de  Horosaglla»  dans  une  action 
très  meurtrière.  Giocante  s'était  retiré  à  Yenaco;  il  y  fut  joint  par 
Pierre  de  la  Casablanca  »  Grifo  d'Omessa ,  fils  du  fameux  éréque 
d*Âléria,et  plusieurs  autres  chefs ,  qui  lui  amenèrent  des  renforts 
considérables.  Charles  de  la  Rocca,  fils  du  comte  Paul>  et  les  sei- 
gneurs de  Bozzi  et  d'Omano ,  passèrent  les  monts  et  se  rangèrent 
aussi  de  son  côté.  Enfin ,  Giudicello  de  Gaggio ,  yicaire  du  peuple  des 
communes ,  qui  jusque  là  avait  soutenu  les  Milanais ,  se  tourna  contre 
eax.  Lunghignano  se  trouva  tout  à  coup  dans  la  situation  la  plus  cri- 
tique. Manquant  de  tout,  il  promit  de  repasser  la  mer  avec  ses  trou- 
pes ;  ce  qu'il  exécuta.  « 

Les  Milanais  occupaient  encore  les  places  fortes.  Les  confédérés , 
maîtres  de  la  campagne ,  se  divisèrent  bientôt.  Le  peuple  des  com- 
munes^ fatigué  des  excès  auxquels  les  Caporaux  se  livraient»  s'as- 
sembla dans  la  Casinca  »  nomma  vicaire  Sambuccio  d'Alando ,  neveu 
du  premier  Sambuccio  »  et  envoya  des  députés  demander  secours  au 
duc  de  Milan  (i).  Giocante  envoya  «  de  son  côté»  à  Milan»  Rinuccio» 
son  fils ,  et  Grifo  d'Omessa  »  et  proposa  au  duc  de  se  -charger  du  re- 
couvrement de  l'impôt  »  s'il  voulait  lui  pardonner.  Galéas  accueillit 


(1}  Limpérani  rapporte  les  demandes  qui  fdrent  alors  adressées,  par  le  peuple  des 
commîmes,  au  duc  de  Milan.  Je  domierai  ici  «n  extrait  de  ceUes  (pii  peuvent  faire  con- 
naître, sous  quelques  rapports ,  l'organisation  de  la  république  corse  et  la  situation  de 
PUe ,  à  celle  époque.  Ces  demandes  sont  ceUes  dn  peuple  souverain  ;  eUes  commencent 
tontes  ainsi  :  Hanno  posto ,  ttatuito  e  ordinato».,.  Us  ont  étabU ,  statué  et  ordonné.... 

JDSTIGE. 

L^  )nsUce  est  rendue  par  un  tribunal  (Banca)  composé  de  six  Juges  corsés ,  pris  sur 
douze  qui  sont  nommés  chaque  année  par  le  gouTcrneur,  le  yicaire,  le  capitaine  du 
peuple  et  les  députés  des  pièves.  Ce  tribunal  est  présidé  par  le  vicaire.  Quatre  des  juges 
doivent  être  pris  dans  chaque  terzero  (*}.  Leur  salaire  est  de  ^  Jkvm  ;  Ub  ont  en  outre 
les  deux  tiers  des  condamnations. 

Le  gouverneur  ne  peut  juger  aucuiie  cause,  à  moins  qn'U  ne  veuiUe  siéger  au  tri- 
bunal avec  le  vicaire. 

Personne  ne  peut  être  mis  à  la  torture  que  par  ordre  du  tribunal.  (Approuvé,  ex- 
cepté pour  ce  qui  concerne  les  cri  aies  d'Élat). 

(*;  L^En-4eçà  dc«  monts  él»tt  difité  en  troîi  tien  {  Tiinii  )  :  le  j  ramier  tien  comprenait  tout  le  pays  litui  au  Nord 
du  Gole;  It  Mcond  comprenait  les  piètea   d«  Caainca,  TariKua,  Uoriani,  Orcna,  Yallc  ruatie,  Ampugnatiif 
A*  iâno  et  Caiaceoni ,  e*eil4-dîre,  sur  le  littoral,  la  paitie  compriae  entra  le  Golo  et  Cervione  ,  et,  daua  nutérivur  , 
Ici  vallve»  da  Fiuroalto  aupéritur  et  de  la  Caaalun*.  L«  rcata  compoaail  le  trolaièmo  lien. 
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cette  propositioD ,  et  accorda  même  une  pension  à  Rînuccio.  Les  dé- 
putés des  deux  partis  revinrent  satisfaits ,  en  apparence,  avec  le  nou- 
veau gouverneur;  mais  lorsque  celui-ci  voulut  faire  percevoir  la 
taille,  le  peuple  se  souleva  de  toutes  parts.  Le  pays  de  Yescovalo ,  qui 


STHDICAT. 

Six  syndics,  également  corses,  sont  chargés  d'examiner  et  de  juger  chaque  année  la 
conduite  du  gouverneur,  du  vicaire  et  des  autres  fonctionnaires ,  lorsqu'ils  sortent  de 
charge.  Ces  syndics  sont  élus  de  la  même  manière  que  les  Juges.  Le  duc  nomme  de  soa 
côté  deux  syndics,  dont  les  voix  balancent  celles  des  six  autres.  Le  salaire  de  ces  der- 
niers est  de  15  livres:  ils  ont  le  tiers  du  produit  des  condamnations  qu'ils  prononcent. 

Le  fonctionnaire  convaincu  d'avoir  prévaiiqué ,  ou  de  s'être  laissé  corrompre ,  est 
condamné  à  une  amende  de  100  livres  ;  s'il  ne  peut  la  paycr^  il  a  la  main  droite  cou- 
pée. (Le  duc  approuve  pour  la  peine  pécuniaire  seulement). 

Celui  qui  a  donné  de  l'argent  à  un  juge  perd  de  droit  son  procès ,  et  il  est  condamné  » 
ainsi  que  ceux  qui  ont  servi  d'intermédiaire  à  cette  transaction,  à  une  amende  de 
100  livres. 

Le  foncUonnaire  qui  reçoit  un  présent,  et  celui  qui  le  fait,  sont  condamnés.  Le 
premier  à  une  amende  de  10  livres ,  le  second  à  une  amende  de  25  livres.  ■  Et  ils  ont 
•  Tait  cela,  disent  les  auteurs  de  la  Charte,  parce  qu'il  leur  parait  que  les  présens  sont 
nia  destruction  de  la  justice  en  Corse.  » 

DiiTES  fvedutej. 

Il  y  aura  chaque  année  une  assemblée  générale,  où  le  peuple  avisera  aux  moyen» 
d'entretenir  l'union  et  la  paix ,  et  à  laquelle  le  gouverneur  n'assistera  pas.  (  Le  duc  y 
consent;  il  demande  seulement  que  l'assemblée  se  tienne  à  la  connaissance  ci  d'après 
l'autorisation  du  gouverneur,  et  que  le  vicaire  y  assiste  ). 

PODESTATS. 

U  y  aura  deux  podestats  par  piève,  et  ils  seront  élus  de  la  même  manière  que  les 
juges. 

ÉvâQCES  ET  BÉnÉFICES. 

Les  évéques  viendront  résider  dans  leurs  diocèses,  ou  le  peuple  ne  sera  pas  con- 
traint à  payer  les  dîmes  et  autres  redevances  qu'Us  perçoivent,  (  Le  duc  promet  de 
faire  ce  qu'il  pourra  pour  que  le  juste  désir  du  peuple  soft  satisfait). 

Tons  les  bénéûces  de  TileTseront  donnés  à  des  Corses;  les  étrangers  qui  en  possèdent 
et  ne  résident  pas  en  seront  privés.  (Môme  réponse  que  cl-dcssus  ]. 

TAILLE  ET  GABELLES. 

La  taille  est  de 30  sous  par  (cnflevito,  levain)  (*}.  Celui  qui  fait  assez  de  pain  pour 

n  En  Cône  ,  «ucorc  iujour<rbui,  même  dans  lei  villci,  eiceplé  dana  Ici  famillei  les  plus  richcc,  diaqua  mânai^ 
fait  son  pain. 

\ 
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seul  n'avait  point  voulu  prendre  part  à  la  rébellion ,  fut  saccagé  par 
les  révoltés.  La  Corse  tomba  dans  Fanarchie  la  plus  affreuse.  Chaque 
famille  puissante ,  fortifiant  quelque  point  inaccessible ,  s'efforçait  de 
dominer  dans  le  pays  environnant;  le  faible  était  opprimé.  Enfin  , 


nourrir  denx  ou  trois  hommes  paie  la  taUle.  Gbacan  doit  être  cra  à  ce  sujet  sur  son 
ferment  E<es prêtres  »  leurs  frères,  leurs  neveux ,  et  tous  ceux  qui  demeurent  avec  eux, 
sont  exempts.  (  Le  duc  excepte  ceux  qui ,  possédant  un  riche  patrimoine ,  -viendraient 
demeurer  avec  des  prêtres,  pour  s'exempter  de  payer  la  taille  ). 

n  sera  perçu  un  droit  de  3  deniers  par  livre  sur  les  marchandises  qui  devront  être 
transportées  par  mer.  Les  transports  par  terre  seront  enUèrement  libres  (*]•  (Le  duc 
fera  examiner  de  combien  la  recette  serait  diminuée  par  cette  mesure  ). 

BIITAHISSBMEIIS  AVEC  VIOLEHCB. 

Celui  qui ,  ayant  des  prétentions  sur  un  bien  meuble  ou  immeuble ,  s'en  sera  em- 
paré de  force ,  perdra  les  droits  qu'il  pouvait  y  avoirv  et  l'individu  dépossédé  sera  consi- 
déré comme  le  légitime  propriétaire  de  ce  bien,  qui  lui  sera  rendu.  «  Et  ils  ont  fait 
•cela  pour  châtier  ceux  qui  ont  recours  à  la  force,  sans  vouloir  attendite  la  décision 
•de ia  justice  :  d'où  résultent  les  grands  scandales,  les  troubles  et  les  guerres  qui  affli- 
•Sent  le  peuple  corse.  » 

r 

FORTS  iLEVéS  PAR  DBS  PARTJCULI^S  PENDANT  LES  TROUBLES. 

Ceux  qui  ont  élevé  des  forts  seront  responsables  des  enlèvemens  de  bestiaux  et  autres 
dommages,  faits  dans  la  piève  où  Us  sont  situés ,  et  dans  les  pièves  environnantes. 

Ceux  qui,  à  l'avenir,  élèveront  de  pareUs  forts  seront  poursuivis  dans  leur  personne 
et  dans  leurs  biens,  et  exclus  à  jamais  de  toute  participation  aux.  emplois  et  bénéfices. 
0  en  sera  de  même  de  ceux  qui  occuperaient  lesdits  fortf. 

ASILE  DOBHé  AUX  MALPAITBVRB  PAR  LES  SBIGHBCRS. 

SI  quelqu'un  des  seigneurs  de  Cinarca  ou  antres ,  donne  asile  à  un  individu  qui  au- 
rait fait  éprouver  des  dommages  à  un  habitant  des  communes,  celui-ci  pourra  se  payer 
sur  les  biens  des  vassaux  dudit  seigneur.  (Approuvé,  pourvu  qu'on  ait  préalablement 
iait  les  réclamations  convenables } . 

AMmSTIB  PLBIHB  BT  BBTUftRE. 

«  ns  disent ,  veulent  et  requièrent  »  que  la  liberté  et  la  sûreté  des  personnes  et  des 
biens  des  seigneurs  de  Cinarca,  des  Caporaux  et  de  leurs  adhérons  qui  ont  pris  part  à  la 
dernière  rébellion,  leur  soient  garanties;  qu'ils  soient  traités  co^ime  s'ils  n'avaient 
jamais  faUli  ,  et  que  ce  qu'ils  ont  fait  jusqu'à  ce  jour  ne  soit  jamais  rappelé.  (Le  duc 
approuve ,  à  la  considération  et  •  aux  prières  des  supplians  »,  et  afin  que  ceux  qui  ont 
failli  apprennent  h  bien  vivre). 


r*)  n  parait  que  dt»  péage*  étaleot  éiM'a  itir  plusicttrt  rootef ,  et  particaUèrcaMni  aiir  ocllea  qui  coiiduitaient  au 
CapCorw. 
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jusqu'à  Tannée  1470»  époque  à  laquelle  se  termioeni  les  aanaies  de 
Jean  de  la  Grossa,  ce  ne  fut  que  meurtres,  violences  et  brigan- 
dages. 

Le  peuple  9  après  avoir  essayé  de  divers  chefs  dont  il  ne  pot  suppor- 
ter l'ambition  et  l'insolence  »  s'arrêta  à  Charles  de  Gasta»  le  plus  es- 
timé des  Caporaux ,  que  le  duc  de  Milan  feivorisait.  Un  parti  puissant 
s'éleva  aussitôt  contre  lui ,  et,  tandis  qu'il  tenait  une  diète  à  Biguglia , 
ses  adversaires  en  tenaient  une  autre  à  Tintoraggio ,  dans  le  voisinage 
de  cette  place.  Les  deux  factions  en  seraient  veques  aux  mains,  et  le 
choc  eût  été  terrible,  si  la  division  ne  s'était  mise  dans  l'un  et  l'autre 
camp  :  on  se  sépara  de  part  et  d'autre  sans  rien  conclure. 

Peu  après  Yinciguerra,  fils  naturel  du  comte  Paul  de  la  Rocca ,  ap- 
pelé par  un  parti ,  passa  les  monts  et  soumit  la  Balagne.  L^s  Caporaux 
du  parti  contraire  s'adressèrent  à  Charles  d^e  la  Rocca ,  qui  rappela 
son  frère.  Celui-ci  obéit.  Colombano  de  la  Rocca ,  fils  de  Giudice  et 
neveu  de  Charles  ,  avec  lequel  il  ne  vivait  pas  en  bonne  intelli- 
gence (1) ,  fut  nommé  vicaire  et  accepta  avec  joie  (2). 

Les  habitans  de  la  Yensolasca  étaient  alors  divisés  en  deux  partis 
qui  se  disaient  une  guerre  acharnée.  Le  nouveau  vicaire  se  rendit 
dans  ce  village ,  fit  pendre  un  des  principaux  chefs  de  chaque  parti , 
et  rétablit  la  paix  entre  les  familles  ennemies..  Il  parcourut  ensuite 
l'ile,  et  retint  par  la  terreur  les  grands  et  les  petits,  à  la  satis&ction 
de  tous  (3). 

Cet  ordre  de  choses  ne  convenait  pas  aux  Caporaux;  ils  écrivirent 
de  nouveau  à  Charles  de  la  Rocca ,  mais  secrètement ,  et  l'invitèrent  à 
venir  lui-même  prendre  les  rênes  du  gouvernement.  Charles  passa  les 
monts  avec  un  nombreux  cortège.  Il  était  jeune ,  plein  de  courage  et 
d'une  beauté  parfaite,  c  Depuis  Henri,  il  belMessere,  il  n'y  avait  pas 
D^u  dans  l'ile  un  homme  plus  honoré  que  lui  (4)*  »  Colombano 
marcha  contre  Charles;  mais,  pendant  la  nuit,  les  Caporaux  qui 


(1)  Colombano,  jaloux  de  Charles,  s'était  retiré  dans  une  position  inaccessible,  d'od 
il  sortait  de  temps  en  temps  pour  faire  le  dégât  dans  le  pays. 

(2)  Filippini  attribue  la  joie  de  Colombano  à  ra^antage  que  cette  «cession  lai  offiralt 
d'aller  se  former  parmi  les  habitans  de  TEn-dcçà  des  monts ,  qoi  étaient ,  dit->il,  à  o^te 
époque ,  un  peu  plus  civilisés  que  ceux  de  l'autre  partie  de  l'Ile. 

(3}  Spaventando,  con  mirabile  soddisfazione  di  tutti.  Filippini. 

[A)  Filippini. 
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raccompagnaient  passèrent  da  c6té  de  ce  dernier  »  qui  resta  maître 
de  la  campagne.  Voulant  mettre  fin  aux  vois  qui  se  commettaient 
jouraellement  »  Charles  nomma  deux  capitaines  du  peuple ,  et  chargea 
soD  frère  Vinciguerra ,, comme  sen  vicaire  général,  de  rendre  aux 
peuples  une  impartiale  justice.  Ces  mesures  causèrent  une  grande 
joie  »  et  Charles  reçut  le  surnom  de  défenseur  du  peuple  corse. 

Jean-Paul  et  Rtnoccio  de  Léca ,  le  premier»  fils  de  Ristoruccio ,  le 
second  de  Giocante ,  n'ayant  pn  s'entendre  sur  le  partage  des  biens  de 
leurs  ancêtres ,  se  faisaient  la  guerre.  Jean-Paul,  le  plus  puissant,  qui 
occupait  le  château  d^  Léca ,  dépouilla  RinucCio ,  auquel  il  ne  restait 
que  Cinarca.  Celui-ci  se  retira  près  de  Charles ,  son  oncle.  Jean 
Paul^  excité  par  les  Caporaux  méeontens ,  passa  les  monts  arec 
tootes  les  forces  qu'il  put  rassembler.  Charles  était  alors  malade.  Yin- 
ciguerra  battit  Jean-Paul  dans  un  combat  sanglant. 

Dès  que  Charles  fut  rétabli ,  il  passa  les  monts  à  son  tour,  fit  le  ra- 
vage sur  les  terres  de  Jean-Paul,  fortifia  le  château  de  Cinarca,  que 
Binuccio  lui  avait  vendu ,  et  y  mit  une  bonne  garnison.  A  peine  était- 
il  parti,  que  Jéan-PauI  vint  assiéger  Cinarca.  Charles  accourut,  le 
chassa  et  le  poursuivit  pendant  quelque  temps  ;  mais  l'époque  de  la 
récolte  étant  arrivée  ,  il  licencia  son  monde  et  retourna  dans  sa  sei- 
gneurie. 

Charles,  cet  homme  si  honoré  au  XV*.  siècle,  fit  arrêter  les  trois 
fils  d'Antoine  de  la  Rocca ,  ses  cousins ,  dont  il  se  défiait  parce  qu'ils 
étaient  aHiés  de  Jean-Paul ,  et  il  les  fit  tuer  par  deux  jeunes  frères  de 
Colombano,  qui  demeuraient  chez  lui.  Ce  Colombano  l'inquiétait 
toujours;  il  lui  fsrit  proposer  un  accommodement;  la  paix  est  jurée 
entre  eux,  à  la  Vensolasca,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes; 
quelques  heures  après  «  dans  la  nuit,  Charles  fait  appeler  chez  lui 
Colombano;  celui-ci  va  le  trouver  chez  lui  sans  défiance  :  il  est  arrêté 
et  jeté  dans  une  tour,  où  on  le  garde  prisonnier. 

Inondant  ce  temps,  le  neveu  et  l'allié  de  CbaHes,  Riouccio  de 
Léca,  s'était  réconcilié  avec  Jean-Paul,  lui  avait  vendu  le  château  de 
Cinarca  qui  ne  lui  appartenait  plus  ,  et  tous  deux  l'assiégeaient  en- 
semble. Charles  ne  put  faire  lever  le  siège ,  et  fut  obligé  de  consentir 
à  la  restitution  de  Cinarca.  Il  rappela  bientôt  après  son  frère  Vinci- 
guerra^  et  ne  voulut  plus  se  mêler  des  affaires  générales  de  l'ile.  Mal- 
gré les  crimes  que  nous  lui  avons, vu  commettre  dans  sa  famille,  il 
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avait  gouverné  les  comiDiHies  avec  justice  et  humanité,  avait  main- 
tenu l'ordre  et  la  paix,  et  n'avait  imposé  aucun  tribut  ordinaire  ou 
extraordinaire  ;  aussi  sa  retraite  fut  regardée  comme  une  calamité.  Le 
duc  de  Milan  ne  se  mêlait  en  rien  des  alTaires  de  Tile,  et  ^e  contentait 
d'entretenir  les  garnisons  des  places  fortes  qu'il  y  possédait;  la  Corse 
allait  retomber  dans  l'anarchie. 

Le  duc  Galéas  ayant  été  assassiné  à  Milan»  Thomassin  Frégose , 
favorisé  par  ces  différentes  circonstances ,  passa  dans  l'ile  et  fut  reçu 
par-tout  avec  joie»  tant  le  besoin  du  repos  et  d'un  ^gouvernement 
quelconque  se  faisait  sentir. 

Charles  de  la  Rocca  ,  sur  l'appui  duquel  Thomassin  comptait,  fut 
assassiné  dans  son  lit  par  un  de  ses  domestiques.  On  pensa  que  ce 
meurtre  avait  été  commandé ,  soit  par  Jean-Paul  »  dont  la  femme  était 
soèui:  des  trois  fils  d'Antoine  de  la  Rocca»  que  Charles  avait  fait 
mourir»  ou  par  Colombano  »  qui  tua  bientôt  après  Yinciguerra. 

La  duchesse  de  Milan  envoya  en  Corse  Ambroise  de  Lunghinano  » 
avec  environ  quatre  cents  soldats.  Cet  officier»  débarqué  h  Bastia  » 
vint  attaquer  Thomassin  à  Biguglia»  avant  qu'il  eût  pu  rassembler  un 
assez  grand  nombre  d'hommes  pour  s'y  maintenir;  il  le  battit  et  le  fit 
prisonnier»  et  n'éprouva  plus  ensuite  aucune  résistance  de  la  part  des 
insulaires.  Il  acheta  l'alliance  de  Jean-Paul  de  Léca  »  qui  était  alors  le 
plus  puissant  des  seigneurs  ultramontains  »  par  une  pension  et  des 
commissions  d'emploi  à  distribuer  à  ses  amis.  Jean-Paul  s'engagea  à 
passer  chaque  année  les  monts  à  l'époque  du  recouvrement  de  la 
taille  »  et  à  la  percevoir  à  son  cojnpte. 

Les  choses  restèrent  dans  cet  état  pendant  un  an  et  demi.  La  du- 
chesse de  Milan»  qui  avait  besoin  à  Gênes  du  crédit  des  Frégose»  se 
détermiria  à  céder  la  Corse  à  Thomas&in  ;  celui-ci  passa  dans  l'iie  »  et 
vit  bientôt  accourir  à  lui  tous  les  Caporaux»  excepté  Charles  de 
Casta ,  qui  occupait  »  pour  les  Milanais»  les  châteaux  de  Brando  et  de 
Canari»  et  voulut  s'y  maintenir.  Thomassin  s'empara  de  ces  châteaux 
et  de  celui  d'Erbalonga  (i)»  s'allia  à  Jean-Paul  par  un  double  ma- 


(1]  Ce  châteaa  était  occupé  par  Vinciguerra  d'Erbalonga ,  qui  le  défendit  avec  cou- 
rage. Trois  enfans  de  ce  seigneur,  tombés  au  pouTOir  des  assiégeans,  étaient,  dit 
Filippini,  condaits  en  ayant  dans  toutes  les  attaques.  Vinciguerra  était  ennemi  de 
Jacques  de  Brando ,  que  Thomassin  favorisait ,  et  qu'il  mit  en  possebsion  de  l'ancien 
domaine  de  ee  nom,  dont  Er^alonga  avait  fait  partie. 
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riage  »  et  coofirina  le  traité  que  ce  seigneur  avait  fait  avec*  la  duchesse 
de  Milan.  Son  autorité  fut  alors  reconnue  dans  toute  l'ile. 

On  vit  cette  année  »  dit  Filippini ,  accourir  du  continent ,  de  la  Sar- 
daigne ,  et  de  toutes  les  parties  de  la  Corse ,  une  foule  de  pèlerins  à 
une  petite  chapelle  de  la  Gasinca ,  dédiée  è  la  Vierge;  et  ceux  qui  la 
Tisitaient  ayec  humilité  et  dévotion  »  étaient  miraculeusement  guéris  de 
tous  leurs  maux.  Les  offrandes  furent  si  abondantes  ,  que  la  modeste 
chapelle  put  bientôt  être  transformée  en  une  belle  église ,  à  laquelle  on 
joignit  un  hospice.  Frère  Guillaume  de  Speloncato»  célèbre  dans 
toute  l'Italie  pour  la  sainteté  de  sa  vie  »  vint  prêcher  dans  ce  lieu ,  et  les 
maladies  de  l'âme  furent  aussi  guéries  :  le  nombre  de  ses  auditeurs 
s'éleva  à  plus  de  cinquante  mille;  là,  celui  qui  avait  été  oifensé ,  le 
cœur  rempli  d'une  sainte  ferveur»  courait  embrasser  son  ennemi  et 
faisait  la  paix  avec  lui  ( i  ). 

Thomassin  s'attacha  les  Caporaux  en  leur  distribuant  les  emplois , 
et  fit  fortifier  les  places  dont  il  était  maître.  Ce  fut  alors  que  le  château 
de  BasUa  fut  entouré  de  murailles  :  il  n'y  avait ,  à  cette  époque ,  que 
quelques  maisons  sur  le  terrain  occupé  aujourd'hui  par  la  partie  de  la 
ville  nommée  Terra-Vtcchia, 

Golombano  »  qui  était  devenu  possesseur  de  tout  le  domaine  de  la 
Rocca ,  jaloux  de  la  puissance  de  Jean- Paul ,  passa  les  monts  avec  une 
suite  nombreuse.  Thomassin  envoya  à  sa  rencontre  l'évéque  d'Ampu- 
gnàni  et  plusieurs  Caporaux»  qui  étaient  chargés  de  lui  faire  des  re- 
présentations et  de  l'engager  à  ne  pas  troubler  la  paix.  On  entre  en 
accommodement ,  on  promet  à  Colombano  des  pensions  et  d'autres 
avantages  ;  il  se  laisse  persuader ,  quitte  sa  troupe  à  Tox  »  se  rend  à 
Matra  avec  les  envoyés,  et  loge  dans  la  maison  de  l'un  d'eux»  Lanfranco 
de  Matra  :  dans  la  nuit  »  il  y  est  égorgé  et  son  cadavre  eat  jeté  par  la 
fenêtre.  Thomassin  parut  désavouer  les  auteurs  de  ce  crime;  ils  se  ré- 
voltèrent contre  lui.  Bientôt  après  il  remit  l'autorité  à  son  fils  Janus 


(1)  Je  crois  qae  les  prédications  et  les  conseils  des  ministres  de  réTanffllo  pourraient 
contribuer  puissamment  à  détruire  en  Corse  le  fatal  préjugé  des  vendette.  Tous  de- 
vraient se  proposer  co  buti^aint  et  patriotique,  et  le  poursuivre  avec  ardeur,  suivant  le 
bel  exemple  que  leur  a  donné,  eu  182S,  l'abbé  Fllippl ,  dans  la  commune  de  Lcvie  et 
dans  celle  de  Vico,  où  ce  difpio  ecclésiastique  parvint  à  reconcilier  plusieurs  familles 
divisées  depuis  long-temps  paroles  inlmiUés  de  sang,  (Voir  le  Moniteur  de  1826,  p.  847 
et  1550  J. 
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et  86  relira  à  Gênes ,  chargé  de  la  haine  universelle»  qu'il  s'était  attirée 
en  pressurant  le  peuple. 

Janus  prit  le  titre  de  comte  de  Corse»  et  gquFerna  d'ahord  sagement; 
ooais  il  ne  tarda  pas  à  suivre  l'exemple  d^  son  père»  c  condamnant 
»  chaque  jour  quelqu'un >  coupaUe  ou  non  (i).  »  Les  Cap(u*aux  »  qu'il 
avait  cependant  eu  soûi  de  ménager»  oomjooiençaieQt  à  se  soulever;  il 
se  relira  »  et  laissa,  l'autorité  à  Marcellin  de  Farinole  »  qu'il  nomma  son 
lieutenant  et. qui  enchérit  encore  sur  les  exactions  des  deux  Frégose. 
f  IL  n'y  avait  plus  ni  justice  ni  obéissance  (a).  » 

Binuecio  de  Léca»  ennemi  de  Jean^Paul  »  et  les  fils  de  Pierre  de  la 
Casablanca  »  firent  presser  le  seigneur  dePiombino  de  s'emparer  de  la 
Corse»  Celni-*ci  chargea  de  cette  entreprise  son  frère  »  Gérard  de  Mon- 
tagnana  »  qui  passa  dans  l'f le  avec  environ  cent  soldats.  Rinuccio  vint 
le  joindre  »  et  tous  les  Caporaux  lui  prêtèrent  obéissance  dans  une  diète 
qu'il  tint  à  Lago  Benedetto.  Gérard  était  jeune  »  de  belle  prestance  »  et 
déployait  un  luxe  auquel  les  Corses  n'étaient  point  habitués  »  et  qu'ils 
admiraient;  il  avait  amené  des  musiciens  et  jusqu'à  des  boufibns.  Il 
obtint  d'abord  quelques  succès  »  prit  Biguglia  et  fut  assiéger  Saint- 
Florent. 

Thomassin ,  instruit  de  ce  qui  se  passait»  se  décida  à  céder  la  Corse 
à  l'ofiSice  de  Saint^Georges  (3)»  qui  se  hâta  d'envoyer  un  commissaire 
et  quelques  troupes  à  Saint^Florent.  Gérard  leva  le  siège  et  se  retira 
à  la  Vensolasca  »  oh  il  réunit  beaucoup  de  monde  ;  mais  Jean^Paul  passe 
les  monts  »  bat  Rinuccio  de  Léca ,  que  Gérard  avait  envoyé  contre  loi» 
et  ce  dernier  découragé  retourne  à  Piombino» 

Le  commissaire  génois  accueillit  Jean-Paul  avec  distinctîoQ  et  Jui 
assura  les  arantages  que  Thomassin  lui  avait  accordés.  Il  prit  posses- 
sion des  places  fortes  et  fit  percevoir  1»  taille  »  quoique  le  peuple  l'eût 
déjà  payée*au  comte  Gérard  ;  mais  l'espérance  d'un  avenir  plus  tran- 
quille fit  supporter  patiemment  celte  double  charge  »  et  l'ile  resta  en 


(1)  Filippini. 

(2)  Filippini. 

(3)  Ou  maison  de  Salnt^George».  FUippinl  dit  :  l'office  de  Saint-Georges ,  oa  simple- 
ment,  et  bien  plus  sonTeot,  Pofke*  ^'a^opterai  aa8»i«  pour  abréger,  cette  dernière 
dénominaUon. 
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ptix  pendant  trois  ans.  Après  ce  temp»  »  elle  fut  désolée' à  la  fois  par  la 
peste  et  par  une  gaerre  cruelle. 

Thomassin  forma  le  projet  de  s*emparer  de  nouTeau  de  la  Corse ,  et 
iii  fiiire  |lo  briUantes  propositions  à  Jean-Paul ,  pour  l'engager  h  serrir 
ses  desseins  :  il  n'eût  pas  de  peine  à  le  séduire.  Le  gouTerneur  se  ren- 
diit  chaque  année  h  Calvi ,  pour  y  reeeroir  un  tribut  que  lui  payaient 
les  habitaos  de  cette  rHIe ,  et  Jean-Paul  ayait  coutume  de  s'y  rendre 
de  son  oété.  Cette  année ,  il  y  vint  accompagné  de  miHe  hommes  de 
pied  et  de  deux  cents  chevaux ,  se  plaignit  d'avoir  été  mal  récotnpensé» 
et  déclara  que»  si  on  ne  lui  donnait  pas  la  piève  de  Niolo»  l'office  ne 
devait  plus  compter  sur  son  alliance.  Le  gouverneur ,  persuadé  qu'il 
était  poussé  par  Thomassin ,  s'adressa  au  doge  Paul  Frégose.  Thomas- 
sin nia  et  proposa  d'écrire  à  Jean-Paul  »  pour  l'engager  à  rentrer  dans 
TobéissaDce;  ce  qui  fut  accepté.  Son  secrétaii^  Galeotti  chargé  du 
message ,  vint  en  Corse ,  accompagné  de  deux  commissaires  de  Saint- 
Georges;  mais  ceux-ci  présumant  que  Galeotti  avait  des  instructions 
secrètes ,  le  firent  me^re  à  la  torture  en  arrivant  à  Bastia  »  et  l'on 
trouva ,  dans  ses  souliers  ^  une  lettre  où  Thomassin  faisait  connaître  à 
Jean-Paul  les  causes  de  ses  démarches  publiques  »  et  où  il  l'engageait 
à  persévérer. 

Snr  ces  entrefaites  Jean-Paul  passa  les  monts  ;  presque  \ous  les 
Caporaux  se  joignirent  à  lui.-  A  Mariana»  dans  une  assemblée  géné- 
rale où  il  harangua  le  peuple ,  tous  jurèrent  de  mourir  plutôt  que  de 
s'abandonner  les  uns  les  autres. 

Après  une  courte  expéditon  contre  Rinuccio  de  la  Rocca  (i)  qui  ,- 
d'abord  son* allié,  s'était  déclaré  son  ennemi,  parce  qu'il  n'avait  pas 
tenu  la  promesse  qu*il  lui  avait  faîte  de  ne  pas  passer  les  monts  sans 
Itfi  9  Jéan-Pteul  entra  en  Balagne  et  fit  le  ravage  sur  les  terres  des  ha- 
bitans  de  Calvi ,  qui  refusaient  de  payer  les  frais  de  sa  campagne.  Ne 
trouvant  plus  d'ennemis  à  combattre ,  et  U  carnaval  approchant  (a) ,  il 
licencia  son  monde ,  recommandant  à  chacun  de  se  tenir  prêt  au  pre- 
mier  signai. 

Les  directeurs  de  l'Office  eurent  assez  de  crédit  à<  Gênes  pour  faire 


► 


(i)  FUS  naturel  ûe  Charles. 
(2)  FilipplDt 
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emprisonner  Tbomassin  (i).  Ils  envoyèrent  en  Corse  quinze  cents  fan- 
tassins et  deux  cents  caTaliers  avec  de  l'artillerie  »  et  les  partisans  de 
Jean-Paul  furent  battus  près  Zuani.  Les  Génois ,  après  cette  victoire, 
brûlèrent  Matra  ,  TOrtale  et  Gbiatra.  Dans  d'autres  vijlages ,  ils  se  con- 
tentèrent de  brûler  les  maisons  de  leurs  ennemis  déclarés. 

De  l'autre  côté  des  monts»  Jean-Paul,  après  avoir  obtenu  d'abord 
l'avantage  dans  une  embuscade  qu'il  avait  tendue  aux  troupes  envoyées 
contre  lui,  fut  mis  en  déroute.  Dans  son  pfemier  succès,  la  valîso  de 
l'oilicier  qui  commandait  le  détachement  qu'il  avait  battu  était  tombée 
en  son  pouvoir;  il  y  trouva  les  lettres  de  beaucoup  de  Gorses  qu'il 
croyait  de  ses  amis  ,  et  qui  avertissaient  les  Génois  de  ses  desseins  se- 
crets. Rinuccio  de  la  Rocca  et  Rinuccio  de  Léca  vinrent  joindre  ces 
derniers  devant  Ginarca ,  qui  fut  pris. 

Jean-Paul,  blessé  par  accident,  s'était  renfermé  à  Léca.  Son  trésor 
était  caché  dans  le  jardin  du  couvent  de  Yico;  deux  moines  seuls 
étaient  dans  la  confidence.  Leurs  fréquens  voyages  au  château  firent 
concevoir  des  soupçons  aux  Génois ,  qui  mirent  ces  religieux  à  la  tor- 
ture. Vaincus  par  les  tourmens ,  ils  révélèrent  le  secret  qui  leur  était 
confié.  Jean-Paul  promit  de  céder  toutes  les  places  qu'il  occupait  en- 
core ,  si  on  voulait  lui  rendre  son  trésor  et  le  laisser  librement  se  retirer 
en  Sardaigne  avec  sa  famille  et  ses  amis ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Alphonse  d'Ornano ,  homme  d'un  grand  courage ,  avait  suivi  Jean* 
Paul,  dont  il  avait  épousé  une  fille.  Sa  femme  étant  morte  peu  après, 
il  rentra  dans  l'île  du  consentement  du  gouverneur  génois  Alexandre 
Négroni ,  auquel  il  s'attacha ,  et  qu'il  suivit  à  Gènes.  Il  y  prit  parti 
pour  les  Adorne  contre  l'ambitieux  Frégose ,  qui  fut  renversé ,  et  il  se 
distingua  dans  celte  lutte ,  ce  qui  acheva  de  le  faire  rentrer  en  grâce. 

Rinuccio  de  Léca ,  jaloux  du  crédit  dont  jouissait  Rinuccio  de  la 
Rocca  ,  engagea  Jean-Paul  à  tenter  de  nouveau  la  fortune  et  lui  pro- 
mit son  appui.  Jean- Paul  se  laisse  persuader,  débarque  dans  l'ile ,  fait 
la  paix  avec  Rinuccio ,  et  tous  deux  se  mettent  à  la  tê,te  de  leurs  vas- 
saux soulevés.  Ils  obtinrent  d'abord  quelques  succès  sur  les  Génois. 
Ambroise  de  Négri,  envoyé  contre  eux  avec  une  troupe  peu  nombreuse , 


(1)  L'amblUeux  et  turbulent  Paul  Frégose,  archevêque  de  Gêncset  cardinal ,  <5lait  alors 
doge.  Lui  et  son  fils  naturel  Frégosin,  Irrités  de  ce  peu  d'égards,  firent  assassiner  Agnolo 
Gilmaldi,  un  de  ceux  qui  avaient  parlé  contre  Tbomassiu  avec  le  plus  de  cbalcur. 
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fut  obligé  de  se  jeter  dans  le  château  de  Cinarca ,  oii  ils  Tinrent  Tas- 
siéger.  Un  autre  corps  de  trois  cents  hotnmes  que  'commandait  un 
certain  Roilandone»  attaqué  &  Boccognano  par  les  partisans  des  Léca  » 
mit  bas  les  armes  et  se  rendit  à  discrétion.  Mais  Filippino  de  Fiesque 
et  Alphonse  d'Ornano,  débarqués  à  Galvi  arec  de  nouyelles  troupes, 
firent  bientôt  changer  la  fortune.  Jean -Paul  avait  éleyé  à  Foce 
d'Orto  (i)  un  fort  que  l'on  regardait  comme  inexpugnable;  il  y  avait 
renfermé,  avec  les  femmes  de  ses  principaux  partisans,  tout  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.»  et  il  en  avait  confié  la  garde  à  trente-huit 
hommes  choisis  parmi  les  plus  hraves  de  son  parti  ;  ce  fort  fut  em- 
porté, et  deux  de  ses  défenseurs  échappèrent  seuls  à  la  mort.  Les 
femmes  furent  respectées,  traitées  honorablement ,  et  rendues  à  leurs 
familles. 

A  cette  nouvelle ,  Jean-Paul  et  Binuccio  découragés  levèrent  le  siège 
de  Cbarca ,  et  presque  tous  leurs  adhérons  les  abandonnèrent.  Binuc- 
cio se  renferma  dans  un  autre  fort,  nommé  la  Zurlina  (a),  et  Jean-Paul 
tint  la  campagne  avec  le  pen  de  monde  qui  lui  restait. 

Un  des  fils  de  Binuccio,  qui  se  trouvait  à  Gênes  au  commence* 
ment  de  cette  guerre  ,  avait  été  arrêté ,  et  on  l'avait  remis  entre 
les  mains  de  Fiesque.  Celui-ci  avait  connu  Binuccio  à  Milan  et  s'y 
était  lié  avec  lui  ;  il  lui  fit  dire  qu'il  désirait  lui  parler.  Binuccio  ne 
Foulut  point  quitter  la  Zurlina.  Alors  Fiesque ,  qui  occupait  Vico, 
vint  lui-même  le  trouver.  Binuccio,  touché  de  cette  marque  de 
confiance,  se  laissa  persuader  de  descendre  à  Vico.  A  peine  y  fut- 
il  arrivé ,  que  Fiesque  le  fit  arrêter ,  le  lia  de  ses  propres  mains  et 
l'envoya  à  Gênes.  Il  y  fut  jeté  au  fond  d'une  tour  où  il  mourut  bien- 
tôt. Jean-Paul  n'ayant  plus  aucun  espoir  de  rétablir  ses  affaires  , 
passa  de  nouveau  en  Sardaigne. 

Cinquante  rebelles  du  village  de  la  Ciammanacie ,  qui  étaient  en 
Sardaigne,  passèrent  en  Corse  et  vinrent  faire  le  ravage  sur  les  ter- 
res de  leurs  anciens  enneqiis.  Le  commissaire  génois ,  chargé  de  la 
construction  d'Ajaccio,  et  Alphonse  d'Ornano ,  marchèrent  contre 
eux;  mais  ils  s'étaient  retranchés  dans  une  position  si  forte ,  qu'on 
ne  put  les  en  déloger  :  il  fallut  entrer  en  négociation  avec  eux.  Lçurs 


(1)  5,000  mètres  E.  3*  S.  du  village  de  la  Plana. 

{3)  On  trouve,  à  â,500  mètres  E.  11*  9.  de  Vico,  Bocca  (col  )  alla  ZoroUna, 
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-paréos  leur  foarntrent  les  sommes  dont  fls  avaient  besoin ,  et  Ton 
parvint  à  les  faire  quitter  Ttle. 

Les  corsaires  catalans  infestaient  alors  la  mer.  Romeo ,  l'un  des 
pins  fameux  de  ces  pirates ,  ayant  fait  naufrage  au  Cap-Corse  avec 
deux  galères  qu'il  commandait ,  lui ,  son  frère  f  et  trente-deux  hom- 
9nes  des  équipages  »  parvinrent  à  gagner  la  terre.  Romeo  et  son  frère 
furent  Aéc&pi^;  les  autres  fiirent  pendus. 

La  Corse  commençait  enfin  k  jouir  de  quelque  calme,  lorsque 
Jean-Paul  vint  de  nouveau  y  porter  le  trouble  et  la  guerre.  Débarqué 
il  Aléria,  avec  quatre  Corses  et  six  Espagnols,  il  se  rendit  dans  le 
fiiolo.  Les  habitans  de  ce  canton  s'arment  en  sa  faveur;  il  marcbe 
«vec  eux  sur  Yico,  Ven  empare,  et,  pour  s'attacher  davantage  ces 
montagnards  avides  de  rapine  (i)»  il  livre  au  pillage  les  boutiques  Aes 
marchands  génois  établis  dans  cette  petite  ville.  Cependant  les  Nio- 
iains ,  se  défiant  de  la  fortune  de  Jean-Paul ,  et  connaissant  Tincons^ 
tance  des  Corses,  se  retirèrent  dans  leurs  montagnes.  Il  parvint  une 
seconde  fois  à  les  en  faite  sortir ,  entra  dans  ses  domaines  ,  et  ses 
rassaux ,  dont  il  était  aimé,  se  dévouant  à  une  ruine  presque  certaine, 
prirent  les  armes  en  sa  fiiveur. 

Sur  ces  entrefaites ,  Silvestre  Ginstioiani ,  commissaire  de  Saint- 
Georges  ,  et  sept  cents  homme^s  commandés  par  le  marquis  deTinal, 
débarquèrent  à  Ajaccio.  Jean-Paul  les  y  tint  bloqués  pendant  quel- 
que temps;  mais  Rinuccio  de  la  Rocca  étant  venu  à  leur  secours 
avec  beaucoup  de  monde  ,  il  passa  les  monts  et  souleva  l'autre  partie 
de  rile«  Le  ccHftmissaire  génois  l'y  suivit ,  et  s'empara  de  Corle.  Jean- 
Paul  vint  asi^iéger  cette  place;  mais,  appelé  secrètement  par  les  habi- 
tans de  la  Balagne,  il  passa  dans  cette  province  qu'il  espérait  sou- 
lever, et  laissa  la  majeure  partie  de  ses  forces  devant  Corte. 

Ambroise  de  Negri ,  envoyé  pour  la  seconde  fois  en  Corse  comme 
commissaire ,  et  qui  avait  déjà  oblenu  des  succès  contre  Jean-Paal , 
tomba  sur  lai  à  Occhiatana ,  au  moment  où  t1  s'y  attendant  le  moins. 
Il  parvint  cependant  à  loi  échapper ,  et  se  retira  dans  la  piève  de  Cac- 
cia.  Il  écrivit  de  là  è  tous  les  Caporaux ,  et  aux  habitans  de  l'En-decà 
des  monts ,  pour  les  engager  à  Venir  %  son  sebours.  Jean-Paul  joùis- 


(1)  4  /tn«  itaUettar  quelU  huomtni  vaghi  dl  rapina,  per  toi  modo,  alla  preda,  accio  che 
lo  »equu$€ro  piu  votentierU  FiLlpPRlL 
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sait  d'ane  telle  popularité  dans  Tlle ,  que  presque  tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  Tinrent  le  joindre.  Il  prit  position  à  Ponle^ 
Leccia ,  où  Ambroisç  devait  passer  pour  aller  secourir  Gorte.  Am« 
broise ,  arrivé  à  peu  de  distance  de  ce  lieu ,  reconnut  la  supériorité 
des  forces  de  Fennemi,  et  se  retira  par  PietraUba  et  le  col  de  Tenda. 
Jean-Paul  résista  à  ses  amis ,  qui  l'excitaient  à  fc  poursuivre ,  disant 
que  U  victoire  était  très^bonne  quand  Tennemi  fuyait. 

Ambroise  avait  passé  le  Golo»  et  se  disposait  à  entrer  dans  la  Ga* 
sinca  ;  Jean-Paul  voulant  Tempécher  de  s'emparer  de  ce  pays  abon- 
dant,  s'y  porta  avec  célérité  :  il  arriva  trop  tard;  cependant  il  se  for- 
tifia à  Loreto ,  puis  il  établit  son  camp  sur  un  plateau  situé  entre  le 
mont  Saint-Angelo  et  la  Penta ,  qu'occupait  Ambroise.  U  avait  alors 
plus  de  sept  mille  hommes,  tous  désireux  d'en  venir  aux  mains  avec 
l'ennemi  ;  cependant  il  demeura  dans  l'inaction  :  il  est  probable  qu'il 
ne  voulait  pas  pousser  les  choses  trop  loin  »  et  qu'il  espérait  encore 
amener  les  Génois  à  traiter  arec  lui  :  il  avait  été  jusque  là  plus  heu- 
reux dans  ses  négociations  que  dans  ses  entreprises  militaires.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  laissa  pour  la  seconde  fois  échapper  l'occasion  de  battre 
les  Génois ,  et  peut-être  de  les  expulser  de  l'ile.  L'époque  de  la  récolte 
approchait;  bientôt  il  ne  lui  resta  plus  que  le  quart  de  son  monde.  U 
crut  prudent  de  se  retirer  à  Morosaglia. 

Rinuccio  de  la  Rocca  et  le  marquis  de  Final  étaient  entrés  dans  les 
pièves  de  Rogna  et  de  Serra.  Jean-Paul  envoya  contre  eux  une  partie 
des  forces  qui  lui  restaient;  cette  troupe  fut  mise  en  déroute  :  il  fit 
alors  sa  jonction  avec  Roland,  son  fils,  qui  lui  amenait  les  hommes 
qu'il  avait  pu  rassembler  au-delà  des  monts,  et  passa  dans  le  Niolo. 
Les  Caporaux  voyant  la  mauvaise  tournure  que  prenait  cette  guerre , 
rentrèrent  chez  eux. 

Négri  fit  passer  les  monts  au  marquis  de  Final ,  avec  une  partie  de 
ses  forces ,  et  il  entra  avec  le  reste  dans  le  Niolo ,  où  il  était  appelé 
par  quelques  chefs  jaloux  de  Jean-Paul.  Gelui-ci,  abandonné  de  presque 
tous  les  siens ,  quitta  cette  piève  ;  et  fut  se  renfermer  dans  un  fort  qu'il 
avait  fait  construire  sur  une  montagne  très- élevée,  nonunée  la  For<- 
cina ,  à  peu  de  distance  de  la  Zurlina.  U  entra  ensuite  en  négociation 
avec  Négri ,  qui ,  ne  le  redoutant  plus ,  avait  renvoyé  à  Gênes  la  ma- 
jeure partie  de  ses  troupes.  Un  événement  malheureux  vint  augmenter 
le  désavantage  de  sa  position.  Roland,  son  fils,  quittait  souvent  en 
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secret  la  Farcina  pour  se  rendre  à  Vico ,  où  il  était  appelé  par  une 
intrigue  amoureuse  :  dans  une  de  ces  excursions ,  il  fut  rencontré  par 
sept  soldats  génois ,  qui  le  firent  prisonnier.  Jean-Paul  obtint  cepen- 
dant quatre  cents  écus  d'or»  et  on  lui  tint  compte  des  approvisionne- 
mens  qu'il  avait  dans  la  Forcina.  Il  s'embarqua  ensuite  à  Gal?i  avec 
environ  cinquante  Corses ,  et  passa  en  Sardaigne.  Roland  fut  envoyé 
à  Gênes.  Négri  rétablit  le  calme  dans  File  :  il  n'usa  de  rigueur  qu'avec 
les  chefs  qui  s'étaient  le  plus  gravement  compromis ,  et  agit  avec  clé- 
mence et  bonté  envers  tous  les  autres.  Â  son  retour  k  Gènes  ,  on  lui 
éleva ,  dans  le  palais  de  Saint-Geoi^es ,  une  statue  dont  l'inscription 
rappelait  sa  belle  conduite  en  Corse  et  les  services  qu'il  y  avait  ren- 
dus. Son  successeur»  Bartholomée  Giustiniani,  suivit  le  même  système. 
La  Corse  »  tranquille»  eût  été  heureuse,  sans  une  maladie  contagieuse 
qui  la  désola  à  cette  époque  >  et  emporta  une  partie  de  sa  population. 
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Rinaccio  de  la  Rocca  soulève  une  partie  de  l'Ile  coatre  les  Géaols.  Pin- 
aieun  fols  soumis,  11  retient  toujours  à  la  chan^  Mesures  cruelles 
prises,  par  Klcolo  Doria  pour  le  réduire.  —  Rinucclo,  dans  sa  qua- 
trième expédition,  est  tué  par  les  paysans  «  fatigués  des  persécutions 
qu'il  leur  attirait  —  Situation  de  Pile  à  la  suite  de  ces  troubles.  — 
Incursions  des  Barbaresques.  —  Peste.  -^  Mesures  tyranniqucs  prises 
par  rOlBoe  pour  repeupler  Porto- Vecchio.  Mécontentement  qu'elles 
excitent.  —  Guerre  en  Italie  entre  les  Français  et  les  Impériaux.  — 
Henri  II  prend  la  résolution  de  s'emparer  de  la  Corse.  —  Sampiero  de 
Bàstelica  est  l'âme  de  cette  entreprise.  Cause  de  la  haine  qu'il  portait 
aux  lîénois.  —  Le  commandement  des  troupes  de  terre  de  l'expédition 
des  Français  contre  la  Corse  est  confié  k  Paul  de  Termes.  —  La  flotte 
turque,  commandée  par  Dragut,  s'unit  Si  la  flotte  français.  —  Bastia  et 
AJaccia  tombent  au  pouTolr  des  Français.  Les  Corses  de  l'intérieur  de 
rile  se  déclarent  en  leur  faveur.  —  De  Termes  fait  fortifier  Saint-Flo- 
rent. "  Siège  et  prise  de  Bonifado  par  Dragut  La  garnison  génoise  de 
cette  place  est  massacrée  par  les  Turcs.  —  Gènes  dirige  sur  la  Corse  un 
armement  considérable.  —  Siège  de  Saint-Florent  par  André  Doria  et 
Augustin  Spinola.  —  Les  Génois  reprennent  Bastia.  —  Saint-Florent, 
défendu  par  Jourdain  des  Ursins,  se  rend  après  quatre  n^>is  de 
siège.  —  Combat  brillant  du  Golo,  où  Sampiero  est  blessé  après  avoir 
mis  les  Génois  en  déroute.  —  Spinola  chasse  les  Français  et  les  Corses 
de  Morosaglla.  —  Les  Corses  investissent  Corte.  Les  troupes  génoises 
envoyées  au  secdurs  de  cette  place  sont  taUlées  en  pièces  par  Sampiero 
à  Pietralba.  —  De  Termes ,  rappelé  en  France  »  est  remplacé  par  Des 
Ursins.  —Sièges  de  Calvl  et  de  Bastia.  Les  Français,  mal  secondés 
par  la  flotte  turque ,  échouent  devant  ces  deux  places.  —  Divers  petits 
combats.  —  Entreprise  de  Pallaviclni  contre  Bonifacio.  Naufrage  de  la 
flotte  génoise  qui  devait  surprendre  cette  place.  —  Des  Ursins  fait  ré« 
tablir  les  fortifications  de  Saint-Florent,  et  s'empare  de  plusieurs 
postes  aux  environs  de  Bastia.  —  La  paix  est  proclamée.  —  Les  Fran- 
çais évacuent  la  Corse. 


Rinaccio  de  la  Rocca  a?ait  monlré  beaucoup  de  tiédeur  dans  la 
dernière  guerre  ;  il  devint  suspect  à  TOfSce^  et  fut  mandé  &  Gênes.  Son 
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beati-père  CaDlaneo  obtint  qu'on  n'emploierait  pas  de  suite  des  moyens 
de  rigueur  pour  Vj  contraindre.  Il  se  décida  enfin  à  obéir,  se  disculpa , 
et  promit  de  remettre  un  fort  qu'il  avait  fait  construire  près  de  Solen- 
zara»  sur  une  montagne  escarpée  nommée  Rocca-Tagliata ,  située  sur 
le  territoire  des  communes  (i). 

A  son  retour  en  Corse,  Rinuccio  envoya  en  toute  hâte  son  fils  Jean- 
Antoine  occuper  ce  fort,  lui  recommandant  d'agir  comme  s'il  s'en 
était  emparé  malgré  lui.  Arrive  le  commissaire  génois  :  Rinuccio  se 
présente  avec  lui  devant  Rocca-Tagliata ,  et  Jean-Antoine  menace  de 
tirer  sur  eux.  Le  commissaire ,  qui  ne  fut  pas  dupe  de  ce  stratagème , 
se  retira  ,  et  retourna  à  Gènes ,  pour  y  rendre  compte  du  résultat  de 
.sa  mission. 

Rinuccio  jetant  le  masque  passa  les  monts  avec  cinq  cents  fantas- 
sins  et  deux  cents  chevaux,  s'eiTorçant  de  soulever  le  peuple  dans 
les  cantons  qu'il  traversait;  mats  le  gouverneur  Dominique  Ler- 
caro  ,  prévenant  ses  desseins,  avait  appelé  à  Bastia  les  Caporaux,  qui 
étaient  l'âme  de  toutes  les  révoltes.  Il  retint  auprès  de  lui  ceux  dont 
il  se  défiait  le  plus,  et  exigea  des  otages  des  autres.  Rinuccio  par- 
vint cependant  à  en  entraîner  quelques-uns  parmi  les  plus  considéra- 
bles (2),  et  entra  dans  la  Casinca. 

Il  passa  ensuite  dans  le  Nebbio  et  delh  en  Balagne.  Les  habitans 
de  cette  province  prirent  les  armes  en  sa  faveur.  II  y  montra  dans 
une  assemblée  générale  qu'il  avait  convoquée  ,  iine  impassibilité  qu'il 
faudrait  admirer ,  si  le  sentiment  qu'il  étouffa  eût  été  sacrifié  h  l'amour 
de  la  patrie ,  mais  qui  ne  peut  être  regardé  ici  que  comme  la  sèche- 
resse  d'âme  d'un  ambitieux.  Son  fils  ,  emporté  par  un  cheval  fou- 
gueux ,  fut  précipité  sur  la  pique  d'un  homme  qui  se  trouva  sur  son 
passage  et  mourut  sur  le  champ.  Le  cadavre  sanglant  de  ce  malheu- 
reux jeune  homme  fut  apporté  à  Rinuccio ,  qui ,  sans  donner  aucun 
signe  de  douleur,  le  fit  déposer  au  milieu  de  l'assemblée  et  continua 
à  l'entretenir  de  l'importance  de  la  guerfe'qu'il  avait  entreprise. 


(1)  Sur  la  riYc  gaache  de  la  Solenzara ,  et  ters  sa  source.  Filippini ,  dans  na  antre  pas- 
sage, place  la  limite  S.  de  la  terre  des  communes  k  Coasina,  située  &  plus  d'un  myria- 
mètre  K.  de  la  Solenzara  :  les  prétcnUons  de  Rinuccio  pouYaient  donc  bien  être  fon- 
dées. 

(2)  Filippini  nomme  les  Casta ,  les  Casablanca  «  les  Gbiatra  et  les  Orlale. 
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L'Office  envoya  en  Corse  Nicolo  Doria ,  o£Gicier  d'un  grand  courage, 
qui  débarqua  à  Ajaccio  avec  huit  cents  fantassins  et  cent  chevaux , 
et  fut  s'établir  dans  les  domaines  de  Rinuccio.  Celui-ci,  qui  se  trou- 
vait alors  dans  la  Casinca ,  rassembla  le  plus  de  monde  qu'il  lui  fut 
possible;  mais  on  était  alors  au  mois  de  décembre;  les  pluies  conti- 
nuelles empêchèrent  une  grande  partie  de  ses  adhérons  de  venir  le 
joindre ,  et ,  lorsqu'il  voulut  passer  tes  monts ,  il  fut  arrêté  par  les 
neiges.  Arrivé  enfin  en  présence  de  l'ennemi ,  l'infériorité  de  ses  for- 
ces ne  lui  permit  point  d'en  venir  à  une  action  générale  :  il  attaqua 
pendant  la  nuit  le  camp  de  Doria  et  y  mit  le  désordre;  maiç  il  n'ob- 
tint ancun  ^résultat  décisif. 

Deux  fils  légitimes  de  Charles  de  la  Rocca  ,  Giudice  et  François , 
qui  étaient  tombés  au  pouvoir  des  Génois  dans  les  guerres  précéden-» 
tes,  furent  envoyés  à  Nicolo ,  qui  les  présenta  aux  paysans  comme  les 
légitimes  propriétaires  des  domaines  de  la  Rocca.  Cette  adroite  po- 
litique et  l'intérêt  que  ces  jeunes  gens  inspiraient,  enlevèrent  à  Rinuc- 
cio une  partie  de  ses  adhérens  :  Nicolo  s'empara  de  Barricini ,  sa  prin- 
cipale résidence,  et  fut  assiéger Rocca-Tagliata.  Il  prit  d'abord  d'assaut 
un  autre  fort  que  Rinuccio  avait  fait  élever  à  peu  de  distance  du  pre- 
mier, et  la  garnison  en  fut  passée  au  fil  de  l'épée.  Celui  qui  comman- 
dait à  Rocca-Tagliata ,  ayant  obtenu  la  permission  de  sortir  pour  faire 
enterrer  les  morts ,  fut  tellement  épouvanté  du  spectacle  qu'il  eut  sous 
les  yeux  ,  qu'il  se  rendit ,  et  tout  ce  que  Rinuccio  avait  renfermé  dans 
ce  fort  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Après  ce  désastre,  il  se  décida 
à  traiter.  Il  fut  convenu  qu'une  partie  des  objets  qu'il  avait  perdus 
lui  seraient  rendus,  et  qu'il  sortirait  de  l'ile  dans  quarante  jours, 
pour  se  retirer  où  il  Tondrait.  Maïs  lorsqu'il  fut  question  d'exécuter 
cette  convention ,  Rinuccio  prétendit  que  la  restitution  devait  être  faite 
avant  son  départ.  Nicolo  soutint  le  contraire.  Le  premier  fit  de  nou- 
veau soulever  le  peuple  des  communes;  l'antre  mit  tout  à  feu  et  à 
sang  dans  le  canton  de  Talavo;  enfin  Rinuccio  fut  obligé  de  se  con- 
tenter de  la  permission  de  sortir  de  l'île,  sans  autre  condition.  Il  se 
retira  à  Gènes.  On  lui  assigna  pour  demeure  un  château  appartenant 
aux  Doria,  et  il  y  fut  traité  honorablement,  aux  frais  de  Toffice  de 
Saint-Georges ,  à  qui  il  donna  en  otages  ses  deux  jeunes  fils. 

Nicolo  Doria  ne  suivit  pas  le  bel  exemple  que  lui  avait  donné  Négri  : 
leshnbilans  du  Niolo  furent  cruellement  punis  de  rattachement  qu'ils 
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avaient  tnontré  »  dans  toutes  les  occasions ,  aux  seigneurs  de  Cinarca» 
et  de  racharnement  avec  lequel  ils  avaient  combattu  en  leuÉ*  faveur 
contre  les  Génois.  Il  les  fit  appeler  à  Corte ,  et  après  avoir  exigé  d'eux 
soixante  otages ,  il  leur  déclara  qu'ils  devaient  quitter  leur  pays.  Dé- 
sespérés ,  ces  malheureux  se  jettent  à  ses  pieds  et  implorent  sa  misé- 
ricorde :  il  demeure  inflexible.  Les  Niolins»  obligés  de  quitter  leurs 
villages  et  leur  belle  vallée ,  se  dispersent  dans  l'Ile  ou  passent  sur  le 
continent,  tandis  que  Nicole»  achevant  son  ouvrage,  rase  les  mai- 
sons ,  coupe  les  arbres ,  et  détruit  tout  ce  que  cette  terre  abandonnée 
portait  encore  de  richesses.  Passant  ensuite  dans  le  canton  de  Talavo» 
dont  les  habitans  avaient  soutenu  Rinuccio  dans  sa  dernière  révolte, 
il  fait  impitoyablement  massacrer  tous  ceux  qu'il  rencontre,  sans  avoir 
aucun  égard  au  sexe,  à  l'âge  ou  à  la  sainteté  du  caractère.  Après  ces 
terribles  exécutions,  Nicole  retourna  à  Gênes  avec  les  troupes  qu'il 
commandait. 

Roland  de  Léca ,  échappé  des  prisons  de  Gènes ,  était  allé  rejoin- 
dre son  père  en  Sardaigne*  L'0£Eice  fit  faire  à  Jean-Paul  des  propo- 
sitions avantageuses  pour  l'engager  à  renoncer  définitivement  à  porter 
la  guerre  en  Corse;  il  s'y  refusa.  Rinuccio,  supposant  d'après  cela 
que  Jean-Paul  était  sur  do  l'appui  de  quelque  puissance,  quitte  Gênes 
sans  s'iiiquiéter  des  otages  qu'il  y  laisse,  et  va  trouver  en  Sardaigoe 
son  ancien  ennemi;  mais  celui-ci  ne  veut  pas  même  le  recevoir.  Ce 
contre-temps  ne  le  décourage  point;  il  passe  en  Corse  avec  dix-huit 
de  ses  parens  et  se  tient  caché  dans  les  hautes  montagnes ,  tandis 
que  ses  émissaires  cherchent  à  soulever  les  paysans. 

L'Office  envoya  de  nouveau  Nicole  Doria  à  Ajaccio,  avec  deux  cents 
hommes  seulement.  Nicole ,  à  son  arrivée ,  fit  appeler  Giudice  et  Fran- 
çois de  la  Rocca  et  les  fils  de  Yinciguerra  (i).  Ceux-ci  hésitèrent, 
soit  qu'ils  se  sentissent  coupables ,  soit  que  leur  innocence  ne  leur 
parût  pas  une  garantie  suffisante  contre  les  entreprises  d'un  homme 
tout-puissant  et  cruel.  Ils  se  décidèrent  cependant  ensuite  à  venir,  à 
l'exception  de  Giudice  qu'ils  supposèrent  retenu  par  une  maladie. 
Nicole ,  furieux  de  ne  pas  voir  Giudice ,  menaça  les  fils  de  Yinciguerra 
de  les  faire  mourir  s'ils  ne  le  lui  livraient,  et  jeta  son  frère  en  prison. 


(1)  Vlncigoerra  était  fils  naturel  du  comte  Paul  de  la  Rocca  (Voir  ci-dessus  ). 
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Giadice  s'unit  alors  à  Rinuccio;  ils  attaqaeot  et  emportent  un  poste 
de  vingt-cinq  hommes 'que  Nicole  avait  établi  à  Ste. -Lucie;  un  sol- 
dat corse,  qui  connaissait  le  pays  et  les  fils  de  Vinciguerra  ,  parvin- 
rent seuls  à  s'échapper.  Nicole  fit  mourir  ce  malheureux  soldat  à  son 
arrivée  à  Ajaccio.  Cet  acte  de  cruauté  lui  attira  la  haine  des  Corses. 

Biouccio ,  comme  tous  les  chefs  de  parti ,  trompait  ceux  qui  le  sui- 
vaient; il  attendait,  leur  disait-il»  Jean-Paul  de  moment  en  moment, 
et  celui-ci  était  loin  de  songer  alors  à  de  nouvelles  entreprises  ;  son 
fils  venait  d'être  tué  par  ceux  de  Giovanninello  deLéca^  dans  une  que- 
relle qu'il  avait  eue  avec  eux.  Les  meurtriers  furent  arrêtés;  le  vice- 
roi  voulait  les  faire  mourir;  Jean-Paul  eut  la  générosité  d'intercéder 
pour  eux  et  obtint  leur  liberté. 

Nicole  fit  assembler  tous  les  paysans  des  villages  voisins  d' Ajaccio; 
le  gouverneur  lui  avait  envoyé  plusieurs  caporaux  avec  quatre  cents 
hommes  de  leurs  adhérons  ;  il  se  mit  en  campagne  avec  tout  ce  monde 
et  s'avança  jusqu'à  Istria.  Rinuccio  étant  venu  avec  quelques  cavaliers 
reconnaître  sa  position,  il  fut  aperçu,  reconnu  et  vivement  pour- 
suivi. Près  d'être  atteint,  il  fait  volte-face,  blesse  le  chef  de  la  troupe 
ennemie,  puis  cédant  au  nombre  qui  va  toujours  croissant,  il  prend 
la  fuite ,  tue  son  cheval  et  se  jette  dans  les  montagnes  les  plus  escar- 
pées. Rinuccio  était  de  petite  taille,  mais  d'une  adresse  et  d'une  agi- 
lité singulières ,  et  son  courage  allait  quelquefois  jusqu'à  la  témérité. 
Il  harcela  son  ennemi  qui ,  ne  pouvant  venir  à  bout  de  le  réduire,  se 
retira  à  Ajaccio. 

Pierre-Antoine  de  la  Ciammanaccie  et  Giudicello,  fils  naturels  de 
Rinuccio ,  lui  amenèrent  trente  fantassins  et  dix  cavaliers  de  Sardai- 
goe  ;  ce  faible  renfort  ranima  un  peu  ses  espérances.  Nicole  marcha 
de  nouveau  contre  lui  avec  environ  mille  hommes,  et  s'établit  au 
pont  de  Rizzanese.  La  terreur  que  <^et  officier  inspirait  fit  abandon- 
ner Rinuccio  de  presque  tous  ses  partisans;  il  erra  dans  le  pays  avec 
le  petit  nombre  d'hommes  qui  lui  restèrent  fidèles ,  portant  partout 
le  trouble  et  vivant  de  pillage.  Ses  enfa'ns  ayant  été  envoyés  de  Gênes 
à  Nicole,  celui-ci  pensa  que  l'amour  qu'il  leur  portait  l'engagerait  à 
se  soumettre  ;  il  entra  en  effet  en  négociation  ;  des  conférences  s'ou- 
vrirent, mais  elles  ne  conduisirent  qu'à  un  infâme  assassinat.  Giudice 
de  la  Rocca  s'était  distingué  pendant  les  derniers  troubles  et  promet- 
tait aux  Génois  un  adversaire  redoutable.  Pierre  de  la  Giammanac- 
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cic ,  l'un  des  proscrits  nouvellemeat  revenus  de  Sardaigue»  lui  mon- 
trait un  grand  attachement  et  ne  le  quittait  pas;  quelques  parens  de 
cet  homme ,  employés  en  apparence  par  Nicole  aux  négociations  en- 
tamées »  lui  promettent  sa  grâce  el  la  restitution  de  ses  biens  s'il 
veut  assassiner  Gludice;  il  épie  le  moment  favorable;  mais  Giudice, 
plein  de  force  et  de  courage  «  quoique  sans  défiance ,  fait  trembler  l'as- 
sassin; enfin  il  le  surprend  endprmi,  lui  fend  la  télé  d'un  coup  de 
hache  et  s'enfuit  à  Ajaccio.  Nicolo  lui  pardonna  comme  il  l'avait 
promis  ;  mais  poursuivi  par  la  haine  et  le  mépris  de  ses  compatriotes, 
il  passa  h  Gênes,  oii  il  ne  put  rester;  après  avoir  erré  quelque  temps 
en  Italie ,  il  fut  assassiné  à  Sienne  par  un  de  ces  anciens  ennemis. 

Nicolo,  délivré  de  Giudice,  fit  mourir  son  frère  qui  auraitpu  le 
venger,  et  l'aîné  des  enfans  de  Rinuccio;  le  plus  jeune  aurait  subi  le 
même  sort,  mais  ses  larmes  et  ses  prières,  et  celles  de  tous  les  assis- 
tans  ,  firent  suspendre  l'exécution;  le  farouche  Nicole  se  laissant  flé- 
chir pardonna  à  l'innocence.  Rinuccio  passa  bientôt  après  en  Sardai- 
gne  et  de  là  en  Espagne ,  sollicitant  partout  des  secours  qu'il  ne  put 
obtenir. 

L'ile  était  alors  désolée  par  la  famine  et  par  les  incursions  des 
Turcs,  qui  osèrent  même  attaquer  Ajaccio;  ils  furent  repoussés. 

Jacques  Damare  possédait,  outre  une  partie  du  Gap^Corse,  File  de 
Capraia;  il  pressurait  ses  vassaux',  et  exigeait  surtout  des  habitans  de 
Capraia,  extrêmement  pauvres,  plus  qu'ils  ne  pouvaient  donner;  ils 
se  révoltèrent.  Damare  vint  assiéger  leur  village.  Leur  piévain  trouva 
le  moyen  de  passer  à  Gênes ,  et  sur  ses  plaintes  et  ses  prières  ,  TOf- 
fice  fit  lever  le  siège  et  ordonna  au  gouverneur  de  la  Corse  de  pren- 
dre connaissance  de  cette  affaire.  Damare  était  allié  aux  familles  les 
plus  puissantes  de  Gênes;  le  piévain,  qui  s'était  rendu  à  Bastia  pour 
défendre  la  cause  de  ses  compatriotes ,  fut  mal  accueilli  du  gouver- 
neur et  passa  à  l'ile  d'Elbe.  Damare  l'y  fit  poursuivre  par  ses  satelli- 
tes, qui  le  ramenèrent  prisonnier,  après  lui  avoir  fait  plusieurs  bles- 
sures. Le  gouverneur  irrité  se  fit  rendre  cet  ecclésiastique,  et  envoya 
par  ordre  de  l'Oflice ,  un  podestat  à  Capraia;  cette  île  appartint  depuis 
lors  aux  Génois. 

Rinuccio  reparut  bientôt  en  Corse.  L'Office  lui  opposa  le  célèbre 
André  Doria ,  jeune  alors ,  et  qui  avait  fait  ses  premières  armes  dans 
Tile,  sous  Nicole,  dont  il  imita  la  rigueur.  Gênes  était  è  cette  épo- 
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que  au  pouvoir  de  Louis  XII.  Ce  prince ,  sollicité  par  les  Gataneo  , 
envoya  en  Corse  deuxagens  chargés  de  promettre  à  Rinuccio  de  grands 
avantages ,  s'il  voulait  quitter  Vïle  et  s'engager  à  n'y  plus  rentrer.  Do- 
ria  feignit  de  regarder  comme  (ausses  les  lettres  du  roi,  et  empêcha 
que  cette  négociation  eût  aucune  suite.  Il  semble  qu'il  ait  eu  mis- 
sion, ainsi  que  Nicole,  de  ruiner  et  de  dépeupler  un  pays  que  l'Office 
ne  pouvait  espérer  de  soumettre;  c'est  ce  que  fit  André  pour  les  villa- 
ges où  Rinuccio  pouvait  trouver  des  secours;  il  brûla  les  maisons, 
coupa  les  vignes  et  les  arbres,  et  ordpnna  aux  paysans  de  quitter  le 
canton.  Il  déclara  ensuite  qu'il  ferait  mourir  le  plus  jeune  des  enfans 
de  Rinuccio,  si  celui-ci  ne  se  rendait  pas.  Cette  nouvelle  augmenta  le 
nombre  des  révoltés.  Doria  demanda  des  renforts  au  gouverneur  qui 
lui  en  envoya  de  considérables.  Celte  troupe  eut  beaucoup  à  soufirir 
delà  disette  qui  afiligeait  le  pays;  elle  était  telle,  que  beaucoup  de 
personnes  moururent  de  faim ,  et  que  près  de  quatre  mille  familles 
furent  obfigées  de  quitter  l'île.  Enfin  les  Cataneo  parvinrent  à  faire 
venir  encore  une  fois  Rinuccio  à  Gènes,  du  consentement  de  l'Office, 
et  ils  le  mirent  sous  la  protection  du  gouverneur  français  qui  le  reçut 
avec  distinction. 

Pendant  ce  temps ,  le  pays  des  communes  avait  été  soumis  et  tran- 
quille. Ce  fut  avec  le  secours  des  habitans  de  cette  partie  de  l'île  que 
Nicole  et  André  Doria  ravagèrent  l'antre ,  et  triomphèrent  des  der- 
niers efforts  des  seigneurs  de  Cinarca  pour  recouvrer  leur  ancienne 
puissance  (i).  Le  gouvernement  de  l'Office  était  alors,  dit  Filippini, 
doux  et  paternel;  le  tribut  annuel  ordinaire  n'était  que  de  vingt  sous 
de  Gênes;  les  taxes  que  l'on  établissait  quelquefois  pour  des  dépen- 
ses accidentelles  étaient  extrêmement  légères  ;  excepté  dans  les  villes 
fermées ,  on  ne  payait  aucun  droit  de  gabelle];  le  syndicat  était  formé 
en  partie  de  juges  corses  dont  les  voix  balançaient  celles  des  juges 
génois.  Les  insulaires  nommaient  chaque  année  douze  députés ,  sans 
le  consentement  desquels  on  ne  pouvait  faire  aucun  changement  aux 
anciens  statuts  ;  les  podestats  des  pièvcs  remplissaient  les  fonctions  de 
juges  de  paix  ;  enfin  l'Office  veillait  avec  soin  sur  la  conduite  de  ses 
agens ,  que  l'esprit  de  parti  ou  l'amour  du  gain  auraient  pu  portei  à 


(1)  André  n'avait  amené  aTec  Inl  qae  deux  cents  hommes  de  traopes  géaoUes,  et  Ni' 
colo  n*en  avait  pas  darantatc  dans  sa  dernière  expédition. 
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abuser  de  leur  pouvoir;  et»  lorsque  le  cas  l'exigeait,  il  envoyait  dans 
Tile  des  commissaires  qui ,  par  leur  prudence ,  leur  modération  et  la 
sagesse  de  leurs  conseils  »  applanissaient  toutes  les  difficultés  et  éloi- 
gnaient les  causes  de  troubles  politiques. 

Rinuccio  reparut  encore  une  fois  dans  Tile ,  mais  ce  fut  pour  y 
mourir  misérablement.  Débarqué  près  de  Porto-Vecchio ,  il  y  trouva 
un  assez  grand  nombre  de  ses  vassaux ,  qui ,  chassés  par  les  Génois , 
étaient  venus  s'établir  dans  ce  canton  avec  leurs  familles  et  leurs 
troupeaux.  Ces  pauvres  gens  l'accueillirent  avec  amour  et  lui  donnè- 
rent tous  les  secours  que  leur  triste  situation  comportait  ;  mais  il  ne 
put  les  décider  à  prendre  encore  une  fois  les  armes  en  sa  faveur.  Ri- 
nuccio était  caché  depuis  quelque  temps  parmi  eux ,  lorsque  le  hasard 
amena  dans  le  voisinage  le  chef  des  arbalétriers  d'Ajaccio  ;  il  l'atta- 
qua ,  s'empara  de  son  cheval  et  osa  se  montrer  publiquement.  Les  Gé- 
nois se  mirent  aussitôt  à  sa  poursuite  ;  ils  ne  purent  l'atteindre;  mais 
ils  tourmentèrent  tellement  les  paysans ,  que  ceux-ci  •  pour  se  délivrer 
d'un  état  aussi  insupportable ,  le  tuèrent  eux-mêmes. 

L'Ile,  après  cet  événement,  fut  long-temps  exempte  de  troubles 
politiques;  mais  elle  était  encore  désolée  par  des  guerres  particuliè- 
res ,  quoique  les  peines  portées  contre  les  homicides  fussent  appliquées 
avec  rigueur  :  ils  étaient  bannis ,  et  leurs  biens  étaient  confisqués. 

Jean-Paul,  déjà  avancé  en  âge,  n'avait  point  encore  renoncé  li 
rentrer  dans  l'iIe  et  à  y  porter  la  guerre;  il  s'était  rendu  à  Rome  •  et 
sollicitait  des  secours  de  Léon  X  pour  l'exécution  de  ses  desseins  , 
lorsqu'il  mourut.  Jean-Paul  avait  eu  la  douleur  de  voir  tous  ses  fils 
mourir  avant  lui ,  la  ruine  des  deux  puissantes  maisons  de  la  Rocca 
et  de  Léca  se  trouvait  ainsi  consommée.  L'Office  avait  habilement  pro- 
fité des  fautes  de  ces  seigneurs;  de  leurs  divisions,  de  leur  incons- 
tance (i) ,  et  tandis  qu'il  les  poursuivait  à  outrance  au  delà  des  monts, 
il  avait  su,  par  la  sagesse  et  la  douceur  de  son  gouvernement,  les 
priver  de  l'appui  qu'ils  auraient  pu  trouver  dans  l'autre  partie  de  l'Ile. 


(1)  L'office  fat  peut-être  bien  aise  de  trouirer  des  prétextes  ponr  les  perdre  ;  mais  il 
faut  cou? enir  qu'eu  général  les  premiers  torts  ne  furent  pas  de  son  c6té.  Filippinl  fait 
observer  que,  loin  de  persécuter  les  seigneurs  qui  lui  étaient  restés  fldèles,  il  lesarait 
récompensés  suivant  leurs  services  :  même  parmi  ceux  de  la  maison  de  Ginarca,  U  en 
cite  plusieurs ,  comme  VincenteJlo  d'Istria ,  Alphonse  d'Omano  et  VlncenteUo  de  Boai  » 
qui  consenrèrenl  leurs  biens  et  leurs  privilèges. 
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Délivré  de  toute  craiate ,  de  toute  opposition  »  il  commeaça  à  se  relâ- 
cher; les  lois  relatives  aux  homicides  furent  éludées;  il  suffisait  qu'un 
assassin  passât  quelque  temps  au  service  d'un  noble  génois ,  pour  ob* 
tenir ,  par  le  crédit  de  son  patron»  l'autorisation  de  rentrer  dans  l'Ile , 
qui  fut  de  nouveau  désolée  par  des  inimitiés  et  des  crimes  sans  nom- 
bre. Les  maux  du  peuple  furent  encore  aggravés  par  plusieurs  années 
de  disette  9  quf  le  forcèrent  à  avoir  recojirs  à  des  emprunt*  onéreux» 
et  le  mirent  à  la  merci  des  marchands  génois  établis  dans  l'île.  Enfin 
les  corsaires  barbaresques  portèrent  le  ravage  sur  tous  les  points  de 
la  côte  :  ils  enlevaient  les  laboureurs»  les  bestiaux»  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaient atteindre  ;  souvent  même  »  guidés  par  des  hommes  du  pays  » 
ils  pénétraient  dans  l'intérieur  des  terres  »  venaient  piller  les  villages 
et  en  enlevaient  les  habitans.  L'Office  avait  cherché  à  remédier  à  ce 
mal ,  en  établissant  sur  toute  la  côte  des  vigies  qui  correspondaient 
entre  elles  au  moyen  de  signaux;  mats  ce  moyen  avait  été  insuffisant. 
Le  doge  Octavien  Frégose  prit  la  résolution  de  purger  la  mer  de  ces 
pirates;  il  arma  à  cet  elTet»  aux  frais  des  insulaires»  une  flotte  de 
trente  galères  et  dix  galiotes  ou  fustes»  dont  il  confia  le  commande- 
ment è  son  frère  Frédéric  »  archevêque  de  Salerne  »  homme  d'une 
rare  valeur.  Cette  expédition  eut  momentanément  tout  le  succès  que 
l'on  pouvait  désirer  :  les  corsaires»  chassés»  furent  poursuivis  jusque 
sur  les  côtes  de  Barbarie;  l'amiral-archevéque  acquit  beifucoup  de 
gloire  »  mais  s'étant  brouillé  avec  le  commandant  des  troupes  de  terre 
qu'il  avait  à  bord  »  il  revint  à  Gênes  »  et  les  pirates  recommencèrent 
leurs  incursions. 

Parmi  les  inimitiés  qui  affligeaient  la  Corse  à  cette  époque»  une 
des  plus  funestes  fut  celle  qui  divisait  les  deux  branches  de  la  famille 
de  Casta  »  dont  Teramo  et  Vincentello  étaient  alors  les  chefs.  Le  pre- 
mier s'était  retiré  dans  une  tour  près  d'Oletta  :  il  y  fut  attaqué  à  l'im- 
provisle  par  les  fils  de  Vincentello  et  leurs  parens  »  qui  s'étaient  ras- 
semblés en  grand  nombre  sous  prétexte  d'assister  aux  funérailles  de 
l'un  des  leurs  »  tué  récemment  dans  une  rencontre  entre  les  deux  par- 
tis. Les  assaillans  parvinrent  à  mettre  le  feu  h  la  tour.  Teramo»  deux 
de  $es  fils  »  un  de  ses  neveux  et  environ  vingt-cinq  de  ses  adhérons  » 
furent  immolés;  la  plupart  périrent  dans  les  flammes;  les  autres  étaient 
exterminés  à  mesure  qu'ils  essayaient  de  sortir.  Ce  massacre  donna 
Heu  à  une  foule  d'autres  meurtres»  qui  causèrent  l'extinction  presque 
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totale  d'une'  finnille  autrefois  si  nombreuse  et  si  puissante.  Les  Casa- 
blanca,  noirs  et  rouges,  araient  pris  parti  dans  cette  guerre;  ils  en 
béritèrent  et  se  détruisirent  aussi  réciproquement. 
(  Une  peste  cruelle  fit  de  grands  ravages  dans  l'île  en  i5a5,  et  re- 
parut plus  terrible  en  iSaS;  le  gouverneur  Salvago  en  fut  lui-même 
atteint,  et  succomba* 

Les  pirates  barbacesques  n'étaient  pas  toujoiirs  beufeux  dans  leurs 
expéditions.  Lorsque  les  habitans  des  villages  pouvaient  se  réunir^  ik 
les  attaquaient  avec  courage.  Les  habitans  de  Matra  se  distinguèrent 
dans  un  de  ces  petits  combats.  Ils  se  trouvaient  dans  la  plaine  d'AIéria, 
occupés  de  leurs  travaux ,  lorsque  les  équipages  de  sept  fustes  débar- 
quèrent sur  la  plage  voisine.  Ils  s'arment,  montent  à. cheval,  fondent 
sur  les  pirates ,  en  tuent  trente*deux  et  forcent  Içs  autres  à  se  rem- 
barquer. En  1539,  le  fameux  Dragut,  après  avoir  pillé  plusieurs  vil- 
lages ,  fut  pris  dons  le  port  de  Girolata,  avec  neuf  galères  ou  galioles, 
par  une  flotte  génoise  que  commandait  Jean  Doria;  mais  s'étant  racheté 
peu  de  temps  après,  il  reparut  avec  des  forces  plus  considérables,  et 
brûla  leCastellare  dans  la  Casinca,  Monticello  en  Balagne,  et  beaucoup 
d'autres  villages. 

Le  golfe  de  Porto* Yeccbio  était  le  refuge  de  ces  pirates  :  ils  y  étaient 
aussi  en  sàreté ,  dit  Filippini,  que  dans  leurs  maisons;  et  c'était  de  là 
qu'ils  sortaient  pour  aller  ravager  tel  ou  tel  point  de  la  côte.  L'Office 
y  lit  bâtir  un  fort  et  des  habitations  où  il  établit  un  certain  nombre  de 
familles;  il  y  plaça  aussi  le  tribunal  du  canton  de  la  Rocca. 

Malgré  ces  dévastations  locales  et  la  guerre  que  se  faisaient  quelques 
familles ,  l'ordre  qui  régnait  généralement  depuis  trente  ans  avait  per- 
mis à  la  civilisation  de  faire  quelques  progrès.  On' peut  regarder 
comme  un  signe  de  prospérité  l'établissement  des  Capucins  dans 
l'iIe  (i).  Leurs  premiers  couvons,  au  nombre  de  six,  furent  placés 
dans  les  cantons  les  plus  riches  :  h  Bastia ,  dans  la  Casinca ,  au  Cap- 
Corse,  dans  le  Nebbio  et  en  Balagne.  L'austérité  de  leur  règle,  et 
l'éloquence  de  quelques-uns  de  leurs  prédicateurs ,  leur  donnèrent  la 
vogue.  Filippini  cite  parmi  ces  prédicateurs  le  frère  Jean  de  Calvi, 


(1]  La  Corse  comptait  dd)à  un  grand  nombre  de  couTcnts  d'Obsenrantins  ou  Cordclicrs, 
dont  quelques-uns  avaient  été  fondés,  dil-on,  par  Saint-François  lui-même,  dans  la 
première  moitié  du  XIII*.  siècle.  (  Voir  Corse  ancienne.  ) 
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qui,  dit-il,  <  eochaiBaii  avec  de*  liens  indissoliibles  rame  de  celui  à 
>qui  il  parlait  une  seule  fois»  »  Fayori  du  roi  de  Portugal ,  qui. le  com- 
bla de  présens ,  le  frère  Jean  parvint  au  grade  de  général  de  son  or- 
dre, et  il  avait  reçu  du  pape  la  promesse  du  chapeau  de  cardinal, 
lorsqu'il  mourut. 

Un  grand  nombre  de  Corses  se  distingué  reut  à  cette  époque  dans 
les  armes,  au  service  de  l'étranger.  Parmi  ceux  que  cite  Filjppini ,  on 
en  remarque  deux  qui  s'élevèrent  par  des  routes  bien  différeqtes  :  Bar- 
tholomée  de  Vivario,  qui  fut  général  des  galères  de  l'Église,  et  le  renégat 
Lazare  de  Bastia ,  qiii  devint  roi  d'Alger* 

Deux  commissaires  extraordinaires,  Troila  Négroni  et  Paul  Mone*^ 
glia,  envoyés  en  Corse  par  l'OiUçe ,  ayant  reconnu  que  l'insalubrité  de 
l'air  avait  fait  périr  la  majeure  partie  des  habitans  de  Porto-Veccbio , 
ordonnèrentque  de  nouvelles  familles,  prises  dans  les  différentes  parties 
de  l'ile,  y  fussent  envoyées.  Les  malheureux  habitans  du  Niolo ,  aux- 
quels l'Office  ayait  permis ,  peu  de  temps  avant ,  de  retourner  dans 
leurs  foyers,  ne  furent  point  exceptés*  La  députalion  des  douze  fut 
chaigée  de  faire  le  choix  de  ces  familles  dans  les  divers  cantons  :  cha 
cuQ  des  députés  voulant  épargner  le  sien,  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  s'accorder;  il  parait  même  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'élevèrent 
avec  force  contre  cette n^esure.  Les  commissaires  en  bannirent  plusieurs 
à  perpétuité,  et  déclarèrent  l'institution  abolie.  Ces  actes  arbitraires 
et tyranniques  excitèrent  de  violens  murmures,  et  rappelèrent  d'au- 
tres sujets  de  plainte.  Le  prix  du  sel  avait  été  doublé;  on  avait  enlevé 
aux  Corses  des  emplois  qu'ails  avaient  occupés  jusqu'alors ,  et  on  avait 
supprimé  les  justices  de  paix  des  podestats.  La  république  ne  tarda 
pas  à  recueillir  les  fruits  amers  de  cette  conduite  injuste  et  impoli- 
tique. 

Le  célèbre  André  Doria  était  passé,  en  iSaS,  du  service  de  France 
h  celui  de  l'Espagne;  il  avait  affranchi  sa  patrie  de  la  domination  fran- 
çaise :  Gênes  était  libre ,  mais  à  la  condition  de  suivre  et  de  servir  la 
politique  de  Charles-Quint.  Le  pape  Paul  III  n'ayant  pu  obtenir  de  ce 
prince  le  duché  de  Milan  pour  son  fils  naturel  Pierre-Louis  Farnèse,  ou 
son  pelit-fils  Octave,  avait  investi  le  premier  des  duchés  de  Parme  et 
de  Plaisance,  qui  faisaient  partie  du  domaine  de  l'Église,  et  sur  lesquels 
l'empereur  élevait  des  prétentions  :  il  avait  ou  part  à  la  conspiration 
des  Fiesques ,  dont  le  but  était  de  placer  de  nouveau  Gênes  sous  Fin- 
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fluence  de  la  France;  Gbarles  ne  l'ignorait  pas.  Pierre-Louis  fut  assas- 
sine  dans  Plaisance,  et  les  troupes  impériales  s'emparèrent  aussitôt  de 
cette  ville.  Paul  mourut  peu  de  temps  après.  Jules  III ,  son  successeur , 
mit  d'abord  Octave  Farnèse  en  possession  de  Parme  ,  et  voulut  ensuite 
l'en  chasser  pour  y  placer  un  de  ses  neveux;  il  eut  recours  pour  cela  à 
l'empereur;  Octave  appela  les  Français  à  sou  secours;  la  guerre  se 
ralluma  en  Italie.  Gênes  aurait  voulu  rester  neutre;  cela  ne  lui  fut  pas 
possible;  elle  dut  refuser  au  roi  de  France  ce  qu'eHe  accordait  à  l'em- 
pereur. 

Charles  disposant  des  ports  de  la  Ligurie  et  de  ceux  de  la  Corse, 
ses  flotte;»  pouvaient  facilement  interdire  l'entrée  de  la  mer  de  Tos- 
cane aux  armemens  dirigés  des  ports  de  France  sur  l'Italie;  Henri  prit 
la  résolution  de  s'emparer  de  la  Corse.  Le  fameux  Sampiero  de  Baste- 
lica^  homme  d'un  grand  caractère  et  d'une  valeur  brillante  ,  qiii  était 
depuis  long -temps  au  service  de  France  et  jouissait  de  la  faveur  du 
roi  (] ) ,  lui  inspira  sans  doute  ce  dessein ,  et  fut  l'âme  de  l'entreprise. 
Il  était  venu  dans  l'île ,  quelques  années  auparavant ,  pour  y  épouser 
Yanina ,  fille  et  unique  héritière  de  François  d'Ornano.  L'influence 
qu'il  avait  sur  ses  compatriotes  donna  de  l'inquiétude  à  l'Oflice;  on 
l'accusa  d'avoir  formé  le  projet  de  s'emparer  de  Bonifacio.  Appelé 
h  Bastia,  il  y  fut  arrêté  ;  mais  Henri  l'ayant  réclamé,  il  fut  relâché  » 
contre  Tavis  du  gouverneur,  qui  voulait  le  faire  mourir,  quoiqu'on 
n'eût  trouvé  aucune  preuve  contre  lui.  Le  reste  de  la  vie  de  Sampiero 
fut  employé  à  yenger  cette  injure. 

Les  Français  étaient  maf  très  de  Sienne  ;  Paul'de  Termes  y  comroan  - 
dait  ;  il  fut  choisi  pour  Commander  l'expédition  de  Corse.  Sampiero  , 
qui  servait  alors  en~  Piémont  sous  le  maréchal  de  Brissac ,  lui  fut  en- 
voyé avec  des  instructions  secrètes.  La  marine  turque  à  cette  époque 
était  puissante;  Henri,  à  l'exemple  de  son  père,  s'était  allié  h  Soli- 
man (2).  Au  mois  d'août  i555 ,  la  flotte  turque  et  la  flotte  française 


(1)  Henri,  aa  siège  de  Perpigaan,  n'étant  encore  qae  Dauphin,  à  la  suite  d'une  ac- 
tion oCi  il  avait  vu  Sampiero  déployer  un  courage  extraordinaire ,  tira  la  chaioe  d'or 
qu'il  avait  au  cou,  l'en  décora ,  et  lui  permit  de  porter  une  fleur  de  lys  dans  ses 
annes. 

(3)  Alliés  du  plus  redoutable  ennemi  du  chrlsUanisme ,  ces  deux  rois  très-chrétiens 
persécutèrent  cruellement,  en  France,  les  hérétiques ,  et,  par  une  autre  iucouséqucnce, 
Henri  les  soutint  en  Allemagne. 
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réunies»  après  avoir  ravagé  les  côtes  de  Sicile  et  de  la  Sardaigne  »  se 
montrèrent  sur  celles  de  la  Corse  et  relâchèrent  dans  le  golfe  de 
Santa-Manza;  mais  elles  ne  commirent  aucune  hostilité  :  elles  passè- 
rent ensuite  à  l'île  d'Elhe.  La'  première ,  commandée  par  Dragut  » 
était  forte  de  cinquante-cinq  galères  et  de  vingt-trois  galiotes  ;  la  se- 
conde ,  sous  les  ordres  du  baron  de  la  Garde  «  comptait  vingt-cinq  ga- 
lères (i).  Celle-ci  se  rendit  à  Castiglione,  où  de  Termes  vint  s'em- 
barquer avec  environ  quatre  mille  hommes  d'infanterie  italienne ,  com- 
mandés par  San-Severino  »  duc  de  Somma ,  Jourdain  des  Ursins ,  Jean 
de  Torrino ,  et  autres  chefs  illustres.  Six  compagnies  d'infanterie  fran- 
çaise y  commandées  par  Valleron ,  se  trouvaient  déjà  sur  la  floUe. 
Beaucoup  de  volontaires  italiens  s'étaient  joints  à  l'expédition.  Pour 
encourager  les  chefs  corses  qui  en  faisaient  partie ,  de  Termes  leur  dis- 
tribua d'avance  les  domaines  dont  lés  Génois  s'étaient  emparés  dans 
Tile ,  ou  ceux  qu'ils  y  avaient  acquis;  il  promit  à  Sampiero  la  seigneu- 
rie de  Léca;  à  Bernardin  et  à  Pierre-Jean  d'Ornano  celle  de  la  Rocca; 
h  Attobello  et  à  Raphaël  de  Brando  les  terres  que  le  marquis  de  Gen- 
til! ,  de  Gênes,  possédait  à  Sisco  et  à  Pietra  Corbara;  ainsi  des  autres. 
La  flotte  française  fut  rejoindre  la  flotte  turque  à  l'Ile  d'Elbe,  et 
toutes  deux  firent  voile  vers  la  Corse.  Trois. galères  françaises,  sur 
lesquelles  se  trouvaient  les  principaux  chefs  corses  et  italiens,  furent 
détachées  en  avant  et  vinrent  mouiller  à  l'Arenella,  au  Sud  de  Bastia. 
Les  commissaires  génois  ,  que  la  première  apparition  des  flottes  réu- 
nies avait  inquiétés,  s'étaient  hâtés  de  jeter  des  secours  dans  Calvi 
et  dans  Bonifacio.  Ils  appelèrent  à  Bastia  les  principaux  chefs  de  l'En- 
deçà  des  monts ,  et  les  placèrent ,  avec  ceux  de  leurs  adhérens  qu'ils 
avaient  amenés ,  daiïs  la  citadelle ,  dont  ils  confièrent  le  commande- 
ment à  Alexandre  Gentili  d'Erbalobgia.  Les  habitans  des  villages  re- 
çurent ordre  de  tenir  leurs  armes  prêtes  et  de  marcher  au  secours  de 
Bastia  au  premier  coup  de  canon.  Mais  il  paraît  que  les  commissai- 
res eux-mêmes  avaient  peu  de  confiance  dans  ces  dernières  disposi-^ 
tiens,  auxquelles  il  manquait  l'amour  des  peuples;  au  retour  des  flottes, 
ils  montèrent  à  cheval  et  gagnèrent  Corte. 


(1)  Filippini.  —  Suivant  de  Thou ,  la  lloUc  turque  se  composait  de  soixante  galèref ,  et 
la  flotte  française  de  treute-si&. 


Les  tronpes  que  portaient  les  trois  gafères  débarquèrent  sur  la  plage. 
EHes  se  présentèrent  d'abord  comme  amies;  mais  bientôt  eites  mar- 
chèrent sur  Bastia  et  firent  sommer  Gentil!  de  rendre  h  citadelle. 
Celui-ci  assembla  les  chefs  qu^l  avait  sous  ses  ordres  :  ils  se  montrè- 
rent peu  disposés  à  se  défendre  :  cependanl  il  obtînt  d^etix  qu'un  mes- 
sage serait  adressé  aux  commissaires ,  et  qu'on  ne  conclurait  rfén 
avant  d*âvôfr-reçu  leur  réponse. 

Pendant  ce  temps ,  le  reste  de  la  flotte  était  arrivé ,  les  Français 
étaient  entrés  sans  résistance  dans  la  ville.  Sampiero  s'avança  jusque 
sous  les  murs  de  la  citadelle.  II  dit  h  ses  compatriotes  que  l'expédi- 
tion n'avait  d'autre  but  que  de  les  délivrer  de  la  tyrannie  des  Génois, 
et  les  engagea  à  seconder  une  si  belle  entreprise.  Tous  déclarèrent 
alors  qu'ils  voulaient  se  rendre  :  Genliii  se  retira  avec  les  Génois  dans 
le  vieux  château ,  où  il  ne  put  tenir  long-temps.  Bâstia  fut  saccagé 
par  les  Corses  comme  par  les  Français ,  et  ce  fut  sur-tout  sur  les  mai- 
sons des  habitans  génois  que  l'on  s'acharna. 

De  Termes  envoya  dans  l'iotérieur  de  l'ile  les  chefs  corses  qu'il 
avait  amenés»  et  ceux  qu'il  trouva  à  Bastia ,  afin  qu'ils  formassent  des 
compagnies  dans  les  cantons  oii  ils  avaient  de  l'influence.  Les  Corses 
accoururent  en  foule,  élevant  aux  nues  le  nom  de  Sampiero,  le  dé- 
fenseur et  le  libérateur  de  la  patrie  ,  et  jurant  de  vivre  et  de  mourir 
dévoués  à  la  France.  Quelques-uns  plus  prudens,  dit  Filippini ,  mé- 
prisèrent celle  légèreté,  et  ne  voulurent  point  prendre  part  h  celte 
révolution. 

De  Tenues ,  après  avoir  fait  aux  capitaines  corses  une  nouvelle  dis- 
tribution des  biens  des  Génois,  dans  laquelle  les  revenus  des  évêques 
de  cette  nation  furent  eux-mêmes  compris ,  marcha  sur  Saint-Floreut 
avec  toute  l'infanterie  italienne.  La  flolle  française  suivit  ce  mouve- 
ment. La  flotte  turque  alla  assiéger  Bonifacio.  Yallefon  et  Sampiero, 
avec  les  compagnies  françaises  et  une  partie  des  compagnies  corses , 
marchèrent  sur  Corte;  xl'aulres  compagnies  corses  furent  dirigées  sur 
Bonifacio;  le  reste  forma  la  garnison  de  Bastia. 

Les  commissaires  quittèrent  prudemment  Corte  à  l'approche  de 
l'ennemi.  Les  Corses  qui  gardaient  celle  place  chassèrent  les  officiers 
génois  et  reçurent  les  Français  comme  des  amis.  De  Termes  n'éprouva 
non  plus  aucune  résistance  devant  Saint  Florent.  Frappé  des  avanla- 
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ges  de  celle  posilioa,  il  résolut  de  la  faire  fortifier,  et  y  fit  travailler 
avec  une  grande  activité. 

Tout  le  pays  étant  soulevé,  les  commissaires  ne  purent  se  rendre  à 
Calvi  ou  à  Bonifacio,  comme  ils  en  avaient  i*intention;  ils  parvinrent 
avec  peine  h  gagner  la  maison  de  François  d'Ornano ,  beau-pèfc  de 
Sampiero.  François  les  avait  connus  à  Gênes;  ileul  pitié  de  leur  In- 
fortune et  protégea  leur  fuite;  ils  arrivèrent  à  Âjaccio  sains  et  saufs, 
et  s'y  embarquèrent  pour  Calvi. 

Sampiero  passa  les  monts,  et  fut  bientôt  joint  par  une  multitude  de 
paysans ,  hommes  avides  ,  à  Texcès  ,  de  rapine  et  de  changemens  (i). 
Il  marcha  avec  eux  sur  Âjaccio,  dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  et 
qu*il  livra  au  pillage.  La  plupart  des  habitans  de  celte  ville  étaient  Gé- 
nois; ils  se  réfugièrent  dans  les  campagnes  des  environs,  chez  des 
Corses  leurs  amis ,  qui  ne  les  abandonnèrent  point  dans  leur  mauvaise 
fortune ,  et  leur  donnèrent  tous  les  secours  dont  ils  avaient  besoin. 
François  d*Ornano,  qui  commandait  pour  les  Français  dans  cette  par- 
tie de  File ,  loin  d'inquiéter  ces  hommes  généreux ,  leur  donnait  lui- 
même  l'exemple;  il  recueillit  chez  lui  Doria  et  plusieurs  autres  chefs 
génois.  Sampiero  lui-même  protégea  leur  vie  et  l'honneur  de  leurs 
femmes.  Un  ou  deux  seulement  périrent  dans  le  premier  tumulte  (s). 
L'ordre  était  déjà  rétabli  lorsque  la  flotte,  qui  devait  appuyer  l'atla- 
que  ,  parut  :  sa  coopération  devenant  inutile ,  elle  fit  voile  pour  la  Pro- 
Tence,  où  de  Termes  l'envoyait  chercher  des  armes  pour  les  Corses  et 
des  approvisionnemens  pour  Saint-Florent. 

La  garnison  et  les  habitans  de  Bonifacio  défendaient  cette  place  avec 
opiniâtreté.  On  vit,  dans  les  assauts,  des  femmes  accourir  sur  les  mu- 
railles ,  et  mêlées  aux  soldats ,  exposées  au  feu  de  l'artillerie  ,  lancer 
des  pierres  contre  Tennemi.  Plusieurs  furent'  tuées  en  combattant  ; 


<1)  Tttiti  hmnninL»,.  vaghl  oUre  modo  di  rapine  et  di  eose  nuove,  —  Fllipplnj. 

(2}  Filipplni.  —  Selon  Merello ,  la  plupart  des  Corses  auraient  fait  endurer  aux  Génois 
qui  tombèrent  en  leur  puissance  les  plus  cruels  tourmcns  ;  faisant  déchirer  les  uns 
par  des  chiens,  {étant les  autres  tout  vivans  dans  les  flammes,  et  n'épargnant  ni  les 
femmes  ni  les  enfans.  Les  plus  humains  rendaient  leurs  prisonniers  aux  Tares  à 
tU  prix.  La  Tengeance  peut  avoir  fait  commettre  de  semblables  cruautés,  dans  la  suite 
de  la  guerre;  mais,  dans  ce  premier  moment,  elles  eussent  élé  sans  motif  et  ne  parais- 
sent nullement  probables.  Mcrello  convient ,  du  reste ,  que  quelques  Génois  furent  trai- 
tés avec  humanité,  et  protégés  par  les  paysans  chez  lesquels  ils  se  réfugièrent 
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elles  aimaient  mieux  mourir  que  de  tomber  au  pouvoir  des  Turcs.  La 
superstition  yint  se  joindre  au  patriotisme  pour  animer  les  Bonifaciens; 
le  ciel  s*armait  en  leur  faveur;  les  Turcs  voyaient  toute  la  nuit  les  mu- 
railles garnies  de  soldats  dont  les  armes  jetaient  une  vive  lumière;  ils 
virent  même ,  une  nuit ,  cette  milice  céleste  s'avancer  contre  eux  ; 
saisis  d'épouvante  »  ils  abandonnèrent  la  tranchée  et  s'éloignèrent  de 
plus  d'un  mille.  Malgré  ce  secours,  il  fallut  enfin  songer  à  capituler; 
les  munitions  étaient  entièrement  épuisées.  Jacques  Damare  »  l'un  des 
chefs  corses  qui  se  trouvaient  dans  le  camp  de  Dragut  (i) ,  eut  une 
entrevue  avec  le  commandant  génois  et  le  détermina  à  lui  remettre 
la  place  (2)»  lui  promettant  sûreté  pour  les  personnes  et  les  proprié- 
tés.  On  convint  que  les  soldats  de  la  garnison  se  rendraient  à  Bastia» 
ob  ils  s'embarqueraient  pour  Gônes;  mais  à  peine  ces  malheureux  fu- 
rent-ils sortis»  que  les  Turcs  les  assaillirent  avec  fureur,  et  les  taillèrent 
en  pièces  (3). 

S'il  faut  en  croire  Filippini ,  on  avait  promis  à  Dragut  sS^ooo  écus, 
ou  Bonifacio  et  ses  babitans.  De  Termes  ne  pouvant  lui  faire  compter 


(1)  La  flotte  française  ayant  été  retenue  au  Cap-Corse  pendant  plnsieurs  fours  par  le» 
Tents  contraires,  Damare  avait  reçu  les  Tranfais  qui  y  étaient  débarqués,  et  s'était 
IrouTé  en  quelque  sorte  forcé  de  les  suivre.  Génois  d'origine,  et  allié  aux  premières 
familles  de  Gênes ,  tout  semblait  devoir  le  porter  à  embrasser  le  parti  des  Génois  : 
il  se  montra,  dans  la  suite  de  cette  guerre,  leur  ennemi  le  plus  acbarné. 

(2)  De  TI10U  attribue  le  succès  de  cette  négociation  h  un  officier  provençal ,  le  ca- 
pitaine Nas,  qui  connaissait  quelques  liabitaus  de  Bonifacio,  et  que  de  Termes  avait 
donné  à  Dragut  pour  l'accompagner. 

(S)  Les  Turcs  avalent  perdu  plus  de  raille  hommes  devant  Bonifacio ,  et  comptaient 
sur  le  pillage  de  cette  ville  :  leur  dépit  suffirait  pour  expliquer  cette  atroce  conduite, 
filippini  pense  qu'ils  purent  bien  être  excités  par  Pierre-Jean  d'Oniano ,  qui  se  trou- 
vant aussi  dans  le  camp  de  Dragut,  avait  été  piqué  de  ce  que  la  place  ne  lui  çùt  pas 
été  remise  plutôt  qu'à  Damare. 

Suivant  Merello,  les  chefs  corses,  contre  les  condiUons  de  la  capitulation,  chassè- 
rent les  soldats  génois  et  les  empêchèrent  d'emporter  ce  qui  leur  appartenait  Le  même 
historien  prétend  que  les  Corses  pi^rent  part  au  massacre  de  ces  malheureux ,  et  exer- 
cèrent sur  leurs  cadavres  des  cruautés  dont  les  Turcs  eux-mêmes  avaient  horveur.: 
mais  le  témoignage  de  Merello  est  ici  fort  suspect. 

De  Thou  donne  au  massacre  de  la  garnison  de  Bonifacio  une  cause  fortuite.  Un  ja- 
nissaire ,  dit-il ,  voyant  entre  les  mains  d'un  des  soldats  une  arquebuse  très-bien  tra- 
vaillée.  voulut  la  lui  enlever  et  fut  lue  par  ce  soldat.  Tous  les  janissaires  accoururent 
pour  venger  la  mort  de  leur  camarade.  Le  capitaine  Naz  se  jeta  au  milieu  de  ces  fu- 
rieux, et  aurait  été  lui-même  leur  vicUme,  si  Dragut  n'était  venu  l'arracher  de  leurs 
mains.  Filfppinl  et  Merello  ne  font  aucune  mention  du  capitaine  Naz. 
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€elt6' tfômnié ,  fui  énroya  son  neyea  en  otage ,  et  il  partit  pour  le  Le- 
tsat  le  29  septembre  »  an  moment  où  sa  coopération  eût  été  le  plus 
nécessaire.  On  supposa  qu'il  avait  été  gagné  par  les  Géoois. 

Le  commandement  de  Bonifacio  avait  été  confié  par  Damare  à  AI- 
tobeHo  de  Brando;  Pierre- Jean  d'Ornano  était  aussi  resté  dans  la 
place,  et  il  avait  plus  de  monde  qo'Altobello;  il  s'empara  malgré  lui 
de  l'argent  qu'on  avait  trouvé  dans  la  caisse  de  l'Office.  De  Termes 
appaisa  ce  différend ,  et  remplaça  la  garnison  corse  par  une  garnison 
italienne.  Il  confina  dans  les  places  fortes  les  chefs  corses  qui  ne 
s'étaient  pas  montrés  favorables  aux  Français»  et  il  exigea  d'eux, 
avec  un  cantiMnement  de  i  ,000  écus ,  la  promesse  de  ne  point  s'éloi- 
gner de  ces  places,  de  ne  rien  faire,  de  ne  rien  écrire  de  contraire 
aux  iotéréts  du  rm.  Rapttaël  de  Bo2i  et  Roland  d'Ornano  s'élant  ré- 
fngiés  à  Calvi ,  Sampiero  dévasta  leurs  biens»  et  le  roi  lui  en  accorda 
ensuite  la  cîoncession. 

Pallavicini ,  beau-père  de  Damare ,  fut  envoyé  de  Gênes  à  Calvi  avec 
deux  galères  et  quatorze  cents  fantassins.  On  espérait  qu'il  parviendrait 
à  ramener  au  parti  des  Génois  Damare  et  les  Corses  sur  lesquels  il  avait 
de  l'influence.  Pallavicini  échoua  dans  cette  négociation ,  mais  il  força 
Valleron ,  qui  assiégeait  Calvi ,  à  se  retirer  en  Balagne.  Ayant  appris , 
avant  d'entrer  dans  le  port ,  qu'un  vaisseau  espagnol  s'y  trouvait ,  et 
qu'il  était  chargé  de  troupes  destinées  pour  la  Lombardie ,  mais  que 
la  plupart  de  ces  soldats  n'avaient  pas  d'armes ,  il  envoya  l'ordre  de  les 
armer  et  de  les  faire  débarquer  en  même  temps  que  la  garnison  ferait 
une  sortie  et  qu'il  effectuerait  lui-même  son  débarquement.  Cette 
attaque  simultanée  réussit  complètement.  Les  Corses  auxiliaires  furent 
d'abord  mis  en  déroute  et  entraînèrent  les  Français ,  dont  le  camp  , 
les  munitions  et  les  bagages,  restèrent  au  pouvoir  des  Génois  (i). 

Un  armement  considérable  se  préparait  è  Gênes.  Le  célèbre  André 
Doria ,  malgré  son  grand  âge  »  en  avait  accepté  le  commandement. 
L'Empereur  et  le  duc  de  Florence  fournissaient  aux  Génois  des  troupes 
et  des  vaisseaux.  'Augustin  Spinola ,  officier  d'un  mérite  distingué , 
lieutenant  de  Doria ,  prit  les  devans  avec  vingt  «six  galères  et  trois  mille 
bonunea  ;  il  débarqua  à  Calvi  et  renvoya  une  partie  des  galères ,  qui 
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furent  prendre  à  la  Spezîa  les  troupes  levéesen  Toscane  :  Doria  yiiH 
les  y  joindre  avec  le  gros  de  rexpédilion.  Sa  flotte  se  composait  de 
trente  galères»  de  quatorze  gros  vaisseaux  et  d'un  grand  nombre  de 
petits  bâtimens;  elle  portait  plus  de  huit  mille  soldats ,  une  nombreuse 
artillerie^  et  toutes  les  munitions  nécessaires.  L'intention  de  Doria  était 
d'aller  attaquer  Ajaccio;  mais  forcé  par  une  tempête  à  entrer  dans  le 
golfe  de  Saint-Florent»  il  se  décida  à  assiéger  cette  place.  De  Terme» 
en  avait  confié  le  commandement  à  Jourdain  des  Ursina.  La  garai- 
son,  composée  de  Corses»  d'Italiens  et  de  Français»  était  forte  de 
deux  mille  trois  cents  hommes. 

De  Termes»  accouru  de  Bastia  avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  pu 
rassembler  »  chercha  inutilement  à  s'opposer  au  débarquement  el  k 
défendre  les  abords  de  la  place.  Les  Génois  s'emparèrent  du  monas- 
tère de  Saint-François»  situé  sur  une  colline  près  de  la  ville  »  et  perdi- 
rent beaucoup  de  monde  dans  cette  attaque.  De  Termes  se  retira  à 
Murato  (i) ,  et  la  ville  fut  investie. 

Spinola  vint  joindre  Doria  et  prit  le  commandement  de  l'armée. 
Doria  descendait  rarement  à  terre.  La  garnison  faisait  de  fréquentes  sor- 
ties. De  Termes  avait  trouvé  le  moyen  de  lui  faire  parvenir  des  secours 
à  travers  les  marais  (2).  Il  parait  que  des  Vrslns  s'était  ménagé  des 
intelligences  parmi  les  troupes  toscanes  qui  gardaient  cette  partie  des 
lignes.  Doria  dissimula  cette  trahison  et  fit  construire ,  dans  les  marais 
même  »  un  fort  qui  en  rendait  le  passage  impossible. 

Les  soldats  du  camp  de  Saint-Florent  avaient  d'abord  obtenu  fa- 


(1)  Merello.  —  SoiTant  Fllippiai,  de  Termes  aVait  pris  ce  parU  avant  le  débarquement 
de  l'armée  génoise.  Murato  est  situé  à  12  kil.  8. 10*.  E.  de  Saint-Florent ,  sur  les  monta- 
gnes qui  séparent  la  TaUée  de  l'Aliso  de  celle  du  Bevinoo. 

(2)  Jean  de  Torrino,  l'un  des  plus  braves  capitaines  de  l'armée  royale,  fut  tué  par 
accident ,  au  retour  d'une  de  ces  expéditions  nocturnes ,  oii  il  avait  réussi  à  faire  entrer 
dans  la  place  du  blé  et  des  moulins  à  bras.  Lorsqu'on  eut  dépassé  les  postes  ennemis , 
Tin  des  soldats  de  l'escorte  déchant^a  sou  arme  en  signe  de  réjouissance  ;  le  coup 
Tint  frapper  Torrino.  Ce  soldat  fut  tué  lui-même  immédiatement  par  ses  camarmdes. 
Tonino  avait  eu  autrefois  une  querelle  violente  avec  Sampiero  :  les  ennemis  de  ce 
dernier  l'accusèrent  d'avoir  fait  assassiner  ce  brave  officier  ;  mais  le  caractère  loyal 
de  Sampiero  doit  faire  repousser  cette  accusation.  De  Termes  envoya  le  corps  de  Torrino 
à  Doria ,  en  le  priant  de  le  faire  parvenir  à  Borgo  di  san  sepolcro ,  sa  patrie  ;  Doria  y 
consentit  ;  le  cercueil  fut  placé  sur  un  bâtiment  chargé  de  malades  que  l'on  enVoyait 
à  Gènes  ;  ce  bâtiment*  fit  naufrage,  et  tout  ce  qu'il  portait  fut  englouti  par  les  floU. 
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cllement  dans  les  villages  ce  dont  ils  avaient  besoin  ;  mais  le  nombre 
des  maraudeurs  et  leur  insolence  augmentant  chaque  jour ,  les  paysans 
finirent  par  tuer  ou  dépouiller  ceux  qu'ils  rencontraient.  Ils  étaient 
appuyés  par  les  Corses  de  la  garnison  de  Bastia  ,  qui  faisaient  de  fré- 
quentes excursions ,  s'embusquaient  dans  les  montagnes,  tombaient 
^  Timproviste  sur  les  Génois,  et  revenaient  ordinairement  chargés  de 
leurs  dépouilles.  Doria  envoya  douze  galères  assiéger  Bastia.  Les  Corses 
qui  gardaient  la  ville  se  retirèrent  à  Furiani ,  sur  le  refus  que  firent 
les  Français  de  les  recevoir  dans  la  citadelle.  Ces  derniers  capitulè- 
rent an  bout  de  sept  jours.  Les  Génois  essayèrent  deux  fois  de  s'em- 
parer  de  Furiani  :  repoussés  dans  leur  première  attaque»  ils  revinrent 
a?ec  des  forées  plus  considérables  ;  mais  de  Termes  y  avait  envoyé 
des  renforts  ;  ils  furent  encore  repoussés ,  et  poursuivis  jusque  sous  les 
mors  de  Bastia. 

De  Termes  avait  fait  construire  »  sur  la  route  de  Bastia  à  Saint- 
Florent  ,  un  fort  dont  la  garnison  corse  incommodait  aussi  beaucoup 
les  Génois  par  ses  continuelles  excursions;  il  fut  emporté  à  la  suite 
d'une  affaire  où  la  garnison  avait  attaqué  un  détachement  qui  fut  se* 
couru  à  temps.  Les  Corses ,  battus  et  poursuivis ,  s^  réfugièrent  dans 
le  fort,  et  l'ennemi  y  entra  avec  eux. 

Doria  condamnait  à  la  rame  les  Corses  qu'il  prenait  au  service  des 
Français.  Sampiero .  par  représailles ,  fit  subir  le  même  sort  aux  Gé- 
nois qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  villages  voisins  d'Ajaccio;  quel- 
ques-uns seulement  furent  exceptés  et  envoyés  à  Calvi ,  h  la  prière  de 
François  d'Ornano. 

Beancoup  de  chefs  corses,  qui  n'avaient  embrassé  le  parti  des 
Français  que  par  crainte ,  passèrent  du  côté  des  Génois  aussitôt  que 
la  fortune  parut  se  déclarer  pour  ces  derniers.  De  Termes  commença 
à  se  défier  de  ceux  même  qui  lui  étaient  restés  fidèles;  il  licencia 
leurs  compagnies ,  en  forma  de  nouvelles ,  les  licencia  encore ,  et  fit 
ainsi  beaucoup  de  mécontens. 

Une  grande  mortalité  régnait  dans  toute  l'fle,  et  si^r-tout  dans  le 
camp  de  Saint- Florent.  L'armée  de  Doria  était  considérablement  af- 
faiblie. Si  de  Termes  et  des  iJrsins  l'eussent  attaquée  dans  ce  moment , 
il  est  probable  qu'ils  l'eussent  battue.  Doria  fut  sur  le  point  de  faire 
embarquer  l'artillerie,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  tombât  au  pouvoir 
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de  rennemi.  Il  sut  cepenilaot  dissimuler  sa  situation ,  et  reçut  bientôt 
des  renforts.  Jules  Cicala ,  gentilhorome  génois ,  lui  amena  cinq  cents 
soldats  napolitains.  Quatre  mille  Espagnols,  commandés  par  don 
Louis  de  Lugo,  débarquèrent  à  Calvi  et  furent  dirigés  de  suite  sur 
Saint-Floreot.  Le  comte  de  Lodrone  arriva  bienlôt  après  avec  douze 
cents  Allemands,  mille  Ilaliens  et  cinq  cents  pionniers.  De  Termes» 
attaqué  dans  Murato ,  où  il  n'avait  que  peu  de  monde ,  se  retira  à 
Lento  et  y  fit  élever  un  fort. 

La  flotte  française»  forte  de  trente -deux  galères»  était  sortie  de 
Marseille  et  venait  secourir  Saint  «Florent;  elle  éprouva  de  forte$ 
avaries  près  d'Antibes;  une  des  galères  fit  naufrage;  l'amiral  en  ren- 
voya quatre  à  Marseille.  Arrivé  devant  Saint-Florent»  il  reconnut» 
d'après  les  dispositions  que  Daria  avait  faites ,  qu'il  lui  serait  impossible 
de  forcer  le  passage»  et  se  rendit  à  Bonifacio,  où  Sampiero  vint  le 
joindre  par  ordre  de  de  Termes.  Ils  convinrent  que  l'amiral  attaque- 
rait Bastia  »  tandis  qu'on  tenterait,  à  l'aide  de  cette  diversion  »  de  jeter 
des  secours  dans  Saint-Florent.  La  flotte  se  dirigeait  sur  Bastia»  lors- 
qu'une tempête  la  dispersa  et  la  jeta  sur  la  Pianouse  »  où  cinq  galères 
se  perdirent.  Il  ne  se  sauva  pas  dix  hommes  de  ceux  qui  les  montaient. 
Gelfes  qui  échappèrent  au  naufrage  gagnèrent  avec  peine  Ajaccio  et 
retournèrent  ensuite  en  Provence  (i). 

Des  Ursins  n'espérant  plus  aucun  secours  »  songea  à  capituler  :  il  fut 
convenu  que  les  troupes  françaiseset  italiennes  sortiraient  sans  tambour 
ni  trompette»  les  drapeaux  enveloppés»  les  armes  en  faisceaux;  que 
les  premiers  seraient  conduits  en  Provence  et  les  autres  en  Toscane» 
sous  la  condition  de  ne  pas  servir  pendant  six  mois  contre  l'Empereur» 
les  Génois  ou  les  Florentins.  Doria  refusa  de  comprendre  dans  la  capi- 
tulation les  Corses  et  les  Napolitains  qui  se  trouvaient  dans  la  place. 
Des  Ursins»  avant  de  rien  conclure»  fit  appeler  Bernardin  d'Ornano» 


(1}  FUlppinl.  —  SaiTanl  Merello  »  ce  nanflrage  eut  liea  dans  la  traversée  de  Marseflle 
en  Corse,  et  l'amiral  refusa  ensuite  d'attaquer  Bastia  de  concert  avec  de  Termes,  d'abord 
parce  que  l'état  où  se  trouTait  la  flotte  ne  le  lui  permettait  pas ,  ensuite  parce  qu'il 
avait  reçu  r ordre  de  se  rendre  en  Toscane  après  avoir  so couru  Saint>Florcnt.  He< 
rcllo  ne  dit  point ,  comme  Fflippini ,  que  la  flotte  française  se  soit  présentée  devant 
cette  dernière  place  ,  et  qu'elle  se  soit  retirée  sans  avoir  rien  entrepris  pour  la 
secourir. 
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Teramo  de  Saint-Florent ,  et  les  autres  chefs  proscrits;  il  leur  fit  part 
des  conditions  qui  lui  étaient  imposées»  et  leur  proposa  «  s^ils  ne 
croyaient  pas  pouvoir  s*échapper  par  mer  sur  des  esquifs,  d*essayer 
avec  lui  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  les  lignes  ennemies;  il  leur 
donna  un  quart-d'heure  pour  se  décider.  Ils  répondirent  de  suite  qu'ils 
tenteraient  de  s'échapper  par  mer»  afin  de  lui  donner»  ainsi  qu'au  reste 
de  la  garnison  »  les  moyens  de  servir  le  roi  dans  des  circonstances  plus 
heureuses.  Us  parvinrent  en  eflet»  la  nuit  suivante»  h  s'échapper  sur 
trois  esquifs  »  et  furent  joindre  de  Termes  à  Yescovato  (i).  Quant  aux 
soldats»  la  plupart  passèrent  pour  Français  6u  Italiens.  Le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  reconnus  furent  condamnés  à  la  rame.  Doria 
prit  possession  de  Suint-Florent  le  i5  février  i554.  Dix  mille  hommes 
environ  avaient  péri  Isous  les  murs  de  cette  place»  et  presque  sans 
combattre. 

Les  Français  évacuèrent  le  Cap-Corse  et  la  plupart  des  villages  si- 
tués entre  Bastia  et  le  Fiumallo.  Doria  fit  dévaster  le  Nebbio»  dont 
les  habltans,  pendant  le  siège  de  Saint-Florent»  avaient  refusé  de 
fournir  des  vivres  à  ses  troupes  »  et  s'étaient  même  opposés  à  ce  qu'on 
leur  en  apportât  des  autres  cantons.  Il  fit  publier  ensuite  une  amifistie 
pour  tous  ceux  qui  abandonneraient  les  Français  dans  un  délai  déter- 
miné. Les  principaux  chefs»  comme  Sa mpiero»  Pierre-Jean»  Ber- 
nardin et  François  d'Ornano  »  furent  exceptés  »  et  cela  n'était  pas  né- 
cessaire. De  Termes  »  après  avoir  mis  une  bonne  garnison  dans  le  fort 
de  Lento  et  dans  quelques  autres  villages  »  envoya  Sampiero  à  Ajac- 
cio  (s)  et  à  Bonifacio  »  pour  qu'il  mit  ces  deux  places  en  état  de  dé- 
fense »  et  se  retira  à  Corte. 

Spinola  fit  attaquer  sans  succès  le  fort  do  Lento;  on  se  disputa 
quelques  villages  »  comme  le  Castellare  »  que  les  Français  occupaient 


(1)  Fflipplnl  et  ilereUo.  —  Salvant  de  Tboa  et  les  autres  auteurs  frauçafs,  la  garnison 
de  Saint-Florent  sortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Bernardin  d*Omano  et  ses 
compagnons  s'ouvrirent  un  passage  »  les  armes  à  la  main ,  k  travers  les  lignes  en- 
nemies. 

(2)  Teramo»  neveu  de  Sampiero,  se  trouvait  k  Afaccio  lorsque  oe  dernier  s'y  ren« 
diki  lia  «valent  eu  prÉcéderament  un»  altercatloii  qui  se  renouvela  ;  Us  en  vinrent 
SQz  mains  :  Teramo  fut  tué  par  flampiero. 
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de  renneiDÎ.  Il  sut  cependant  dissimuler  sa  situation ,  et  reçut  bientôt 
des  renforts.  Jules  Cicala  ,  gentilbonime  génois ,  lui  amena  cinq  cents 
soldats  napolitains.  Quatre  mille  Espagnols  «  commandés  par  don 
Louis  de  Lugo»  débarquèrent  à  Calvi  et  furent  dirigés  de  suite  sur 
Saint-Florent.  Le  comte  de  Lodrone  arriva  bientôt  après  arec  douze 
cents  Allemands,  mille  Italiens  et  cinq  cents  pionniers.  De  Termes» 
attaqué  dans  Murato,  où  il  n'avait  que  peu  de  monde,  se  retira  à 
Lento  et  v  fit  élever  un  fort. 

La  flotte  française,  forte  de  trente -deux  galères,  était  sortie  de 
Marseille  et  venait  secourir  Saint  •  Florent;  elle  éprouva  de  fortes 
avaries  près  d*Ântibes;  une  des  galères  fit  naufrage;  Tamiral  en  ren- 
voya quatre  à  Marseille.  Arrivé  devant  Saint-Florent,  il  reconnut, 
d'après  les  dispositions  que  Daria  avait  faites ,  qu'il  lui  serait  impossible 
de  forcer  le  passage,  et  se  rendit  à  Bonifacio,  où  Sampiero  vint  le 
joindre  par  ordre  de  de  Termes.  Ils  convinrent  que  l'amiral  attaque-* 
rait  Bastia ,  tandis  qu'on  tenterait,  à  Taide  de  cette  diversion ,  de  jeter 
des  secours  dans  Saint-Florent.  La  flotte  se  dirigeait  sur  Bastia,  lors- 
qu'une  tempête  la  dispersa  et  la  jeta  sur  la  Pianouse ,  où  cinq  galères 
se  perdirent.  Il  ne  se  sauva  pas  dix  hommes  de  ceux  qui  les  montaient. 
Celtes  qui  échappèrent  au  naufrage  gagnèrent  avec  peine  Ajaccio  et 
retournèrent  ensuite  en  Provence  (i). 

Des  Ursins  n'espérant  plus  aucun  secours,  songea  à  capituler  :  il  fut 
convenu  que  les  troupes  françaisesel  italiennes  sortiraient  sans  tambour 
ni  trompette ,  les  drapeaux  enveloppés ,  les  armes  en  faisceaux;  que 
les  premiers  seraient  conduits  en  Provence  et  les  autres  en  Toscane, 
sous  la  condition  de  ne  pas  servir  pendant  six  mois  contre  l'Empereur, 
les  Génois  ou  les  Florentins.  Doria  refusa  de  comprendre  dans  la  capi- 
tulation les  Corses  et  les  Napolitains  qui  se  trouvaient  dans  la  place. 
Des  Ursins,  avant  de  rien  conclure,  fit  appeler  Bernardin  d'Ornano, 


(1)  FUippini.  —  Saivanl  MereUo ,  ce  nauflraee  eut  liea  dans  la  traTcrsée  de  Marseille 
en  Corse,  et  l'amiral  refnsa  ensuite  d'attaquer  Bastia  de  concert  avec  de  Termes,  d'abord 
parce  que  l'état  où  se  trouvait  la  flotte  ne  le  lui  permettait  pas  »  ensuite  parce  qu'il 
avait  reçu  l'ordre  de  se  rendre  en  Toscane  après  avoir  sccottra  Saint-Florent.  He- 
rcllo  ne  dit  point ,  comme  Fllippini ,  que  la  flotte  française  se  soit  présentée  devant 
cette  dernière  place  ,  et  qu'elle  se  soit  retirée  sans  avoir  rien  entrepris  pour  la 
secourir. 
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Teramo  de  Saint- Florent ,  et  les  autres  chefs  proscrits;  il  leur  fit  part 
ia  conditions  t|ui  lui  étaient  imposées,  et  leur  propose.  &'ils  ne 
croyaient  pas  pouvoir  s'échopper  par  mer  sur  des  esquifs,  d'essayer 
aiec  lui  de  s'ouvrir  un  passage  k  travers  les  lignes  ennemies;  îl  leur 
doDDa  un  quart-d'heure  pour  se  décider.  Ils  répondirent  de  suite  qu'ils 
Innleraient  de  s'échapper  par  mer,  afin  de  lui  donner,  ainsi  qu'au  reste 
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de  l'ennemi.  Il  sut  cepcnflaot  dissimuler  sa  situatiOQ ,  et  reçut  bîentât 
des  renforts.  Jules  Cîcala ,  gentilbomnie  génois ,  lui  ameua  cinq  cents 
soldats  Dapolitains.  Quatre  mille  Espagnols,  commandés  par  doo 
Louis  de  Lugo,  débarquèrent  h  Calvi  et  furent  dirigés  de  suile  sur 
Saint -Florent.  Le  comte  de  Lodrone  arriva  bientôt  après  avec  douze 
cents  Allemands,  mille  Italiens  et  cinq  cents  pionniers.  De  TermcSi 
attaqué  dans  Murato,  où  il  n'avait -que  peu  de  monde,  se  relira  k 
Lento  et  y  fit  élever  un  fort. 

La  flotte  française,  forte  de  trente-deux  galères,  était  sortie  de 
Marseille  et  venait  secourir  Saint  -  Florent;  elle  éprouva  de  forlet 
avaries  près  d'Antîbes;  une  des  galères  fit  naufrage;  l'amiral  en  ren- 
voya quatre  à  Marseille.  Arrivé  devant  Saint-Florent,  il  reconnut, 
d'après  les  dispositions  que  Daria  avait  faites ,  qu'il  lui  serait  impossible 
de  forcer  le  passage,  et  se  rendit  à  Bonifacio,  oii  Sampiero  vint  le 
joindre  par  ordre  de  de  Termes.  Ils  convinrent  que  l'amiral  attaque- 
rait Bastia,  tandis  qu'on  tenterait,  ^  l'aide  de  cette  diversion ,  de  jeter 
des  secours  dans  Saint-Florent.  La  flotte  se  dirigeait  sur  Bastia ,  lors- 
qu'une tempête  In  dispersa  et  la  jeta  sur  la  Pianouse ,  où  cinq  galères 
se  perdirent.  11  ne  se  sauva  pas  dix  hommes  de  ceux  qui  les  montaient. 
Celfes  qui  échappèrent  au  naufrage  gagnèrent  avec  peine  Ajaccio  et 
retournèrent  ensuite  en  Prc 

Des  Ursins  n'espérant  plu 
convenu  que  les  troupes  fran 
ni  Irompelle,  les  drapeaux 
les  premiers  seraient  condu 
sous  la  condition  de  nn  pas  s 
les  Génois  ou  les  Florentins, 
lulation  les  Corses  et  les  Ni 
Des  Ursins ,  avant  de  rien  p 


m  FlllpptDi.  -  SDlTantHerello 
en  Corse,  et  l'amiral  rcfoM  cdidUg 
pircG  <jae  l'éltt  où  ic  trouvait  la 
avait  resu  l'ordre  de  le  rendre  ( 
rcllo  ne  dit  point,  comme  Flllpp 
cette  dcntifere  place  ,  et  qu'elle 
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Teramo  de  Saint-Florent ,  et  les  aotres  chels  protciiU;  îl  leur  &l  part 
àes  concilions  qui  lu!  étaient  imposées,  et  lear  propoM,  h'itt  iw 
croyaieol  pas  pouroïr  s'échapper  par  mer  sur  des  e^ijuifs,  i  i-uavrr 
avec  lui  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  les  lignes  ennemies  :  il  leur 
donna  un  quarl-d'heure  pour  se  décider.  Us  répondirent  de  suUc  qu'ils 
teoleraient  de  s'échapper  par  mer,  afin  de  lui  donner,  ainsi  qu'au  rcMe 
de  la  garnison ,  les  moyens  de  servir  le  roi  dans  des  circonstances  plos 
leureuses.  Us  parvinrent  en  eOel,  la  nuîl  luÎTinte,  1  s'échapper  sur 
(roii  esquifs,  et  furent  joindre  de  Termes  à  Vescovalo  [i].  Quant  aiix 
soldats,  la  plupart  passèrent  pour  Français  ou  Italiens.  Le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  reconnus  furent  condamnés  h  la  rame.  Doria 
prit  posiesiioo  de  Suïnl-Floreot  le  iS  février  ]Âd4-  Dix  mille  homiDes 
eofiron  avaient  péri  'tous  les  murs  de  cette  place,  et  presque  sans 
combat  Ire. 

Les  Fraoçais  évacuèrent  le  Cap-Corse  et  U  plupart  des  villages  si- 
tués entre  Bastia  et  le  Fiumallo.  Doria  fit  dévaster  le  Nebbîo.  dont 
les  babitans ,  pendant  le  siège  de  Saînt-Florent ,  iraient  refusé  de 
fournir  des  vivres  li  ses  troupes ,  et  s'étaient  même  opposés  h  ce  qu'on 
leur  en  apportât  des  autres  cantons.  H  fit  publier  ensuite  une  aiodUlie 
ponrlous  ceux  qui  abandonneraient  les  Français  dans  un  délai  déter- 
iro.  Pierre-Jean,  Ber- 
; ,  et  cela  n'était  pas  né- 
ne  garnison  dans  le  fort 
ivoja  Sampiero  k  Ajac- 
IX  places  en  état  de  dé- 

D  Lento;  on  te  disputa 
les  Français  occupaient 


■nlean  rna^ili ,  li  fi 

.  Bcrairdln  d'OmiDO  et  m* 

lia ,  à  tmcr*  le*  llgnet  «■- 
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Français  ,  commandés  par  Hontastruc»  cent  cinquante  cavaliers,  et 
quinze  cents  Corses.  Le  nombre  de  ces  derniers  croissait  à  chaque 
instant.  Les  Génois  se  décidèrent  à  battre  en  retraite.  Sampiero  fut 
aussitôt  avçrti  de  ce  mouvement  de  l'ennemi  »  par  les  éclaireurs  qu'il 
avait  placés  sur  les  montagnes  (i);  il  chargea  Damare»  avec  la  cava- 
lerie, d'aller  lui  fermer  le  passage ,  et  se  mit  à  sa  poursuite,  avec  les 
Corses,  par  une  route,  tandis  que  les  Français  en  suivaient  une 
autres  Brancadoro  avait  envoyé  en  avant  les  Corses  qui  faisaient  partie 
de  l'expédition ,  afin  qu'ils  s'emparassent  du  hameau  de  Casenove  (s), 
sur  lequel  les  Génoij(  se  dirigeaient,  pour  aller  gagner,  de  là,  les  pas- 
sages du  mont  Tenda.  Damare  arriva  avant  eux  à  l'église  de  Sainte- 
Marie-de-Pietralba  (5),  et  engagea  le  combat;  Sampiero  et  Montastruc 
arrivèrent  bientôt  après;  la  plupart  des  Corses  de  l'armée  génoise  pas- 
sèrent du  côté  de  Sampiero  (4)  :  les  Génois ,  entourés  de  toutes  parts, 
furent  mis  dans  une  déroute  complète.  Damare  fut  tué  d'un  coup  d'ar- 
quebuse, en  les  poursuivant  avec  trop  d'ardeur  (5).  Sampiero  fit  plus 
de  mille  prisonniers ,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  Casanova  et 
presque  tous  les  officiers  génois.  Cette  victoire  entraîna  la  reddition 
de  Gorte.  Toute  la  Corse  se  déclara  de  nouveau  pour  les  Français  (6), 
et  les  Génois ,  resserrés  dans  Bastia ,  Calvi  et  Saint'-Florent ,  ne  pos- 
sédèrent plus  qi^e  ces.  places  et  quelques  villages  dans  leur  vobinage. 


(1)  Ce  fut,  dit  Filipplni,  François  d*Attala  qui  fit  coanaitre  le  mouTemeot  rétro- 
grade des  Génois  à  Sampiero,  sons  les  ordres  daqael  U  avait  servi.  C'était  nnhopune 
d'ane  rare  intrépidité.  Damare  lui  avait  donné  cinquante  tirailleurs ,  avec  lesquels  U 
harcelait  safis  cesse  rennemi.  Aussitôt  qa'il  eut  donnée  ce  signal,  U  descendit  du  sommet 
de  la  montagne  i^vec  sa  petite  troupe  et  les  paysans  qu'il  put  rasseinbler,  et  retarda^  par 
de  continuelles  escarmouches ,  la  marche  des  Génois. 

(2)  Ofi  kii.  E.  S.  E.  de  Teto  de  Pietralba. 
[Z]  1  kU.  S.  de  Teto. 

(4)  Herello  et  Fllippini  s'accordent  à  dire  que  plusieurs  de  ces  Corses  osèrent  re- 
tourner à  BâsUa.  Quelques-uns  furent  découTerts,  entre  autres. Negroni  de  Cardo,  qui  fat 
pendu  par  un  pied  à  une  des  fenêtres  du  château. 

(5)  Suivant  Fllippini,  les  circonstances  de  la  mort  de  Damare  ne  furent  pas  bien 
connues.  Quelques-uns  prétendirent  qu'il  avait  été  tué  par  un  des  siens.  Suivant  Me- 
rello,  il  massacrait,  avec  les  Corses,  les  Génois  blessés,  et  montrait  plus  d'acharné- 
ment  qu'aucun  autre  contre  ces  malheureux;  Fun  d'eux  trouva  assez  de  force  pour 
saisir  une  arquebuse  qui  se  trouvait  à  côté  de  lui,  et  la  déchargea  sur  Damare,  qui 
expira  à  l'instant. 

(0)  Tant,  dit  Iferello,  les  Corses  avaient  dMnclination  pour  les  Français  et  se  mon- 
traient disposés  à  se  séparer  de  la  répohliqae,  tontes  les  fois  que  l'occaiion  s'en 
préseotait. 
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Beaucoup  de  chefs  corses ,  jaloux  du  crédit  de  Sampiero  et  de  l'in- 
flaeoce  qu'il  arait  sur  le  peuple ,  cherchèrent  à  lui  nuire  dans  Tesprit 
de  de  Termes  :  ils  se  plaignirent  de  ce  qu*il  s'attribuait  tout  ce  qui 
arait  été  fait  en  Corse  pour  le  roi;  il  avait  fait  accorder,  disaient-ils» 
toutes  les  récompenses  à  ses  seuls  afBdés,  tandis  qu'eux-mêmes  avaient 
été  oubliés  »  malgré  les  services  importans  qu'ils  avaient  rendus.  De 
Termes  ne  put  peut-être  se  défendre  Iui<-méme  d'un  mouvement  de 
jalousie  contre  cet  homme  extraordinaire  »  sans  lequel  il  ne  pouvait 
rieo  entreprendre  »  qui  semblait  être  le  véritable  chef  de  l'expédition , 
et  menaçait  d'en  recueillir  toute  la  gloire  :  il  cessa  de  le  consulter» 
accueillit  »  employa  et  récompensa  ses  ennemis ,  et  fit  révoquer  la  con- 
cession qui  avait  été  faite  de  la  seigneurie  de  la  Rocca  h  Bernardin 
d'Oraano  et  à  son  frère»  amis  intimes  de  Sampiero.  Celui-ci»  piqué» 
lai  suscita  des  embarras.  Après  avoir  dissimulé  pendant  quelque  temps» 
ils  éclatèrent  enfin»  et  ils  écrivirent  en  cour  l'un  contre  l'autre  (i). 
Sampiero  fut  rappelé. 

De  Termes  demeurant  dans  l'inaction  »  les  Génois  retirèrent  de  l'ile 
uoe  partie  des  troupes  qu'ils  y  entretenaient,  et  se  décidèrent  à  déman- 
teler et  à  abandonner  Saint*  Florent  »  dont  la  garnison  souffrait  beau- 
coup des  maladies  causées  par  les  marais  qui  avoisinent  cette  place. 
Ils  firent  construire  deux  grosses  tours ,  l'une  à  la  Mortella  »  l'autre  en 
fiice  de  ce  point  »  pensant  qu'elles  garderaient  mieux  le  golfe  »  et  à 
moins  de  frais.  Les  habitans  du  Cap-Corse  ayant  refusé  de  travailler 
à  ces  ouvrages  »  on  envoya  de  Saint-Florent  et  de  Bastja  des  troupes 
pour  les  y  contraindre;  leurs  villages»  qu'ils  avaient  abandonnés»  furent 
incendiés  :  ils  finirent  par  se  soumettre. 

Jusque  là  »  l'importance  des  affaires  publiques  »  et  la  part  que  cha- 


(1)  FiUppini  attribue  TorigUie  do  la  mésintelligence  qui  s'établit  entre  de  Termes 
et  Sampiero  à  la  scène  saWante,  dont  il  fut  témoin,  et  qui  fait  bien  connaître  le  ca. 
ncière  impétueux  du  héros  corse  du  seizième  siècle.  Pendant  le  siège  de  Saint-Flo- 
Knt,  de  Termes  se  trouvant  à  VescoTato,  un  jour  de  grande  pluie,  lui  et  une  partie 
de  9e%  officiers  jouaient -aux  cartes  après  dîner;  d'autres  officiers,  au  nombre  des- 
<laela  étaient  Vit«*lli,  colonel  de  six  compagnies  Italiennes,  et  Sampiero,  regardaient 
)oaer.  La  salle,  très-spacieuse,  était  pleine.  On  tint  à  parier  du  courage  des  Corses. 
Vilelli,  Jeune  homme  inconsidéré  et  présomptueux,  osa  dire  qu'avec  ses  six  compagnies 
il  aurait  traversé  toute  la  Corse  armée  contre  lui.  Sampiero  irrité,  s'écria  que,  ai 
on  lai  donnait  seulement  vingt-quatre  heatei ,  fl  se  chargeait  de  tailler  en  pièces , 
neo  senlemeut  les  six  compagnies  de  Vitelli ,  mais  tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes 
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cun  y  aFait  prise»  avaient  fait  oublier  les  querelles  particulières  (i). 
La  guerre  générale  s*étaQt  ralentie  »  les  anciennes  inimitiés  se  réveil* 
lèrenii  Celle  des  Casablanca  rouges  et  noirs  reparut  avec  plus  de  force 
que  jamais  :  on  ne  pardonnait  ni  au  sexe  »  ni  à  Tége;  les  prélres  eux-- 
mêmes n'étaient  point  épargnés.  Sept  hommes  furent  tués  dans  ces 
querelles ,  à  Lucciana  »  et  onze  à  Penta.  Les  paysans  s'assassinaient 
aussi  entre  eux  »  et  se  livraietit  ao  brigandage.  Chaque  jour  on  appre- 
nait de  Bouveaox  crimes;  le  plus  fort  opprimait  partout  le  plus  bible; 
ranarchie  avait  succédé  au  despotisme  »  Tahus  du  pouvoir  individuel 
à  Tabus  du  poavotr  politique  :  on  n'avait  plus  que  la  ressourx^e  de  tuer 
<ni  d'être  tué;  et  il  était  facile  de  tuer;  car  celui  qai  ne  marchait  pas 
armé  d'une  on'  de  deux  arquebuses  à  rouet  (s) ,  arme  rare  arupara- 
vant,  ne  se  croyait  pas  un  homme  (3).  La  famine  vint  te  joindre  h 
tous  ces  maux. 

Aucune  action  importante  n'eut  lieu  jusqu'au  printemps  de  i555. 
Une  centaine  d'hommes.  Français  et  Corses»  commandés  par  François 
d'Attâla  y  firent  une  tentative  infructueuse  sur  Saint-Florent  »  pendant 
qu'on  en  détruisait  les  fortifications.  Us  cherchèrent  aussi  à  s'emparer 
par  surprise  d'Algajola  :  quarante  des  leurs  environ  pénétrèrent  dans 
la  place»  pendant  la  nuit;  ils  y  furent  presque  tous  tués  ou  pris;  huit 
Corses  qui  se  trouvaient  au  nombre  des  prisonniers»  ayant  été  envoyés 
â  Calvi»  y  furent  pendus»  après  qu'on  leur  eut  fait  subir  divers  tour- 
mens.  Peu  après  »  François  d'Attâla  ltti-4nème  fut  pris  devant  Calvi  » 


en  Gone  à  la  soUe  de  la  France.  A  ces  paroles ,  de  Termes  posa  ses  cartes  et  de- 
meora  pensif;  le  jeu  cessa,  un  long  et  profond  silence  succéda  an  brait  des  conver- 
sttUons  f  cbaemi  semblait  prêt  âi  mettre  r^pée  à  là  main  ;  onan  de  Termes  se  lera , 
se  retira  dans  sa  chambre  et  y  demeura  seul  tout  le  reste  du  |our. 

(1)  C'était,  dit  Filippini,  une  chose  merveilleuse  et  presque  incroyable  de  Toir  ces 
peuples  si  habitués  aux  factions  et  nourris  dans  le  sang,  dont  la  rigueur  de  la  jus- 
tice génoise  n'avait  jamais  pu  empêcher  les  insultes  réciproques,  aujourd'hui  aflhraa- 
chis  de  tout  frein  et  de  toute  crainte,  vivant  presque  partout  entre  eux,  la  guerre 
générale  exceptée,  avec  tant  d'union  et  de  concorde,  que  celui  qui  ne  les  eût 
pas  connus  auparavant,  eût  pu  croire  qu'il  n'y  avait  jamais  tu  en  Corse  la  moindre 
Inimitié. 

(2)  Cette  arme  différait  de  l'arquebuse  à  mèche,  qu'elle  remplaça,  par  la  platine,  oh 
Ton  avait  adapté  un  chien  tenant  une  pierre  entre  ses  mâchoires.  Cette  pierre,  lors- 
qu'on appuyaitsur  la  détente ,  frottait  sur  un  raael  d'acier  cannelé,  et  produisait  des 
éUncelles  qui  mettaient  le  tèa  à  ramorce* 

(S)  nilppiûL 
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dans  on  petU  combat  cù  if  perdit  presque  tons  les  siens  :  on  Pétnm* 
gla  dans  sa  prison;  son  corps  fut  traîné  ignominieusement. par  les  roea 
^,  pendu  ensuite  pair  un  pied.  De  Ternies  ajaot  lait  attaquer  de  nou- 
T£au  Algajola ,  ce  poste  tomba  au  pouvoir  des  Français ,  qui  ne  le  gar*- 
dèrent  pas  long-temps. 

Vers  le  milieu  do  février»  une  flotte  génoise ,  commandée  par  Jean-» 
André Doriâ»  apporta  quelques  troupes»  destinées  à  renforcer  les  gar^ 
oisons  de  Calvi  et  de.Bastia.  Doria  reprit  Algajoia ,  embarqua  sur  la 
ilotle  rartilkrie  de  Saint-Florent  »  et  retourna  è  Gênes  avec  le  comte 
de  Lodrone  et  Augustin  Spinola ,  qui  toi  remplacé  à  Bastia  par  Nico^ 
loso  Pallavicini. 

Des  Drsins  fut  envoyé  de  nouveau  en  Corse  avec  mille  fantassins  : 
il  devait. y  redaplacer  dé  Termes»  qui  demeura  cependant  encore 
quelque  temps  dans  Tfle.  Ces  deux  chefs  se  portèrent  sur  Cal? i  et  en^ 
treprirent  le  siège  de  cette  pilâce  »  que  le  baron  de  la  Garde  tenait  bto* 
quée  du  côlé  de  la  mer.  Ils  étaient  sur  le  point  de  s*en  emparer»  lors- 
que Sienne  se  rendit  (i).  Les  troupes  qui  assiégaient  cette  ville  mai^ 
chèrent  sur  Porto -Hercole.  André  Doria  »  qui  avait  été  retenu  jus-- 
qu'alors  avec  sa  flotte  devant  cette  dernière  place  »  put  venir  secourir 
Calvi.  Les  galères  françaises  s'étaot  retirées  à  son  approche  »  il  intro- 
duisit dans  la  ville  tous  les  secours  dont  elle  avait  besoin.  Doria  s'était 
placé  à  la  tour  diSpono;  il  entretenait  de  lèi  des  intelligences  avec  les 
habîtans  des  villages  et  jusque  dans  le  camp  français  »  qu'il  espérait 
emporter  »  à  l'aide  des  Corses  qu'il  cherchait  à  sédufre.  Des  Ursins 
ayant  appris  ces  menées  »  s'avança  vers  la  tour  avec  une  petite  troupe 
de  Corses  déterminés.  Doria  fit  débarquer .çnviron  600  hommes»  la 
plupart  Espagnols.  Des  Ursins  osa  les  attaquer»  quoiqu'ils  fussent 
soutenus  par  le  feu  des  galères  :  il  les  mit  en  déroute,  les  força  à  se 
rembarquer»  en  tua  quatre-vingts  et  ûi  soixante  ^treize  prisonniers. 
Quatorze  des  siens  furent  tués»  et  dix-huit  furent  blessés  (s).  Doria  » 


(1)  17  avril  1555.  Sienne  ne  so  rendit  qu'à  la  dernière  extrémité.  De  quarante  mille 
habitans  que  comptait  cette  ville  aTaut  le  siège ,  11  en  restait  à  peine  six  mUle  lors- 
que les  troupes  toscanes  y  entrèrent.  Deux  cent  quarante-deux  familles  nobles»  et 
trois  cent  quarante-cinq  familles  plébéiennes  suiirirent  les  Français. 

CI)  FUÏppInU  —  Svivaut  MereUo,  Doita  avait  lait  débarquer  les  B^kaanalt  daiiB  l'ia- 
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après  avoir  raTitaillé  Galvi ,  retourna  devant  Porto-Hercole  »  qai  fot 
pris  d'assaift. 

De  Termes  laissa  bientôt  après  le  commandement  à  des  Ursins.  Il 
devait  emmener  avec  lut  d*A jaccio  quelques  con^pagnies  corses  et 
françaises  :  elles  se  révoltèrent  comme  avaient  fait  les  compagnies 
italiennes ,  et  refusèrent  de  s^embarquer  avant  qu'on  lew,  eût  payé 
tout  ce  qui  leur  était  dû.  Des  Ursins  parvint  à  appaiser  cette  nouvelle 
sédition» 

Des  Ursins  gouverna  les  Corses  avec  humanité  et  prudence.  De  son 
coté  Pallavicini  les  caressait,  et  cherchait  à  les  ramener  au  parti  de  la 
république  :  il  vint  au  secours  des  habitaos  de  TEn-deçè  des  monts, 
qui  manquaient  de  grains,  et  leur  en  fit  délivrer;  il  accueillait  avec 
aflfabilité  tous  ceux  qui  se  rendaient  à  Bastia  et  ne  permettait  pas 
qu'on  les  inquiétât  pour  leur  conduite  passée;  enfin  il  publia  une  nou- 
velle amnistie ,  en  faveur  de  ceux  qui  feraient  leur  soumission  et  prê- 
teraient serment  de  fidélité  à  (a  république  dans  un  délai  déterminé. 
Celte  politique  adroite  »  favorisée  par  l'absence  et  Tespèce  de  dis- 
grâce de  Sampiero ,  eut  un  plein  succès;  la  plupart  des  chefs  corses 
qui  avaient  pris  parti  pour  les  Français  commencèrent  à  traiter,  soit 
secrètement,  soit  ouvertement,  avec  Pallavicini. 

Sur  ces  entrefaites^  la  flotte  turque  arriva.  Elle  était  composée  de 
cent  voiles,  y  compris  les  galiotes  des  corsaires  indépendans  (i)  »  et 


tcntion  d'aUaqaer  le  camp  fk-aoçala,  qu'il  esterait  enleTer,  à  la  faTeurdes  intelligen- 
ces qu'il  s'y  était  ménagées.  Des  Ursins,  averti  à  temps,  fit  embusquer  les  Goncs, 
et  tomba  à  Timproviste  sur  cette  troupe,  qu'il  mit  en  déroute.  Iferello  confient  que 
les  Espagnols  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  ceUe  affaire. 

(1}  Les  excès  auxquels  se  liTratent  ces  pirates ,  qu'on  pouvait  regarder  comme  les 
aUiés  de  la  France,  nuisirent  beaucoup  aux  Français  dans  l'esprit  des  Corses.  Filip- 
pini  raconte  que ,  lorsque  la  flotte  turque  passa  devant  le  Cap-Corse,  Pierre-Jean  Da- 
mare,  jeune  héritier  des  grands  biens  de  Jacques  «  mort  dans  le  combat  de  Pie- 
tralba,  fut  trouver  l'amiral  à  son  bord,  et  lui  fit  connaître  qu'il  était  l'un  des  plus 
zélés  serviteurs  du  roi.  L'amiral  le  reçut  avec  bonté,  et  lui  remit  une  des  flèches 
que  le  sultan  s'amusait  à  faire  et  qu'il  ne  donnait  qu'à  ses  fayoris.  Ce  signe ,  connu 
des  musulmans ,  devait  préserver  Damare  et  ses  biens  ;  mais  à  son  retour ,  il  trouva 
le  pays  dévasté  ;  les  pirates  avaient  enlevé  jusqu'aux  habitans.  Il  se  jeta  sur  un  petit 
bâtiment  avec  quelques-uns  des  siens  et  chercha  à  rejoindre  la  flotte  turque ,  es- 
pérant recouvrer  une  partie  de  ce  qu'il  avait  perdu.  Bientôt  il  fut  arrêté  par  une 
des  galiotes  des  pirates ,  et,  malgré  le  signe  révéré  qui  devait  le  garantir ,  il  Ait  retenu 


UVRS  la  (1555.)  IM 

commandée  par  Caasim  Bey  »  auquel  le  sultan  arait  donné  Dragat  pour 
lieutenant  et  pour  conseiUer.  Ellese  réunit  à  la  flotte  française»  forte 
de  vingt-huit  galères*  et  commandée  par  le  baron  de  la  Garde.  Le  siège 
deCalvi  fut  entrepris  de  nouveau.  Des  Ursinè  se  présenta  devant  cette 
place  a?ec  toutes  ses  forces»  tandis  que  les  flottes  réunies  débarquaient 
trois  mille  Turcs»  quinze  cents  Français  et  Tartillerie  de  siège.  Plusieurs 
batteries  furent  élevées  et  la  ville  fut  çanonnée  de  toutes  parts.  La  gar- 
oisoD ,  commandée  par  Quilico  Spinola  et  Léonard  Giustiniani  »  se  dé- 
fendit vigoureusement;  les  habitans  rivalisaient  avec  elle  de  zèle  et  de 
courage;  les  matériaux  manquant»  ils  démolirent  leurs  maisons  pour 
réparer  les  brèches.  Le  lo  août»  des  Ursins  fit  donner  Tassant  parles 
troupes  chrétiennes.  Les  Français  parvinrent  jusque  sur  la  brèche  ; 
mais  après  un  combat  long  et  sanglant»  ils  furent  repoussés.  Les  Génois 
firent  jouer  avec  succè»  plusieurs  mines.  Les  assaillans  perdirent 
trois  cents  hommes  et  trois  drapeaux.  Les  Turcs  n'avaient  point  pris 
part  à  ce  combat;  le  lendemain  ils  feignirent  de  vouloir  renouveler 
Tassaut;  mais  après  avoir  fait  retentir  Tair  de  leurs  cris  et  tiré  inuti- 
lement UQ  grand  nombre  de  coups  de  mousquets  »  ils  gagnèrent  leur 
camp  (i). 


iDsqo'aa  soir.  LonquMl  eut  obtena  sa  liberté  ,  H  gapia  la  terre  ;  mais  à  peine  étalt-fl 
débarqii<^ ,  qa'll  Tf  t  accourir  à  loi  au  grand  nombre  de  Tnrcs.  Le  malheureux  Jeune 
homme ,  effrayé ,  prit  la  faite  il  trayers  les  -rochers.  Echappé  aux  brigands  ffui  le 
ponrsoiTaient ,  il  s*arr6te  épuisé  de  fatigue  et  tombe  mort.  Peu  après,  Jacques  de 
Bod  venant  joindre  des  Ursins  devant  Galvi ,  avec  une  escorta  peu  nombreuse ,  fut 
massacré,  loi  et  les  siens,  par  une  troope  de  ces  pirates^  Un  seul  homme  de  sa  suite 
iear  échappa  blessé,  et  apporta  cette  nouvelle  an  camp.  Les  Corses ,  exaspérés,  usèrent 
de  représailles  «et,  depuis  ce  moment,  tout  homme  qui  s*écartait  de  sa  troupe,  soit 
Turc ,  soit  chrétien ,  était  tué  ou  réduit  en  captivité. 

(1)  De  Thou.  ~  Filipplni  ne  parle  que  d'un  seul  assaut  qui  fdt  donné  par  les 
chrétiens  le  10  août  Dragut,  dit-il,  refusa  de  le  renouveler  avec  ses  Turcs,  n  parle 
des  mines  que  les  Génois  flrent  Jouer,  et  évalue  la  perto  des  assaillans  à  cent  morts 
et  deux  ceiits  blessés.  Les  Génois  avaient  planté  on  crucifix  sur  les  murailles  et 
GOD^balUrent  avec  acharnement  —  Suivant  Merello,  ce  fut  au  contraire  le  second 
assaut,  donné  le  lendemain  par  les  Turcs,  qui  fut  le  plus  terriUe,  et  oh  les  Génois 
firent  joaer  les  mines  qu'ils  avaient  préparées.  Les  Turcs  se  précipitèrent  impétueu- 
sement sans  considérer  le  danger  ;  repousses ,  Ils  revinrent  k  la  charge.  Les  habi- 
tans, les  femmes  même,  combattirent  avec  la  garnison,  et  i^poussèrent  une  se- 
conde fois  les  assaillans,  que  Texplosion  des  mines  acheva  de  mettre  en  déroute. 
Mille  Torca  perdirent  la  vie  dans  ce  combat,  qui  avait  lieu  le  Jour  de  la  f^e  de  Saint- 
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Dragut  fit  embarquer  ion  artillerie ,  pendant  la  nuk ,  et  se  prépa- 
rait le  matin  à  le?er  l'ancre.  Les  instances  de  des  Ursîns  et  du  baron 
de  la  Garde  ne  purent  le  retenir  :  il  consentit  seulement  à  a}ier  as-* 
siéger  Baslia  de  concert  avec  eux.  Une  partie  des  troupes  françaises 
fut  dirigée  par  terre  sur  cette  ville;  le  reste  passa  sur  la  flotte  et  fut 
débarqué  à  TArenella.  La  flotte  turque  ne  débarqua  ni  soldats  ni  ar-- 
tillerie.  Les  Français  s'emparèrent  de  l'église  Saint-Roch ,  sHoée  an 
midi  de  Bastia,  sur  une  colline  que  les  Crénois  avaient  fortifiée»  et  com- 
mencèrent à  battre  la  yîlle;  ils  mafiqjuaient  de  munîttofis;  quatre  ga- 
lères en  apportèrent  de  Marseifle  et  débarquèrent  quatre  cents  pion- 
niers. Des  Ursins  croyait  le  succès  de  Tenlreprise  assuré ,  lorsque  la 
flotte  turque  partit  pour  le  Levant ,  sans  que  l'aipiral  daignât  prendre 
congé  de  lui.  Forcé  de  lever  le  siège  »  après  avoir  fait  embarquer  Tar^ 
tillerie»  il  passa  sur  les  galères  pour  retourner  à  Ajaccio  (i). 

Les  Corses  d'En-deçè  des  monts,  voyant  le  mauvais  succès  des  aflaires 
des  Français,  les  abandonnèrent  ou  leur  devinrent  hostiles.  Les  troupes 
françaises  n'étaieât  plus  payées  depuis  long-  temps ,  et  servaient  avec 
peu  de  zèle.  Deux  compagnies  qui  gardaient  Aigajola  ,  où  des  Ursins 
avait  placé  un  dépôt  de  vivres ,  abandonnèrent  honteusement  ce  poste, 
et  revinrent  à  Ajaccio  :  tous  les  soldats  qui  composaient  ce  détache- 
ment auraient  été  dépouillés  et  tués  par  les  paysans  ',  si  quelques  chefs 
qui  les  accompagnaient  ne  les  eussent  protégés.  Si ,  dans  cet  état  de 
choses,  les  Génois  eussent  pu  envoyer  des  forces  considérables  eu 
Corse,  ils  Tauraient  certainement  emporté;  mais  la  situation  des 
affaires  en  Italie  ne  le  leur  permettait'  pas.  Des  Ursins  envoya ,  par 
mer,  de  nouvelles  troupes  en  Balagne;  .elles  rencontrèrent  et  battirent 


Laurçnt  (*1,  patron  delà  cathédrale  de  G«nct,>  rinataot  même  où  le  peuple,  assem- 
blé dans  celto  éfflise,  adresëait  .de*  jotux  an  ciel  poar  la  dôllTrance  de  Galvi.  n  est 
probable  qac  ce  second  assaut  est  de  rinventioa  de  Merello. 

(1)  La  flotte  ayant  relSché  dans  le  g<4fé  de  Satirt-Plorent,  des  Ursins  ût  délivrer  des 
vivtfet  à  quelqaes  Caporaux  dtt  Rebbio.  Les  paysans  du  in6me  canton  qut  ne  purent 
aToir  part  à  cette  distribution,  Jaloux  douleurs  chefs  et  irrités  contre  les  Français, 
tuèrent  beaucoup  de  soldats  qu'ils  reneontrèrent  Isolés.  FUippinL 


(*;  G*  m  pounait  «tre  yan  le   IcadRimiii  d«  c«ti«  ftie,  ipuiM|ns,  «uiTHit  d«    TliMi  «t  FiUppfaii,  i«  prenier 
Mu(  mit  i;«u  l«  i«  «ofli. 
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un  détachement  de  la  garnisoB  de  Calvi,  commandé  par  Giustiniano» 
qulrevennit  de  rÀlgajola  avec  une  partie  des  vivres  que  les  Français 
j  avaient  laissés.  Aliobello  de  Brando  et  plusieurs  autres  chefs  furent 
aussi  envoyés  en-deçà  des  monts ^ avec  une  troupe  de  Corses»  pour 
détourner  les  paysans  d^embrasser  le  parti  de  la  république  :  leur  tâche 
devint  facile;  Sampiero  arriva  ,  et  les  Génois  furent  bientôt  réduits  de 
nouveau  aux  seules  places  de  Bastia»  Galvf  et  Algajola. 

Le  retour  de  Sampiero  »  dit  Filippini  »  eut  plus  de  puissance  pour 
entraîner  les  Corses  en  faveur  des  Français  que  n*aurait  eu  l'arrivée 
d'une  armée  de  dix  mille  hommes.  Il  parcourut  File  avec  une  suite  peu 
nombreuse,  et  s^attacha  sur-tout  à  rétablir  la  paix  entre  les  familles 
divisées  par  des  Inimitiés.  Dans  le  Nebbio ,  à  Borgo  de  Mariana ,  où 
personne  ne  pouvait  plus  sortir  de  chez  soi  sans  courir  risque  d'être 
tué ,  à  Luciana  et  à  Yescovato ,  il  fit  conclure  des  trêves  plus  ou  moins 
longues  entre  les  partis»  qui  se  faisaient  une  guerre  acharnée  (i).  Un 
secours  de  grains,  qu'il  obtint  de  des  Drsins  pour  les  montagnards,  qui 
en  avaient  le  plus  grand  besoin  »  acheva  de  les  ramener  au  parti  de  la 
France. 

Sampiero  entra  ensuite  en  Balagne  avec*  une  troupe  de  Corses,  s'em- 
para d'AIgajola  ,  que  les  Génois  abandonnèrent  à  son  approche  »  et  res- 
^rra  de  plus  en  plus  Calvi.  Un  détachement  étant  sorti  de  cette  place 
pour  &ire  du  bois,  Sampiero  vint  aussitôt  l'attaquer;  mais  un  puissant 
renfort,  commandé  par  Giusliniano ,  arriva  bientôt  à  son  secours  :  les 
Corses  furent  mis  en  déroute.  Sampiero ,  vivement  poursuivi ,  tua  son 
cbeval,  et  se  jeta  dans  les  makis.  Il  ne  marchait  encore  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  par  suite  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  l'année  pré- 
cédente» et  ne  pouvait  espérer  de  se  sauver  à  pied;  heureusement, 
après  quelque  temps ,  il  aperçut  Polydore  de  Corte  en  observation  sur 
une  colline  voisine;  il  Tappela  à  demi-voix ,  et  parvint  à  s'en  faire  en* 
tendre  :  Polydorô  accourut,  lui  donna  son  cbeval,  et  demeura  caché 
jusqu'au  jour  suivant.  Tous  deux  échappèrent  aux  Génois.  Ceu?^  qui» 


(1)  FlIIpplni  fait  observer  qo'aotrefoit/daos  lespeUU  combaUque  te  IlTratcntles  partis, 
aa  na  se  servait. gi^re  que  de  pierres,  qaelqaclioUt  lirais  trùs-raremcnt ,  de  piques: 
tandis  que  de  son  temps ,  les  Corses ,  devenus  habiles  dans  le  maniement  des  armes 
parleur  commerce  avec  les  étransers,  ne  se  servaient  plus  que  d'arquebases.  l\  fait 
observer  aussi  que  ce  fut  à  cette  époque  que  leur  langage  et  leurs  mœurs ,  autrefois 
d'one  grande  rudesse,  sur-tout  dans  les  montagnes,  commencèrent  ii  se  polir. 
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moins  heureux ,  furent  faits  prisonniers»  furent  pendus  ou  mis  aax 
galères.  Des  Ursins,  usant  de  représailles»  fil  mettre  aussi  aux  galères 
les  Génois  de  la  garnison  de  Gaivi  qui  avaient  été  fails  dernièrement 
prisonniers  en  Balagne.  Getle  garnison  ,  commandée  par  des  hommes 
habiles  et  entreprenans»  faisait  de  fréquentes  excursions,  et  surprenait 
souvent  les  postes  établis  dans  les  maisons  de  campagne  des  environs* 
Bernardin  d'Ornano  fut  tué  d»ns  une  de  ces  attaques»  dirigée  avec 
succès  par  Léonard  Giusliniano. 

Les  Français  étaient  maîtres  de  fa  campagne;  mais  la  guerre  avait 
fait  négliger  les  travaux  de  l'agriculture  :  le  grain  manquait  presque 
partout.  Les  Génois  seuls  et  leurs  partisans  vivaient  dans  l'abondance. 
Plusieurs  chefs  corses  firent  de  nouvelles  démarches  auprès  de  Palla- 
vicini ,  et ,  pour  prouver  que  »  cette  fois  »  leur  retour  était  sincère  »  ils 
ofirirent  de  lui  faire  livrer  Bonifacio.  Le  succès  parut  tellement  pro- 
bable que  Pallavicini  fut  appelé  à  Gênes  pour  en  conférer  avec  le  sénat, 
et  préparer  les  moyens. d'exécution. 

Giusliniano»  qui  remplaça  Pallavicini  à  Bastia  »  voulant  signaler  le 
commencement  de  son  administration  par  quelque  entreprise  impor- 
tante» envoya  son  frère  Boniface  attaquer  Borgo»  où  commandait  Alto- 
bello  de  Brando.  Celui-ci  »  averti  de  la  marche  des  Génois»  alla  leur 
tendre  une  embuscade  près  du  Bevioco»  et  les  mit  en  déroute.  Percé 
de  deux  balles  dès  le  commencement  du  combat  »  et  se  croyant  blessé 
à  mort ,  il  ne  faisait  quartier  à  aucun  des  prisonniers  »  et  les  tuait  impi- 
toyablement entre  les  mains  de  ceux  qui  les  avaient  pris.  Raphaël ,  son 
frère,  revenant  le  soir  à  Borgo»  rencontra  quelques-uns  de  ces  mal- 
heureux qui  avaient  échappé  au  massacre  :  il  les  fit  pendre.  D'autres, 
qui  ne  furent  pris  que  le  lendemain  malin»  furent  épargnés,  h  la  prière 
du  bon  archidiacre  de  Mariana  (i),  qui  obtint  leur  grâce  d'Altobello» 
fit  panser  leurs  blessures»  et  les  renvoya  à  Bastia  lorsqu'ils  furent  guéris. 

Pallavicini  avait  suivi  k  Gènes  l'affaire  de  Bonifacio  :  le  moment 
d'agir  étant  arrivé,  une  flotte  de  quatorze  galères  »  portant  des  troupes 
de  débarquement»  et  commandée  par  Jean-André  Doria,  fut  dirigée 
sur  la  Corse.  Une  tempête  la  poussa  d'abord  sur  l'ile  d'Elbe»  ella  força 
de  se  réfugier  dans  un  des  ports  de  cette  île,  après  avoir  essuyé  de  grares 


(1)  FilippiDi  rhiftorieo. 
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avaries.  Sortie  de  nooTcaD ,  elle  se  tenait  au  large  entre  Aléria  et  Porto- 
Yecchio ,  Doria  ne  voulant  se  présenter  devant  Booifacio  que  pendant 
la  nuit;  une  seconde  tempête  la  jeta  sur  les  côtes  de  la  Corse  :  toutes 
les  galères. firent  naufrage»  à  l'exception  de  celle  que  montait  l'amiral. 
Pallavicini,  les  soldais  et  les  hommes  des  équipages»  parvinrent  à  gagner 
la  terre ,  et  se  dirigèrent  sur  Bastia  :  la  plupart  furent  dévalisés  par  les 
paysans  accourus  en  grand  nombre  sur  la  côte.  Pallairicini  était  aimé 
des  Corses,  qu'il  avait  toujours  accueillis  avec  bonlé  et  affabilité;  son 
administration  avait  été  paternelle.  Guidé  par  quelques  Corses  de  la 
compagnie  qu'il  avait  formée  »  il  fut  reçu  comme  un  ami  dans  tous  les 
villages  où  il  passa ,  et  arriva ,  sans  avoir  reçu  la  moindre  insulte ,  à  un 
petit  port,  où  un  brigantin  envoyé  de  Bastia  vint  le  prendre  (i).  Les 
soldats  eux-mêmes  furent  protégés  par  l'amour  qu'on  portait  à  leur 
chef  :  aucun  d'eux  ne  perdit  la  vie.  Les  esclaves  musulmans  qui 
ramaient  sur  les  galères  gagnèrent  une  position  forte ,  et  essayèrent 
de  s'y  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  de  quelque  corsaire  de  leur  religion; 
mais  ils  furent  bientôt  obligés  de  se  rendre.  L'artillerie  et  les  apparaux 
des  galères  échouées  tombèrent  au  pouvoir  des  Français. 

Philippe  II  avait  succédé  à  Charles- Quint  sur  le  trône  d'Espagne. 
Une  trêve  fut  conclue  pour  cinq  ans»  le  5  février»  entre  ce  prince  et 
Henri  IL  Les  conditions  portaient  que  chacun  resterait  en  possession 
des  places  qu'il  occupait.  Aussitôt  que  l'on  eut  connaissance»  en  Corse, 
de  ce  traité»  et  avant  qu'il  fût  publié  olliciellement ,  les  deux  partis 
cherchèrent  à  s'emparer  du  plus  grand  nombre  de  villages  qu'il  leur 
fut  possible»  et  les  hostilités  continuèrent»  sur-tout  aux  environs  de 
Bastia.  Les  Génois  »  commandés  par  Christophe  de  Negri  »  attaquèrent 
te  village  de  Belgodere  »  occupé  par  les  Français  ».et  furent  repoussés; 
ils  s'emparèrent  de  la  tour  délia  Vetrice  »  située  au-dessus  de  ce  village» 
massacrèrent  quinze  Corses  et  deux  Italiens  qui  s'y  étaient  renfermés , 
et  brûlèrent  leurs  cadavres. 

Des  Ursins  devant  passer  en  France  »  convoqua  une  assemblée  gé- 


(1)  Quelque  temps  H^rè»,  Léonard  GlasUiilano  ayant  éiû  rappe]<$  k  Géucs,  et  ayant 
appris  que  Pallaviclni,  qa*il  ayait  remplacé  à  Baslia,  y  dlait  envoyé  do  nouveau, 
fit  assassiner  cet  bonune  dé  bien  dans  Tt^llse  de  Saint-Laurent.  Pallavicini  était  h 
aenonz  »  et  priait  dans  une  des  cbapclles  de  celle  enlise  ,  loi'squMl  reçut  le  coup 
mortel. 
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nérale  h  Corte.  Presque  tous  tes  notables  de  l*!!e  8*jr  rendirent ,  et 
jjarticulièrement  ceux  qui  avaient  coinbfeftta  pour  la  France.  Chaque 
piève  y  envoya  deux  députés.  On  y  nomma  les  membres  de  la  commis- 
sion des  Douze»  suivant  Tanlique  usage,  et  Ton  ajoutapdivers  statuts 
^  c«ux  d'après  lesquels  la  Corse  avait  été  gouvernée  -sous  les  Génois, 
Deux  députés ,  Jacques  de  la  Casablanca  et  Léonard  de  Corte ,  furent 
chargés  d'aller  soumettre  ces  innovations  à  Tapprobation  du  roi.  Des 
Ursins,  après  avoir  réglé  tout  ce  qui  concernait  Tadministration  de 
la  Justice  en-deçà  des' monts,  revint  à  Ajaccio,  où  il  s'embarqoa  pour 
la  France. 

La  trêve  avait  été  publiée  en^ Corse  le  7  avril;  les  Génois  préten- 
'daient  rentrer  en  possession  de  tous  les  pàfys  qai  leur  étaient  soumis 
au  moment  où  elle  avait  été  conclue  ries  Français  ne  voulaient  rien 
rendre  :  on  continua  à  guerroyer.  Les  inimités  particulières  des 
Corses  rendaient  les  hostilités  plus  fréquentes  et  les  combats  plus 
sanglans.  Nous  ayons  vu  que  les  Gentili  de  Brando,  Altobello  et'Ra 
phaël ,  avaient  embrassé  avec  ardeur  le  parti  de  la  France  :  ceux  d'Er- 
balonga,  leurs  ennemis  mortels  pétaient  restés  fidèlesà  la  république. 
Ces  derniers ,  appuyés  par  quelques  compagnies  de  \vt  giarnison  de 
Bastia ,  vinrent  attaquer  une  tour  qu'occupaient  Altobello  et  Raphaël. 
Les  assiégés  se  défendirent  en  désespérés.  Pendant  que  les  Génois 
s'eiForçaient  d'enfoncer  la  porte ,  ils  la  muraient  en  dedans.  Les  as- 
'saillans  parvinrent  à  jeter  un  drtifite  dans  Tîntérieur.  L^xplosion  fit 
*  sauter  une  partie  de  la  plate^forme  supérieure  et  4a  plupart  des  dé- 
fenseurs; Altobello /son  frère  et  deux  autres  »  restèrent  seuls»  Alto- 
bello ,  encore  souffrant  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  l'afiaire  du 
'Bevinco ,  et  malade  de  la  fièvre  ,  ne  pouvait  combattre.  Raphaël  ;  les 
mains  et  la  figure  brûlées ,  défendait  encore  l'entrée  atec  aoharne- 
ment;  mais  il  n'y  avait  plus  de  salut  à  espérer  pour  eux.'  Les  deux 
frères  se  préparaient  à  mourir  en  braves»  lorsqu'ils  lurent  secourus 
par  les  Français  de  la  garnison  de  Cardo.  Raphaël  et  Altobello  se  re- 
tirèrent dans  la  tour  ruinée  de  Brando;  mais  comme  elle  était  inha- 
bitable, ils  couchaient  dans  une  maison  qui  lui  était  contiguë;  ils  y 
furent  bientôt  attaqués  de  nouveau,  pendant  la  ouit^par  leurs  ennemis. 
Raphaël  gagna  la  tour  par  le  toit  de  la  maison.  Altobello  voulant  en- 
courager les  siens ,  demeura  quelque  temps  avec  eux  ;  mais  lorsqu'il 
voulut  suivre  la  même  route  que  son  frère  ',  affaibli  par  la  maladie  , 
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cela.likfut  impossible.  Al^^*^»  résolu  de  no  pus  tomber  vivant  entre  les 
iDains  de  Tennemi ,  il  s'olTrit  lui-même  à  ses  coups  ,  et  fut  bientôt 
criblé  de  balles.  Les  Génois  lui  coupèrent  la  tête  et  la  portèrent  en 
triomphe  à  ^astia.  Peu  de  temps  après ,  les  Français  »  excités  par  Ra- 
phaël f  s'emparèrent  d'Erbalonga  et  le  détruisirent  de  fond  en  comble. 
Les  Génqis  occupaient  Téglise  de  Saint-Antoine  de  Belgodere  (i)  » 
et  les  Français  le  yilUgf  •  De  fréquentes  escarmouches  avaient  lieu 
entre  les  deux  partis.  Alexandre  de  Lento»  lieutenant  de  la  compagnie 
de  Sampiero  »  blessé  à  mort  et  pris  dans  un  de  ces  petits  combats  »  fut 
transporté  à  Bastia.  Comment  s*était  toujours  conduit  avec  beaucoup 
d'biunanité  pendant  cette  guecre ,  tous  {es  ^ins  que  sa  situation  de- 
mandait lui  furent  prodigués  »  et  »  à  sa  mprt»  son  corps  fut  envoyé 
avec  honneur  à  sa  compagnie.  Ainsi  les  Génois ,  comme  les  Corses  • 

« 

savaient  rendre  hommage  ^  la  vertu ,  lorsqu'elle  .se  montrait  au  mi- 
lieu de  ces  sanglantes  discordes. 

Les  Français  ayant  reçu  des  renforts ,  attaquèrent  l'église  de  Bel- 
godere. La'  garnison  composée  d^Espagnols  »  do  Sardes  et  de  Corses , 
se  rendit* sans  conditions.  M.  de  Masses»  qui  commandait  dans  cette 
partie»  avait  promis  la  vie  aux  étrangers;  mais,  popssé  par  Raphaël 
de  Brando»  il  voulait  faire  mourir  les  Corses.  Ceux  de  leurs  compa- 
triotes qui  servaient  avec  les  Français*. se  soulevèrent ,  et  déclarèrent 
qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  les  Corses  fussept  traités  avec  plus  de 
rigueur  que  les  étrangers.  La  garnison  de  Bastia  »  instruite  de  ce  dif- 
férend» s'avança. dans  l'espoir  d'en  profiter;  mais  M.  de  Masses  céda» 
et  tout  r<$ntra  dans  l'ordre.  Les  Génois  se  retirèrent  ;  l'église  fut  dé- 
truite» et  l'on  construisit  un  fort  sur  le  sojnmet  de  la  colline  voisine. 

Pierre  de  la  Panisse  »  habile  jurisconsvilte  d'Avignon  »  fut  envoyé 
en  Corse  à  cette  époque  »  avec  le  titre  de  président  général  ;  il  avait 
l'inspection  sur  les  autres  juges  »  et  l'appel  de  leurs  décisions  pouvait 
être  porté  à  son  tribunal. 

La  guerre 's'éCant  rallumée  en  Italie  »  des  Ursins  »  auquel  le  roi  avait 
accordé  le  cordon  de  Saint-Michel  et  le  titre.de  vice>roi»  revint  en 
Gois^  Lea  Génois  «moyèrent  de  leur,  c&té^  à  Bafttia,  le  comte  de  Lo- 


(1}  Le  .village  de-Bolgoderc,  qui  UA  ddtralt  peu  de  temps  après  par  les  Génois» 
était  ittvë  à  «a  mijile  «i^virao  au  SodHQaest  de  Bastia,  aiasi  que  je  l'ai  dit»  p.  110. 
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drone  avec  des  troupes.  Lodrone  chercha  h  rameDer  les  insala^es  au 
parti  de  la  république.  S'étant  emparé  du  fort  de  Gardo»  il  traita  les 
prisonniers  corses  avec  douceur ,  et  leur  oflTrtt  du  service;  ceux-ci 
acceptèrent  et  s'enfuirent  aussitôt  qu*ils  eurent  reçu  le  prix  de  leur 
engagement.  Cependant  beaucoup  d'autres  Corses  passèrent  du  cdlé 
des  Génois.  Lodrone,  après  différentes  actions  peu  importantes»  resta 
maître  de  Furiani  et  de  Belgodere^  que  les  Français  abandonnèrent , 
et  de  tout  le  Cap-Corse. 

Des  Ursins ,  ami  et  successeur  de  de  Termes ,  avait  sans  doute  hérité 
de  ses  préventions  contre  Sampiero;  illui  montrait  peu  deconCance 
et  affectait  d'employer  les  Corses  qui  ne  lui  étaient  pas  favorables. 
Sampiero ,  de  son  côté ,  cherchait  h  le  contrarier  dans  toutes  les  oc- 
casions (i).  Il  est  triste  de  retrouver  ces  petites  et  honteuses  passions 
du  vulgaire,  dans  les  âmes  les  plus  élevées ,  à  côté  des  senliméns  les 
plus  nobles.  Après  une  réconciliation  apparente,  des  Ucsins,  occupé 
alors   du   rétablissement  des  fortifications  de  Saint-Florent ,  devant 
tenir  une  diète  à  Vescovato ,  y  envoya  d'avance  Sampiero ,  qu'il  char- 
gea de  convoquer  tous  les  chefs  ,  en  les  engageant  à  amener  avec  eux 
le  plus  de  monde  qu'ils  pourraient.  Ils  vinrent  au  contraire  avec  une 
suite  très-peu  nombreuse ,  et  s'excusèrent  en  disant  que  ce  n'était  pas 
l'usage  que  les  peuples  fîssen^la  guerre  à  leurs  dépens  pour  les  prLoces; 
que  s'ils  l'avaient  fait  jusqu'alors,  ils  ne  le  voulaient  plus  faire,  étant 
si  mal  récompensés;  ils  se  répandirent  ensuite  en  plaintes  directes 
contre  des  Ursins.  Sampiero,  qui  sans  doute  était  d'intelligence  avec 
eux ,  transmit  au  vice-roi  ces  excuses  et  ces  plaintes  dans  une  lettre 
qu'ils  signèrent.  Des  U ursins  dissimula  son  ressentiment  et  vint  quel- 
ques jours  après  présider  la  diète  (3).  Il  annonça  aux  Corses  que  le 


(1)  SuWant  Filipplni ,  lorsque  des  Urstns  dat  passer  en  France ,  il  refasa  de  laU- 
scr  le  commandement  de  l'Ile  k  Sampiero  ;  il  consentait  seulement  à  lui  laisser  celai 
de  la  partie  située  au-delà  des  monts,  et  au  lieu  du  titre  de  lieutenant  du  roi.  Il 
ne  voulait  lui  accorder  que  celui  de  Tice-lieotenant  Sampiero,  piqué,  &*accept' 
pas.  Filippini  suppose  que  ce  fut  ce  dernier  qui  fil  envoyer  en  Corse  'Pierre  de  Pa 
nisse ,  son  ami ,  avec  le  titre  de  président  général ,  dans  l'intention  der  diminuer  < 
de  balancer  le  pouvoir  de  des  Ursins. 

(2]  Des  Ursins,  dans  son  discours  d'ouverture,  que  rapporte  Filippint,  dit  en  par- 
lant de  Henri  II  :  «  €e  roi  si  puissant ,  si  invincible ,  si  faTorisé  de  la  fortune ,  à 
>  qui  aucun  autre  roi ,  depuis  Gbarlemagne,  ne  peut  être  comparé  pour  ses  beareux 
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roi  avait  approuvé  leurs  demandes»  à  Texceplion  de  Iroîs.  lis  avaient 
demandé  d'être  exemptés  de  la  taille  à  perpétuité;  le  roi  leur  ac- 
cordait cette  faveur  seulement  pour  dix  ans ,  voulant ,  disâit-it ,  laisser 
à  ses  successeurs  le  plaisir  de  la  renouveler.  Il  refusait  le  pardon  que 
Ton  avait  demandé  pour  tous  les  délits  commis  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  9  et  la  libre  fabrication  du  sel.  Tout  le  reste  était 
accordé. 

La  diète  ayant  décidé  que  les  fonctionnaires  ne  resteraient  en 
charge  que  pendant  deux  ans,  le  juge  de  la  juridiction  de  Gorle ,  Jean- 
Michel  Perluso,  fut  remplacé»  et  sa  conduite  fut  examinée,  suivant 
la  coutume  »  par  le  syndicat  »  composé  de  six  Corses  et  de  trois  Fran- 
çais :  on  ne  trouva  aucun  reproche  à  lui  faire.  Il  fut  décidé  aussi  » 
malgré  tous  les  efforts  que  fit  Sampiero  pour  fempécher»  que  le  pré- 
sfdeut  général  serait  soumis  à  cette  loi  comme  tous  les  autres  juges. 
Cette  opposition  de  Sampiero  à  une  mesure  qui  paraissait  juste  et 
favorable  'à  la  liberté  »  lui  nuisit  dans  Tesprit  des  Corses  »  et  plu- 
sieurs propositions  qu'il  fit  »  en  vue  du  bien  public ,  furent  rejetées  : 
ce  dégoût  le  décida  à  se  retirer  au-delà  des  monts»  et  bientôt  après 
il  passa  en  France.  ' 

Les  fortifications  de  Saint -Florent  étaient  rétablies;  une  flotte  fran- 
çaise y  avait  apporté  tous  les  approvislonnemens  nécessaires.  Des 
Drsios  chassa  les  Génois  de  Farinole  et  de  Nonza  »  dont  ils  s'étaient 
emparés»  et  dont  les  habitans  leur  étaient  favorables»  et  fut  les  atta- 
quer dans  Furiani.  Les  officiers  qui  commandaient  la  garnison  du  fort 
se  disposaient  h  mettre  à  exécution  l'ordre  qu^ils  avaient  reçu  d'incen- 
dier le  village  à  l'approche  de  l'ennemi.  Une  partie  de  leurs  soldats  » 
qui  étaient  de  ce  lieu  »  se  révoltèrent;  ils  furent  obligés  de  se  réfugier 
en  toute  hâte  à  Bastia  ;  le  reste  de  la  garnison  prit  bientôt  le  même 
parti.  Des  Ursins ,  averti  de  se  bâter  »  par  les  signaux  que  lui  firent 
les  habitans»  prit  les  devans  avec  la  cavalerie»  et  se  mit  à  la  pour- 
suite des  Génois.  Lodrone  était  sorti  de  Bastia  avec  toute  son  infan- 
terie pour  les  soutenir;  mais  des  Ursins  les  chargea  avec  tant  d'im^ 


»  taccès......  C*éUit  rannée  même  de  la  bataille  de  Saiut-QucnUa.  Des  Ursins  assu- 

nti  aux  Corses,  dans  le  même  discoars,  que  le  roi  ne  les  abaudoonerait  qu'en  aban- 
donnant sa  couronne  ;  nous  verrons  bientôt  comment  Henri  tint  cette  promesse. 
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péluosité»  (pi'il  les  mU  dans  .une  déroute  complète  a?ant  qu'ils  eus- 
sent  reçu  du  secours.  Le  comte  fut  obligé  de  se  retirer. 

Des  Ursins»  qui  avait  établi  son  quartier-généraLà  Yescoyato ,  re- 
tourna bientôt  après  à  Âjaocio;  il  emmena  avec  lui  les  chefs  de  celles 
des  principales  familles  de  l'En-deçà  des  monter  qui  étaient  en,  inimitié , 
et  les  retint  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  fait  la  paix. 

Les  Génois  avaient  espéré,  lorsque  le  duc  de  Guise  quitta  l'Italie  » 
après  la  bataille  de  Saint -Quentin^  qu'ils  pourraieiit  disposer  d^ 
forces  de  leurs  alliés  pour  rétablir  leurs  affaires  en  Corse  ;  uaais,  ces 
troupes  ayant  été  dirigées  contre  le  duc  deFerrare,  qui  avait  embrassé 
le  parti  de  la  France ,  ils  se  décidèrent  à  rappeler  le-  comte  de  Lo- 
drone»  et  ne  laissèrent  dans  l'île  que  les  troupes  nécessaires  pour^ 
garder  Bastia  et  Calvi;.  seulement  ils  mirent  dans,  ces  places  de  fortes 
garnisons,  afin , qu'elles  pussent  faire  au  besoin  des  sorties,  et  ils  dé- 
truisirent les  maisons  de  campagne  et  les  villages  qui  en  étaient  les 
plus  voisinsc  Le  village  de  Belgodere  fut  entièrement  rasé. 

Des  Ursins  aurait  voulu  assiéger  Bastia ,  mais  il  manquait  de  mu- 
nitions et  sur-tout  d'argent;  ses  troupes  n'étaient  pas  payées  depuis 
plus  d'un  an  (i).  M.-  de  Gros ,  qui  était  passé  en  France  pour  sojli- 
ciler  un  envoi  de  fonds ,  n'apporta ,  après  un  long  séjour  »  que  de 
belles  promesses.  .    . 

Sampiero  revint  en  Gorse  :  l'intention  du  roi  était  qu'il  se.  récon- 
ciliât avec  des  Ursins;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  cherchèrent  à  se  rap- 
procher. Sampiero  ne  prit  aucune  participatioq  aux  affaires  publi- 
ques ,  et  se  relira  à  Sainte^^Marie  d'Ornano  ,f  où  il  fit  bâtir  une  maison. 

On  se  disputa  quelques  tours  sur  te  littoral  de  la  côte  de  l'Est  ;  les 
Génois  s'emparèrent  de  celle  de  Saini-^évère  (2).^t  de  celle  de  la 
Padulella  (3).  Des  Ursins  envoya  trois  brigan.tios  pour  reprendre  la 
première;  deux  de  ce$  hptimens-  furent  pris  par  la  flotte  de  Jean- 
André  Doria ,  qui  croisait  dans  ces  parages  ;  les  troupes  qu'ils  por- 


(1)  «  C'était  une  compassion ,  dit  Fllippinl ,  de  voir  ces  maUieureas  soldats  chat- 
>  gés  de  bois  qu'ils  avaient  été  couper  sur  les  montagnes  et  qu'ils  allaient  Tendre  pour 
a  TiTfe  :  je  ne  crois  pas ,  aioute-t-il,  qu'aucune  autre  naUon  eût  souffert  avec  autant  de 
»  paUenoe». 

(3)  Au  Oap-Gorse. 

ifi)  Entre  l'embouchure  de  l'Alesani  et  celle  du  Fiumalto. 
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taieiiise  MaTèrenI  à  ferre.  Raphaël  de  Braado,  qui  épiait  le  moment 
favnrable  pour  reprendre  la  tour  de  la  Padulella  ,  surprit  plusieurs 
soldats  de  la  garnison  et  les  fit  impitoyablement  mettre  k  mort.  Na- 
turellement cruel  g  la  mort  de  son  frère  ne  lui  parut  jamais  assez  ven- 
gée. Les^  Corses  du  parti  des  Génois  ne  se  montraient  pas  moins  bar* 
bares  :  Filippini  rapporte  qu*lk  Biguglia  »  ifs  poussèrent  la  férocité  jus* 
qu'à  tuer  les  femmes  de  leurs  ennemis  particuliers. 

La  flotte  turque ,  commandée  par  Cassim,  et  forte  de  cent  vingt 
▼oîles»  parut  le  sS  juin  au  Cap-Corse;  eUe.se  rendît  à  Toulon»  où 
elle  devait  se  réunir  à  la  flotte  française.  Celle-ci ,  commandée  par  le 
grand-prieur  de  Lorraine,  se  trouvait  è  Ajaccio  (i).  Cassim  fut  k 
Minorque  assiéger  Citadl^Ila^  qu'il  prit  d*assaut.  Lorsque  le  grand- 

■ 

prieur  Peut  joint  ;  il  ne  put  le  déterminer  à  rien  entrependre  de  con- 
cert avec  lui  (â)  ;  il  parait  qu'il  avait  été  gagné  par  les  Génois ,  qui 
epvoyèrent  à  cette  époque  un  ambassadeur  à  Soliman  ,  malgré  les  re- 
présentations de  Doria  et  dîsf  égens  de  Philippe. 

Plusieurs  petits  combats  ejurent  lieu  à  Borgo  et  à  Brando  avec  des 
succès  divers.  Il  était  question  de  paix»  et  les  deux  partis  cher- 
chaient ,  comme  ils  avaient  fait  avant  la  dernière  trêve*  à  se  trouver 
en  possession  du  plus  grand  nombre  de  villages  qu'il  leur. serait  pos» 
sible,  au  moment  où  le  traité  serait  conclu.  Des  Ursins  .n*avait  en- 
core rien  reçu  pour  la  solde  des  troupes;  une  galère  qui  hir  apportait 
dix  mille  écus  avait  fait  naufrage;  tout  l'équipage  avait  péri.  Neuf 
autres  galères  débarquèrent  à  Aj.aGcio  quatre  cents  hommes  com- 
mandés par  Boisjourdain,  neveu  de  de  Termes;  mais  elles  n'apporté* 
rent  point  d'argent.  Des  Ursins  »  craignant  que  les  soldats  ne  finissent 
par  se  soulever»  se  décida  à  passer  tui-mém»  en  France,  et  laissa  le 
commandement  à  M.  Ûarlay  de  Beaumont. 


(1)  Vilippini.  —  SaiTant  de  Thoa,  U  floUe  françaUe  n'était  plus  en  Corse  lonqae  la 
flotte  turque  Tint  Vj  citfcreher;  celle-ci  se  rendit  en  ProTence,  où  elle  demeura  quel- 
que temps  aTant  de  se  diriger  sur  Minorque. 

(2)  Fillppiol  rapporte  qu'à  la  suite  d*une  entrevue,  où  Cassim  avait  répondu  par 
des  menaces  aux  reprpcbcs  que  lui  faisait  le  grand-prieur,  celui-ci  rctournaul  à  son 
bord,  plusieurs  coups  d*arquebu8<:  furent  tTrës  des  galères  turques  sur  sa  chaloupe, 
et  que  son  boullbn  fut  tué  près  de  lui.  Ce  qui  dut  le  plus  irriter  Cassim  ,  c'est  que  le 
grand-prieur ,  sachant  qu'il  avait  reçu  des  t>réten8  cbusldérables  des  Génois ,  retint 
la  majeure  partie  de  ceux  qu^ll  était  chargé  délai  remettre  de  la  part  du  roi.  Sam- 
piero  s'était  embarqué  sur  la  flotte  flrançaise.         * 
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M.  'de  Masses  enleva  amGéDob  les  tours  qijr'ils  possédaient  de  pari 
et  d*aulre  de  Bastia  ;  il  ne  leur  resta  plus ,  dans  les  environs  de  celte 
place ,  que  le  fort  de  Belgodere ,  et  la  peUte  lie  d'Iscbia  dans  l 'éUng 
de  Bigiiglia.  Des  Ursins  comptait  à  son  retour  attaquer  ce  dernier 
poster  que  les  Génois  tenaient  beaucoup  è  conserver.  M.  de  Beau-^ 
inont ,  excité  par  le  grand-prieur»  ne  voulut  pas  lui  laisser  l'honneur 
de  cette  entreprise  :  comme  les  autres  officiers  supérieurs  français» 
il  voyait  avec  peine  que  la  vice-royauté  de  l'Ile  eût  été  donnée  à  un 
étranger;  mais  cet  étranger»  dévoué  à  la  France,  avait  versé  son  sang 
pour  elle ,  et  s'était  naturalisé  par  ses  services.  Cette  ambition  jalouse 
nuisit  beaucoup  aux  affaires  des  Français  en  Corse. 

Geoi^es  Doria ,  qui  commandait  à  Bastia ,  instruit  du  dessein  de 
M.  de  Beaumont,  avait  envoyé  Hector  Ravaschiere,  avec  une  com- 
pagnie, au  secours  de  la  garnison  d'ischia.  Ravaschiere,  pour  empê- 
cher les  bfitimens  qu'on  pourrait  introduire  dans  l'étang  d'approcher 
de  l'ile ,  fit  planter  des  pieux  dans  la  partie  navigable.  Les  galères 
françaises  n'ayant  pas  trouvé  assez  de  profondeur  d'eau  à  l'embou- 
chure ,  les  troupes  pénétrèrent  sur  des  bâlimens  plus  légers,  parvin- 
rent à  enlever  une  partie  des  pieux ,  abordèrent  dans  File  et  s'en  em- 
parèrent (i). 

Des  Ursins  revint  avec  des  fonds;  mais  la  paix  ne  tarda  pas  à  être 
mnoncée.  La  Corse,  d'après  le  traité,  devait  être  rendue  aux  Gé- 
nois (a).  Les  Corses  du  parti  français  écrivirent  au  roi ,  et  lui  en- 
voyèrent des  députés,  dans  l'espoir  d'empêcher  cette  restitution  : 


(1)  Filippini  dit  que  la  a<^mlion,  sur  !•  point  d*6tre  forcée,  te  readit  à  discréUon. 
Selon  Mereilo ,  tandis  que  let  GénoU  oombaltaient  sur  un  point  pour  empêcher  le 
déawqiiement ,  les  Cônes  qnl  fUsaienft  partie  de  la  (arnlsoo  et  à  qui  la  défense  d'un 
autre  point  avait  élé  confiée ,  introduisirent  les  Français  et  se  Joignirent  à  eax.  Tous 
les  Génoie  furent  faits  prisonniers. 

P)  Extrait  da  traité  de  CAteaa-Cambrtiiê ,  conclu  U  S  axril  1950«  $ntrc  Henri  li  et 

PhiUppe  //. 

«  Ledit  roi  très-chrétien  recevra,  en  faveur  de  ceUe  dite  paix,  les  Génois  en  sa  bonne 
»  grâce  et  amitié,  oubliant  toutes  causés  de  ressentiment  qu'il  pourrait  avoir  à  l'en- 
»  contre  d'eux,  et^  en  cctie  considéraUon,  leur  reslitucra  toutes  les  places  que  préscn- 
»  tement  il  tient  en  rile  de  Corsègue......  à  la  charge  aussi  que  lesdito  Génois  oc  pour- 

»  ront  direfîtftBMMit  ni  indirectemeat  nier  da  qoalconqae  ressentiment  à  rencontre  da 
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leurs  démarches  furent  ÎDulites.  La  solde  due  à  ceux  qu*on  ayail  en- 
régimentés ne  fut  point  payée.  Les  fournisseurs  corses ,  auxquels  il 
était  dûi  une  somme  de  trente  mille  écus»  ne  furent  point  payés  non 
plus.  Le  mécontentement  était  tel ,  sur-tout  h  Ajaccio ,  que  Ton  crai- 
gnait un  soulèvement.  Une  partie  des  soldats  français  ne  furent  pas 
mieux  traités  que  les  Corses  ;  ceux  qui  composaient  la  garnison  de 
Bonifiicio  ne  reçurent  point  ce  qui  leur  était  dû ,  et  sortirent  nus  de 
cette  place  »  qui  fut  la  seule  où  Ton  fit  des  réjouissances  pour  le  re- 
tour des  Génois  (i). 

Les  con^nissaires  génois  agirent  d'abord  areo  beaucoup  do  pru- 
dence. Us  proclamèrent  une  amnistie  générale ,  et ,  dans  les  diètes 
qu'ils  tinrent  en* deçà  et  au-delà  des  monts»  ils  accordèrent  au  peuple 
la  plupart  des  choses  qu'il  demandait  :  ils  retinrent  ainsi  beaucoup  de 
Corses  qui  se  préparaient  à  passer  en  France. 


>  lean  dits  rajeU,  soit  de  ladite  Ile  de  Conègue  ou  autres,  à  ToccasIOD  des  serrlces  que 
»  comme  qu'U  soit,  ils  peuTent  atbir  fait  audit  seigneur  roi  trbs-chrétien ,  ou  à  ceus 
■  de  SOD  côté ,  en  cette  dite  guerre ,  ou  pour  avoir  servi  son  parU.  alns  en  demeurant 

>  absous  et  quittes ,  et  )ouirbnt  paisiblement  de  tous  et  chacun  de  leurs  biens,  sans  que 

>  par  Toie  de  justice,  ou  autrement,  on  leur  puisse  demander  autre  chose ,  ou  aucune- 

>  ment  pour  ce  les  inquiéter.  • 

RecueU  des  traités  entre  les  couromnes  d*Espagne  et  de  France  ;  Anters,  In-iS,  p.  SAS; 
et  Fr^érlc  Léopard,  t.  2,  p.  535. 

«  • 

(1)  Le  curé,  dit  Filippini,  fit  faire  une  procession,  sonner  les  cloches,  chanter 
le  Te  Dtum  ,  comme  s'il  eût  chassé  les  démons.  Les  soldats  français ,  irrités  contre 
lui,  débarquèrent  la  nait  des  galères,  coupèrent  ses  viguos ,  tes  flguien,  se»  oU- 
Tien ,  et  tuèrent  ses  bestiauz. 


M  mmom^ 


UVRE  GOTQinÉilE. 
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L'OflSoe  eoToiê  dani  Vile  deux  cOnîdklskalres  atéc  des  pôntblirs  èxtn* 
ordinaires.  —  La  taille  par  feu  est  remplacée  par  un1o4>M  foncier  «t 
p«r  «no  iaxè  par  tête.  Hécoatentemeot  câQsé  par  cette  mesure.  — 
Samplero  sollicite  par-tout  des  secours  pour  porter  de  nouVeau  la 
guerre  en  Corsb.  Tulte  de  Vanina  dWmaib ,  sa  femme  t  û  la  'Ali 
mourir.  -«  Le  KouTememeni  gëaôls  iefialsH  le  pouvoir  qu'il  aTalt 
délégué  à  la  maison  de  Saint -Geoiges ,  et' met  Pile  en  état  de  dé« 
fense.  —  Sampiéro  débarque  dans  le  golfe  ^e  Valinco,  s'empare  du 
château  d'Istria ,  et  passe  le»  monts  i  11  bat  les  Qénolsà  VetooTato  et  à 
Ponte-LecciA  ;  de  retour  au-delà  des  monts,  il  soulève  les  villages  de 
cette  partie  de  l'Ile,  et  s'empare  de  Porto- Veccbio.  --  La  république 
envoie  en  Corse  Etienne  Doria^  avec  de  puissans  renforts.  —  Les  in- 
surgés attaquent  lès  Génois  au-dessous  de  Vescovato ,  et  Sont  ukls^en 
déroute,  j-  Dorîa  chasse  Samplero  de  Cervione,  après  un  combat 
acharné.  Malgré  ce  succès /il  ne  p^t  secourir  Corte,'t|ai  tombe  âa 
pouvoir  des  insurgés.  —  Gènes  envole  en  Corse  de  nouvelles  troupes. 
—  Doria,  dans  plusicun»  expéditions,  Incendie  les  pi  èves  Insurgées.  ~ 
De  leur  côté,  les  rebelles  saccagent  la  Casinca ,  canton  feitfle,  sèttois 
aux  Génois.  —  La  Corse  es^  désolée,  —'ilorla' reprend*  Corte.  Attaqué 
ensuite  par  Samplero  dans  des  passages  dUDclles .  il  perd  betfatSdup^de 
monde.  —Samplero  reçoit  quelques. seeo'urs  de  France.— Combats  peu 
importans  en-deçà  et  au-delà  des  monte.  «^  Udmitlé  eft  guerre  par- 
ticulière dès  CasAianca  noirs  et  rouges.  —Les  tnsoifés  envolOBt  uoe 
députaUon  à  la  cour  de  France.  Plusieurs  des  dépotés  tombent  entre 

'  les  mains  des  Génois  .*:  l'un  d'eux  est  mis  à  la  torture  et  envoyé  au 
supplice.  Cruelle  représaille  des  Corses.  —  Mort  de  Samplero.  Les  In- 
surgés reconnaissent  Alphonse ,  son  fils,  pour  leur  général.  Us  se  sou- 
tiennent encore  quelque  temps,  mais  ne  font  rien  de  considérable.  ' 
~  Le  gouverneur  Georges  Doria  traite  avec  Alphonse  et  les  princi- 
paux chefs  de  son  parti  :  ils  se  soumettent  à  quitter  la  Corse,  et 
passent  en  France.  Le  calme  se  rétablit  dans  l'Ile.  —  Guerre  civile  de 
Gènes.  Plusieurs  chefs  corses  y  prennent  part.  —  Établissement  d'une 
colonie  à  l^orto-Veccfaio.  —  Peste  à  Gènes.  —  Les  colons  de  Porto- 
»  VecddOf  abandonnés,  se  dispersent.  —  Famine  en  Corse.  —  Belle 
conduite  des  évèques  de  cette  Ile.  —  Incursions  des  Barbarcsques.  — 
Kouvelle  tentative  plburfpeupler  Porto-vVecchio. 

Vers  la  fin  de  i56o»  les  prptwieurs  deSaiot-Georgeseavoyèrent  dans 
Tile  André  Impériale  et  Pelegrin  Bebuffo  »  a?ec  des  pouvoirs  extraor- 


r 


liotfirës.  Hs  rétabllrenl  Taneienne  conilttaltQn  •  convoquinvilt  npe 
assemblée  générale  (  i  )  »  el  |>iil|lièjrept  ime  ordonnance  d'après  U^ 
qoéite  toiM  les  (babilans  de  Tlle  éiâieDi  leoua  de  fjédar^r  Jours  bi^nt , 
diiM  un  délai  déterrainé.  Le  bat  de  celte  mesure  était  •  suivant  Me* 
rello,  de  nftparttr  plus  justement  rimpit  de  la  .taille  »  qw  était  établi 
par  feu»  surjle  pauvre  coanDesur  le  riobe;  mais  il  .est  probable  qiip 
fOiBce  voulait  en  néoie  teoups  augmenter^son  reveau.  fieauoiMip  d^ 
Corses,  dift  'FiKppIni,  yoalanl  molUrer  qn'sb  fM>saédaieiiit  de  gmnds 
biens,  en  dédiarërent  qtli  leur  étaient  entiènemeat  inatiies,  et  doni 
il  était  impossible  qu'ils  tirassent  jamais  aucun  pdrti  ;  d'autre  déela-r 
rèreot  des  biens  qui  ne  teuravaient  jamais  appartenu ,  mais^nr  lesqjiiels 
fis  Braient  des  prétentions.  Le  fisc  enr<^stra  tout ,  estima  tout,  et  la 
taille  de  4  li^*  P^r  feu,  qui  «n'avait  été  dans  l'origine  que  d'une  liv.« 
fot  remplacée  par  unimpAt-  foncier  de  3  pour  loo ,  et  par  une.ta^e  46 
so  sous  par  tête  (a)^  Ces  ciiarges  paruirnt  insupportables  atu  C^rse^: 
fis  cooMnencèrent  à  regretter  les  Français. 

Sampiero,  Tiraplacfbie  ennemi  des  Génois ,  n'avait. point  rejnwcé 
h  leur  enlever  la  Corse.  II  n'avait  plus  le  même  crédit,  à  la  cou^r  .4^ 
France  r  Henri  II  n'était  plus;  cette  coar  d'ailleors  ne  pouvait  songer 
ft  entreprendre  denonvelles  goerres,  au  mifiieu  des  troubles  qui  agi- 
taient le  royaume.  Il  s.'était adressé  routilement .au  pape  e^  au ,dac  de 
Florence.  Ono  circonstance  favorable. vint  ranimer  ses eapérapcps.  I|a 
reine-mère  était  mécontente  des  Génois ,  qui  n'avaient  jamais  vqrIu 
rétablir  dans  ses  biens  le  comte  Jérâme<de  Fiesque»  qy'eUe  proté- 
geait. Philippe ,  qui ,  d'après  le  dernier  traité ,  devait  rendra  à.Antoiqe 
de  Bourbon ,  roi  de  Navarre,  la  partiedeses.Étatsidont  il  s'était  ein- 
paré,  avait  proposé  d'al^ord  dekii  dosmer  en  échange. la  Sardaigne  , 
et  avait  fini  par  tout  garde^r  Catherine  et. Antoine,  unissant  leur,  ras- 


(1}  n  parait,  d'après  ce  que  dit  FUippinl,  que  tons  les  hommes  en  état  de  por- 
ter les  «rmes  sa  rendaient  à  ces  assemlilëes ,  et  que  lea-  deox  dépotés  par  piève  re- 
présçntaient  seulement  ceux  qui  étadenfc  dans  l'Impassâbilité  .de  comparaître.  C'él^t 
.en  même  temps  «ne  revue  générale  (  veduta  )•  Celle  dqnt  il  est  ici  quesUon  eut  lien 
wr  les  oolilnea  voisines  de  Bastia.  Chaque  nouveau  commissaire  tenait  une  assem- 
blée semblable,  et  y  entretenait  le  peuple  des  affaires  de  Tile  et  de  tout  ce  qui  con- 
cernait son  administration. 

(2)  Per  Bertiia  (par  bonnet).  U  est  pfobablc  jquo  cette  tazo  ne  portait  qao  sur  les 


sentiment ,  fiiTorisèrent  âecrètemeot  les  projets  de  Sampiero  »  qui  fiil 
envoyé  à  Alger  et  à  Constant inople  »  pour  solliciter  la  coopération  des 
floltes  du  dey  et  du  grand-eeigneur  (i).  La  mort  du  roi  de  Navarre  fit 
échouer  ces  négociations.  Sampiero ,  réduit  à  ses  propres  forces  »  ne 
désespéra  point  du  succès,de  Tentreprise.  Raphaël  de  Brando ,  Jacques 
de  la  Gasabianca ,  Léonard  de  Gorle  ,  et  d'autres  Corses  qui  lui  étaient 
dévoués ,  étaient  rentrés  dans  Tile  »  annonçaient  secrètement  son  re- 
tour aux  paysans  »  et  mettaient  tout  en  œuvre  pour  leur  rendre  odieux 
le  gouvernement  des  Génois*  Ils  ne  laissèrent  pas  échapper  l'occasion 
que  leur  offrit  l'établissement  du  nouvel  impôt. 

Le  commissaire  Gaspard  Oliva  chercha  à  calmer  les  esprits.  Il  dé« 
elara,  dans  une  assemblée  générale ,  que  cet  impôt  ne  devait  être 
perçu  qu'une  seule  fois,  et  parvint,  sans  employer  la  force  »  à  le  faire 
payer  dans  quelques  cantons.  Achille  de  Gampo  Gasso  fut  le  seul  des 
Caporaux  qui  entreprit  de  s'opposer  à  main  armée  au  recouvrement. 
Le  commissaire  fit  arrêter  ses  parens ,  au  nombre  de  Irente-deux,  et 
leur  déclara  qu'ils  seraient  détenus  jusqu'à  ce  qu'Achille  se  fût  rendu 
ou  qu'il  eût  quitté  l'île  (s)  :  il  prit  ce  dernier  parti. 

C'était  sur-tout  au-delà  des  monts  que  le  recouvrement  de  la  taille 
éprouvait  des  diiBcullés,  par  suite  de  l'extrême  pauvreté  des  babitans* 
Raphaël  de  Brando  ayant  été  appelé  par  ses  affaires  dans  cette  partie 
de  l'île ,  où  il  s'était  marié  »  fut  accusé  par  ses  ennemis  d'y  avoir  ex- 
cité le  peuple  à  la  résislance.  Le  commissaire  reçut  ordre  de  le  faire 
arrêter  à  son  retour,  ce  qu'il  exécuta ,  quoique  les  informations  qu'il 
avait  prises  lui  eussent  fait  connaUre  son  innocence.  Alphonse  d'Ër- 
balonga  ,  le  plus  cruel  ennemi  de  Raphaël ,  se  trouvait  alors  à  Gênes  et 
Je  peignit  des  plus  noires  couleurs  ;  de  nouveaux  ordres  arrivèrent 
bientôt  de  le  mettre  aux  fers  et  au  secret.  Il  ne  douta  plus  que  sa  perte 
n'eût  été  jurée  et  fit  son  testament  en  présence  de  sa  femme  et  de  sa 


(i)  Sampiero  trouva  mn  «ml ,  Pierre- Jean  d'Omaoo  ,  captif  chez  les  Torca:  U  cul  le 
bouhcur  de  le  racheter  et  de  le  ramener  avec  lui. 

(2)  Selon  McitIIo,  celte  mesure  dtalt  autorisée  par  une  ancienne  loi  du  royaume, 
qui  poi'lail  que ,  si  quelqu'^uu ,  quiUant  sa  maison ,  se  mettait  eu  campagne  ou  au 
Makis  (  «Ua  Macchia),  ses  parens  étaient  obligeas  de  le  remelire  à  la  justice  ou  de  le 
faire  sortir  de  Tlle  dans  un  temps  délcrmin<5.  Suivant  le  mi>uie  auteur,  une  autre 
loi  que  le  commissaire  ût  revivre,  Tautorisait  ii  exiler  to>ia  ceui:  qui  lui  étaient  sus- 
pects. 11  bannit  pour  quelques  anniNia  plusieurs  individus  qu*U  soupçonuaU ,  el  ooalre 
lesquels  il  n'avait  pas  de  preuvea. 


fille.  Suirant  Merello ,  une  fièrre  maligne  l'emporta  en  quelques  heu* 
res.  Fillppini  dit  que  Ton  cral  généralement  qu'on  l'uTait  fait  mourir 
de  faim. 

Les  corsaires  barbaresques  araient  recommencé  leurs  incursions 
sar  les  côtes  de  Tlle  et  particulièrement  sur  celles  du  Cap  -  Corse  (  i  )• 
Au  mois  de  mai  i56o ,  ils  saccagèrent  tous  les  yillages  de  Centuri  et 
Morsiglia.  Leur  flotille,  qui  portait  plus  de  mille  hommes»  comptait 
?ingt-deux  galiotes ,  la'plupart  commandées  par  Mami  Corso  »  renégat 
du  Pino.  Il  j  avait ,  près  du  hameau  d'Ortinola,  deux  tours  que  les  pi- 
rates n'avaient  pu  forcer  jusqu'alors ,  et  0(1  ils  supposaient  que  les  ha* 
bitans  avaient  renfermé  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux*  Ils 
réunirent  toutes  leurs  forces  pour  les  attaquer,  et  commencèrent  par 
la  pjus  faible,  supposant  qu'ils  l'emporteraient  facilement ,  et  que  la 
garnison  de  l'autre ,  effrayée  par  cet  exemple ,  se  rendrait.  Un  brave» 
nommé  Zaccagnino ,  s'élait  jeté  dans  la  première  avec  deux  hommes 
seulement  »  ou  plutôt  seul  »  car  ses  deux  compagnons ,  découragés  dès 
le  commencement  de  l'action»  ne  lui  furent  d'aucun  secours.  Il  se  dé  • 
fendit  tout  le  jour»  tua  treize  Turcs»  en  blessa  un  plus  grand  nombre 
et  reçut  lui^^méme  vingt- deux  blessures.  Enfin  »  épuisé  par  la  perle  de 
son  sang,  il  fut  pris;  mais  il  avait  sauvé  ses  compatriotes  renfermés 
dans  l'autre  tour  :  les  pirates  se  retirèrent.  Le  nom  de  Zaccaguino 
mérite  d'être  conservé.  On  dit  que  Mami  admirant  son  courage»  le 
traita  avec  honneur,  qu'il  guérit  de  ses  blessures  »  et  que  bientôt  après 
il  fut  racheté  par  ses  parons. 

Au  mois  de  septembre  suivant»  les  Turcs»  débarqués  pendant  la  nuit 
près  de  la  pointe  d'Arco»  marchèrent  sur  Borgo  qu'ils  prirent  et  pil-* 
lèrent.  Un  mois  après  »  ils  attaquèrent  Vescovato  (s).  Les  habitans 
de  ce  village»  avertis  par  l'exemple  de  Borgo»  s'étaient  fortifiés  dans 
leurs  maisons.  Les  pirates  réussirent  à  s'emparer  de  la  première  qu'ils 


(1)  Un  de  ces  Ibrbans  s'était  k  peu  i>rèi  fixé  dans  l'anse  d'AgneHo,  située  snr  le 
territoire  d'Ersa;  U  appelait  les  habitans  de  ce  canton  sesvassaax,  et  avait  défenda 
à  ses  hommes ,  sous  peine  d'encourir  sa  disgrâce ,  de  leur  faire  le  moindre  tort  et 
la  moindre  Insulte. 

(2)  Ces  pirates  étaient  guidés  par  deux  renégats  qui  avaient  été  pris  en  155S  avec 
les  esclaves  tnrcs,  lors  du  naufrage  de  la  flotte  génoise  destinée  k  surprendre  Bo- 
nifaclo.  L'un  d'eux  s'était  marié  à  Vescovato  »  et  s'était  enfui  après  deux  ans  de 
séjour  dans  ce  village* 
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rencontrèrent;  maïs  |a  seconde ,  celle  da  prêtre  Jasone  Léonard! ,  les 
arrêta.  Sur  quarante  personnes  qu'elle  contenait ,  quatre  seulement  » 
Jasone  et  trois  autres,  étaient  en  état  de  porter  les  armes.  Ces  quatre 
braves  tuèrent  ou  blessèrent  vingt  des  assaillans  et  perdirent  deux  des 
leurs.  Les  Turcs  rebutés  se  retirèrent.  L'été  suivant ,  ils  renouvelèrent 
leurs  descentes  suc  différens  points  et  furent  plus  d'une  fois  repoussés 
avec  perte ,  soit  par  les  soldats  génois ,  soit  par  les  paysans  :  je  ne 
ferai  mention  que  de  l'un  de  ces  petits  combats.  Les  équipages  de 
deux  corsaires,  débarqués  la  nuit  aux  Agriates,  étaient  venus  s'embus- 
quer près  du  village  de  Novella.  Le  matin ,  de  bonne  heure,  dix  pay- 
sans armés  chacun  d'une  demi -pique  sortent  les  premiers  pour  se 
rendre  à  la  plaine;  ils  aperçoivent  les  Turcs;  leur  premier  mouve- 
ment  est  de  fuir;  mais  l'un  d'eux ,  qui  avait  été  longrtemps  soldat,  les 
rallie;  ils  marchent  à  l'ennemi ,  le  mettent  en  déroute ,  et  lui  font  neuf 
prisonniers. 

Les  Corses ,  d'après  le  conseil  dp  commissaire  Olira ,  avaient  envoyé 
des  députés  à  Gênes  ,  pour  demander  la  suppression  ou  du  moins  la 
diminution  du  nouvel  impôt,  qui  fut  fixé,  pour  les  plus  riches  à  trois 
écus,  et  pour  les  autres  à  trois  livres.  Le  commissaire  fut  autorisé  en 
outre  à  en  exempter  les  veuves ,  les  orphelins  et  autres  malheureux* 

L'Office,  averti  des  desseins  de  Sampiero,  mettait  tout  en  œuvre 
pour  les  traverser.  Pendant  son  voyage  dans  le  Levant,  il  entreprit 
de  se  rendre  maître  de  sa  femme  et  de  ses  enfans,  qui  habitaient  Mar- 
seille.  Un  certain  Bassica  Lupo,  que  ses  affaires  appelaient  souvent 
dans  cette  ville ,  et  le  prêtre  Michel  Ange  Ombrone,  dans  lequel  Sam- 
piero avait  la  plus  grande  confiance  et  qu'il  avait  chaîné  d'avoir  soin 
de  ses  deux  fils,  furent  les  agens  de  cette  intrigue.  Us  firent  entendre 
à  Vanina  que  son  intérêt  et  celui  de  ses  enfans  Jui  commandaient  de 
se  rendre  à  Gênes;  qu'il  lui  serait  facile  de  faire  annuler  la  vente  que 
Sampiero  avait  faite  de  deux  maisons  d'une  grande  valeur  qu'elle  pos- 
sédait dans  celle  ville;  qu'elle  obtiendrait  aussi  sans  aucun  doute ,  par 
cette  démarche ,  la  restitution  de  la  seigneurie  d'Qrnano ,  que  l'Oflice 
avait  confisquée;  qu'elle  pouvait  même  espérer  «ï'bbtenîr  par  la  suite 
le  pardon  de  son  mari.  Vanina  se  laissa  persuader.  Elle  fit  partir  d'a- 
bord ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux  et  s'embarqua  ensuite  la  nuit 
sur  une  felouque ,  avec  Ombrone  et  Anloine  Frapçois ,  le  plus  jeune 
de  ses  fils.  Le  lendemain  matin,  Antoine  de  Saiut-FIorént ,  ami  et  con- 
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fidiiil  ée  Sampieto ,  ipprenmt  ee  dépâii ,  se  mit  à  ia  poarsoite  de 
Vamaa  «  ralteignit  de^anl  Antibes ,  l'arrêta ,  la  conduisit  à  terre  el  la 
remit  estr»  les  maifta  du  aeigneur  du  lieu,  qui  TeoToya  à  Aix,  où  aié- 
gaiît  le  pariesieiit  de  Pipovenoe. 

StflipiMK)  revenait  de  Barbarie  à  Marseille  » .  lorsqu'il  apprit  cette 
fckaie  nouiretle.  Un  des  Corses  qui  raccompagnaient»  Pierre- Jean 
Calvese ,  eot  l'imprudence  de  dire  devant  lui  qu'il  avait  eu  connais- 
sance d'une  partie  du  complot;  Sampiero  irrité  lui  demanda  pourquoi 
il  De  l'en  avait  pas  averti;  Pierre- Jean  répondit  qu'il  avait  craint  d'é- 
proHver  le  même  sort  que  Florio  de  Gorte  »  que  Yanina  avait  fait  as- 
sassiner par  un  de  ses  esclaves;  Sampiero  transporté  de  colère  le  tua 
ï  l'instant.  Débarqué  à  Marseille ,  il  part  de  suite  pour  Mx ,  7  arrive 
la  nuit  et  demande  que  sa  femme  lui  soit  livrée  :  la  justice  s'y  refuse 
d'abord;  mais  Yanina  elle-même  demande  à  suivre  son  mari;  elle  lui 
est  remise.  De  retour  à  Marseille  «  Sampiero  trouve  sa  maison  vide , 
sa  foreur  augmente  à  chaque  instant  ;  quelques  jours  après  Yanina 
n'était  plus;  Sampiero  l'avait  fait  mourir  de  sa  propre  main ,  ce  qu'elle 
lui  avait  demandé  en  gr&ce  (1).  An  lieu  de  prendre  la  fuite  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  la  justice ,  le  meurtrier  se  rend  à  la  Cour; 
il  ose  ê*j  montrer,  t  A  la  nouvelle  de  ce  crime ,  dit  de  Thou  »  la  plu- 
•  part  des  courtisans  avaient  été  saisis  d'indignation  ;  les  femmes  sor- 


(1)  FUippliii.  ^  De  Thou  donne  sur  les  elroonitances  de  ce  menrtre  des  détails  qui 
ptntHent  pan  Tnltcaïkleblei»  et  ^'U  eftt  été  d'alUenrs  bien  dUDcile  de  connaître, 
ixrisque  toat  dot  te  passer  entre  Sfimpiero  et  Vanina.  «  Comme  Sampiero,  dit  le 
célèbre  bittorien,  était  de  basse  extracUon,  qu'il  ne  s'était  éleré  que  par  ses 
belles  actions  mllilairèfe ,  et  que  Vanina.  était  d'une  illustre  naissance,  il  s'était 
accentoaié  ft  lui  parler  teofoors  avec  respect  O  Inl  paria  celte  dernière  fois  de  la 
mêfloe  manière;  il  lut  reprodia  sa  perfidie,  et  lui  dit  que  la  faute  qu'elle  aYalt 
commise  ne  pouvait  s'expier  que  par  la  mort  ;  puis ,  âtant  sùn  chapeau ,  il  lui  an- 
nou<ii  qu'eUe  deratt  se  disposer  li  mourir,  Cobhbo  fl  pensait  à  faire  Tenir  des  es- 
datss  turcs  pour  faire  cette  expédition,  Vanina  ne  le  pria  pas  de  lui  accorder 
la  tle,  mais  elle  lui  demanda,  et  aTOc  instance,  que  puisqu'il  fallait  mourir,  elle 
eût  la  consotaUon  de  rendre  son  ftme  à  Dieu,  non  pas  entre  les  mains  de  tUs 
esdla?es,  mais  dans  celles  de  l'bomme  qu'elle  n'ivalt  cboisi  pour  son  mari  qu'à 
cotise  de  sa  valeur  et  de  son  courage.  Sampiero  s'imaginant  que  Vanina  lui  disait 
oila  sérieusement,  et  n'étaint  pas  plus  toucbé  pour  cela  de  compassion ,  fit  comme 
an  bourreau  qui  exécuterait  la  sentence  du  Juge  :  il  demanda  bumblement  pardon 
i  sa  dame  (c'est  ainsi  qu'il  appelait  toujours  sa  femme);  ensuite  il  lui  mit  un 
ttoucholr  an  cou  et  l'étrangla  >•  Personne  ne  reconnaîtra  là  le  fier  et  impétueux 
Siftptcro. 

i5 
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B  tout.  La  reine-mère  ne  roulait  pas  souffrir  la  vue  d'un  si  méchant 
B  homme.  Sampiero  découvrit  sa  poitrine  et  fit  voir  les  cicatrices  de» 
B  blessures  qu'il  avait  reçues  au  service  de  la  France»  Qu  imparte, 
B  disait-il^  qu^ importe  au  roi  et  à  la  France  de  savoir  si  Sampiero 
B  a  bien  ou  mal  vécu  et  comment  il  s* est  comporté  avec  sa  femme? 
B  Ces  paroles  prononcées  par  un  homme  féroce ,  mais  qui  avpit  renda 
B  de  grands  services  au  roi ,  adoucirent  un  peu  les  courtisan»,  que  celte 
B  action  avait  indignés  »  et  il  obtint  par  ce  moyen  qu'on  ne  lui  ftt  pas 
B  son  procès,  b 

L'Office  bannit ,  sous  divers  prétextes ,  les  Corses  qui  s'étaient 
montrés  les  plus  chauds  partisans  de  la  France  et  de  Sampiero.  Uae 
ordonnance  des  commissaires  Impériale  et  Rebuffo  défendit  aux  Ca- 
poraux,  f'i  autres  hommes  considérables  dé  Tilé,  de  plaider  pour  leurs 
adhérons»  lorsque  ceux-ci  étaient  appelés  en  justice  (i).  Tadeo  de 
Pietricaggio ,  qui  jouissait  d'une  grande  influence  dans  son  canton  »  se 
trouvant  à  l'audience ,  à  Bastia  ,  au  moment  où  l'on  jugeait  un  homme 
qu'il  protégeait  »  ne  put  s'empêcher  de  prendre  la  parole  en  sa  fa  - 
veur  f  suivant  sa  vieille  habitude.  Il  fut  arrêté ,  exilé  à  Levante ,  et 
l'on  exiga  de  lui  un  cautionnement.  Son  véritable  crime  était  d'avoir 
combattu  pour  les  Français  ^  et  sur-tout  d'avoir  dit'  k  ses  hommes  , 
dans  une  occasion ,  qu'il  espérait  les  conduire  bientôt  en  Ligurie , 
pour  y  mesurer  le  velours  avec  leurs  piques*' Ce  malheureux  était  alors 
sexagénaire  et  estropié.  Après  plusieurs  mois  de  séjout  à  Levante,  il 
se  rendit  h  Gênes ,  et  se  présenta  aux  protecteurs  de  Saint-Geoi^és  » 
pour  les  prier  d'abréger  son  exil;  il  fut  jeté  en  prison ,  puis  transféré 
à  Ventimiglia,  où  il  mourut  «bientôt  misérablement.  Les  amis  qui 
l'avaient  cautionné  furent  obligés  de  payer  six  cents  écus.  Pierre  d'O- 
rezza,  accusé  d'avoir  reçu  des  lettres  de  Sampiero»  fut  aussi  exilé, 
quoiqu'on  n'eût  pu  trouver  aucune  preuve  à  l'appui  de  cette  accusa^ 
lion.  Outre  qu'il  était  partisan  des  Français  et  ami  de  Sampiero ,  on 
se  rappelait  qu'il  s'était  déclaré  contre  les  Génois  après  avoir  reçu 


{\)  SuiTant  Merello  ,  ceUe  ordonnance  était  fondée  sur  une  ancienne  loi ,  qui  arait 
été  exécutée  sans  difficulté  jusqu'à  l'arrivée  des  Français ,  et  qui  était  tombée  en 
'désuétude  pendant  leur  séjour  dans  riic.  Les  hommes  pnissans,  pour  augmenter  leur 
influence ,  prenaient  en  main  la  défense  de  tous  leurs  adhérens ,  de  sorte  que  1« 
moindre  dilKérend  entre  les  hommes  les  plus  obscurs^  dcTcnait  tme  affaire  de  parti. 
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d'eux  cinquante  Acos  pour  enrôler  dea  soldats  k  leur  service.  A  la 
paix,  on  lui  a?ait  fiiit  rendre  cet. argent;  mais  on  ne  le  tenait  pas 
quille.  Marc  d*Aaibiegna ,  également  accusé  d'avoir  reçu  des  lettres 
de  Sampiero ,  fut  mis  à  la  torture ,  et  quoique  son  innocence  eût 
été  reconnue»  il  n'en  fut  pas  moins  exilé* 

Cependant  Sampiero  poursuivit  son  entreprise  avec  persévérance. 
Il  avait  formé  le  projet  de  s'emparer  de  Bonifacio  en  escaladant  cette 
place  du  côté  de  la  mer»  sur  le  point  où  elle  paraissait  le  plus  inac-- 
cessible  et  où  elle  était  gardée  avec  le  plus  de  négligence.  Paris  et 
Antoine  de  Saint-Florent  s'étaient  chargés  d'aller  mesurer  la  hauteur 
des  murailles  dans  cette  partie;  ils  s'étaient  munis  pour  cela  de  ro- 
seaux qui  pouvaient  se  joindre  les  uns  aux  autres  par  leur  extrémité. 
Débarqués  la  nuit  aux  Sanguinaires»  à  peu  de  distance  de  la  forte- 
resse (i) ,  ils  traversèrent  à  la  nage  l'espace  qui  les  en  séparait  »  char- 
gés chacun  d'un  bisceau  de  ces  roseaux.  Ils  étaient  si  voisins  de  la 
sentinelle ,  qu'ils  entendaient  le  bruit  de  tous  ses  mouvemens.  Leur 
opération  teroiinée»  ils  regagnèrent  les  Sanguinaires  et  voulaient  j 
rester  jusqu'à  la  nuit  suivante  »  afin  d'éviter  les  pirates  ;  mais  le  pa- 
tron de  leur  petit  bâtiment  s'obstina  k  repartir  de  suite.  A  peme 
étaient-ils  en  mer ,  qu'ils  furent  poursuivis  par  un  corsaire.  Le  patron 
et  l'équipage  gagnèrent  la  terre  :  Paris  et  Antoine  aimèrent  mieux 
être  pris  par  les  Barbaresques  que  de  s'exposer  à  tomber  entre  les 
mains  des  Génois.  Malheureusement  pour  eux  »  le  chef  de  ces  pirates 
était  un  renégat  génois.  Apnt  trouvé  sur  ses  captifs  des  lettres  de 
Sampiero ,  il  les  mit  à  la  torture  pour  les  forcer  h  déclarer  ce  qu'ils 
savaient  sur  ses  projets»  et  il  donna  avis  de  tout  au  commissaire.  Con- 
duits à  Boue  »  ils  y  furent  reconnus  par  leur  compatriote  Mami»  qui 
les  fit  délivrer  comme  sujets  du  roi  de  France  »  et  fit  punir  sévère- 
ment le  renégat  qui  les  avait  tourmentés. 

Sampiero  s'était  lié  »%  la  cour  de  France  »  avec  Jér6me  d«  Fiesque  » 
banni  génois.  Tous  les  deux  écrivirent  à  Aurelio  Frégose  »  autre  banni» 
qui  était  entré  au  service  du  duc  de  Florence.  Us  lui  rappelaient  que 


(1)  On  ne  ctfonalt,  sar  U  cOte  de  Bonitedo ,  «ncan  lien  nommé  les  Sanguinaires  ;  ot 
cette  forteresse  étant  bâtie  an  sommet  d'une  falaise  qui  fbrme  encorbellement  du  c«té 
de  la  mer,  U  n'est  pat  possible  de  mesurer  la  haulear  de  ses  murailles  dans  cette  partie  : 
i  parait  donc  qne  c'est  une  erreur,  et  que  FUippinl  aura  touIu  parler  d'Ajacdo  et  des 
net  Sangnloaires,  voisines  de  cette  place. 
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ses  ancêtres  araient  possédé  la  Corse  »  et  TeDgageaienl  à  s'unîr  à  eoK 
pour  enlever  cette  fie  aux  Génois.  Ils  espéraient  qu'il  aurait  porté  je 
duc  à  seconder  leur  entreprise.  Cosme  y  était  disposé;  il  traitait  avec 
beaucoup  de  bienveillance  les  bannis  Corses  t^fogiés  en  Toscane; 
mais  il  était  sous  Tinfluence  de  TEspagne,  et  n'osa  jamais  les  secourir 
ouyertement.  Vecchione,  l'un  de  ces  bannis,  passa  dans  l'tle,  et  y 
apporta  des  lettres  aux  principaux  partisans  de  Sampiero  (t).  Le  com- 
missaire en  fut  instruit.  Pour  ne  pas  donner  l'éToil  à  ceux  qu'il  soup- 
çonnait et  qu'il  voulait  faire  arrêter,  il  annonça  qu'il  allait  former  des 
compagnies  corses ,  et  feignit  de  vouloir  leur  en  confier  le  commao- 
dément.  La  plupart  donnèrent  dans  ce  piège  et  se  rendirent  à  Bastia 
ou  à  Ajaccio  :  on  les  jeta  dans  Iqs  prisons ,  et  on  les  mit  à  la  torture. 
L'un  d^eux ,  Roland  d'Ornano ,  après  avoir  subi  l'épreuve  de  la  corde 
et  du  feu,  fut  envoyé  à  Gênes  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
torturé  de  nouveau ,  et  retenu  pendant  trois  ans  en  prison ,  quoiqu'on 
n'eût  pu  lui  arracher  aucun  aveu.  Quelques-uns  furent  mis  à  mort  : 
de  ce  nombre  fut  Polydore  de  Corte,  ce  généreux  ami  de  Sampiero, 
que  nous  avons  vu  se  dévouer  pour  lui ,  et  qui  en  était  tendrement 
aimé*  Les  autres  furent  exilés.  Jacques  de  la  Casabianca  et  Léoward 
de  Corte,  qui  n'avaient  pas  été  pris,  émigrèrent. 

Dans  ces  circonstances,  difficiles ,  le  gouvernement  génois  crut  de- 
voir ressaisir  en  Corse  le  pouvoir  qu*H  avait  délégué  à  l'Office  dte 
Saint- Georges.  II  envoya  à  Ba$tia,  Saint-Florent,  Calvi  et  Bonifacto, 
des  troupes ,  de  l'artillerie  «t  des  munitions  ,  augmenta  les  fortifica*- 
tions  d'Ajaccio ,  et  fit  séparer  cette  ville  de  sa  citadelle.  S'appuyaot 
sur  une  ancienne  loi ,  il  Ct  démolir  les  tours  et  les  maisons  "fortifiées 
qui  avaient  été  construites  pendant  le  séjour  des  Français,  à  moins 
de  dix  milles  du. rivage.  Ces  changemens  et  ces  itatesuresde  précau- 


(1)  Vecchioue  a^ait  été  baonl  à  perpétuité  pour  assassinat.  Quelque  temps  après  soa 
apparition  dans  Tlle»  le  commissaire  Cibbo,  par Tentremise  d'un  de  ses  oncles,  lui  tt 
promettre  sa  grâce ,  s'il  voulait  déclarer  ce  qu'il  savait  des  projets  des  mécontens  :  il 
-vint,  fit  des  lévélations  vraies  ou  fausses,  et  rentra  chez  lui.  Cibbo  se  défiant  des  décla- 
rations du  bandit,  ne  tarda  pas  à  lo  faiie.  appeler  dé  nouveau;  mais  celui*ci  gagna  la 
campagne  t-sou  oncle  et  ses  autres  parens  furent  arrêtés,  et  on  leur  signifia  qu'ils  ne 
seraient  relâchés  que  lorsqu'il  aurait  quitté  l'Ile.  Vecchione ,  s'embarrassant  peu  de  la 
situation  de  ses  parens,  continuait  à  courir  les  montagneS)  annonçant  la  prochaine  ani* 
véc  de  Sampiero  :  son  oncle  prit  le  parti  de  le  fai^  tuer. 
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tioa  ai^oieiitèreBl  le  méconteotemeot  9I  l'inquiétude  des  Corses. 
Quoiqu'iU  n'eusseot  pas  eu  toujours  à  se  louer  du  gouvernement  de 
rOfSce  de  Saint-Georges ,  ils  s'y  étaient  cependant  attachés  :  il  conve- 
nait k  leurs  mœurs.  Les  cbefr  de  ce  gouvernement  étaient  accessi- 
bles à  tou$  les  citoyens  ,  les  entretenaient  familièrement ,  écoutaient 
leurs  plaintes  et  leurs  demandes  »  et  s'y  intéressaijBnt  (  1  ]  ;  ils  ne  pou- 
vaient pas  espérer  de  trouver  ces  facilité»  auprès  àe  la  sérénissime 
Seigneurie. 

Bartholoméo  de  Yivario ,  homme  d'un  grapd  courage ,  et  qui  s'était 
distingué  au  service  des  Génois  dans  la  dernière  guerre ,  fut  le  pre- 
mier à.  lever  l'étendard  de  la  révolte.  Ferrand  de  Muraccioll ,  son 
parent  y  ayant  été  arrêté  par  ordre  du  commissaire  Cibbo ,  il  demanda 
sa  liberté  pour  prix  de  ses  services ,  et  ne  pui  l'obtenir.  Irrité ,  il  as- 
semble ses  amis,  enlève  Ferrand  aujL  soldats  qui  l'emmenaient»  et 
gagne  les  montagnes  de  Cruzeini.  Il  fut  impossible  de  l'en  déloger;  il. 
y  régnait  en  maître  absolu,  et  se  gardait  avec  une  vigilance  admirable. 
Si  l'on  demandait  à  traiter  avec  lui ,  il  choisissait  un  lieu  inaccessible 
à  la  cavalerie ,  et  où  les  gens  de  pied  ne  pouvaient  arriver  que  par 
un  sentier  très^troit.  Des  sentinelles  étaient  placées  de  toutes  parts  ; 
le  reste  de  ses  hommes  l'entouraient,  l'arquebuse  armée  et  les  yeux 
sur  lui ,  prêts  à  obéir  au  moindre  signe.  Toutes  ses  paroles  étaient 
inraaçantes,  et  le  plus  grand  silence  régnait  autour  de  lui;  de  sorte, 
dit  Filippini  j  que  celui  qui  l'avait  entretenu  une  fois ,  n'était  pas  cu- 
rieux d'y  revenir.  Les  Génois  se  vengèrent  sur  ses  maisons  qu'ils  brû- 
lèrent ,  et  sur  les  habitans  de  la  piève  de  Yivario ,  auxquels  ils  firent 
éprouver  toutes  sortes  de  vexations  (2).  Bartholomée  comptait  sur  la 
prochaine  arrivée  de  Sampiero  ;  mais  celui-ci  tardant  trop ,  il  se  décida 
à  quitter  i'fle.  Le  bâtiment  sur  lequel  il  s'était  embarqué  fut  pris  par 
les  Turcs  et  .conduit  à  Blarseille ,  où  Sampiero  le  racheta. 


(1)  FUippini. 

(2)  Ces  fexatioDs  furent  poou^es  à  un  tel  point  par  François  Ginstiniani  et  François 
Spioola ,  qui  atalent  été  envoyés  à  la  poursuite  de  Bartholomée ,  qne  le  gouTernement 
iénois,  sar  les  plaintes  ^es  habitans,  donna  Tordre  de  leur  faire  leur  procès.  Un  pauvre 
notaire  c^orse  fut  chargé  de  leur  porter  l^assignatlon  qui  leur  enjoignait  de  comparaître 
à  Bastla  ;  Giustiuiani  et  son  frère  Raphaël ,  transportés  de  colère  à  la  lecture  de  cet 
toit  j  obligèrent  le  malheureux  notaire  à  le  manger  :  cette  acUon  harhare  fut  cruelle- 
ment punie,  par  la  suite ,  sur  les  Génois  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Corses. 
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Au  mois  d*aml  i564»  treiae  galères  torques  dAarquèrent  cfoq 
ccDts  hommes  sur  k  plage  de  Ghîooi.  Cette  troupe ,  guidée  par  uo 
renégat  du  pays  ,  se  dirigea  sur  la  piève  de  Serideotro  qu'elle  espérait 
surprendre.  Après  deux  nuits  de  marche  par  des  chemins  affreux,  et 
sous  la  ptiiie ,  les  pirates  arrivèrent  au  village  de  Ckidazzo ,  où  Hs  fi- 
rent quelques  captifs.  Contrariés  par  le  temps ,  et  décidés  k  abandonner 
leur  entreprise,  ils  cherchaient  à  regagner  le  rivage.  Quinie  hommes 
de  Chidazzo  et  de  Marignane ,  embusqués  dans  un  passage  difficile , 
les  retinrent  jusqu'à  Tarrivée  de  Jean  de  Cristinacci  et  de  ses  frères 
qui  conduisaient  soixante  hommes  de  leur  village»  Les  Turcs  furent 
mis  en  déroute;  plusieurs  se  noyèrent  en  voulant  traverser  le  torrent 
de  la  Planella.  Rinuccio  de  Vico,  arrivé  après  Taction,  se  mit  à  la 
poursuite  des  fuyards ,  et  en  tua  uo  grand  nombre.  Cette  troupe  fut 
presque  entièrement  exterminée.  Le  mois  suivant,  d'autres  pirates 
débarqués  au  nombre  de  cent  cinquante ,  sur  la  plage  du  Liamone  , 
marchèrent  sur  Abbriciani  ;  ils  étaient  guidés  par  un  de  leurs  captifs 
du  village  de  Renno ,  qui  parvint  à  leur  échapper ,  quoiqu'il  fôt  lié. 
Un  paysan  les  ayant  aperçus,  fut  donner  l'alarme  au  village;  les  pi- 
rates n'y  trouvèrent  qu'une  femme.  Rinuccio  sorti  de  Vîco  avec  qua- 
rante hommes,  vint  les  attaquer.  Repoussé  d'abord,  il  revint  à  la 
charge,  leur  disputa  le  passage  du  torrent  de  Triali,  et  leur  tua  beau- 
coup de  monde.  Vingt  hommes  d'Arbori  étant  venus  le  joindre ,  les 
Turcs  furent  taillés  en  pièces.  Il  en  arriva  un  si  petit  nombre  au  ri- 
vage, qu'ils  furent  obligés  de  couler  à  fond  deux  de  leurs  bâtimens, 
n'ayant  plus  assez  de  monde  pour  les  manœuvrer. 

Saippiero  débarqua  le  is  juin  dans  le  golfe  de  Valinco.  Antoine  de 
Saint-Florent,  Achille  de  Campo-Gasso ,  Pierre  Jean  d'Ornano ,  Brus- 
chino  de  Castello  d'Orezza ,  Baptiste  de  Pietra  ,  six  autres  Corses ,  et 
vingt-cinq  Français,  l'accompagnaient.  Il  marcha  sur  le  chfiteau  d*Istria, 
s'en  empara ,  passa  les  monts  et  se  rendit  k  Yezzani.  Le  gouverneur , 
Christophe  Fornari ,  envoya  contre  lui  toutes  les  troupes  dont  il  pou- 
vait disposer ,  et  chercha  en  même  temps  à  le  faire  assassiner.  Deux 
paysans  d'Orezza,  qu'il  réussit  à  séduire,  se  chargèrent  de  l'entreprise; 
ils  se  présentèrent  à  Sampiero ,  sous  prétexte  de  se  réunir  à  lui  ;  mais 
il  avait  été  prévenu  et  il  les  fit  tuer  (i). 

(1)  UcrcUo. 
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Nicolas  de  Negri  s'étoil  dirigé  sur  Corte  avec  sept  compagnies  bien 
armées.  II  croyait  encore  Sampiero  au-delà  des  monts;  mais  lorsqu'il 
apprit  qu'il  était  déjà  à  Yezzani  et  qu'il  se  disposait  à  venir  l'attaquer, 
il  se  retira  en  toute  hâte»  Sampiero  vint  à  Corte  et  souleva  les  pièves 
de  Bozzio  et  d'Orezza.  A  Orezza ,  Piedalbertino  se  joignit  à  lui ,  ou- 
bliant qu'il  avait  reçu  de  l'argent  des  Génois  pour  lever  une  compa- 
gnie (i). 

Negri ,  en  se  retirant ,  avait  fait  occuper  la  tour  de  Venzolasca  par 
Napoléon  dé  Nonza/et  celle  de  Vescovato  par  Âstolfe  d'Erbalonga, 
et  il  avait  été  s'établir  à  Borgo.  Sampiero  se  porta  sur  Venzolasca , 
se  présenta  devant  la  tour»  et  engagea  le  commandant  à  se  soumettre  » 
sans  l'obliger  à  tirer  l'épée  contre  ses  compatriotes.  Napoléon  lui  ré- 
pondit par  des  arquebusades.  Sampiero  irrité  fit  mettre  le  feu  à  la 
tour  :  les  défenseurs  furent  obligés  de  se  rendre.  Achille  de  Gampo- 
Casso ,  ennemi  de  Napoléon ,  le  fit  tuer  lui  et  ses  compagnons*  As- 
tolfe d'Erbalonga  ,  apprenant  ce  qui  s'était  passé  à  Venzolasca  ,  aban- 
donna la  tour  de  Vescovato.  Sampiero  se  porta  sur  ce  dernier  village. 
Les  babitans  se  trouvaient  dans  un  grand  embarras  :  ils  n'osaient  ni 
combattre  Sampiero  ni  se  déclarer  pour  lui.  Filtppini  »  l'historien ,  les 
avait  assemblés  dans  l'église ,  et  cherchait  avec  eux  les  moyens  de  dé- 
tourner le  malheur  qui  les  menaçait  :  il  leur  proposa  d'envoyer  des 
dépulés  à  Sampiero  ponr  le  prier  de  ne  point  entrer  dans  le  village. 
Tandis  qu'ils  délibéraient  »  il  arriva.  Sampiero  resta  plus  d'une  heure 
sur  la  place  avec  sa  troupe  »  sans  être  visité  par  personne.  Enfin  quel- 
ques habitans  vinrent  lui  ojOTrir  l'hospitalité;  il  les  remercia  et  accepta 
seulement  quelques  rafralchissemens  qu'on  lui  apporta.  Peu  à  peu»  le 
désir  de  le  voir  et  de  l'entendre  attira'tout  le  monde.  Il  n'avait  pas 
alors  avec  lui  cent  cinquante  hommes;  dix»  au  plus,  avaient  des  arque- 


(1)  FilippfiiL  ~  LegoaTeniear,  h  la  nonYelle  da  débarquement  de  Sampiero,  atalt 
enToyé  plnaieors  chefo  corses  lever  des  soldats  dans  les  cantons  où  Us  aTalent  le  plus 
d'inflnence  :  quelques-uns,  dit  Merello,  rerinrcnt  comme  ils  avaient  été;  d'autres 
passèrent  du  c6lé  de  Sampiero ,  atec  les  compagnies  leTées  aux  frais  de  la  répubUque  ; 
d'autres  se  retirèrent  chez  eux,  avec  l'aiigent  qu'ils  avaient  reçu*  Plusieurs  habitans  de 
Vîtario,  ennemis  de  Barlholomée,  avaient  été  changés  par  le  gouTerneur  de  l'assas- 
siner. Au  Heu  de  remplir  leur  mission,  ils  se  réconcilièrent  avec  lui ,  et  tous  ensemble 
Airent  Joindre  les  rebelles  à  VezzanI,  Les  Corses,  ajoute  Tbistorien  génois,  étaient  tel- 
lement entraînés  ters  la  révolte,  que  ni  les  inimitiés,  qui  chez  eux  sont  immortelles, 
ni  l'honneur  militaire,  qui  a  sur  eux  un  grand  empire,  ne  pouvaient  les  retenir. 
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buses;  le»  aiHres  n'élMent  armé«  que  dé  demi- pique»  %t  i*ipêeê. 
Négri  avaîl  réuoi  neuf  eomj^goieft  à  Bo^»  seas  eompler  les  yoloo^ 
iaires;  il  marcha  sur  Vescovato  et  fit  ses  disposkions  pour  couper  la 
retraite  aux  rebelles*  Sampiero  averti  de  ce  mouf emenl  »  trois  Iieures 
ayant  Tarrivëe  des  Génois  »  aurait  pu  se  retirer  saos  avoir  Tair  de  fuir  : 
il  attendit  renoeiDÎ  de  pied  ferme.  Bieotftt  il  fut  attaqué  de  toutes 
parts  avec  fureur,  c  O  Corses  I  s*écria-t*il ,  en  s^dressant  à  ceux  de 
»  ses  compatriotes  q^ii  combattaient  pour  les  Génois  »  est-te  ainsi  que 
>  vous  traitez  votre  patrie  et  ceux  qui  se  dévouent  pour  elle  ?  i  Da 
de  ses  plus  valeureux  c<Mapagoona»  Bruschino  de  Castelio,  blessé  dfar 
bord  à  la  main ,  et  qui  combattait  encore  avec  intrépidité ,  frappé 
d'une  balle  à  la  tête,  tombe  mort;  les  soldats  de  Bruschino  plient , 
les  Génois  entrent  en  foule  et  s'ejnparent  de  la  partie  la  plus  élevéo 
du  village ,  celle  où  est  située  l'église.  Gindicé  et  Louis  de  Casta  les^ 
chargent  Tépée  à  la  main  et  parviennent  à  les  en  chasser.  Alphonscr^ 
d'Erbalonga,  que  1  on  avuit  taxé  de  lâcheté»  pour  avoir  abandonné  sans 
combattre  la  tour  de  Vescovato,  voulant  réparer  son  honneur»  en- 
treprend de  forcer  le  passage  que  défend  Achille  de  Campo-Gasso; 
Achille  le  tue  d'un  coup  d'arquebuse  (i).  Après  deux  heures  de.coni<- 
bat ,  la  victoire  était  encore  incertsine,  Sampiero  va  la  fixer;  il  quitto- 
la  place ,  d'où  il  dirigeait  tous  les  mouvemens  de  sa  troupe  »  et  se  porte 
sur  ce  passage  défendu  par  Achille;  une  barrière  y  avait  été  construite 
pour  garantir  le  village  des  incursions  des  Turcs;  il  donne  à  haute 
voix  l'ordre  de  l'ouvrir;  sa  présence  ranime  le  courage  des  siens;  il 
fond  suc  l'enn/Qmi  qui  fuit  et  se  débande.  Les  Génois  perdirent  vingt- 
deux  hommes  dans  cette  déroute.  Négri»  après  avoir  rallié  les  siena 
avec  beaucoup  de  peine.,  se  retira  à  Borgo^  Sampiero  témoigna  une 
grande  douleur  de  la:  mort'du  brave  Bruschino.  Le  lendemain ,  il  se 
porta  sur  Loreto  et  la  Brocca  ;  les  dépouilles  de  l'ennemi  avaient  fourni 
des  armes  à  sa  troupe.  Ce  premier  succès  doubla  ses  forces  ;  arrivé 
à  la  Brocca ,  il  avait  trois  cent  cinquante  hommes;  peu  de  jours  après 
il  en  avait  six  cents.  Il  se  rendit  alors  à  la  Pietrera  de  Caccia ,  dans 
le  dessein  de  passer  en  Balagne ,  mais  apprenant  que  les  Génois  avttent 
reçu  des  renfoHs ,  et  qu'ils  s'avançaient  pour  le  combattre  et  pour  se- 


(1)  Alphouftc  et  AchUlû  éUicnt  coiuius. 
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courir  Corte  »  il  se  décida  à  les  àtttfndre  *  coiD|pUiit  «ur  le  secour»  des 

paysans  de  ce  caotoa»  qui  TaTaient  si  bîea  ^r?i  dans  uoe  circoastance 

semblable. 

Négri  était  sorti  de  Bovfio,  arec  plu*  de  deiui  milleeioq  ceols  fantassins 
et  deux  cents  chevaux.  II  suivit  la  vallée  dn  Gold  jusqu'à  Ponte  Leccia« 
et  se  dirigea  ensuite  sur  la  Pietrera*  Pendant  cette  oMrche  •  il  perdit 
un  de  ses  alliéa  corses.  Hector  Ravascbiere  ayant  osé  menacer  du 
bâton  un  des  hommes  de  Luce  de  la  Gasabianca»  qui  »  peu  habitué  au 
service  militaire ,  ne  se  trouvait  pas  à  son  rang ,  Luce  irrité  quitta  les 
Génois.  Il  se  retirait  chea  lui ,  lorsqu'il  trouva  à  Morosaglia  cinq  cents 
bommea  environ .  qui  s'étaient  rassemblés  pour  aller  joindre  Sam- 
piero  p  et  n'étaient  pas  d'accord  sur  le  choix  de  leur  chef;  aussit&t 
qull  parut,  ils  le  proclamèrent  leur  capitaine.  Sampiero,  qui  recevait 
à  chaque  instant  de  nouveaux  renforts ,  était  instruit  de  tous  les  mou* 
vemebs  de  l'ennemi;  il  avait  fait  enlever  les  vivres  des  différons  vil- 
lages par  lesquels  il  devait  passer;  les  paysans  se  prêtaient  avec  zèle 
à  celte  DQiesure;  Négri  se  trouva  bientôt  dans  le  plus  grand  embarras» 
U  s'était  avancé  jusqu'à  l'église  de  TAnnonciade»  à  peu  de  distance 
de  la  Pietrera.  Beconnaissanl  la  supériorité  des  forces  des  rebelles  et 
les  mauvaises  dispositions  des  habitans  à  son  égard»  il  se  décida  à  se 
retirer;  mais  cette  retraite  fut  une  déroute.  Sampiero  poursuivit  et 
battit  les  Génois ,  depuis  Ponte  Leccia  jusqu'à  la  Valpajola»  Plusieurs 
capitaines  corses  à  la  solde  de  la  république  se  tournèrent  contre  eux 
pendant  le  combat;  ils  perdirent  plus  de  trois  cents  honames»  sans 
compter  les  prisonniers  »  qui  furent  renvoyés  sur  la  promesse  qu'ils 
firent  de  quitter  l'de  et  de  ne  plus  servir  contre  les  insurgés»  11  n'y 
eat  guère  que  la  cavalerie  qui  parvint  à  gagner  Bastia.  Négri ,  qui 
s'était  mis  en  croupe  derrière  Pierre-André  de  Casta  »  espérant  se  sau- 
ver avec  lui ,  fut  pris  et  tué  par  Mi^raioano»  Podestat  de  la  Val^jok» 
auquel  il  avait  donné  un  soufDet  quelques  jours  auparavant»  parce 
qu'il  n'avait  pu  trouver  moyen  de  loger  tant  de  monde  dans  un  si 
petit  village. 

Sampiero  appelé  au-delà  des  monts,  renonça  à  sen  expédition  en 
Balagne ,  et  envoya  Antoine  de  Saint-Florent ,  comme  son  lieutenant  * 
à  Yescovato  (  i  )  »  pour  contenir  les  Génois  et  les  empêcher  de  s'emr 

(i)  u  résulte  d'aa  passage  de  Fiflppiai ,  p.  Mft,  qu'Antoine  do  Saint-Florent  ne  sa* 
vâit  pas  lire. 
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parer  de  la  récolte.  Il  traversa  le  Niolo  et  se  rendît  à  Vice  »  accom* 
pagné  de  Frédéric  d*Istria,  qui  Vàrah  joint  à  Renno.  II  faisait  traîner 
dans  la  poussière  les  drapeaux  qu'il  avait  enlevés  aux  Génois.  A  Yico  » 
il  assembla  le  peuple  »  le  harangua  et  Tentratiia  dans  son  parti.  Tous 
les  villages  des  environs  d'A)accio  se  soulevèrent  en  sa  faveur. 

L'officier  génois  qui  commandait  à  Porlo-Vecchio ,  n'ayant  avec  lai 
qu'un  très-petit  nombre  d'hommes ,  au  commencement  des  troubles , 
avait  introduit  dans  la  place  beaucoup  de  paysans  qui  se  montrèrent 
d'abord  fidèles  à  la  république  ;  mais  bientôt  ils  appelèrent  Sampiero 
et  convinrent  avec  lui  qu'ils  feraient  naître  une  querelle  entre  eux  et 
les  Génois ,  au  moment  où  il  viendrait  les  attaquer.  Ce  stratagème 
eut  un  plein  succès;  Sampiero  s'empara  facilement  de  Porto- Vetcbio 
et  laissa  les  Génois  qui  faisaient  partie  de  la  garnison  se  retirer  à 
Bastia. 

Antoine  de  Saint-Florent ,  Pierre  de  Piedalbertino  et  Yalère  de  la 
Casablanca ,  occupaient  depuis  un  mois  Vescovato ,  avec  environ  deux 
cents  hommes,  qui ,  n'ayant  point  d'argent»  y  vivaient  à  peu  près  à 
discrétion»  agissaient  avec  insolence  et  faisaient  des  dégâts  dans  les 
vignes.  Les  chefs ,  ne  pouvant  les  payer»  n^osaient  les  punir;  ils  les 
auraient  quittés.  Les  habitans  s'assemblèrent  »  furent  trouver  ces  chefs 
et  les  prièrent  de  changer  de  garnison  »  afin  que  le  fardeau  îùl  réparti 
également  sur  tout  le  canton.  Ceux-ci  firent  observer  que  les  autres 
villages  étant  plus  pauvres  »  ils  n'y  trouveraient  pas  même  du  pain  »  et 
demandèrent  cinquante  sommes  de  grain  pour  évacuer  Vescovato. 
On  leur  en  donna  vingt»  et  ils  furent  s'établir  à  la  Penta* 

Le  gouvernement  génois  avait  reconnu  la  nécessité  d'opposer  à 
Sampiero  des  forces  plus  considérables.  Etienne  Doria  débarqua  à 
Saint-Florent»  le  S9  juillet,  avec  quatre  mille  hommes.  Italiens  et  Al- 
lemands. Une  partie  de  ces  troupes  furent  envoyées,  par  mer,à  Ajaccio; 
le  reste  se  dirigea  sur  Bastia.  Les  Corses ,  qui  s'étaient  rassemblés  en 
grand  nombre  à  la  Valpa jola ,  en  furent  chassés,  et  ce  village  fut  brûlé. 

Les  Turcs  débarqués  à  demi-portée  de  canon  de  Bastia  furent  piU 
1er  Biguglia  et  en  enlevèrent  sans  obstacle  quatre-vingts  personnes. 
Quelques  jours  après  ils  pillèrent  aussi  le  Gastellare;  mais  la  garnison 
de  la  Penta,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  les  attaqua  lorsqu'ils  se  reti- 
raient ,  leur  enleva  leur  butin ,  leur  lua  quatre-vingts  hommes  et  fit 
vingt  prisonniers.  Les  Corses  montrèrent  dans  ce  combat  la  plus  bril- 
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lanle  valeur.  Pierre  de  Piedalbertino ,  et  plusieurs  autres  chefs  »  y  fu- 
rent btessés;  quelques-uns  furent  tués*  Marchione  de  la  Penta,  assailli 
par  six  Turcs ,  en  tua  deux  et  en  blessa  deux  autres  avant  de  succom- 
ber. Doria  profita  de  cette  occasion  pour  s'emparer  de  Yescovato.  La 
garnison  qu'il  y  laissa  était  sans  cesse  harcelée  par  les  Corses  de  Sam- 
piero,  qui  veniaent'tuer  les  soldats  génois  jusque  dans  leurs  corps-de« 
garde.  Ceux-ci  perdirent  aussi  beaucoup  de  monde  par  les  maladies; 
on  les  enterrait  avec  peu  de  soin  dans  les  jardins;  Finfection  que  ré- 
pandaient leurs  cadavres  corrompait  l'air,  et  augmentait  çncore  la  mor- 
talité. 

La  garnison  d'Ajaccio  faisait  de  fréquentes  sorties,  et  allait  enlever 
les  bestiaux  dans  les  campagnes  des  environs.  Sampiero  lui  fit  tendre 
plusieurs  embuscades  qui  n'eurent  aucun  succès;  le  brave  Bartho- 
loibée  de  Vivario  perdit  la  vie  dans  un. de  ces  petits  combats. 

Doria  demeurait  dans  l'inaction.  Il  attendait  des  renforts  pour  aller 
secourir  Corte.  3an)piero  passa  les  monts ,  rassembla  environ  huit 
mille  paysans ,  et  fut  s'établir  à  la  Penta ,  lieu  très-élevé,  d'où  il  pouvait 
observer  les  principaux  mouvemens  de  l'ennemi  (i).  Les  vivres  en- 
voyés de  Baslia  au  camp  génois  traversaient  l'étang  de  Biguglia  sur 
des  barques ,  et  étaient  transportés  ensuite  à  dos  de  mulet  à  Yescovato. 
Les  Corses  apercevant ,  de  la  Penta  ,  un  corps  de  cavalerie  qui  se  ren- 
dait vers  l'étang,  pour  escorter  un  de  ces  convois,  demandèrent  à  aller 
l'attaqjuer  à  son  retour.  Comme  ils  étaient  très^mal  armés ,  Sampiero 
chercha  à  les  détourner  de  ce  dessein.  Se  fiant  sur  leur  nombre ,  ils 
insistèrent  vivement;  Sampiero  fut  obligé  de  céder.  Il  confia  la  con- 
duite de  l'entreprise  à  Achille  de  Campo-Casso,  et  lui  donna  cent  cava- 
liers et  environ  trois  mille  fantassins.  Achille  fut  s'embusquer  avec 


(1)  Pendant  que  Sampiero  était  à  la  Penta ,  une  tentative  d'empoisofbement  fat 
formée  contre  lui.  Le  prêtre  Hichel-Ange  Ombrone»  oe  perfide  conseiller  de  Vanina , 
arrêté  avec  elle,  avait  été  enfenné  dans  les  prisons  de  Marseille.  Le  ^eôUer  Mercan- 
dino ,  qn'it  séduisit  par  de  brillantes  promesses,  favorisa  son  évasion  ;  il  passa  à  Gêues, 
et  proposa  à  la  Seigneurie  de  faire  empoisonner  Sampiero  par  Mercandino.  Son  plan 
fat  adopté  ;  cet  homme  , appelé  à  Gênes ,  se  chargea  de  l'eiécuilon  du  crime;  mille  écus 
Ini  forent  promis.  Le  prêtre  et  le  geôlier  se  rendirent  à  Bastia.  llercandino,  qui  était 
connu  de  Sampiero,  vint  le  trouver  à  la  Penta ,  et  il  en  fut  d'abord  bien  accueUli  ;  mais 
Antoine  de  Saint-Florent,  qui  savait  qu'il  avait  fait  évader  Ombrone,  demanda  avec 
instance  qu'on  le  fit  mourir.  Sampiero  le  lui  abandonna;  11  fut  tué,  et  Ton  trouva  sur 
lui  le  poison  destiné  à  l'implacable  ennemi  du  nom  génois.  (  Fllippini.) 
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cette  troape  sur  la  route  que  deTaieat  suivre  les  Génois,  et  lorsqu'ils 
parurent»  ils  les  chargea  avec  impétuosité;  mais  Pierre-Jean  d'Or* 
nano  qui  raccompagnait ,  et  qui  avait  été  piqué  de  n'avoir  pas  été 
choisi  de  préférence  pour  commander  l'expédition,  ne  le  suivit  point  » 
et  les  hommes  qu'il  conduisait  inûtèrent  son  exemple.  Dans  une  se- 
conde attaque ,  Achille  mieux  secoQdé ,  sur-tout  par  les  fantassins  « 
parvint  à  s'emparer  du  convoi;  mais  Genturione  qui  commandait  les 
Génois ,  voyant  l'ardeur  des  Corses  se  ralentir ,  les  charge  à  son  tour^ 
culbute  leur  cavalerie»  tombe  ensuile  sur  l'infanterie  qu'il  met  en  dé- 
route »  poursuit  les  fuyards  et  en  tue  un  grand  nombre.  Lés  Corses 
perdirent  environ  trois  cents  hommes  dans  celte  affaire  (i).  Sampiero 
qui  s'était  avancé  sur  Yescovato  «  pour  empêcher  Doria  d'aller  au  se- 
cours de  Centurione ,  se  relira  lorsqu'il  apprit  la  défaite  des  Corses  ; 
on  le  vit  verser  des  larmes  ;  indigné  de  la  conduite  de  iPierre-Jeaa 
d'Ornano  »  on  dit  qu'il  l'aurait  fait  mourir  »  s'il  n'avait  pensé  que  son 
infamie  rejaillirait  sur  ses  compatriotes  d' Au-delà  des  monts. 

Doria  ayant  reçu  les  renforts  qu'il  attendait  »  se  décida  enfin  k  mar* 
cher  sur  Corte.  Au  lieu  de  suivre  la  vallée  du  Golo»  quLavait  été  fatale 
aux  Génois  dans  leurs  entreprises  précédentes,  il  se  porta  sur  Cer- 
vione»  pour  aller  gagner  celle  du  Tavignano*  Il  envoya  par  mer  à 
Aléria  tous  les  approvisionnemens  nécessaires  à  sa  petite  armée  »  et 
ceux  qu'il  comptait  introduire  dans  le  château  de  Corte.  Sampiero  » 
averti  de  son  dessein  «  avait  occupé  Gervione  et  avait  fortifié  »  près  de 
ce  village»  le  hameau  de  Caselle»  situé  sur  une  éminence.  Ce  fut  cepen- 
dant  contre  son  avis  que  les  Corses  s'obstinèrent  à  défendre  Cervione  » 
village  ouvert»  contre  des  troupes  aguerries»  bien  disciplinées  et  bien 
conduites.  Son  dessein  était  seulement  de  harceler  l'ennemi  »  et  de  re- 
tarder sa  marche  par  toutes  sortes  d'obstacles»  bien  sûr  que  le  château 
de  Corte  ne  tarderait  pas  à  se  rendre.  Tandis  qu'il  cherchait  à  amener 
les  autres  chefs  à  son  sentiment  »  Doria  arrive  :  on  court  aux  armes  ; 
les  Corses  sont  attaqués  de  toutes  parts.  Us  commençaient  à  plier. 
Sampiero»  qui  était  è  cheval  à  une  certaine  distance  »  s'élance  à  terre  , 
se.précipile  dans  la  mêlée  »  ranime  le  courage  des  siens  et  rétablit  le 
combat.  Les  Génois»  repousses  trois  fois»  reviennent  à  la  charge.  Tout- 


Ci)  FUlpptni.  ^  Hereno»  en  bon  Génois ,  dit  six  cent*. 


à-coup ,  on  Corse  s^ëcrie  qu'il  n*y  a^pltts  de  munitioiis  :  ce  cri  impru- 
denl  porte  le  découragement  parmi  aes  camarades  et  augmente  Tar- 
dear  des  assatUaos.  Dana  00  moment»  Sampiero  s'était  porté  en  ayant» 
8Tec  vingt-cinq  arquebusiers  d'élite  qn*il  espérait  faire  entrer  dans  le 
fort  de  Gaselle;  Fettiemi  venait  de  s'en  emparer  :  il  eût  infailliblement 
péri ,  si  Tun  des  siens  ne  l'eût  prévena  à  temps.  Il  fallut  enfin  céder. 
Les  insurgés  éfacuèrent  Gervione.  Le  combat  avait  duré  huit  .heures» 
Les  Génois  ne  trouvèrent  personne  dans  le  village;  les  habitans  s'é- 
taient enfuis  dans  les  montagnes;  Doria essaya  en  vain  de  les  faire  re- 
venir; irrité ,  il  fit  brûler  Gervione* 

Les  Génois  avaient  perdu  beauc<Vup  plus  de  monde  que  les  Gorses 
dans  le  dernier  combat.  La  saison  était  déjà  avancée.  Arrivés  à  Aléria , 
ils  y  furent  retenus  pendant  cinq  jours  par  la  pluie  et  la  grêle;  la 
plupart  des  s<ddats  tombèrent  malades;  Doria  lui  même  fut  atteint; 
il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise  »  et  de  ramener  ses  troupes 
à  Bastia.  Sept  cent  cinquante  hommes  périrent  dans  cette  expédition. 
Sampiero  revint  avec  les  Génois,  en  suivant  le  pied  des  montagnes, 
s'empara  de  Yescovato  et  marcha  ensuite  sur  Gorte.  A  son  arrivée , 
le  château  se  rendit. 

AchiUe  de  Campo*Gasso,  qui  avait  ^défendu  jusqu'à  ce  moment  la 
cause  de  Sampiero  avec  tant  d'ardeur  et  de  courage  ,  l'abandonna  , 
parce  qu'il  n'avait  pas  décidé  en  sa  faveur  un  différend  qu'il  avait  eu 

r 

à  Tallone  avec  quelques  autres  chefs,  pour  les  logemens.  Il  se  retira 
diea  lai  dans  le  Nebbie,  el  négocia  son  pardon  avec  les  Génois. 
Doria ,  qu'il  fnt  trouver  à  Bastta  avec  un  sauf-condoit ,  lui  fit  entendre 
qu'il  n'avait  pas  de  plus  sûr  moyen  de  rentrer  en  grâce ,  que  de  faire 
mourir  Sampiero,  Il  feignit  d'y  consentir;  retourna  chez  lui  fort  irré- 
solu ,  et  7  resta.  1  Achille ,  dit  Filippini ,  eût  été  un  antre  Sampiero , 
»  s'il  n'eût  pas  changé  s|  souvent  de  parti.  » 

Au  mois  de  novembre,  vingt -^quatre  galères  -génoises,  comman- 
dées par  Jean-* André  Uoria«  débarquèrent  à  Bastia  deux  mille  Espa*- 
gnols  et  un  corps  nombreux  d'Italiens.  On  convint  d'attaquer  les  re- 
belles en  même  temps  en^eçà  et  au-delà  des  monts.  Don  Lorenzo 
de  Figueroua  fut  envoyé  en  Balagne  avec  les  Espagnols ,  et  s'empara 
de  Belgodere.  Doria  s'embarqua ,  avec  le  reste  de  son  infanterie ,  sur 
la  flotte  p  qui  fit  voile  pour  Porto-Vecchio ,  tandis  que  Giustiniani , 
avec  la  cavalerie ,  ae  dirigeait  par  terre  sur  cette  place.  La  garnison 
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de  Porto-Vecchio  se  rendit  à  discrétion;  Dpria  fit  pendre  une  partie 
des  prisonniers ,  et  envoya  les  autres  aux  galères.  II  passa  ensuite  avec 
la  flotle  sur  la  côte  de  TOuest ,  fit  débarquer  des  troupes  et  de  Tar- 
tillerie  dans  le  golfe  d'Ajaccio,  et  fut  assiéger  le  château  d'Istrîa, 
que  les  Corses  abandonnèrent ,  après  une  escarmouche  où  Sampiero 
fut  blessé  légèrement.  Doria  fit  brûler  Olmeto»  s'empara  de  Sartene, 
et  se  retira  à  A jaccio.  Peu  de  jours  après ,  il  marcha  sur  Bastelica. 
Les  Corses  lui  disputèrent  le  passage  à  Cauro ,  et  furent  repoussés;  ils 
renouvelèrent  leur  attaque  au  pont  de  Bastelica  ,  où  Sampiero  avait 
fait  couper  le  chemin.  Les  Génois  franchirent  cet  obstacle  après  un 
combat  opiniâtre  »  s'emparèrent  du  village  »  le  brûlèrent,  et  retournè- 
rent k  A  jaccio.  Les  rebelles  les  suivirent  et  les  harcelèrent  sans  cesse. 

• 

Doria  avait  perdu  beaucoup  de  monde  dans  ces  expéditions;  ibs'em- 
barqua  pour  Galvi  avec  ses  troupes;  mais  la  flotte»  forcée  parles  vents 
contraires  d'entrer  dans  le  golfe  de  Girolata,  y  fut  retenue  assez 
long-temps.  Les  vivres  commençaient  à  manquer  ;  il  fallut  prendre  le 
parti  de  gagner  la  Balagne  par  terre.  Le  temps  et  les  chemins  étaient 
affreux;  les  soldats  de  Doria  souffrirent  beaucoup  dans  cette  marche. 
Son  projet  était  do  les  conduire  à  Saint-Florent ,  en  passant  par  la  piève 
de  Gaccia ,  qu'il  voulait  saccager;  mais  ils  étaient  mal  équipés»  sans 
souliers  »  et  savaient  qu'ils  étaient  rappelés  en  Italie  ;  ils  refusèrent 
obstinément  de  marcher.  Au  premier  beau  temps,  on  les  embarqua 
pour  Saint-  Florent. 

Peu  après  le  départ  de  Doria  »  les  insurgés  vinrent  assiéger  Sartene. 
Christophe  de  Negri  »  commissaire  à  Bonifacio ,  marchait  au  secours 
de  cette  place.  Sampiero  s'avança  pour  le  combattre.  Negri  sut  l'éviter 
en  suivant  une  route  détournée;  mais  ayant  appris»  avant  d'arriver  à 
Sartene»  que  la  garnison  s'était  rendue»  il  se  retira.  Un  officier  et 
quarante  soldats  de  cette  garnison  furent  tués  »  contre  les  conditions 
de  la  capitulation;  la  place  fut  démantelée.. Peu  de  jours  après»  Sam** 
piero  attaqua  et  emporta  le  château  d'Istria  »  dont  la  garnison  fut 
passée  au  fil  de  l'épée  »  et  les  fortifications  détruites. 

Jacques  de  la  Casablanca  »  Léonard  de  Corte  et  d'autres  bannis 
Corses»  qui  se  trouvaient  à  Rome»  écrivirent  au  Sénat  de  Gênes» 
pour  lui  offrir  leurs  services»  s'il  voulait  leur  permettre  de  rentrer 
chee  eux.  Ayant  été  refusés»  ils  passèrent  dans  l'ile  »  et  se  joignirent 
à  Sampiero  »  qui  perdit  dans  le  même  temps  Pierre  Jean  d'Ornano. 


Sampiero  était  à  LiDgoizetta ,  et  traitait  avec  on  corsaire  tare  »  qui  de- 
vait l'aider  k  s'emparer  de  Booifacio.  Pierre-Jeàn  »  chargé  do  cette 
oégociation ,  se  reodait  à  la  c6te ,  lorsqu'il  fut  rencontré  par  Françob 
Giusliniani»  qui  revenait  de  Sardaigne,  avec  plusieurs  compagnies  de 
cavalerie ,  qu'il  y  avait  levées  pour  la  république/  Il  prend  la  fuite  ; 
son  cheval  s'abat;  entouré  de  cavaliers  sardes,  il  les  supplie  de  lui 
donner  la  mort  piutôt  que  de  le  livrer  vivant  aux  Génois;  Giustiniani 
arrive  et  l'entend  ;  furieux ,  il  saute  à  terre»  poignarde  le  malheureux 
prisonnier,  lui  coupe  la  tête  et  l'emporte  à  Bastia. 

Doria  avait  pris  le  parti  cruel  de  saccager  les  cantons  qu'il  ne  pou-* 
vait  soumettre.  Il  incendia  les  pièves  de  Tavagna  et  de  Moriani  ;  mais 
comme  ses  troupes  »  harcelées  par  les  insurgés ,  ne  faisaient  guère  que 
traverser  les  villages,  la  plupart  des  maisons  furent  sauvées.  Son 
arrière-garde ,  composée  d'Espagnols  et  d'Allemands ,  s'étant  égarée , 
iiit  très -maltraitée  par  les  paysans ,  qui  lui  enlevèrent  ses  bagages,  et' 
l'auraient  entièrement  détruite ,  si  un  corps  de  cavalerie  n'était  venu 
i  son  secours. 

Sampiero  sentait  qu'il  ne  pourrait  résister  long-temps ,  s'il  n'était 
appuyé  par  aucune  puissance.  Il  assembla  une  diète  à  Piedicorte , 
dans  la  piève  de  Bozio ,  et  il  y  fit  décider  qu'un  député  serait  envoyé 
à  la  cour  de  France,  pour  supplier  le  roi  de  secourir  les  Corses  contre 
les  Génois ,  qui  n'avaient  pas  observé  les  conditions  du  dernier  traité 
de  paix.  Antoine  Padovano  fut  chargé  de  cette  mission. 

La  commission  dcfs  Douze,  nommée  par  la  diète,  adoptant  elle* 
même  le  fatal  système  de  Doria ,  prit  la  résolution  de  saccager  la  Ca- 
sinca ,  pour  enlever  à  l'ennemi  les  ressources  qu'il  tirait  de  ce  canton 
fertile.  Les  insurgés  se  portèrent  en  grand  nombre  sur  Vescovato , 
dans  l'intention  d'incendier  ce  village;  mais  les  factions  des  Noirs  et 
des  Rouges  s'étaient  réveillées;  chaque  parti  voulut  protéger  ses  ad- 
hérens;  il  n'y  eut  que  quinze  maisons  de  brûlées  (i). 

Doria  ayant  reçu  des  renforts ,  fut  incendier  la  piève  de  Gaccia  , 
puis  celle  de  Rostino.  Sampiero  était  alors  au-delà  des  monts  ;  il  ac- 
courut et  suivit  l'ennemi  en  le  harcelant;  mais  il  ne  put  l'empêcher 


(1]  Celle  de  FUippInl  fat  de  ce  nombre.  Acciué  de  favoriser  le  parU  de  Sampiero ,  il 
était  alors  détenu  b  Gênes. 


de  ravager  tout  le  pays  entre  rAIetani  et  le  Fiumorbo.  Doria  faiiail 
eoaper  les  blés,  tuer  les  bestiaux  et  bt*ûler  les  yillages.  Cependant  ies 
paysans  Tenaient  en  foule  joindre  Sampiero.  Les  Génois  qui  man- 
quaient de  vivres ,  se  hélèrent  de  regagner  Bastia.  Sampiero  ne  les 
laissait  pas  respirer.  Parmi  les  petits  combats  qu'il  leur  livra  »  on  cite 
celui  de  l'hermitage  de  Saînt-'Pancrace  »  au-dessous  de  Pc^gio  de  Mo* 
.  riani ,  où  il  arrêta  quelque  temps  la  cavalerie  de  Centurione.  Sampiero 
observait  et  dirigeait  les  mouvemens  de  sa  troupe  »  de  Poggio  »  lieu 
élevé.  Voyant  les  siens  plier ,  il  ne  peut  se  contenir,  met  pied  à  terre, 
ordonne  aux  cheis  qui  Tentourent  d*en  faire  autant ,  accourt  avec  eux 
et  rétablit  le  combat.  Enfin ,  obligé  de  céder  au  nombre ,  il  se  retire 
lentement,  et,  comme  il  était  le  premier  à  l'attaque,  il  reste  le  der- 
nier dans  la  retraite ,  combattant  avec  l'ardeur  d'un  jeune  boomie* 
Il  était  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans. 

Doria  ayant  fait  incendier  Lento  et  une  partie  de  la  piève  de  Bi- 
gorne ,  les  habitans  de  ce  canton  implorèrent  sa  clémence.  Doria  leur 
demanda  un  gage  de  leur  fidélité  :  ils  lui  apportèrent  la  tête  de  Tristan 
de  Farinole ,  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des  Génois ,  homme 
très-cruel,  et  qui  méritait  son  sort,  mais  qui  n'aurait  pas  dû  périr  de 
la  main  de  ceux  dans  lesquels  il  avait  mis  sa  confiance. 

Dans  une  autre  excursion ,  Doria  passant  par  les  Pièves  de  Caccia , 
Giovellina ,  Corte ,  Bozzio  et  Serra ,  incendia  les  blés  et  cent  vingt- 
trois  villages  ou  hameaux.  Sampiero  le  harcela  sans  cesse.  Le  princi- 
pal engagement  eut  lieu  au-dessous  d'Qmessa,  dans  une  gorge  nom- 
mée Stretta  alla  Tinella ,  où  les  Corses  retranchés  faisaient  rouler  de 
la  montagne  des  blocs  de  pierre  sur  les  Génois;  ils  leur  tuèrent  beau- 
coup de  monde;  mais  ne  purent  les  arrêter. 

Doria ,  rentré  à  Bastia  le  27  juillet ,  en  repartit  le  10  août  avec  toute 
son  infanterie ,  pour  aller  assiéger  le  château  de  Gorle  ;  il  passa  par 
Saint-Florent  et  la  plage  d'Ostricom',  où  l'artillerie  qu'il  avait  demandée 
à  Galvi  lui  fut  amenée.  Sampiero ,  après  avoir  renforcé  la  garnison  de 
Corte ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Pierre  de  Piedalbertino , 
rassembla  autant  de  monde  qu'il  lui  fut  possible,  et  vint  attendre 
l'ennemi  au-dessous  d'Omessa ,  dans  cette  même  gorge  dont  il  lui 
avait  disputé  le  passage  le  mois  précédent.  Achille'  do  Gampo-Casso, 
qui  s'était  réconcilié  avec  lui ,  était  venu  le  joindre.  Âpres  un  combat 
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opmifitre  et  sanglant  (i)  »  H  fut  encore  obligé  de  se  retirer;  Dorla  ar- 
ma le  même  soir  devant  Gorte.  Les  Corses  qui  occupaient  le  château 
se  défendirent  vaillamment»  et  repoussèrent  Tennemi  dans  plusieurs 
assauts.  On  ?it  combattre  au  milieu  d'eux  »  comme  une  amazone ,  la 
nièce  de  leur  chef,  Pierre  d'Albertino.  Lorsqu'ils  reconnurent  Tim- 
possibilité  de  résister  plus  long-temps,  ils  abandonnèrent  la  place  pen- 
dant la  nuit ,  et  franchirent  les  lignes^  du  côté  qui  était  gardé  par  leurs 
compatriotes.  Dqria  fit  occuper  le  château,  et  raser  la  ville,  qu'il  avait 
trouTée  déserte.  Il  songea  ensuite  à  se  retirer.  Sampiero  l'attendait 
CDcore  au  dessous  d'Omessa  :  il  y  avait  multiplié  les  obstacles ,  et  ses 
dispositions  étaient  telles  que  l'armée  génoise  courait  risque  d'être  en- 
tièrement détruite.  Doria  se  disposait  à  suivre  cette  route,  lorsque  le 
frère  Martin  ,  jeune  n^oine  qui  lui  servait  d'espion  (2) ,  vint  Taverlir 
du  danger  auquel  il  aliait  s'exposer.  Il  tint  conseil ,  et  d'après  l'avis 
de  quelques  Caporaux  qui  l'accompagnaient ,  il  se  décida  à  suivre  la 
vallée  de  Luminanda  ,  pour  aller  gagner  la  piève  de  Giovellina  et 
Ponte-Leccia  ;  mais  cette  route,  qui  pouvait  paraître  bonne  à  des  mon- 
tagnards corses ,  étai^  impraticable  pour  des  troupes  régulières  har- 
celées par  un  ennemi  très-actif.  Sampiero  se  mit  bientôt  à  la  poursuite 
des  Génois ,  et  dès  qu'il  les  eut  atteints ,  il  ne  cessa  de  les  combattre. 
Les  cavaliers  génois,  dit  Filippini,  ne  pouvaient  faire  tourner  leurs 
chevaux,  et  le  chemin  était  si  escarpé  qu'il  suiEsait  aux  Corses  de 
tirer  ces  animaux  par  la  queue  pour  les  faire  rouler  dans  les  préci- 
pices. Doria  voulait  faire  mourir  .comme  des  traîtres  ceux  qui  lui 
avaient  indiqué  cette  route.  Il  est  probable  que  sa  défaite  eût  été  com- 
plète, si  les  chefs  corses  eussent  été  plus  unis.  Sampiero  avait  lieu  de 


(1)  «  Les  Corses,  dit  IfereUo,  en  dëcritant  ce  combat,  Toyant  qae  les  Génois  les  met- 
»  talent  à  mort  lorsqu'ils  tombaient  entre  leurs  mains,  faisaient  des  efforts  inouis  :  les 

•  Génois ,  de  lenr  cOtë ,  indignés  de  ce  que  teurs  vauaux  eussent  eu  l'audace  de  pren- 

*  dre  les  armes  contre  eux ,  ne  combattaient  pas  avec  moins  d'acharnement.  » 

(2)  Quatre  moines  corses  se  rendaient,  par  ordre  de  leur  général ,  au  chapitre  de  Sa- 
lamanqoe  s  frère  IfarUn  les  accusa  de  s'être  chargés  d'aller  intriguer  à  la  cour  de 
France  en  faveur  de  Sampiero  ;  ils  furent  envoyés  à  Gènes,  les  fers  aux  pieds,  et  jetés 
dans  une  prison ,  où  ils  restèrent  quarante  [ours  avant  que  leur  innocence  eût  été 
reconnue.  Après  le  service  que  cet  espion  rendit  aux  Génois  à  Corte ,  on  le  fit  entrer  au 
couvent  de  Baltia ,  et  ou  lui  acoorila  une  pension  de  vingt -cinq  écus.  Sa  mauvaise  con- 
duite obligea  bient4>t  do  le  faire  passer  à  Gènes,  où,  malgré  la  prolecUon  du  sénat ,  le 
pape  le  fit  mettre  aoz  galères  :  il  y  moomt  misérablement. 

16 
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se  défier  d* Achille  de  Canipo-Casso ,  qui  Favliit  déjà  abandonné  une 
fois  et  qu'il  voyait  dans  une  grande  Intimité  avec  Jacques  de  la  Casa- 
bianca.  Celui-ci ,  jaloux  de  ta  fateur  dont  Pierre  de  Pîedalbertino 
jouissait  auprès  de  Sampiero  »  ne  pouvait  iûacher  son  mécontentement. 
Sampiero ,  obligé  de  se  tenir  sur  ses  gardes ,  ne  put  se  livrer  à  son 
impétuosité  ordinaire»  Les  Génois  perdirent  beaucoup  de  monde  ; 
mais  ils  parvinrent  à  gagner  Ponte-Leccta.  Là  Sampiero  cessa  de  les 
poursuivre. 

'  Antoine  Padovano  étant  arrivé  de  France ,  vint  rendre  compte  de 
sa  mission  à  la  commission  des  Douze  »  que  Sampiero  avait  assemblée 
à  Sainte-Lucie.  Il  dit  que  le  défadt  d'exécution  du  traité  de  paix  n'a- 
vait pas  paru  au  roi  un  motif  sulBsant  pour  faire  la  guerre  aux  Génois  , 
parce  qu'il  n'était  pas  le  seul  juge  dans  cette  affaire;  mais  que»  si  on 
lui  envoyait  des  députés  comme  roi  de  Corse ,  on  obtiendrait  tout  ce 
qu'on  voudrait ,  l'opinion  générale ,  en  France»  étant  que  Henri  II  n'a- 
vait pu  céder  les  droits  qu'il  avait  sur  cette  lie,  au  préjudice  de  ses 
successeurs.  Les  Douze  convoquèrent  une  diète ,  et  l'on  nomma  deux 
députés.  Antoine  Padovano  fut  élu  de  nouveau  :  on-lui  donna  ponr 
collègue  Léonard  de  Corte.  Sampiero  manquait  d'argent  et  ne  pouvait 
attendre  le  retour  des  députés  :  les  Douze  prirent  des  mesures  pour 
faire  percevoir  la  taille,  qu'ils  réduisirent  à  trente  sous  par  feu  ,  et  les 
dîmes  qui  n'avaient  pas  été  payées  depuis  deux  ans  aux  évéques  et 
aux  autres  ecclésiastiques  étrangers. 

Des  maladies  épidémiques  régnaient  à  Porto-Vecchio  ;  lés  Génois 
détruisirent  les  fortifications  de  celte  place  et  l'abandonnèrent  Les 
habitans,  que  rien  ne  garantissait  plus  des  incursions  des  pirates»  quit- 
tèrent le  pays*  ^ 

Doria  fit  brûler  Rutali  »  où  les  rebelles  étaient  accueillis  avec  faveur , 
et  il  envoya  aux  galères  les  hommes  qui  furent  pris  dans  ce  village. 
Peu  de  temps  après ,  il  quitta  la  Corse  »  qu'il  avait  cruellement  ravagée, 
et  fut  remplacé  par  Jean-Pierre  Vivaldi. 

Au  commencement  de  i566  »  les  députés  revinrent  »  avec  Alphonse» 
'fils  aîné  de  Sampiero  »  et  deux  gentilshommes  français  :  ils  avaient 
obtenu  un  secours  d'argent»  et  apportaient  des  enseignes»  sur  lesquelles 
on  lisait  ces  mots  :  Pugna  pro  patriâ;  mais  le  roi  continuait  à  refuser 
de  se  déclarer  contre 'les  Génois  »  politique  lâche  et  cruelle  »  qui  souf- 
fiait  la  guerre  et  n'osait  la  faire;  puissante  pour  nuire»  impuissante 
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|MDr  pirotéger,  elle  alimenUit  la  révolte ,  et  abandonnait  les  révoltés  à 
la  rengeanée  de  leur  gouvernement.  Samplerô  convoqua  les  princi- 
paux iAktfs,  leur  distribua  les  enseignes  qu'il  avait  reçues,  et  les  chargea 
de  lever  un  égal  nombre  de  compagnies.  Cette  distribution  fit  beau- 
coup de  )à1oiix. 

Vivaldi  envoya  Jéirôme  Roccatagliala ,  avec  de  la  cavalerie ,  faire  le 
dégât  dans  la  piève  de  Gaccia ,  pour  forcer  Sampiero  à  quitter  le  Neb- 
bio,  où  il  s*était  établi.  Les  Corses  chassèrent  Jérôme»  et  le  poursui- 
virent  jusque  dans  la  plaine»  oii  il  les  battit  à  son  tour.  Sampiero  s'é^ 
tait  avancé  jusqu'à  Oletta ,  et  de  fréquentes  escarmouches  avaient  lieu 
entre  sies  troupes  et  celles  de  Yivaldi.  Dans  une  de  ces  rencontres ,  où 
les  deux  partis  reçurent  successivement  des  renforts  »  les  Génois  avaient 
été  repoussés  jusque  dans  la  plaiûe  de  Sainl-FIorent  »  lorsque  Jacques 
de  la  Càsabiànca»  qui  montait  un  cheval  vicieux»  emporté  dans  un 
groupe  d'enmeibîs  »  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Cet  événement  était 
funeste  pour  Saàiptero;  Jacqu'es  avait  fa  plus  grande  influence  en-deçà 
des  monts  ;  son  fils  ;  pour  ne  pas  lui  nuire  »  quitta  les  rebelles  »  et  se  re- 
tira chez  hii. 

Sampiero»  appelé  au-delà  des  monts»  pour  s'opposer  aux  entreprises 
de  la  garnison  d'Ajaccio»  laissa  le  commandement  à  Antoine  de  Saint- 
Florent  »  qui  occupait  Borgo.  Les  Génois  vinrent  attaquer  ce  village»  et 
furent  repoussés  avec  perte.  Ils  reparurent  bientôt»  avec  des  forces  plus 
considérables.  Après  un  combat  très-vif»  où  plusieurs  chefs  corses 
perdirent  la  vie»  et  où  Antoine  eut  un  cheval  tué  sous  lui  »  les  insur- 
gés furent  obligés  de  se  retirer;  ils  passèrent  dans  le  Rostino»  et  re- 
vinrent bientôt  après  s'établira  Vescovato  (i). 

Au-delà  des  monts»  mille  fantassins  et  cent  chevaux»  sortis  d'Ajaccio» 
marchèrent  sur  Vico  en  faisant  le  dégât.  Ils  brûlèrent  le  village  de 
Coggia.  Marc  d'Ambiegna  et  Jean  de  Coggia  »  à  la  tête  d'une  petite 
troupe  de  Corses»  les  harcelèrent  sans  cesse.  Ils  entrèrent  cependant  à 
Vico»  et  brûlèrent  la  majeure  partie  des  maisons  de  ce  bourg.  Cinquante 
montagnards  du  Niolo  osèrent  les  y  attaquer;  ils  crurent  que  Sam- 


(1)  S'A  faAt  en  croire  Flllppfni  »  pendant  qu'Antoine  de  Saint-Florent  habitait  Ve^co- 
t»to,  un  émlfsalre  de.  Viraldt,  qui  s'était  chargé  de  le  faire  mourir,  n'ayant  pu  trouver 
on  moment  faTQrable  pour  l'assassiner»  chercha  à  l'empoisonner;  Antoine  f^t  très- 
malade  ,  mais  ne  succomba  pas. 
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piero  lui-même  suivait»  avec  toutes  ses  forces»  et  se  retirèrent.  Les  Nie- 
lins  ,  réunis  à  la  troupe  de  Marc  d'Ambiegna  et  de  Jean  de  Coggia , 
les  poursuivirent ,  s'emparèrent  d'une  partie  de  leurs  bagages,  et  leur 
tuèrent  vingt- cinq  hommes. 

Achille  de  Gampo-Casso ,  auquel  Sampiero  ne  pouvait  plus  montrer 
la  même  confiance»  le  quitta  de  nouveau»  et  passa  dac6té  des  Génob» 
qui  lui  donnèrent  le  commandement  d'une  compagnie.  Hercule  d'Is- 
tria  »  mécontent  de  Sampiero  »  avait  pris  aussi  la  résolution  de  le  quit- 
ter ;  celui-ci  le  fit  arrêter  »  lorsqu'il  se  rendait  à  Ajaccio. 

Nous  avons  vu  que  l'inimitié  des  Casabianca  noirs  et  rouges  s'était 
réveillée  :  on  en  vint  bientôt  des  menaces  à  de  sanglantes  hostilités*  Vi- 
valdi protégeait  les  Rouges.  Un  des  chefs  de  cette  faction»  Luce^fils  de 
Jacques  »  résolut  de  chasser  ses  adversaires  de  la  maison  de  leurs  an- 
cêtres. Cette  maison  était  fortifiée  »  et  les  Noirs»  s'attendant  à  être  atta- 
qués» 7  étaient  en  grand  nombre.  Luce  parut  en  effet»  à  la  pointe  du 
jour»  avec  trente- deux^des  siens  portant  des  fascines.  Il  parvint»  malgré 
les  efforts  des  assiégés»  à  mettre  le  feu  à  la  maison.  Ceux-ci  essayèrent 
de  s'échapper  par  les  fenêtres  ;  mais  la  plupart  furent  tués.  La  maison 
fut  rasée.  Quelque  temps  après  »  les  Noirs»  favorisés  à  leur  tour  par  le 
gouverneur  Fornari  »  essayèrent  de  prendre  leur  revanche.  Camille  et 
Valère  de  la  Casabianca  étaient  alors  leurs  principaux  chefs;  le  pre- 
mier était  à  la  solde  des  Génois»  l'autre  avait  suivi  Sampiero;  la  ven- 
geance les  réunit;  ils  vinrent  avec  toutes  leurs  forces  attaquer  la  mai- 
son de  Luce.  Celui-ci  ».  instruit  de  leur  dessein  »  s'était  préparé  à  les 
bien  recevoir.  Ils  eurent  d'abord  quelques  avantages»  qui  augmentèrent 
leur  confiance  ;  mais  bientôt  Luce»  dans  une  sortie  à  laquelle  ils  étaient 
loin  de  s'attendre  »  les  mit  en  déroute  et  leur  tua  trente-cinq  hommes. 
Yalério»  blessé  d'abord  »  fut  atteint  et  tué  à  Carbonara.  Une  femme» 
dit  Filippini  »  lui  coupa  la  tête  et  un  bras  »  et  les  porta  à  Silvareccio. 

Les  prêtres  eux-mêmes  n'étaient  pas  épargnés  dans  ces  guerres  de 
famille.  Le  chanoine  Vincent  »  frère  de  Camille  »  apprenant  que  des 
Corses  du  parti  des  Rouges  allaient  occuper  le  village  de  Venzolasca , 
qu'il  habitait  »  prit  la  fuite.  Luce  lui  avait  dressé  une  embuscade  •  sur 
le  chemin  qu'il  devait  suivre.  Mariano  »  parent  et  ami  de  Vincent  »  qui 
l'accompagnait  »  et  marchait  à  cinquante  pas  devant  lui  »  aperçoit  un 
des  parens  de  Luce  et  crie  avec  force  :  «  Chanoine  »  sauve-loi  I  II  y  a 
ici  des  ennemis  1  t  Aussitôt  il  tombe  mort»  et  Vincent  »  traversant  les 
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Vignes  et  les  bois ,  paryieht  à  s*échapper.  On  est  heureux  de  voir  bril- 
ler, au  milieu  de  tant  de  crimes  eugeudrés  par  la  hatoe,  ce  trait  d*un 
généreux  dévouemeot. 

Les  insurgés  avaient  pris  la  résolution  d'envoyer  en  France  une  nou- 
veUe  députation  plus  nombreuse  que  la  précédente,  Antoine  Padovano 
et  Léonard  de  Gorte  furent  encore  désignés  pour  en  faire  partie  :  on 
feur  adjoignit  Paris  de  Saint-Florent  »  Ciruscolo  de  Galvi  et  Dominique 
de  Bonifaeio.  Sampiero  fit  proposer  à  Hercule  d'Istria  de  passer  en 
France  avec  les  députés  ;  Hercule  feignit  d'y  consentir,  et  fit  connaître 
secrètement  à  Raphaël  Giustiniani,  à  Ajaccio,  le  lieu  où  ils  devaient 
s'embarquer  et  le  jour  du  départ.  A  peine  avaient-ils  quitté  la  côte , 
que  leur  bâtiment  fut  entouré  par  plusieurs  felouques  armées  qui  s'en 
emparèrent.  Dominique,  Antoine  et  Léonard,  se  jetèrent  à  la  mer  :  le 
premier  se  noya;  les  deux  autres  parvinrent  à  gagner  la  terre  et  se  sau- 
vèrent. Giruscolo,  conduit  à  Ajaccio,  se  tua  dans  sa  prison,  pour  échap- 
per au  supplice  qui  l'attendait.  Paris ,  moins  heureux ,  fut  mis  à  la 
torture ,  pendu ,  et  exposé  pour  servir  de  but  au  tir  des  arquebusiers. 

Peu  de  temps  après ,  Hector  Ravaschiere ,  qui  avait  reçu  de  Vivaldi 
Tordre  de  sortir  de  Bastia  et  de  n'en  pas  approcher  de  dix  milles ,  à 
la  suite  d'une  querelle  qu'il  avait  eue  avec  un  chef  corse ,  fut  surpris 
par  les  rebelles  à  Lucciana,  où  il  s'était  retiré,  et  conduit  k  Sainte-Lu- 
cie. Ses  amis  s'employèrent  pour  obtenir  qu'il  (Kit  échangé  contre  Sam- 
piero, neveu  de  Léonard  de  Gorte,  qui  était  prisonnier  à  Ajaccio;  mais 
cette  proposition  arriva  trop  tard.  Les  Gorses  entre  les  mains  des- 
quels il  était  tombé,  se  rappelant  le  trait  de  Giustiniani ,  qui  avait  forcé 
un  malheureux  notaire  à  avaler  l'acte  qu'il  avait  été  chargé  de  lui  ap- 
pprter ,  prirent  la  résolution  de  faire  mourir  leur  prisonnier  d'une  mort 
lente  et  cruelle.  Ils  l'exposèrent  nu  à  la  morsure  de  chiens  féroces , 
qu'ils  lâchaient  successivement  contre  lui.  Antoine  de  Saint-Florent 
était  présent  à  celte  scène  affreuse.  Ravaschiere ,  déchiré  et  sanglant, 
se  tourna  vers  lui^  et  lui  dit  qu'il  était  indigne  d'un  homme  d'honneur 
de  souffrir^  une  pareille  atrocité.  Antoine  lui  répondit  que  les  Génois 
avaient  donné  aux  Gorses  l'exemple  de  cette  barbarie ,  en  torturant 
leurs  prisonniers  et  en  les  envoyant  au  supplice  et  aux  galères;  il  lui 
rappela  la  mort  récente  de  Paris  :  cependant  il  voulut  bien  mettre  fin 
à  ses  souffrances  par  un  coup  d'arquebuse.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Ravaschiere,  Fornari,  qui  venait  remplacer  Vivaldi  et  se  trouvait  h  A  jac- 
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cio ,  fit  mourir  le  jeane  Sampi^rp  du  même  supplice  qu*ayait  8ukî 
Paris. 

Louis  (le  Casta  »  Tun  des  chefs  les  plus  braves  des  insurgé^  »  se  trou- 
vant aux  prises ,  eu  Balagne,  avec  la  compagnie  de  cavalerie  de  Jérôme 
Roccatagliata  et  celle  d'iniSBiiiterie  d* Achille  4^  Campo-Gasso ,  défia  Jé- 
rôme à  un  combat  singulier.  Ils  coururent  Tua  sur  l'autre  »  se  tirèrent 
et  se  manquèrent;  mais»  au  même  instant»  quatre  des  hommes  d'Açhillo 
tirèrent  sur  Louis» et  il  tomba  mort  (i). 

Enfin  Sampiero  lui-même  succomba.  Il  était  à  Yico  »  et  a^  pr^paroit 
à  passer  les  monts«  Quelques-uns  de  ses  partisans  lui  écrivirççJJi  »  4i^  la 
seigneurie  de  la  Rocca  »  que  les  paysans  de  ce  canton  étaîeqt  d;^.?^^  à 
se  soulever  contre  lui.  On  croit  que  ces  lettres  étaient  çp^trefaites. 
Sampiero  se  décida  à  aller  de  suite  étouffer  ces  germes  de  révolte.  Il 
partit  de  Vico  peu  accompagné  »  et  arriva  le  lendemain  iiMitin  à  Oc*- 
cana.  Yittolo  de  Bastelica  »  qu'il  avait  envoyé  à  Cauro  avec  viiigt-cioq 
hommes  »  vint  le  prévenir  que  les  Génois  marchaient  sur  ce  village.  Il 
fit  aussitôt  monter  à  cheval  ses  compagnons  et  se  dirigea  lui-ipéme  sur 
Cauro.  Il  renait  de  traverser  le  torrent  de  Pfunelli»  que  les  pluies  avaient 
enflé  »  lorsque  Raphaël  Giustiniani  »  qui  commandait  les  Génois  »  aper- 
cevant de  loin  cette  petite  troupe»  envoya  Michel -Ange  d'Ornano» 
son  lieutenant»  avec  quinze  cavaliers  et  une  compagnie  d'infanterie» 
pour  la  reconnaître.  Jean-Antoine  et  Jean-Frapçoisd'Orna/^  accom- 
pagnaient leur  frère  (s).  Us  rencontrèrent  bientôt  Sampiero  qui  mar- 
chait en  avant*  Celui-ci  »  se  voyant  attaqué  pqr  des  forces  supérieujres» 
cria  à  Alphonse»  son  fils»  qui  le  suivait,  de  se. retirer  (3).  Ei|  m^me 
temps  il  fondit  sur  Jean-Antoine»  qui  s'ayaqçait  smp  lui»  et  1^  bli^^aa  k  la 


(1)  FUippioL  —  SulTant  MfloeUo,  ce  «eralt  le  coup  ttré  par  JérOme  BaccataciiaU  qui 
aurait  tué  Louis  ;  U  convient  cepepil^nt  que  les  spldaM  d'i^çliUle  t||r6r^nteamelDe  (e^ape 
sur  lui. 

(2)  Ces  Oriiano  n'étaient  point  les  frères  de  Vanlna  «  conune  M.  de  Pommerenll  et 
M.  Tabbé  Germanes  l'ont  supposé.  SI  M.  de  Pommereuil ,  qui  a  traité  Filippini  avec 
tant  de  dédain ,  avait  pris  la  peine  dp  le  lire ,  1^  aui:aU  tu  d'a;JH>rd  qno  cet  aateur  n'a 
point  écril  une  tiijiloire  de  Gènes,  mais  une  histoire  de  Corse;  il  aurait  pn  voir  aussi 
que  Vanina  clail  ûlle  unique  de  François  d'Ornano.  Bernardin,  frère  de  François,  eut 
cinq  fifs  naturels;  l'un  d'eux  était  oncle  de  Michel -Auge  et  de  ses  Ctoèce».  Ceux-ci 
étaient  donc  arrière-cousins  de  Vanina. 

(3)  Alphonse  n'avait  alors  que  dix-huit  ans. 
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nâchoire  d'un  coup  de  pistolet;  son  second  coup  ne  partit  pas;  il  ti- 
rait son  épée,  lorsqu'il  reçut»  par  derrière»  un  coup  d'arquebuse  qui  le 
reoTersa  (i).  Les  Ornaoo  .et  leurs  compagnons  se  jetèrent  alors  sur  lui 
el  lui  coupèrent  la  tête. 

Grand  par  son  courage  »  son  énergie  et  sa  constance  »  Sampiero  ne 
peut  point  cependant  être  placé  au  rang  des  hommes  dont  la  vie  ho- 
nore leur  pays  et  l'humanité;  il  souilla  la  sienne  par  plusieurs  crimes 
qui  devaient  le  conduire  à  l'échafaud»  Son  but»  dans  la  guerre  achar- 
née qu'il  fit  aux  Génois  »  ne  fut  point  l'affr^chissement  de  sa  patrie  : 
il  voulait  seulement  la  faire  changer  de  joug»  se  venger  et  s'élever  (s). 

Rien  ne  montre  mieux  combien  Sampiero  s'était  rendu  redoutable 
aux  Génois»  que  la  joie  qu'ils  firent  éclater  à  ^a  mort;  A  Ajaccio»  For* 
nari  jeta  de  l'argent  au  peuple  par  les  fenêtres»  il  en  fiit  distribuer  à 
tous  ceux  qui  avaient  fait  partie  de  l'expédition»  et  réooiiipensa  particu* 
lièrement  ceux  qui  lui  apportèrent  des  morceau)i  du  cadavre  du  ter- 
rible ennemi  (|e  la  république*  Ce  dernier  trait  »  ce  trait  hideux  et  ca- 
ractéristique »  termine  dignement  le  tableau  d'une  époque  féconde  en 
malheurs  et  en  crimes* 


(1)  On  acciua  Vittolo,  ^e  Sampiero  aimait  lieaaoonp,  et  ^Uuu  lequel  U  avait  mie 
entière  conflance ,  d'avoir  Uré  sur  loi  ce  coup  d'arqoebaae.  On  supposa  aussi  qu'en 
diaiiEcant  set  pistoleta ,  comme  U  avait  coutume  de  le  faire ,  fl  avait  mis  dans  l'un 
d'eux  la  balle  avant  la  poudre  ;  mais  cela  parait  peu  probalile  :  pourquoi  ne  Taurait-il 
désarmé  qu'à  moitié!  Les  soldats  qui  avaient  suivi  Michel -Ange ,  appuyés  par  GiusU- 
nlani,  prétendirent  qu'ils  avaient  fait  une  déchaiige  sur  Sampiero  pendant  qu*il  était 
aux  prises  avec  Jean-Antoine ,  et  que  c'était  un  de  leurs  coups  qui  lui  avait  donné  la 
mort  Les  Omano  soutinrent  qa'ïï  n'avait  reçu  aucun  coup  de  feu  ;  que  Micliel-An|{e 
lui  avait  donné  un  grand  coap  d'épée  sur  la  tête,  pendant  qu'U  luttait  corps  &  corps 
avec  Jean-Antoine  ;  que  les  trois  fk-èzes  l'avaient  ensuite  renversé  facilement  de  che- 
val, et  lui  avaient  coupé  la  tête*  Os  produisirent  en  Justice  ses  vétemens,  qu'aucune 
halle  ne  paraissait  avoir  traversés.  Tous  réclamaient  les  deux  mille  écus  de  récompense 
promis  à  ceux  qui  le  tueraient,  et  se  montraient  disposés  à  soutenir  leurs  prétentions 
par  lea  armes.  Le  dittrend  demeura  Indécis.  Cependant  les  Omano  obtinrent  plus  des 
quatre  cinquièmes  de  la  somme;  le  reste  fut  distribué  aux  soldats'  de  Ginsttnianl ,  qui 
Alt  nommé  colonel»  * 

Quelle  que  soit  la  part  qu'ait  eue  Vittolo  à  la  mort  de  Sampiero ,  U  parait  certain  qu  '1 
le  traidt  et  qu'U  reçut  pour  cela  de  rargent  des  Génois.  H  les  suivit  le  Jour  même  à 
A|accio.  Son  nom  odieux  devint,  et  est  encore  aujourd'hui»  en  Corse,  synonyme  de  traître. 

C2)  Le  despotisme  du  lieutenant  de  Charles  IX  n'eût  sans  doute  pas  été  beaucoup 
plus  doux  que  celui  des  gouverneurs  génois.  Le  Jour  même  où  Sampiero  suceonlba 
il  fit  mourir,  de  sa  propre  autorité,  un  de  ses  concitoyens,  son  parent,  parce  qu'il 
avait  eu  des  rapports  avec  les  Génois  d'Ajacdo. 
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Alphonse  »  poursuivi  par  les  soldats  de  GiustiDlaoi ,  se  retira  d'abord 
"i  Bastelica;  mais  il  fut  accueilli  froidement  par  les  habitans  de  ce  vil- 
lage, «que  la  mort  de  son  père  avait  découragés;  il  n*y  resta  que  peu  de 
temps.  Ceux  de  Ciammanaccie  et  deTala  vo  prirent  les  armeç  contre  lui. 
II  se  hâta  de  passer  les  monts  et  se  rendit  à  Ghisoni.  Piedeleve  d'Orezza, 
qui  commandait  à  Sartene,  abandonna  cette  place  et  vint  le  joindre  avec 
les  hommes  qu*il  avait  sous  ses  ordres. 

Les  rebelles  se  maintenaient  dans  le  canton  de  Vico.  Jourdain  de 
Sarla ,  Tun  des  chefs  corses  h  la  solde  de  la  république,  sorti  d'Ajaccio 
avec  peu  de  monde ,  s*étant  dirigé  snr  Renno ,  où  l'on  supposait  que 
Sampiero  avait  laissé  des  objets  précieux ,  fut  attaqué  par  eux  à  Am- 
biegna  :  ils  taillèrent  en  pièces  sa  petite  troupe  et  le  tuèrent.  Rassem- 
blés ensuite  en  grand  nombre  à  Vico ,  ils  proclamèrent  Alphonse  leur 
général  et  jurèrent  de  nejamais  l'abandonner. 
•   Raphaël  Giustiniani  marcha  à  son  tour  sur  Renno,  avec  environ  mille 
hommes  de  pied  et  cent  chevaux.  Les  Ornano  et  Yittolo  Faccompa* 
gnaient.  Alphonse  vint  au  secours, de  ses  partisans.  Les  Génois,  arri- 
vés avant  lui ,  saccageaient  ce  village  :  il  les  en  chassa  et  les  poursuivit 
long-lemps.  Dans  un  des  combats  qu'il  leur  livra  pendant  leur  retraite, 
Michel- Ange  d'Ornano  eut  son  cheval  tué  sous  lui  ;  son  frère  Jean- 
Antoine  eut  la  cuisse  percée  d'outre  en  outre  ;  Giustiniani  lui-même 
fut  blessé  légèrement. 

Alphonse,  proclamé  général  des  insurgés,  dans  une  diète  nombreuse, 
tenue  En-deçà  des  monts,  s'établit  à  Sainte-Lucie,  et  y  fit  construire  un 
fort.  Trois  cents  hommes,  qu'il  envoya  dans  la  seigneurie  d'Istria,  fu- 
rent mis  en  déroute  par  Giustiniani ,  sorti  d'Ajaccio  avec  des  forces 
supérieures. 

Antoine  Padovano ,  que  Sampiero  avait  envoyé  en  Franco ,  revint 
avec  une  centaine  de  soldats.  Il  apportait  32,000  écus.  Alphonse  le  fit 
repartir  de  suite;  il  le  chargea  d'annoncer  au  roi  la  mort  de  son  père , 
et  de  solliciter  de  nouveaux  et  prompts  secours.  Il  passa  ensuite  les 
monts  avec  environ  mille  hommes ,  et  parcourut  les  seigneuries  de  la 
Rocca  et  d'Istria.  Les  habitans  de  ce  canton  se  montrèrent  peu  dispo- 
sés à  lui  obéir.  Il  avait  envoyé  à  Corlicchiato ,  pour  s'opposer  aux  en- 
treprises de  la  garnison  d'Ajaccio ,  Jean  de  Coggia  et  les  soldats  fran- 
çais qu'Antoine  Padovano  lui  avait  amenés  :  Giustiniani  vint  les  y  atta- 
quer ,  les  en  chassa  et  leur  tua  beaucoup  de  monde.  Alphonse  s'avança 
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poar  le  combattre  »  mais  il  s'était  déjà  retiré.  Une  autre  troupe ,  sortie 
<l'Ajaccio,  vint  reconnaître  les  forces  des  rebelles,  et  se  retira  aussi 
après  quelques  escarmouches. 

EnBalagne,  une  troupe  d'insurgés  »  commandée  par  Giorgiuculo 
de  Caccia ,  fut  taillée  en  pièces  par  la  cavalerie  de  Roccatagliata.  Gior- 
giuculo/ pris  vivant,  fut  conduit  an  chef  génois  qui  lui  coupa  la  tète. 
^  Luce  de  la  Casabianca,  dont  le  père  était  toujours  prisonnier ,  re- 
vint au  parti  des  Génois ,  sans  doute  dans  l'espérance  de  le  sauver.  Il 
eut  à  combattre  les  rebelles  qui  occupaient  la  piève  d'Orezza.  Ceux- 
ci  furent  faire  le  dégât  dans  la  Casinoa ,  et  brûlèrent  toutes  les  pailles. 
Luce,  de  son  côté,  incendia  le  village  de  Piazzole,  et  s'empara  du 
fort  que  les  insurgés  avaient  construit  h  Erbaggio.  On  l'accusa  auprès 
de  Fornari  d'avoir  laissé  échapper  la  garnison  de  ce  fort,  et  lorsqu'il 
se  présenta  à  Bastia  avec  sa  compagnie ,  on  refusa  de  laisser  entrer  ses 
soldats  :  il  entra  seul.  Peu  de  jours  après ,  il  s'évada  avec  son  frère  et 
rentra  chez  lui.  Il  avait  réussi  à  faire  passer  à  son  père  plusieurs  in- 
strumens  au -moyen  desquels  il  espérait  qu'il  aurait  pu  s'échapper; 
mais  la  tentative  que  Jacques  fit  dans  ce  but  ne  servit  qu'à  le  (aire 
resserrer  plus  étroitement.  Luce  écrivit  alors  h  Antoine  de  Saint-Flo- 
rent qu'il  était  résolu  à  passer ,  avec  toutes  ses  forces ,  du  côté  d'Al- 
phonse. Cette  lettre  tomba  entre  les  mains  des  Génois.  Christophe  de 
Négri  marcha  sur  la  Casabianca.  Beaucoup  de  Corses  de  la  faction 
des  Noirs  se  joignirent  à  lui ,  quoiqu'ils  fussent  du  parti  d'Alphonse. 
Ils  brûlèrent  Silvareccio,  qui  tenait  pour  les  Rouges,  et  s'avancèrent 
jusqu'à  la  Porta,  où  ils  brûlèrent  aussi  quelques  maisons;  mais  ils  ne 
purent  emporter  celle  de  Luce.  Ceux  qui  gardaient  le  fort  des  Rouges , 
à  la  Casabianca,  traitèrent  avec  Négri ,  et  convinrent  de  se  rendre  aus- 
sitôt qu'ils  seraient  attaqués ,  voulant  seulement  garder  les  apparences  ; 
mais  Luce,  ayant  été  informé  de  leur  manœuvre,  tomba  sur  les  Gé- 
nois qui  s'avançaient  avec  confiance ,  et  fit  prisonnier  le  lieutenant  de 
Négri,  avec  quarante  arquebusiers.  Négri  lui-même  fut  sur  le  point 
d'être  pris  :  c'était  tout  l'espoir  de  Luce  ;  il  aurait  pu  l'échanger  contre 
son  malheureux  père ,  à  qui  Fornari  fit  trancher  la  tête  dans  sa  prison 
pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  le  corps  de  Jacques  de  la  Casabianca 
fut  exposé  sur  la  place  publique;  il  y  demeura  jusqu'au  soir;  la  tête 
était  placée  sous  l'un  des  bras.  Tels  étaient  les  spectacles  que  les  gou- 
verneurs génois  donnaient  alors  au  peuple. 
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Au  mois  de  noTembre ,  Georges  Doria ,  qui  avait  déjà  commandé 
en  Corse  »  Tint  remplacer  FornarL  Luce  revint  encore  une  ibis  au 
parti  des  Génois ,  et  fut  reçu  en  grâce  :  il  prétendit  que  la  partialité 
de  Foroari  envers  U  iâctio^ci  des  Noirs  Tavait  seule  poussé  à  la  révolte. 
C'était  la  sixième  fois  qu'il  changeait  de  parti. 

Les  brillantes  çapérances  que  Sampiero  ^vait  entretenues  étaient 
évanouies.  Parmi  les  chefs  des  insurgés ,  il  y  en  avait  un  grand  nom* 
bre  qui  songeaient  à  fiûre  l^iu:  p^ix  ^vec  la  république*  Ceux  qui  se 
trouvaient  le  plus  comp^oniis»  Alphppse  lui-même»  ne  combattaient 
plus  que  pour  oblem'r  de  meilleures  conditions.  Doria  ne  Tignorait 
pas.  Il  publia  une  amnistie  en  faveur  de  tous  ceux  qui  se  soumettraient 
dans  un  délai  déterminé.  Les  principaux  chefs  des  pièves  de  Casinca  » 
Tavagna,  Moriani  et  Gampoloro»  vinrent  à  Tobéissance.  Alphonse  et 
ses  amis  les  plus  dévoués  se  retirèrent  dans  le  Niolo. 

Les  rebelles  occupaient  encore  Saiqte-Lucie  et  Corte.  Le  terme 
fixé  par  l'amnistie  étant  expiré  »  Doria  envoya  Christophe  de  Négri 
assiéger  Corte.  Les  Corses  qui  accompagnaient  Négri.  ravageaient  les 
biens  de  leurs  enp)^mi,s  particuliers  »  sous  prétexte  qu'ils  étaient  re- 
belles» et  les  irritaijçiit  4a^antag9  contre  le  gouvernement»  au  moment 
où  Ton  cherchait  à  Içs  ramener.  Négri  se  débarrassa  le  plus  tôt  qu'il 
lui  fut  possible  dje  ce^  dangeireux  auxiliaires*  Léonard  de  Corte  »  qui 
commandait  dans  cette  place»  l'abandonna  à  son  approchç»  et  s'en 
empara  de  nouveau  aussitôt  qu'il  se  fut  retiré.  Les  rebelles  inquiétè- 
rent constamment  les  Concis  pen<)ant  cette  expédition  ;  mais  ils  ne 
cherchèrent  à  les  arrêter  par  aucun  engagement  sérieux. 

Le  gouvernement  avait  fait  construire  un  fort  à  Omessa  »  et  en  avait 
confié  le  commandement  è  Léon  Doria.  Celui-ci  »  ayant  appris  que 
Léonard  de  Corte  se  rendait  souvent  dans  les  environs  de  ce  village 
avec  une  suite  peu  nombr^ij^e  »  li|i  tendit  une  embuscade  dans  laquelle 
il  tomba  :  it  eut  son  cheval  tv^  sous  kii  »  et  aurait  été  pris  »  si  son 
jeune  fik»  François-Marie»  qui  l'accompagnait»  ne  lui  eût  prompte- 
ment  donné  le  aiei^,.  C19  généreux  îeune  honune  tomba  (1)  entre 


(1)  IC.  rabbé  Germanes  et  M.  de  PommereoU  ont  admis  comme  un  fait  historique 
Tanecdote  sulTante,  rapportée  par  le  cbeTallcl'*de  l'Hermite  : 

«  Léonard  de  CasenenTO,  seigneor  de  Tisant,  près  de  Corto,  frtre  d'armes  et  lieuto- 
•  nant-eénéral  de  Sampiero,  ayant  été  pris  dans  remboscade  où  ce  dernier  perdit  la  île. 
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le9  mains  des  Génois ,  et  fut  conduit  à  Basiia.  François  d*Omessa  » 
qui  avait  été  pris  arec  lui  »  fut  tué  par  Léon  Doria. 

Geoi^es  Doria  chargea  Léon,  é?éque  de  Sagone»  d'aller  trouver 
Alphonse ,  et  de  tâcher  de  Famener  à  un  a,ccoaimodQaient*  Les  vertus 
et  le  caractère  de  Léon  le  rendaient  propre  à  cette  mission  de  paix  :  il 
la  remplit  avec  zèle.  On  lui  adjoignit  le  frère  Antoine  de  Saint-Flo* 
rent,  homme  très-instruit  et  grand  prédicateur.  Le  prêtre  Michel* 
Ange  Ombrone ,  qui  avait  favorisé  la  fuite  de  Vanina  et  qu'oA  accusait 
d'avoir  tenté  de  faire  empoisonner  Sampiero  »  voulut  les  suivre.  On 
raverlit  plusieurs  fois  inutilement  du  danger  qu'il  courait  :  il  accom- 
pagna Léon  jusqu'à  Porto.  Là»  on  l'engagea  encore  à  se  retirer.  U 
céda  enfin»  mais  il  n'était  plus  temps.  Gacciaguerra,  du  Niolo»  et  deux 
autres  Corses»  se  mirent  à  sa  poiirsuite  et  le  tuèrent.  On  trouva ,  dit- 
on,  sur  lui»  plusieurs  espèces  de  poisons.  On  supposa  que  son  projet 


*  fat  conduit  dajM  les  prisons  de  Bastia...  Une  serrante  de  Léonard,  qni  Tenait  Ini  appor* 

>  ter  à  manger,  avait  seule  la  liberté  de  le  Toir  dans  sa  prison  :  rentrée  en  était  sé?è- 

>  rement  défendue  à  toute  autre  personne ,  et  sùr*tout  à  sea  pareus.  Ces  lois  cruelles 
»  n'arrêtèrent  pas  le  courage  d'Anton  Paduan ,  le  plus  Jeune  de  bes  fils.  Touché  de  l'état 

>  de  son  père ,  et  du  danger  de  mort  oii  sa  réputation  l'exposait ,  il  conçut  le  dessein  de 

>  le  déUTrer,  et  l'exécuta  avec  cette  adresse  et  cette  générosité  dont  la  seule  vertu  est 

>  capable.  Il  apprend,  en  peu  de  jours,  à  raser,  se  rcvèt  des  habits  de  sa  servante,  entre , 

*  comme  elle,  la  t6te  coaverte  d'un  linge,  et,  chargé  d'une  corbeille  qui  contenait  des 

•  plats,  traverse  toutes  les  portes  de  la  prison,  sans  que  les  gardes  s'aperçoivent  de  son 

>  déguisement  ;  il  embrasse  sou  père ,  coupe  ses  fers ,  le  rase  avec  promptitude ,  change 

•  ses  habits  contre  les  siens ,  le  fait  évader,  pour  qu'il  aUle  rallier  l'armée  de  son  parU , 
»  €;t  demeure  prisonnier  à  sa  place. 

•  Les  Génois  condamnèrent  à  mort  un  fUs  dont  le  seul  crime  était  d'avoir  risqué  ses 

>  Jours  pour  sauver  ceux  de  son  père.  Les  circonstances  les  plus  cruelles  accompagnèrent 

>  le  supplice  du  jeune  héros  :  il  fut  transféré  au  chftteau  de  Tlzani ,  lieu  de  sa  naissance , 

>  et  le  patrimoine  de  ses  ancêtres,  où  tant  d'objets  qui  avaient  droit  d'intéresser  son  cœur 
»  augmentèrent  l'amertume  du  sacrJiflce;  on  le  fit  pendre  à  une  fenêtre  du  chftteau,  qu'on 

>  démolit  après  en  avoir  brûlé  les  papiers  et  les  meubles.  • 

Je  regretterais  davantage  d'être  obligé  de  révoquer  en  doute  le  trait  touchant  du  Jeune 
Caseneuve ,  s'il  n'était  accompagné  d'un  trait  de  barbarie  qui  accuse  l'humanité  autant 
que  l'autre  l'honore.  Léonard  de  Caseneuve,  seigneur  de  Tlzani ,  est  celui  que  Filippinl 
etHerello  nomment  tout  simplement  Léonard  de  Gorte  :  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  Jamais 
été  lieutenant-général  de  Sampiero;  cependant  11  était  un  des  chefs  les  plus  distingués 
de  son  parti.  Conmient  Filippint  n'aurait-il  fait  aucune  mention  de  sa  captivité,  de  sa 
délivrance,  du  généreux  dévouement  et  du  supplice  barbare  de  son  Jeune  fils,  lui  qui  a 
enregistré  tant  de  faits  bien  mollis  remarquables,  et  n'a  pas  oublié  le  trait  également 
généreux  d'un  autre  fils  do  Léonard  ?  J'avoue  que  cela  ne  me  paraît  nullement  pro- 
bable. On  ne  trouve  non  plus  rien  de  semblable  dans  Merello. 


n 
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était  d'empoisonner  Alphonse  et  les  principaux  chefs  des  rebelles.  Ce 
bruit  y  fondé  ou  non  (i)  »  faillit  être  fatal  à  Tévêque  et  à  sa  suite. 
Poursuivis  à  leur  tour  par  une  troupe  de  rebelles»  ils  se  jetèrent  dans 
une  maison»  pour  éviter  leur  première  furie.  Heureusement  Léonard  de 
Corte  se  trouvait  avec  eux;  le  frère  Antoine  le  connaissait  particulière- 
ment. Il  rappela  »  lui  parla  »  et  tout  s*appàisa  par  son  entremise.  Léon 
eut  plusieurs  conférences  avec  Alphonse.  Il  fut  convenu  que  lui  et  ses 
amis  seraient  transportés  en  France»  qu'ils  ne  seraient  point  considé- 
rés comme  bannis  »  et  que  leurs  biens  ne  seraient  point  confisqués. 

Alphonse  »  Léonard  de  Corte  et  ses  deux  fils  »  Antoine  de  Saint-Flo- 
rent» et  beaucoup  d'autres  chefs  corses»  s'embarquèrent  k  Caivi  »  le  i" 
avril  1569  »  sur  deux  galères  qui  avaient  été  envoyées  de  France  pour 
cet  objet.  Peu  de  jours  après  »  Doria  assembla  à  Bastia  une  diète  où  tous 
les  notables  de  l'île  se  rendirent  :  le  peuple  y  vint  aussi  en  foule.  L'af- 
fluence  était  telle  »  que  la  ville  pouvait  à  peine  contenir  tant  d'étran- 
gers. La  diète  se  tint  sur  la  place  publique  »  où  l'on  publia  de  nouveau 
l'amnistie  générale.  On  ne  fit  aucune  distinction  de  parti;  tous  furent 
accueillis  avec  la  même  bienveillance  »  quelle  qu'eût  été  leur  conduite 
passée.  Outre  les  membres, de  la  commission  des  Douze  »  on  élut  douze 
députés  qui  furent  chargés  d'aller  remercier  le  sénat  de  Gênes  du  par- 
don qu'il  avait  accordé  aux  rebelles»  et  de  le  supplier  de  réduire  la  taille 
à  ce  qu'elle  était  autrefois  (s).  Ils  furent  accueillis  avec  bonté  et  ob- 
tinrent tout  ce  qu'ils  demandèrent. 

Les  corsaires  turcs  fréquentaient  sur*tout  les  parties  presque  désertes 
de  la  côte»  situées  de  part  et  d'autre  de  Bonifacio»  et  entre  Gaivi  et 
Saint-Florent.  L'équipage  d'une  de  leurs  galiotes  ayant  débarqué  à  Fi- 
gari»  Jérôme  Roccatagliata»  qui  se  trouvait»  avec  sa  compagnie»  entre 


(1)  Si  Ombrone  eût  réellement  teoté  de  faire  empoisonner  Sampiero ,  s'U  ne  s'en  élalt 
pas  caché,  comme  le  dit  Filippini ,  d'après  quelques  témoignages;  il. est  probable  qa'U 
n'eût  pas  en  l'imprudence  de  venir  se  mettre  entre  les  mains  d'Alphonse.  On  ne  voit  pas 
non  plus  dans  quel  intérêt  il  eût  attenté  à  la  vie  de  ce  Jeune  homme.  Ce  crime,  dans 
un  pareil  moment ,  eût  été  plus  nuisible  qu'utile  au  gouvernement  génois  ;  Ombrone 
s'exposait  aux  plus  grands  dangers  pour  le  commettre  :  on  peut  donc  croire  que  cette 
seconde  accusation  n'était  pas  plus  fondée  que  la  première. 

(2)  FiUppinL  —  Suivant  Iferello,  Us  allaient  demander  la  confirmation  de  l'amnistie 
promise  par  Doria.  Introduits  devant  le  sénat ,  Us  se  Jetèrent  à  genoux ,  et  restèrent  dans 
cette  posture  pendant  le  discourt  que  prononça  le  plus  Agé  d'entre  eux ,  et  pendant  la 
réponse  du  doge. 
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Porto-Vecchio  et  Bonifâcio  »  se  dirigea  8ur  ce  point  »  par  une  route  dé- 
tournée ,  avec  douze  arquebusiers  à  pied,  et  ordonna  à  son  lieutenant 
d'y  conduire  ses  ca?aliers  par  la  roule  ordinaire.  Jérôme  surprit  ceux 
^  étaient  restés  à  Figari  et  en  fit  vingt-deux  prisonniers;  mais  ceux 
qui  s'étaient  avancés  dans  les  terres  tendirent  une  embuscade  à  son 
lieutenant  »  mirent  sa  troupe  en  déroute ,  tuèrent  un  cheval  et  blessé* 
rent  trois  cavaliers. 

Les  ennemis  de  Luce  de  la  Casablanca  avaient  essayé  plusieurs  fois 
inutilement  de  le  faire  assassiner  à  Baslia.  Sorti  de  cette  ville  pour  ac- 
compagner Doria  dans  une  tournée  que  ce  gouverneur  allait  faire ,  il  le 
quitta  au  dessous  de  Yescovato  et  se  dirigea  sur  la  Casablanca ,  où  il 
comptait  le  recevoir  le  lendemain  :  il  fut  attaqué  et  tué  près  du  village 
de  Sorba. 

Doria  avait  de  vastes  possessions  à  Aléria;  il  y  fit  bâtir  une  maison 
et  un  fort  »  et  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  y  attirer  des  habi- 
tans;  mais  ses  soiàs  furent  inutiles. 

La  Corse  fut  tranquille  sous  les  successeurs  de  Doria ,  et  Filippini 
est  réduit  à  raconter  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  l'évéque  de  Ma- 
riana ,  Jean-Baptiste  Centurione,  et  le  gouverneur ,  pour  la  préséance 
et  le  premier  coup  d'encensoir.  L'évéque  l'ayant  emporté,  le  gouver- 
neur se  vengea  sur  quelques  ecclésiastiques  subalternes  qu'il  poursui- 
vît et  punit  comme  des  laïques.  Son  adversaire  l'excommunia ,  lui  et 
tous  les  agens  qui  avaient  exécuté  ses  ordres.  En  sortant  de  charge ,  il 
fut  obligé  de  comparaître  devant  le  pape  Pie  Y ,  qui  lui  fit  attendre  son 
absolution  pendant  plusieurs  mois.  Ce  qui  fait  beaucoup  plus  d'hon-- 
neur  à  l'évéque  de  Mariana  que  cette  petite  victoire ,  c'est  qu'il  fit 
faire  la  paix  dans  tout  son  diocèse  aux  différentes  familles  qui  étaient 
en  inimitié  et  qui  se  faisaient  depuis  long-temps  une  guerre  cruelle. 

En  1 575 ,  les  paysans  de  Palasca  battirent  plusieurs  fois  les  pirates 
turcs  débarqués  sur  la  plage  d'Ostriconi. 

L'année  suivante ,  sous  le  gouvernement  d'Augustin  Doria ,  qui  fut 
chéri  des  Corses  pour  ses  qualités  aimables  et  sa  bonne  administration^ 
la  commission  des  Douze  décida  qu'à  l'avenir  la  nation  entretiendrait 
à  ses  frais ,  à  Gènes ,  un  Procurateur  chargé  de  suivre  les  affaires  qui 
intéresseraient  l'Ile ,  et  que  deux  nombres  de  la  commission  réside- 
raient toujours  à  Bastia  »  auprès  du  gouverneur.  La  même  année ,  Al- 
phonse se  rendit  à  Gènes»  et  obtint  du  sénat  la  restitution  de  la 
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seigneurie  d'Ornano  :  il  obtint  ausèi  raatorisation  de  lever  en  Corse 
un  corps  de  huit  cents  hommes  /pour  le  service  de  la  France  (i);  mais 
il  ne  lui  fut  pas  permis  de  passer  lui-même  dan^  File;  il  y  envoya  les 
capitaines  des  compagnies  qu'il  voulait  former  (2). 

Gênes ,  qui  avait  été  tranquille  depuis  un  demi-siècle ,  fut  à  cette 
époque  agitée  par  un  violent  orage.  L'ancienne  noblesse  n'avait  pu 
se  fondre  avec  la  nouvelle.  Cette  dernière,  plus  nombreuse»  avait  un 
grand  avantage  dans  les  éjections  et  les  délibérations.  Les  anciens 
nobles  se  plaignirent  :  on  fit  en  leur  faveur ,  en  i547»  quelques  chan* 
gemens  au  règlement  de  iSsS.  Les  nouveaux  réclamèrent  bientôt  à 
leur  tour.  Cependant,  jusqu'en  1 574»  les  deux  partis  étaient  restés  dans 
les  bornes  de  la  modération.  Cette  année,  le  Sénat  ayant  refusé  d'agréger 
à  la  noblesse  quelques  plébéiens  qui  croyaient  l'avoir  méritée  par  leurs 


(1)  AJpfaonse  d'Ornano  sertit  sous  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  et  parvint  an 
grade  de  maréchal  de  France.  Son  détoaemcnt  à  Henri  III  parait  avoir  passé  les  bornes 
posées  par  Thonneur  et  la  vertu.  En  158S,  le  duc  de  Guise,  suivi  de  cent  cinquante 
mille  Parisiens ,  s'avançait  vers  le  Louvre.  Le  roi  consterné  appelle  ses  oonseillen 
Intimes.  Alphonse  se  présente  le  premier  :  «  Eh  bien,  lui  dit  le  roi,  il  vient,  Taudaeieux, 
•  me  défier  jusque  dans  mon  palais.  —  Que  votre  majesté,  lui  répondit  Alphonse,  me 
B  donne  un  bignal ,  il  ne  le  fera  pas  Impunément  >  Le  duc  entra  seul ,  et  assura  le  roi 
qu'il  n'était  venu  que  pour  se  Justifier.  Alphonse  était  auprès  de  lui  :  un  regard  pou- 
vait tout  décider.....  Le  Jour  où  l'on  éi^nfealt  le  cardinal  de  Guise ,  Alphonse  était  parti 
pour  aller  tuer  le  duc  de  Mayenne  (*]. 

(2)  Ambroise  de  Bastla,  l'un  de  ces  capitaines,  choisit  pour  son  lieutenant  Augustin 
d'Oriinola  ,  dont  voici  l'histoire  : 

Barbara  Damare  avait  un  bailli  qui  décida,  de  sa  propre  autorité,  que  ses  jngemens 
seraient  désormais  sans  appel.  Pbur  donner  plus  de  force  à  sa  décision ,  il  supposa  qae 
le  procurateur  du  peuple  de  sa  juridiction  l'avait  approuvée.  Le  procurateur  et  Augus' 
tin  d'Ortinola,  cousin  de  Barbara,  qui  avait  eu  précédemment  un  dilTérend  avec  le 
baini,  allèrent  le  trouver,  et  voulurent  l'obliger  à  annuler  cette  décision.  Gomme  il  per- 
sistait k  la  maintenir,  Augustin  le  poignarda.  Barbara,  effrayée,  passa  à  Gènes;  elle 
revint  bientôt  avec  un  autre  bailli  qui  condamna  Augustin  au  bannissement ,  et  déclara 
des  biens  confisqués.  L'assassin  n'en  demeura  pas  moins  chez  lui  jusqu'au  départ  d'Am. 
broise.  Peu  de  temps  après,  il  revint  en  Corse,  tua  un  agent  de  Barbara  qui  avait  cher- 
ché à  le  faire  arrêter,  entra  chez  elle ,  et  la  força  à  signer  un  acte  qui  annulait  sa  con- 
damnation. Charles  de  Lurl ,  qui  l'avait  accompagné  dans  cette  expédition ,  et  qui  plaidait 
contre  Barbara,  pour  cent  écus  qu'elle  prëléndait  ne  pas  lui  devoir,  l'obligea  à  lui  comp- 
ter cette  somme.  Cette  anecdote  peut  donner  une  idée  de  la  mauvaise  administration 
et  de  l'Impuissance  de  la  justice  seigneuriale  corse  de  cette  époque.  U  parait,  du  reste, 
que  les  vassaux  n'étaient  pas  tout  à  fait  sans  défense  contre  les  entreprises  des  seigneurs, 
et  que  le  procurateur  était  iin  magistrat  chargé  de  soutenir  leurs  intérêts. 

p  Lacr4lfU«.—  Hiftoirc  de  Frinot  pendant  l«8  gHtit»  à»  rtli^on ,  U  3,  p.  171  «l  iio. 
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serriees ,  les  nouveaux  nobles  profitèrent  de  cette  occasion  pour  attirer 
le  peuple  dans  leur  parti.  Les  deux  factions  ne  gardèrent  plus  aucun 
ffiéoagement  :  la  guerire  cifile  éclata  ;  elle  dura  deux  ans*  Les  anciens 
nobles  avaient  été  obligés  d*aibôrd  de  sortir  de  Gênes.  Appuyés  par 
PEspagUe ,  ils  étaient  sur  le  point  d'y  rentrer  en  vainqueurs.  Leurs 
adversaires  acceptèrent  alors  Tarbitrige  du  pape ,  et  Fempereor  et  du 
roi  d'Espague,  qu'ils  avaient  refusé  jusqu'à  ce  moment.  Les  deux 
partis  avaient  recruté  en  Corse.  MicheKAnge  d'Ornano»  Achille  de 
Campo-Cassç  et  piusieursjiotres  ehefe»  prirent  parti  dans  cette  guerre. 
Achille  mourut  de  maladie  à  Gênes. 

Le  gouvernement  génois  fit  ajouter  un  assez  grand  nombre  de  ioui^s 
à  celles  qui  avaient  été  construites  anciennement  pour  protéger  les  di* 
vers  points  du  littoral  contre  les  entreprises  des  corsaires  turcs.  La 
Corse,  désolée  depuis  long* temps  par  les  incursions  de  ces  pirates  et 
parla  guerre  civile,  était  épuisée  et  presque  déserte.  Les  paysans, 
obligés  de  se  réfugier  dans  des  oMuitargaes  aride^ ,  étaient  réduits  à  la 
dernière  misère  (i). 

Etienne  Vivaldi,  commissaire  à  Galvien  1576,  autosisésans  doute 
par  le  gouvernement ,  fit  une  tentative  pour  rédaire  les  pritilèges  des 
babitans  de  cette  ville.  Ils  avaienit  coutume  d'élire  tous  les  deux  ans 
deux  de  leurs  concitoyens ,  qui  en  choisissaient  eux-mêmes  cinquante. 
Ceux-ci  à  leur  tour  en  choisissaient  trente-six,  qui  fournissaient  les 
consuls  pendent  deux  ans.  Ces  consuls  »  au  nombre  de  trois ,  étaient 
renouvelés  tous  les  trois  mois.  Leurs  noms  étaient  tirés  au  sort.  Ils 
rendaient  k  jiistice  avec  le  commissaire ,  et  leurs  voix  balançaient  la 
sienne.  Vivaldi,  appuyé  par  la  garm'son,  voulut  élire  la  moitié  des 
cinquante.  Lés  habitans  s'y  opposèrent  avec  force.  Peu  s'en  fallut 
qu'on  n'en  vint  aux  mains.  Le  différend  fbt  porté  devant  le  gouverneur, 
qui  le  décida  en  faveur  des  habitans. 

Sur  la  fin  de  1578,  une  colonie  fut  établie  k  Porto-Vecchio.  Les 
colons ,  au  nombre  de  quatre  cent  soixante ,  venaient  de  Venlimiglia  ; 
ils  étaient  conduits  par  Perrin  Massa,  auquel  la  république  confia,  pour 
sept  ans ,  l'administration  de  la  justice.  Tous  lei  terrains  abandonnés 
leur  furent  concédés.  Cependant  il  était  accordé  un  an  aux  anciens 


(1}  Flllpptni  cite  plus  de  einqaante  yUlages ,  situés  k  peu  île  distance  de  la  cOlc,  que 
les  paysans  aTiletit  été  àbllgés  d'abandonner. 
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propriétaires,  pour  Tenir  habiter  de  nouveau  Porto-Vecchio  et  rentrer 
en  possession  de  leurs  biens.  Le  gouvernement  se  réservait  de  plus  le 
droit  de  juger  les  réclamations  qu'ils  pourraient  faire  après  ce  terme. 
Une  compagnie  de  cavalerie  légère  et  Jix  fantassins  devaient  être  .en- 
Iretenus  aux  frais  de  l'état ,  pour  protéger  les  colons ,  qui  comptaient 
deux  cents  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

La  peste,  qui  se  déclara  à  Gênes  l'année  suivante,  et  y  fit  d'aflfreux 
ravages ,  fut  apportée  en  Corse.  Elle  ne  s'y  propagea  pas ,  mais  l'île 
fut  mise  en  quarantaine  et  abandonnée  à  ses  propres  ressources.  Elle 
manquait  de  tout ,  dit  Filippini ,  excepté  de  vin  que  les  habitant  du 
Cap-Corse  ne  pouvaient  plus  exporter.  Les  malheureux  colons  de 
Porto-Vecchio ,  menacés  de  mourir  de  faim  ,  furent  obligés  de  quitter 
ce  pays  et  d'aller  mendier  dans  les  autres. parties  de  l'île,  en  atten- 
dant qu'ils  pussent  retourner  sur  le  continent. 

Au  commencement  de  i58i ,  les  Douze,  sur  là  demande  du  gou- 
verneur, accordèrent  une  augmentation  de  vingt  sous  par  feu  sur  la 
taille  ordinaire ,  en  considération  d.es  malheurs  que  la  république  avait 
éprouvés. 

L'année  suivante ,  la  disette  fut  telle  dans  toute  l'île ,  que  les  paysans 
furent  réduits  à  manger  du  gland,  du  brou  de  noix ,  de  la  racine  de 
fougères,  et  même  de  l'herbe.  Ceux  qui  avaient  un  peu  de  grain,  ne 
pouvaient  le  conduire  au  moulin  qu'avec  une  escorte  nombreuse,  et 
là  même,  il  n'était  pas  en  sûreté.  Cependant  l'argent  était  si  rare, 
que  son  prix  ne  s'éleva  pas  à  beaucoup  près  autant  qu'on  aurait  pu 
.  s'y  attendre.  Tous  les  évêques  de  l'île  remplirent  dignement  leur  saint 
ministère,  pendant  ce  temps  de  calamité^  et  soulagèrent  autant  qu'ils 
le  purent  les  maux  du  peuple;  mais  celui  dont  la  charité  se  montra  la 
plus  active  et  la  plus  généreuse,  fut  l'évêque  de  Mariana,  J.  B.  Cen- 
turione.  Le  revenu  de  son  évêché  ne  suffisant  pas ,  il  eut  recours  à 
son  patrimoine ,  fit  venir  des  blés  du  continent ,  et  les  distribua. à  ceux 
qui  souffraient  le  plus  (i). 

Les  Turcs  débarquèrent  cette  année  à  Campo  dell'  Oro,  près  d' Aj«c- 
cio ,  enlevèrent  dix  hommes  de  Bastelica.  Ils  furent  ensuite  à  Lava , 
dans  le  golfe  de  Sagone,  et  prirent  deux  des  cavaliers  de  Roccata- 


(1)  Les  capacins  de  Venzolasca,  ne  poavaat  plus Ti?re  dans  ce  vUlage,  abandonnèrent 
leur  couvent,  et  se  retirèrent  chez  leurs  firères  de  Vescovato.Les  paysans  de  VenioUsca, 
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glîata.  Celui-ci  «orlit  d'Ajâccio  avec  sa  compagnie  et  ud  certaio  nom- 
bre d'babitaos  de  celte  Tille  »  tomba  aur  les  pirates ,  leur  tua  quinze 
hommes  et  en  fit  dix-neuf  prisonniers  ;  quelques-uns  des  siens  furent 
tués  ou  blessés;  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  L'année  suivante,  ils 
s'emparèrent  de  la  tour  d'Arbigliari ,  où  les  babilaos  de  ce  village  s'é- 
taient retirés  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux,  et  prirent  ou 
tubreat  cent  quatre-vingts  personnes.  Peu  après ,  une  flotille  de  dix- 
huit  galères ,  commandée  par  Âssan-Bacfaa ,  dey  d'Alger ,  parut  dans 
legolle  de  Valinco.  Assan  débarqua  avec  les  siens,  marcba  sur  Sar^- 
tene ,  s'empiara  de  cette  petite  ?iUe ,  et  en  enleva  quatre  cents  per- 
sonnes. 

Assan  se  raoptr/i  «ncore  sur  les  cotea  4c.C.orse  en  1687  et  i5£8; 
mais  il  ne  fit  rien  d'important.  La  première  année,  après  avoir  brûlé 
quelques  barques  chargées  de  vin  près  de  la  tour  de  Saint-Sévère ,  il 
assiégea  cette  tour.  La  petite  garnison  se  défendit  avec  courage,  lui 
tua  cinq  hommes  et  en  blessa  plus  de  trente.  Une  tempête  l'obligea 
à  renoncer  à  son  entreprise.  L'année  suivante ,  après  avoir  menacé 
plusieurs  points ,  il  se  borna  à  piller  le  village  d'Ogliastro ,  où  il  fit 
quarante  captifs» 

Vers  le  même  temps,  François  Sléiani,  qui  se  trouvait  à  Bonifacio, 
avec  deux  galères  génoises ,  ayant  appris  que  huit  galiotes  de  ces  pi- 
rates étaient  à  l'ilot  des  Corses ,  prit  è  son  bord  un  certain  nombre 
de  braves  Bonifaciens ,  et  se  dirigea  sur  ce  point.  Les  Turcs  prirent 
la  fuite  à  son  approche;  il  les  atteignit  et  prit  sept  de  leurs  galiotes. 
Il  ne  se  trouvait  sur  ces  bâtimens  que  soixante-dix  hommes;  la  plu- 
part avaient  gagné  la  terre  et  s'étaient  sauvés  dans  les  bois.  Les  Corses 
en  prirent  environ  deux  cents. 

Une  nouvelle  tentative ,  qui  parait  avoir  eu  plus  de  succès  que  la 


viTement  offenftés  de  cetle  émlgnUon  »  s'emparèrent  de  toat  ce  qui  appartenait  à  la  corn- 
manauté,  enlevèrent  Jusqu'à  la  cloche»  et  aUèrent  bientôt  après  assaillir  le  couvent  de 
Vescovato  :  ils  s'emparèrent  de  deux  calices  qui  avaient  été  prêtés  aux  moines  par  la 
commune.  Les  babitans  de  Vescovato,  indignés,  prennent  la  résolution  de  venger  cetle 
injure,  et  d'aller  brûler  les  principales  malsons  de  la  Venzolasca  :  ils  parient  la  nuit, 
chargés  de  fascines  et  de  poudre;  mais,  arrivés  à  portée  de  fusil  du  village,  ne  pouvant 
s'enlendrc  sur  le  cboix  des  vlcUmes,  chacun  voulant  proléger  ses  pareus  et  ses  amis, 
ils  renoncent  à  leur  entreprise ,  et  se  retirent.  Cette  petite  guerre  se  termina  par  l'exil  et 
rcxcommunication  de  ceux  des  babitans  de  Venzolasca  qui  s'y  étaient  le  plus  distingués. 
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précédente,  fut  faite ,  en  1 690 ,  pour  établir  une  colonie  à  Porto- Vec- 
chio.  Philippe  de  Passano ,  gentilhomme  génois ,  se  chargea  de  cette 
entreprise,  à  laquelle  prit  part  Augustin  Spinola,  son  ami.  Tout  le 
territoire  compris  entre  la  tour  de  Sponsaglia  et  la  Solenzara  lui  fol 
inféodé.  Le  sénat ,  pour  faciliter  ses  opérations ,  le  nomma  gouverneur 
de  la  Corse  et  lui  donna  pour  successeur  Augustin  Spinola.  Passano 
commença  par  faire  construire  deux  tours  destinées  à  défendre  ren- 
trée du  golfe  de  Porto- Yecchio,  qui  était  devenu  un  repaire  de  pirates. 
Ici  finissent  les  annales  de  Filippini.  L'époque  que  cet  auteur  a  dé- 
crite avec  tant  de  simplicité  et  d'impartialité  est  une  des  plus  intéres- 
santes de  l'histoire  de  Corse  ;  elle  a  laissé  des  traces  profondes  dans 
les  mœurs  de  la  nation.  On  me  pardonnera  de  ïù*j  être  arrêté  un  peu 
longuement. 
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Recberclies  sur  la  silaation  de  l'ile  depuis  1500,  époque  à  laquelle  te 
terminent  les  annales  de  Filippini ,  jusqa'à  rinsnrrcction  de  1729.  — 
Causes  immëdiales  de  cctic  insurrection.  —  Refus,  de  diflérentcs 
pièTes  de  payer  la  taxe  dite  des  deux  ulni.  Le  eouTemear  Pluelli  veut 
employer  fa  force  pour  vaincre  cette  résistance  :  ses  soldats  sont  dés** 
armés.  —  Les  mécontens  marchent  sur  Bastia ,  et  s'emparent  d'une 
partie  dé  cette  Tille.  Pinelli  m^gocic  aicc  eux.  —  Trêve.  —  Le  sénat 
envoie  en  Corse  Veneroso,  ancien  doge,  aimé  des  Insulaires.  Les  mé- 
contens témoignent  un  grand  respect  pour  sa  personne ,  et  rejettent 
ses  propositions.  11  essaie ,  comme  Pinelli ,  d'employer  la  force ,  et  ses 
troupes  sont  battues.  —  Mauvais  succès  de  l'entreprise  formée  sur 
Bastia  par  Pompiliani ,  général  des  Corses.  Ce  chef  tombe  entre  les 
mains  des  Génois.  -^  Grupallo  vient  remplacer  Pinelli,  —  Camille 
Dorta,  chargé  du  commandement  des  troupes  génoises,  obtient  quel- 
ques succès  sur  les  mécontens.  Rassemblés  en  grand  nombre,  ils 
choisissent  pour  leurs  généraux  Ciaccaldi  et  Gialferi ,  et  vont  de  nou- 
veau assiéger  Bastia.  Doria  promet  de  piésenter  leurs  demandes  au 
sénat  Conditions  auxquelles  ils  consentent  à  se  retirer.  —  Armistice. 

—  Kégociations  inutiles.  —  Les  mécontens  prennent  Saint-Florent  et 
l'Algajola,  et  investissent  Bastia.  —  Les  colons  grecs  de  Paoœia,  at- 
taqués par  les  habi tans  des  cantons  voisins,  se  i;éfugient  à  Ajaccio. 

—  Les  insurgés  font  oflHr  la  Corse  au  pape ,  qui  les  refasc ,  et  consent 
seulement  h  être  leur  médiateur  auprès  de  la  république.  Des  confé- 
rences sont  ouvertes  II  Rome.  On  ne  peut  arriver  à  un  accommode- 
ment —  La  France  et  l'Bpagne  soutiennent  secrêlemcnt  les  insurgés. 

—  L'empereur  vient  au  secours  de  la  république.  ^  Des  troupes  alle- 
mandes débarquent  à  Bastia.  Les  insurgés  sont  chassés  des  postes 
qu'ils  occupaient  autour  de  cette  ville.  —  Saint-Florent  est  repris.  — 
Divers  combats  qui  n'amènent  aucun  résultat.  —  La  république  ob- 
tient de  nouveaux  secours  de  l'empereur.  —  Le  prince  de  Wirlem- 
beiig  débarque  k  Saint-Florent  avec  six  mille  hommes.  —  Les  Alle- 
mands, d'abord  battus  sur  quelques  points,  se  rendent  maîtres  de  la 
Balagne,  et  pénètrent  dans  l'intéricnr  de  l'Ile.  —  Les  insurgés  se 
soumettent  —  Conférences  et  traité  de  Corte.  —  Gialferi ,  Ciaccaldi , 
Aitelli  et  Ralbelli  sont  arrêtés  et  conduits  à  la  tour  de  Gênes.  ~ 
Rr'glrmcnt  garanti  par  l'empereur,  cl  présentant  les  améliorations 
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promises  par  ]a  ri^pnbllqoe  dans  le  goiiTemement  de  la  Corse.  —  Les 
troupes  allemandes  quittent  l'Ile.  ^  Nouveaux  troubles.  —  Les  in- 
surgés offrent  la  Corse  au  roi  d*Espagne.  ~  Sur  le  refus  de  ce  monar- 
que, ils  prennent  la  résolation  de  former  uqc  république  indi^en- 
.  dante.  Leur  conslitulion.  —  Pinelll  est' envoyé  de  nouveau  en  Corse. 
Ses  entreprises  malheureuses.  Il  est  rappelé  et  remplacé  par  Rivarola , 
qui  s'altacbe  à  priver  les  Insuiigés  de  tout  secours  étranger,  et  les 
met  dans  la  plus  grande  détresse.  ~ 


Le  calme  dont  la  Corse  aTûit  joui  dépuis  le  départ  du  fils  et  des 
compagnons  de  Sampiero,  se  prolongea  jusqu'à  l'insurrection  de  1729- 
Les  anciens  statuts  et  décrets  qui  régissaient  Tile  avaient  été  revus  et 
réformés  en  1&71 ,  à  la  demande  du  peuple»  par  trois  commissaires 
génois  {\) ,  auxquels  s'étaient  réunis  les  deux  représentans  que  la 
nation  entretenait  à  Gènes  »  sous  le  nom  d'orateurs  (2).  Les  nouveaux 
statuts  civils  et  criminels  répondaient,  en  général,  aux  besoins  du 
pays;  on  pouvait  leur  reprocher  cependant  des  dispositions  trop  fis- 
cales ,  une  trop  grande  latitude  laissée  aux  juges  dans  l'application  des 
peines,  et  sur-tout  le  peu  de  garantie  qu'ils  offraient  contre  l'abus  du 
pouvoir  excessif  qu'ils  attribuaient  aux  gouverneurs.  Parmi  les  sta- 
tuts criminels ,  on  en  remarque  trois  qui  paraîtraient  bien  odieux  au- 
jourd'hui. Le  premier  (3)  prononçait  la  peine  de  mort  et  la  confis- 
cation des  biens,  ou  la  peine  des  galères  et  la  confiscation  des  biens, 
au  choix  du  juge ,  contre  tout  individu  qui  introduirait  du  sel  dans 
l'ile  sans  une  licence  de  la  Seigneurie ,  et  contre  ceux  qui  recevraient 
ce  sel.  Le  second  (4)>  dans  les  causes  où  le  coupable  pouvait  être  puni 


(1)  Jean-Baptiste  Fiesque,  habile  Jurisconsulte,  Dominique  DoHa  et  François  For^ 
nari,  qui  mourut  avant  l'achèTement  de  ce  iravall»  et  fut  remplacé  par  Gbristophe 
Fornarl. 

(3)  Le  frère  Antoine  de  Saint-Florent  et  Jean-Antoine  della  Serra  :  ils  n'aTaicnt  pas 
voix  déllbératlTc ,  mais  leurs  obserrations  et  leurs  conseils  durent  être  d'un  grand 
poids.  Les  trois  commissaires,  dans  la  lettre  d'envoi  de  leur  travail  au  sénat,  disent  : 
«Nous  les  avons  donc  vus  et  examinés  (les  anciens  statuts)  avec  tout  le  soin  possible, 
•  et  eu  égard  aux  circonstances,  aux  besoins  de  Tlle  et  à  la  conservation  de  la  paix 
B  parmi  ces  peuples  ;  et  après  une  pleine  information  de  leurs  contenus  et  usages,  prise 
»  spécialement  auprès  de  deux  orateurs  de  cette  lie,..,.,  nous  les  avons  réduits  et  ré- 
»  formés,  etc.  » 

(3)  Cb.  73. 

{4)Cb.  15,  addition  de  1581. 
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de  mort  »  de  la  mutilation  ou  des  galères  »  autorisait  à  mettre  à  la  tor- 
ture »  pouf  les  conlraiadre  à  dire  la  vérité ,  les  témoins  qui  avaient  vu 
commeltre  le  crime,  ou  qui,. selon  la  vraisemblance,  en  étaient  in- 
formés. Le  troisième  (i ) ,  pour  les  crimes  de  lèse-majesté ,  obligeait , 
soos  peine  de  mort,  le  fils  à  dénoncer  son  père ,  et  réciproquement. 
Les  statuts  relatifs  aux  contumaces  et  aux  bannis  ou  bandits  {banditi)^ 
étaient  extrêmement  sévères.  Celui  qui  apprenait  qu'un  bandit  se 
trouvait  dans  la  piève  qu'il  habitait,  devait  aussitôt  sonner  le  toc- 
sin, afin  de  rassembler  les  autres  habitans,  qui  étaient  tenus  de  le 
poursuivre  et  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  justice,  ou  au  moins  pour  le  chasser  de  la  piève.  Chacun 
de  ceux  qui  contrevenait  à  ce  statut  était  condamné  à  une  amende 
de  cinq  livres,  et  si  c'était  la  piève  entière,  elle  était  condamnée  à 
une  amende  de  cent  livres  (2).  Non  seulement  celui  qui  tuait  un  ban- 
dit cpndamné  à  mort,  ne  pouvait  être  inquiété  pour  ce  fait ,  mais  il 
avait  droit  à  une  ré€ompens9  (3).  Si  le  meurtrier  était  un  autre  ban- 
dit, il  obtenait  sa  grâce ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  coupable  d'un  crime 
très^grave,  comme  celui  de  rébellion  et  quelques  autres  que  le  statut 
inè'que  (4).  Il  était  défendu  de  donner  asile  à  un  bandit,  de  lui  four- 
nir des  vivres  ou  autres  secours ,  et  de  communiquer  avec  lui ,  sous 
peine  de  vingt-cinq  à  cent  livres  d'amende  (5).  Le  patron  de  bâti- 
ment qui  en  amenait  un  dans  l'Ile  était  condamné  aux  galères  à  per- 
pétuité, ou  pour  le  temps  que  le  gouverneur  jugeait  convenable  (6). 
D'après  les  statuts,  le  gouverneur,  changé  tous  les  dix-huit  mois  (7), 
était  en  même  temps  commandant  militaire  ,  administrateur  et  juge 
suprême;  sa  juridiction  s'étendait  sur  toute  la  Corse.  Deux  légistes, 
nommés  vicaires,  l'assistaient,  l'un  pour  le  civil,  l'autre  pour  le  cri- 


(1)  Q1.6O. 

(1)  Gh.  02. 

(S}  Ch.  5S  cl  SO. 

[h]  Cb.  80. 

(5}  Ch.  57  et  OJ. 

(6)  Ch.  5S. 

(7)  Le  geaTemcment  avait  été  cbanffé  d* abord  tons  les  ans  ;  il  le  fut  depnis  tous  les 
deux  ans. 
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minei,  et  pouYaient  le  remplacer.  D'autres  juges  étaient  établis  sur  di- 
vers points  de  Tile  (i),  et  avaient ,  dans  leur  juridiction,  la  même 
autorité  que  le  gouverneur;  seulement»  lorsqu'il  s'agissait  d'un  crime 
capital,  ils  ne  pouvaient  prononcer  la  sentence  sans  son  consentement; 
ils  devaient,  dans  ce  cas,  lui  envoyer  le  procès  et  attendre  ses  or* 
dres  (â).  Ces  juges  étaient  aussi  commandans  militaires;  les  habitans 
devaient  Içs  suivre  h  leurs  frais,  s'ils -en  étaient  requis,  toutes  les  fois 
qu'ils  marchaient  pour  le  service  public,  et  particulièrement  en  cas 
de  guerre  (3).  Ils  jugeaient  d'après  les  statuts  civils  et  criminels  de 
File;  pour  les  cas  qui  n'étaient  pas  prévus  par  ces  statuts,  ils  avaient 
recours  à  ceux  de  Gênes  ou  aux  lois  romaines.  Au  civil ,  on  pouvait 
appeler  des  sentences  du  gouverneur  et  de  son  vicaire,  au  syndicat  ou 
au  sénat;  il  en  était  de  même  des  sentences  des  autres  juges,  dont  od 
pouvait  appeler,  de  plus,  au  go^vçrneur  (4)-  Au  criminel ,  les  jugé- 
mens  étaient  sans  appel,  ou  du  moins,  les  sentences  devaient  être 
exécutées  nonobstant  l'appel  (5). 

Deux  syndics,  ou  censeurs,  envoyés  de  Gênes  à  la  fin  de  chaqae 
gouvernedienl, examinaient  la  conduite  des  juges  et  des  autres  officiers, 
et  les  punissaient,  ou  devaient  les  punir ,  s'ils  avaient  prévariqué  (6). 


(1)  Ces  jogos  étaient  au  nombre  de  huit  :  trois  aTaient  le  titre  de  commissaires,  et 
résidaient  à  Ajaccio ,  GalTi  et  fionifacio;  les  cinq  autres,  nommés  lieutenans,  aTaient 
leur  siège  à  Gortc,  A1ga)ala,  Rogllano,  Aléria  et  Vico  (^).  Le  gouTernenr  résidait  à 
Bastia. 

(2)  Stat.  crim. ,  ch.  1. 
(S)  Stat.  civ. ,  cb.  1. 

(4)  stat.  ciT. ,  ch.  13. 

(5)  StaL  cri  m. ,  ch.  GO.  —  «  Dans  toutes  les  causes  criminelles  qui  entraîneront  une 
peine  pécuniaire  ou  corporelle,  ou  le  bannissement,  ou  la  rclégation,  on  ne  doit  ad- 
mettre aucun  appel.  Il  est  permis  cependant  de  réclamer  contre  le  jugement  du  |};ou- 
verneur,  soit  auprès  du  syndicat,  soit  auprès  de  la  Seigneurie;  mais  l'exécution  de  la 
sentence  ne  doit  point  être  retardée.  »  On  ne  voit  pas  bien  à  quoi  les  réclamations  pou- 
Taicnt  servir  après  rexéculion  d'une  sentence  de  mort.  Il  semble  que  la  loi  ait  préTU 
que  ces  sentences  ne  pourraient  Jamais  être  exécutées.  L'individu  accusé  d'un  crime 
capital  gagnait  le  makis  ou  quittait  l'Ile.  Condamné  par  contumace,  il  étaU  alors  con- 
sidéré comme  banni ,  bandito  di  vitiu 

(6)  Dans  l'origine,  le  syndicat  était  formé  de  six  Corses  et  de  deux  Génois.  Le  snflhige 


r*.  GcrniBnei,  but. ,  t.  t,  p.  so5;  Cambitgi,  KêL,  I.  »,  p.  1*3.  SoiTtut  Botta,  qui  dto  Gi«|ori,  It  noiabn 
iu(e»-UcatrnBn>  éUit  l'e  huiU 


i 
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Bastia»  Ajaccio»  Cal?i  et  Bonifacio,  sur -tout  ces  deux  dernières 
?iUes»  jouissaieot  de  privilèges  particuliers  qui  modéraient  le  pouvoir 
du  gouverneur  et  des  commissaires.  A  Baflilia»  au  civil,  les  habitans 
pouvaient,  porter  leurs  différends  devant  le  podestat ,  qui  était  électif. 
Nous  avons  vu  (i)  qu'à  Gaivi»  trois  consuls»  également  électifs,  sié- 
geaient à  côté  du  commissaire ,  et  que  leurs  voix  balançaient  la  sienne. 
De  même,  pour  le  tribunal  du  syndicat,  deux  syndics  de  Galvi ,  élec- 
tifs» étaient  adjoints  aux  deux  syndics  génois  (3). 

Les  seigneurs  feudataires  rendaient  la  justice  dans  leurs  domaines. 
Lorsqu'il  s'agissait  de  contestations  entre  leurs  yassaux»  on  suivait, 
pour  les  appels ,  ce  qui  était  établi  par  leurs  privilèges  ou  par  la  Cou- 
tume; mais  pour  les  contestations  des  seigneurs,  soit  entre  eux,  soit 
avec  leurs  vassaux  ou  ceux  d'un  autre  seigneur ,  et  pour  les  contes- 
tations de  ces  mêmes  vassaux  avec  les  habitans  de  la  terre  des  com- 
munes, on  pouvait  appeler  de  leurs  jugemens,  au  gouverneur  d'En-deçà 
des  monts,  et  au  commissaire  d'Ajaccio  d'Au-delà  des  monts  (3). 

Les  députés  des  pièves  nommaient,  pour  la  durée  de  cbaque  gou- 
vernement, dix-huit  commissaires,  douze  en-deçà  des  monts,  et  six 
au-delà.  Ces.  mandataires  devaient  suivre,  auprès  du  gouverneur, 
toutes  les  affaires  qui  intéressaient  le  pays;  ils  nommaient  eux-mêmes 
deux  orateurs  chargés  de  représenter  la  Nation  auprès  du  sénat  de 
Gênes,  et  de  lui  transmettre  ses  demandes  et  ses  plaintes  (4)*  Les  po- 
destats des  pièves  étaient  élus  chaque  année  par  le  peuple ,  mais  leur 
élection  devait  être  soumise  à  l'approbation  du  gouverneur  et  du  juge 
de  la  juridiction. 


de  ces  dernlen  éqaiT&lalt  à  celai  des  sU  Corses.  Plus  tard,  les  deux  Gdoois  forent 
chaii{és  seuls  de  ccUe  censure.  D*après  une  addiUon  faite  aux  statuts  criminels,  en  1573  ,■ 
le  syndicat ,  tel  qn'U  était  anciennement  formé ,  fut  érfeé  en  cour  d'appel  ;  on  pouvait 
appeler  à  ce  tribunal  des  sentences  rendues  par  le  gouverneur  et  par  les  autres  juges; 
mais  cette  institution  n'était  établie  que  pour  trois  ans ,  comme  un  essai  :  il  est  pro- 
bable qu'elle  ne  subsista  pas  long-temps. 

(1}  Page  2S0. 

{3}  En  161S,  les  syndics  génois  obtinrent  du  gouvemement  une  décision  d'après  la- 
qfoelle  lis  pon?alent  seuls  rendre  les  sentences,  quoique  les  deux  syndics  de  CaUl  con- 
tinaassent  d'interrenir  an  conseil. 

j 

(5)Statcrim.,eh.70. 

> 

CA}SUtdT.,di.59. 
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Telles  étaient  à  pea  près  les  lois  el  la  forme  cki  gomiWMiliefit  de 
la  Corse  »  aa  commencement  de  la  période  que  nous  allons  franchir  « 
et  sur  lnquelle  il  n'existe  presque,  aucuns  dooomens  historiques. 

S'il  faut  en  croire  les  auteurs  corses  »  la  plus  odieuse  tjrannie  att- 
rait pesé  sur  Tlle  pendant  ce  long  espace  dé  temps.  Saivant  Taiitear 
de  la  Giustifieaziane  (i)^*Ie  gouyerneur»  les  juges  et  les  autres  offin 
ciers  génois  se  comportaient  comme  aurait  pu  faire  nne  troupe  en* 
Yoyée  pour  piller  un  pays  conquis  parla  force  des  armes.  Ils  faisaient , 
dit-il  y  un  gouyernement  de  loups,  et  araîent  adopté  pour  maxime  que 
pour  bien  gouverner  les  Corses  »  il  falhiît  leur  vtd^r  la  bourse  (a)« 
Tous  ces  fonctionnaires  appartenaient  à  la  classe  la  plus  pauvre  de  la 
noblesse  génoise  :  la  plupart  n'avaient  d'autre  propriété  que  leur  pari 
au  soleil ,  et  d'autre  moyen  d'existence  que  les  emplois  quHls  obte*** 
naient.  Les  [uges  subalternes  étaient  anssî  ignoràns  que  pauvres;  son* 
vent  ils  ne  connaifisaient  pas  même  les  statuts  vulgaires.  Le  peuplé 
avait  souvent  demandé  que  ces  juges  fussent  docteurs ,  et  n'avait  ja-^ 
mais  pu  l'obtenir.  Leurs  honoraires  équivalaient  h  soixante -cinq  se- 
quios  de  Venise  (3).  Dne  somme  aussi  modique  suffisait  à  peine  pouf 
les  faire  vivre.  L'un  d'eux  vendait  d'avance  l'absolution  de  l'bomicide. 
11  n'était  pas  rare  de  voir  condamner  à  la  galère»  dans  les  deux  an- 
nées que  durait  un  gouvernement,  pour  des  motifs  souvent  frivoles < 
jusqu'à  quatre  mille  personnes,  et  de  les  voir  absoudre  toutes  à  la 
fin  de  ce  gouvernement,  ce  qui  produisait  nne  double  récolte.  Chaque 
condamnation  valait  dix  écus  au  fisc,  et  Ton  en  exigeait  cent,  plus 
ou  moins ,  pour  chaque  absolution.  Le  gouverneur  condamnait  sans 


(1)  Giuitificazlone  délia  rlvoUulane  di  Cartiea,  Corte.  1758  et  i7Sft.  C'est  nn  plaldayer 
virulent  contre  le  gouTernement  génois.  Je  n'ai  pu  me  procurer  que  la  première  édi- 
tion ;  Je  citerai  cependant  quelquefois  celle  de  1764,  d'après  Gamblagi  ;  j'afertirai  alors 
que  c'est  de  celle-là  qu'il  s'agit. 

(2)  Cks  a  ben.  reggtre  i  Cent  bisognoM  coBtrargU  nelta  bona. 

(3)  768  fr.  30  c— n  résulte  du  tableau  CXVI  que  si  1c  nombre  des  juges-lieutenans  était  dfe 
cinq ,  comme  l'abbé  Germanes  et  Gamblagi  l'ont  avancé ,  leurs  appointemem ,  en  i70ft 
et  1705,  étaient  de  1,102  liv.  de  Qtoes,  qui  vaudraient  aujourd'hui  1,533  fr.  SI  leur 
nombre  était  de  huit,  comme  le  suppose  Botta,  d'après  Gregori,  chacun  d'eux  rece- 
vait 688  liv.  15  s. ,  qui  peuvent  être  repi-ésentés  aujourd'hui  par  %8  fr.  Ces  juges  avaient 
droit  en  outre  à  quelques  rétribuUons,  et  il  est  probable  qu'ils*  étaient  logés  :  ils  poa- 
vaient  donc  vivre  décemment,  dans  l'intérieur  de  la  Corse ,  même  dans  l'hypothèse  la 
plus  défavorable. 
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ferme  de  procès,  ew  infâtmatA  cansmenêiâ,  et  vencliiU  eoBuUe  des  saufs- 
conduits ,  au  moyen  desquels  les  contumaces  {louvaient  parcourir  l'ile 
librement  et  TeBir  négocier  leur  absolution  h  Bastia.  Il  n'était  pas  né- 
cessaire d'avoir  recours  aux  jurisconsultes  poui*  défendre  un  malfai* 
teur  conyamcu  du  crime  le  plus -atroce;  on  achetait  secrètement  un 
décret  de  non  procedatur,  et  la  procédure  était  suspeudue.  On  a  vu , 
dit  le  même  auteur  »  pendant  k  durée  d'un  gouvernement»  plus  de 
db-sept  cents  homicides  »  sans  qu'un  seul  i&t  puni  do  mort^  Si  les 
parons  du  meurtrier  étaient  plus  généreux  que  ceux  de  sa  victime  « 
il  était  absous.  Si  les  premiers  étaient  pauvres»  le  meurtrier  était 
condamné  au  bannissement'»  et  bieatôt  après  »  avec  une  génovine  (i)  > 
il  obtenait  un  sauf-conduit  pour  six  mois  •  et  l'autorhiation  de  porter 
des  armes  à  fen;  on  bien  on  lui  permettait  de  passer  à  Gônes»  où  il 
était  enrôlé  dans  l'armée  et  parvenait  quelquefois  jusqu'au  grade  de 
colonel.  Une  grande  partie  des  officiers  corses  »  au  service  de  Gênes  » 
avaient  été  bannis  pour  crime  capital.  Après  un  petit  nombre  d'années, 
ils  étaient  absous  »  ou  par  grâces  particulières  »  ou  par  une  amnistie 
générale  »  et  ils  rentraient  triomphans  dans  i'ile.  Les  syndics  génois  » 
envoyés  è  la  fin  de  chaque  gouvernement  pour  examiner  la  conduite 
des  ibnctionDàires  qui  sortaient  de  charge»  étaient  accablés  de  re- 
commandations en  faveur  des  coupables  ;  ils  étaient  d'ailleurs  dans 
une  sorte  de  dépendance  de  leurs  justiciables.  Un  syndic  qui  se  serait 
montré  rigoureux  »  pouvait  renoncer  à  parvenir  aux  hautes  dignités 
de  la  république;  la  noblesse  pauvre»  liguée  contre  lui»  se  serait 
vengée  de  sa  sévérité  dans  les  élections.  Enfin  »  le  gouverneur  n'était 
pas  sujet  au  syndicat  (s)  »  et  la  plus  grande  peine  qui  pût  être  infligée 
aux  autres  juges»  était  la  restitution  de  ce  qu'ils  avaient  reçu  injuste- 
ment »  et  le  refus  de  la  pateute  sans  laquelle  ils  ne  pouvaient  prétendre 
à  aucun  emploi  dans  l'avenir  (3). 


(1)  05 Ut.  de  Gênes,  oa  80  fr. 

(2)  D'après  ane  addition  faite  aux  statuts  criminels ,  et  qae  J'ai  déjà  citée,  le  gouTer- 
neur  était  sujet  ao  syndicat  coaune  les  autres  juges. 

(3)  D'après  les  statuts  criminels ,  cb.  71 ,  il  était  défendu  aox  juges  de  recevoir  ancnn 
pitSscnt  et  de  rien  ériger  de  qui  que  ce  fût,  sous  peine  d'Mre  privés  de  tout  emploi, 
et  MOUS  toute  autre  peine  graoe  et  arbitraire  çu*U  plairait  au  gouverneur  ou  aux  ayndles 
ée  leur  infliger. 
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II  y  a  bien  des  raisons  de  douter  de  la  vérité  de  ce  hideux  tableau. 
Les  annales  de  Filippini ,  depuis  le  départ  d'Alphonse  d'Omano  jus- 
qu'en iSgo  t  ne  nous  offrent  rien  de  semblable.  De  i5go  à  17S9»  les 
Corses  no  font  aucune  tentaliye  pour  secouer  le  joug  de  la  république  : 
attaquée  plusieurs  fois ,  pendant  cet  intervalU ,  par  des  ennemis  puis- 
sans  p  loin  de  chercher  à  profiter  de  ses  embarras  et  de  ses  malheurs 
pour  se  séparer  d'elle»  ils  volent  è  sa  défense  et  la  servent  comme  on 
sert  la  patrie.  Ce  n'est  pas  par  des  excès  tels  que  ceux  que  je  viens  de 
rapporter  qu'un  gouvernement  peut  obtenir  de  pareils  résultats ,  au 
milieu  d^un  peuple  fier ,  ardent ,  jaloux  à  l'excès  de  ses  droits,  et  qui 
connaît  sa  force.  Les  Corses  immolaient,  dit-»on  »  chaque  année,  plus 
de  huit  cents  de  leurs  compatriotes  à  leurs  vengeances  particulières, 
et  ils  se  seraient  laissé  patiemment  opprimer  et  piller  par  une  poignée 
d'étrangers  !  Comment  d'ailleurs  auraient-ils  pu  satisfaire  à  de  pa- 
reilles exactions  ?  Les  villes  maritimes ,  fondées  ou  relevées  par  les  Gé- 
nois, étaient  plus  génoises  que  corses.  Leur  constante  fidélité  à  laié- 
publique  prouve  qu'elles  étaient  gouvernées  avec  justice  et  douceur: 
c'était  donc  presque  uniquement  dans  la  bourse  de  pauvres  monta- 
gnards que  les  agens  du  gouvernement  génois  devaient  puiser  les 
sommes  énormes  qu'on  leur  fait  emporter  do  l'ile  tous  les  deux  ans. 
Nous  venons  de  voir  que  l'auteur  de  la  Giusliftcazione  compte ,  pour 
les  seuls  condamnés  aux  galères ,  plus  de  400.000  écus.  Ici  l'exagéra- 
tion est  évidente  ettidicule.  Il  est  probable  que  ce  que  dit  le  même 
auteur,  de  l'extrême  pauvreté  et  de  la  profonde  ignorance  des  juges 
génois ,  est  également  exagéré.  L'aristocratie  génoise  étant  basée  sur  la 
richesse  r  devait  moins  que  toute  autre  présenter  un  grand  nombre  de 
familles  pauvres.  D'un  autre  côté,  tous  les  emplois  étant  réservés  à  la 
noblesse ,  les  jeunes  gens  de  celte  classe  devaient  généralement  rece- 
voir une  éducation  conforme  à  leur  destination. 

Les  gouverneurs  paraissent  avoir  été  toujours  choisis  dans  les  pre- 
mières familles  de  Gênes.  Est-il  probable  que  ces  familles  honorables, 
on  pourrait  dire  illustres  ,  pour  quelques-unes,  n'aient  envoyé  en 
Corse,  pendant  un  siècle  et  demi,  que  des  hommes  sans  honneur  et  sans 
conscience?  L'auteur  de  la  Giustificazione  veut  bien  faire  une  excep- 
tion en  faveur  d'un  Prato,  d'un  de  Franchi,  d'un  Impériale,  d'un 
Veneroso,et  de  quelques  autres  qu'il  ne  nomme  pas:  un  juge  plusim 
partial  aurait  sans  doute  ajouté  un  grand  nombre  d'autres  noms  à 
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ceux-là.  Ce  que  Ton  croira  facilement ,  c*est  que  les  gouverneurs  gé- 
nois aient  cherché  à  étendre  leur  pouvoir;  qu'ils  aient  voulu  s'affran» 
chir  des  formes  de  la  justice,  et  substituer  Tarbitraire  h  la  légalité  » 
sor-tout  dans  les  womens  difficiles.  On  a  cité  le  règlement  de  1738, 
qui  leur  défendait  de  condamner  ex  informatâ  conscientiâ  ;  mais  ce 
règlement  fut  fait  après  dix  ans  de  troubles,  pendant  lesquels  il  n'est 
pas  étonnant  que  le  gouvernement  soit  devenu  purement  militaire  et 
dictatorial.  Les  syndics ,  comme  les  gouverneurs ,  étaient  pris  dans  les 
premières  familles  patriciennes.  On  doit  croire  que  la  plupart  étaient 
des  hommes  intègres ,  et  qu'ils  n'auraient  pas  toléré  des  abus  scan- 
daleux, qu'il  était  de  l'intérêt  dp  gouvernement  de  réprimer.  S'ils 
avaient  permis ,  comme  on  le  suppose ,  que  les  tribunaux  fussent  des 
marchés  où  l'on  vendait  l'absolution  des  crimes,  tout  Corse  victime 
de  ces  infâmes  transactions  se  serait  fait  syndic,  et  aucun  juge  génois 
n'eût  osé  approcher  du  lieu  de  sa  résidence»  Si  de  semblables  désordres 
ont  existé,  ils  n'ont  pu  être  que  partiels  et  de  peu  de  durée.  L'état 
général  et  habituel,  depuis  la  guerre  de  Sampiero  jusqu'à  l'insurrec- 
tion de  1799,  a  dû  être  supportable,  puisqu'il  a  été  supporté  parle 
peuple  le  moins  patient  de  la  terre. 

Je  suis  loin  de  prétendre  cependant  que  la  Corse  ait  été  bien  gou- 
vernée et  heureuse  pendant  cette  longue  période  :élle  était  traitée 
comme  une  colonie;  ses  intérêts  étaient  subordonnés  et  souvent  sacri- 
fiés à  ceux  de  la  métropole;  ses  représentans  n'avaient  aucune  part  à 
la  puissance  législative;  enfin ,  et  c'était  là  le  plus  grand  mal,  le  gou- 
vernement génois ,  dont  la  puissance  écrite  était  si  grande  en  Corse , 
y  était  faible  ^ans  la  réalité;  la  force  publique  dont  il  pouvait  disposer 
était  presque  nulle ,  et  elle  n'était  pas  nationale.  De  là  l'impunité  des 
crimes ,  les  vengeances  et  les  guerres  particulières ,  qui  furent  presque 
dans  tous  les  temps ,  mais  sur-tout  alors ,  le  principal  obstacle  à  la 
prospérité  de  l'île.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent,  de  cette  époque, 
qu'an  petit  nombre  de  faits  isolés,  la  plupart  cités  par  les  auteurs 
corses  qui  ont  entrepris  depuis  de  justifier  l'insurrection  de  1729  :  je 
les  rapporterai  par  ordre  de  date. 

De  ]58i  à  1672 ,  différens  décrets  du  sénat  interdireht  aux  Corses 
tous  les  emplois  auxquels  ils  pouvaient  prétendre  (i).  Comme  ces  dé- 

(1)  On  leur  ioierdit ,  en  1581 ,  l'emploi  de  manilionnalre  ;  en  15SA,  les  places  de  juges  ; 
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cret8  devaient  seulement  servir  de  règle  au  gouvernemeat ,  qui  Dom- 
inait à  loules  les  places  »  il  est  probable  qu'ils  ne  furent  p^s  publiés 
dans  l'île.  Il  est  probable  aussi  qu'ils  changèrent  peu  de  chose  h  ce 
qui  existait  déjà.  Les  principaux  emplois  furent  toujours  occupés  par 
des  Génois.  Les  emplois  subalternes  »  peu  lucratifs  et  peu  nombreux» . 
ne  devaient  pas  être  très-recherchés  par  les  Corses.  L'exclusion  s'é- 
tendant  sur  les  Génois  mariés  dans  l'Ile  on  qui  y  avalent  des  parens, 
oppeut  supposer  qu'elle  a'atteigait  guère  que  des  individus  de  cette 
classe. 

S'il  faut  en  croire  l'auteur  de  la.  GiuèUfieazians,  les  moyens  les 
plus  odieuK  et  les  plus  tyrannîques  étaient  employés  pour  diriger  sur 
Gènes  tous  les  produits  de  l'ile.  Si  le  royaume  manquait  de  vivres , 
dit-ii ,  loin  de  suspendre  l'exportation  des  grains  envoyés  2i  Gênes  »  on 
en  prenait  quelquefois  de  force  pour  cette  destination  (i).  S'il  y  avait 
abondance»  l'autorisation  d'exporter  était  accordée  aux  seuls  Gé- 
nois (9);  il  était  défendu  aux  nationaux  de  transporter  des  grains» 
même  d'une  province  à  l'autre.  Le  Cap-Corse»  qui  abonde  ea  vins» 
avait  besoin  chaque  année  d'environ  seize  mille  mines  de  blé;  cepen- 
dant» en  i5go»  le  sénat  défendit  d'exporter  d'a^ucun  poiatde  l'ile  des 
grains  pour  cette  provinces  En  i6o4  et  161 1  »  la  nation  demanda  inu- 
tilement que  le  commerce»  d'un  point  de  l'fle  à  l'autre»  fût  permis; 
loin  d'accorder  celte  autorisation  ^  le  sénat  défendit  aux  Cap-Corsins» 
en  1614»  d'extraire  des  vivres  de  Sajnt-Florent»  situé  sur  les  confins 
du  Cap-  Corse  (3). 


en  1587,  eelles  ée  sreflten  «t  de  aotatrcft;  ea  iSi9 ,  eeUes  d'ofkçiert  dsn»  los  treapes  à 
pied  des  garniaons  des  prUicipales  vUlea»  et  ceUes  de  commandaiis  des  forts  et  des 
tours;  en  1624,  celles  de  percepteurs;  en  1654,  celles  de  ficaires  et  d'auditeurs;  en 
1636,  rinspectlon  des  tours;  en  1671,  les  places  de  comosissoircs  d'AJftccio ,  de  GaWl 
et  de  BoniXàcio. 

(1)  Personne  ne  croira  <|iie  les  montagnards  coi'ses  se  soient  laissé  ealoTor  leurs  grains 
dans  un  temps  de  disette,  et  il  n'est  pas  probable  que  les  Génois  l'aient  tenté. 

(2)  Les  Génois  auxquels  le  monopole  des  grains  était  accordé  habitaient  sans  doute 
les  Tilles  mariUmes  corses,  qui  sont  encore  aujourd'hui  en  possession  de  presque  tout 
le  commerce  de  l'Ile. 

(S)  Giuêi.^  p.  63.  —  Le  même  auteur  dit  plus  loin  (p.  71  )  que  les  CapCorsins  éUnt 
exempts  de  tout  tribut  et  de  la  gabelle,  d'après  les  conditions  de  la  cession  de  cette  pro- 
Tince  à  la  république  par  son  dernier  baron,  le  gouTcmemcnt génois,  pour  les  forcer 
à  renoncer  à  ce  privilège,  leur  défendit  d'extraire  des  grains  des  autres  provinces,  sans 


Da  entre  décfei,  de  1 6 1 4  »  défeod  «ux  Certes  de  oonstiUieir  un  pro« 
cureur  chargé  de  présenter  lears  requêtes  du  sénat ,  sans  r«iltorisatioti 
da  sérénissime  collège.  J'ai  parlé  de  celui  de  1616»  qui  porte  al- 
teiote  aux  aneiéBs  privilèges  des  habitans  de  GalvL  On  cite  encore, 
pour  prouver  ie  despMisnie  du  gouvernement  génois  en  Corse ,  le  dé- 
cret de  1695»  qui  abdit  le  privilège  que  les  seigneors  &udalaires 
avaient  etaservé  jusque  là  de  s'iisseoir  et  de  se  couvrir  devant  le  gou- 
verneur. 

Cambiagi  rapporte  un  Mémoire  que  les  kabitans  de  la  Balogne 
adressèreat  au  sénat,  en  1646»  et  oii  ils  se  plaignent  de  différenles 
exactions  exercées  contre  eux  par  le  commlsmire  et  les  autres  officiers 
de  Galvi,  et  par  le  lieutenant  d'Algajola.  Ils  accusent  le  commissaire 
de  les  obliger  à  porter  à  Galvi  cent  trenteh-ctaq  mines  de  grains  au- 
delà  des  cinq  cents  que  la  province  s*élait  engagée  à  fournir  (1)  ;  le 
lieutenant  d'Algajola  de  se  faire  porter,  de  sa  propre  autorité ,  trente- 
deux  mines  de  grain  à  bas  prix ,  et  les  officier»  dé  ae  faire  fournir  des 
dievaux  gratis.  «  Pour  les  arrestations,  injustes,  disent*îls  en  finis*- 
t  sani,  on  fait  payer  la  mise  en  liberté,  mi  tourmente  les  prisonoiers 
>  avec  nne  cruanté  inome ,  pour  leur  arracher  de  Targent.  Noos  prions 
»Tnstanmient  la  bonté  de  vos  aeigneuries  d^apporter  remède  à  ces 
•  choses  et  antres  semblables.  » 


une  licence  àflirrée  par  le  gouTerueiir.  Comme  on  leur  faisait  âouTent  aftenOre  long- 
temps  cette  atttoriMtion,  Ils  sa  loamirent  à  payer  U  csbellc,  k  eQnMtlDn  qalb  no  le- 
raient  plus  astreints  à  prendre  la  licence:  mais  bientôt  après  on  leur  imposa  de  nou- 
veau cette  sujétion,  et  ils  continuèrent  à  payer  la  gabelle.  Il  paraîtrait  donc  qu'il  y 
atalt  seulement  défense  de  transporter  des  grains  d'une  pmttnce  à  l'autre,  mas  raa- 
tvriêaH&m  dugçmvemê^.  Cett^mceore  alors^endi  Mmi  moinr  odiense. 

{1}  « Plnslenrs pnyf Inces ,  dit l'auteor de l^GkuUlUatiàne,  s'étalent eoflicées à fbnr- 
nir,  pour  l'approvisionnement  des  places  maritimes  voisines,  de  rhuilo  et  des  grains  an 
prix  courant.  On  attendit  une  année  ob.  toutes  les  denrées  étaient  à  vil  prix  ;  on  chercha 
alors  à  gagner  la  blenvellbinee  des  Douxo,  et,  atnsc  leur  éDosanteniBiit,  on  ftza  à  per- 
pétuité le  prix  du  blé  à  0  liv.  la  mine ,  du  poids  de  trois  cent  vingt  livres,  et  celui  de 
Thalle  h  17  liv.  la  somme ,  du  poids  de  deux  cents  livres ,  prix  qui  sufflsait  à  peine  pour 
le  transport.  »  Il  est  dllScile  de  croire* que  les  cbosesse  SblténtpassécÉ  afnsL  C'est  ac- 
cuser les  représentant  de  la  nation  tf  «voir  indi^emetit  trahi  ses  iut^rSts,  h  moins 
qu'on  ne  veuille  les  supposer  tout  à  fait  ineptes.  Uest  probable  que  les  provinces  s'enga- 
gèrent primitivement  à  fournir  ces  denrées  à  un  prix  flxe,  qui  était  alors  le  prix 
moyen,  sans  prévoir  que  ce  prix ,  comme  celui  de  toutes  ehoses ,  augmenterait  consi- 
dérablement par  la  suite.  La  bonne  foi  aurait  ûd  faire  annuler  ces  conventions,  tout 
à  fait  semblables  k  celle  qui  fixa ,  dans  le  principe ,  In  contribution  par  (eu  li  20  souSf 
et  que  les  Corses  s'obstinaient  à  maintenir. 
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On  est  heureux  de  trouver  un  peu  de  bien  à  côté  des  maux  que  ces 
f>laintes  indiquent ,  et  qu'elles  ont  peut-être  exagérés.  De  i64i  ^ 
1647»  le  capitaine  Armonio  Yincentello,  d'Algajola,  fit  greffera  ses 
frais,  dans  différentes  communes  de  la  Balagne,  plus  de  dix  mille 
pieds  d'oli?ier  sauvage  et  plusieurs  centaines  d'arbres  fruitiers ,  et  fit 
planter  plus  de  trente  mille  marcottes  de  vigne ,  au  lieu  dit  U  San^ 
tore,  sur  le  territoire  de  Galvi.  Le  gouvernement  génois  l'exempta, 
pour  sa  vie,  de  la  taille  et  de  toute  autre  charge  (1).  On  voit  que  ce 
gouvernement  était  loin  de  vouloir,  par  système ,  empêcher  l'agricul- 
ture de  faire  aucun  progrès  en  Corse  ,  comme  on  l'en  a  accusé.  U  ré- 
sulte d'un  acte  de  1637,  qu'il  chercha  h  propager  la  culture  de  la 
vigne  jusque  dans  le  Niolo  (2)^  Par  une  décision  de  iG65 ,  que  je  vais 
rapporter,  il  invita  les  capitalistes  à  prêter  aux  propriétaires  des  terres 
incultes  les  fonds  nécessaires  pour  les  mettre  en  culture,  et  il  régla  les 
conditions  de  ces  prêts.  '      '.  ' 

c  Le  sénat ,  considérant  la  rareté  des  grains  et  des  autres  denrées 
dans  l'état  de  Gênes,  qui  a  forcé  à  en  tirer  à  grands  frais  des  pays 
étrangers  depuis  plusieurs  années ,  a  résolu ,  en  vue  du  bien  public,  et 
à  l'avantage  de  tous,  de  faire  les  propositions  suivantes  :  1.  Quiconque 
consentira  à  prêter  de  l'argent  aux  propriétaires  des  terres  incultes  qui 
lui  sembleront  susceptibles  de  culture ,  pourra  exiger  l'intérêt  annuel 
de  4  pour  loo.  s.  La  somme  prêtée  devra  être  remboursée  chaque 
année,  aussitôt  après  la  récolte.  3.  Si  les  débiteurs  n'avaient  pas  en-* 
core  effectué  le  paiement  de  leur  dette  au  8  septembre ,  les  créanciers 
pourront  exiger  un  autre  sou  pour  livre  sur  la  somme  prêtée ,  outre 
les  intérêts  déjà  mentionnés.  4*  Après  quatre  mois ,  à  partir  du  8  sep- 
tembre,  les  créanciers  pourront  envoyer  un  commissaire  qui  sera 
autorisé  à  exiger  4  li^-  P&r  jour,  pourvu  qu'il  ne  reste  pas  plus  de 
trois  jours.  Après  quoi  ils  pourront  procéder,  selon  les  formes ,  à  la 
vente  des  biens ,  sur  le  produit  desquels  ils  seront  remboursés  de  tout 
ce  qui  leur  sera  dû.  » 

L'auteur  de  la  Giustificazione  a  critiqué  amèrement  celte  mesure. 
On  n'accordait  pas ,  dit-il ,  à  l'emprunteur  le  temps  nécessaire  pour 


(1)  Hltetoire  fU  Corse,  par  M.  Ilonucci ,  1. 1 ,  p.  30. 
(3)  BêVÊU  de  la  Cor$e,  31  mai  1S34. 
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Tendre  ses  graios  avec  quelque  avantage»  et  en  temps  convenable;  il 
fallait  qu*il  les  vendit  au  moment  où  leur  prix  était  le  plus  bas,  ou  qu'il 
se  soumit  à  payer  un  intérêt  de  9  pour  100;  si  la  récolle  était  mau- 
vaise ,  sa  ruine  était  certaine.  Ces  conditions  étaient  en  effet  bien  ri- 
goureuses. Cependant  le  propriétaire  qui  les  acceptait  en  toute  liberté , 
les  trouvait  nécessairement  avantageuses  pour  lui.  L'intérêt  primitif 
était  très-modéré.  Il  est  probable  que  les  capitalistes  n'avançaient 
ainsi  leurs  fonds  que  pour  mettre  en  culture  des  terres  fertiles.  Le  prix 
des  blés  devait  être  assez  élevé»  puisque  c'était  leur  rareté  qui  avait 
déterminé  le  sénat  à  avoir  recours  à  ce  moyen,  ir  devait  donc  être 
rare  que  l'emprunteur  ne  put  s'acquitter  sur  le  produit  même  de  la 
récolte.  Du  reste ,  il  parait  que  cette  mesure  ne  regardait  pas  la  Corse 
seulement»  et  qu^eile  s'étendait  à  tout  l'état  de  Gênes  :  les  Corses 
étaient  donc  traités  ici  comme  les  Génois. 

Ils  se  montrèrent  Génois  dans  la  guerre  que  la  république  eut  à 
soutenir»  en  167s»  contre  le  duc  de  Savoie.  Un  corps  de  quinze  cents 
bommes  fut  levé  facilement  dans  l'ile.  Le  commandement  en  fut  conCé 
au  général  Ristori  »  brave  et  habile  officier  »  qui  avait  été  précédem- 
ment au  service  des  Vénitiens  »  et  s'était  distingué  pendant  la  guerre 
de  Candie.  D'autres  compagnies  corses  furent  mises  sous  ses  ordres  » 
ainsi  qu'une  partie  des  milices  génoises.  L'armée  piémontaise  s'était 
divisée  en  deux  corps;  l'un  s'était  porté  sur  Oneille»  pour  ravitailler 
cette  place;  l'autre  s'était  dirigé  sur  Zoccarello ;  ils  devaient  se  réunir 
vers  Albenga.  Ristori  vint  se  placer  entre  eux  »  empêcha  leur  jonc- 
tion »  les  attaqua  l'un  après  l'autre  »  et  les  détruisit  presque  entière- 
ment (1).  Il  fut  puissamment  secondé  dans  cette  brillante  entreprise 
par Fredia ni»  autre  ofGcier  corse  d'un  grand  mérite.  Son  nom  fut  in« 
scrit  parmi  ceux  des  nobles  génois. 

En  1675»  le  peuple  s'étant  plaint»  à  l'occasion  de  quelques  charges 
qui  ne  devaient  être  que  temporaires  et  qui  se  prolongeaient  au-delà 
du  terme  convenu  »  le  sénat  fit  appeler  à  Gênes  les  douze  représen- 
tans  de  la  nation  »  et  après  les  avoir  entendus  »  il  ordoQna  le  rembour» 
sèment  d'une  partie  de  ce  qui  avait  été  perçu. 

L'année  suivante  »  le  gouvernement  génois  établit  en  Corse  la  ce- 


ci) BotU ,  HUt.  dTit. ,  t.  0  »  p.  ISi  et  ralv. 
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lonîe'de  Maniotes  (i)»  qui  existe  eooore  aujourd'hui  à  Cai^;èse«  Aprè^ 
la  prise  de  Candie,  les  habitans  de  Porto  -  Yitilo ,  n'espérant  plus 
pouvoir  défendre  leur  indépendance  contre  les  Turcs ,  résolurent  de 
quitter  leur  pays.  Un  de  leurs  chefs  fut  secrètement  chargé  par  eux 
jd'aller  leur  chercher  un  asile.  Après  avoir  parcouru  inutilement  plu* 
sieurs  contrées  de  l'Italie  •  il  se  rendit  à  Gènes.  Le  gouvernement  de 
la  république  lui  offrit  des  terres  en  Corse  :  il  passa  dans  l'île,  et,  de 
concert  avec  les  commissaires  génois ,  le  territoire  de  Paomia  fut 
choisi  comme  le  plus  convenable  pour  l'établissement  de  la  colonie. 
L'envoyé  revint  à  Gênes ,  arrêta  les  préliminaires  de  la  n^ociatioo  » 
et  retourna  ensuite  à  Vitilo.  Sur  le  compte  qu'il  rendit  de  sa  mission, 
sept  cents  Grecs  environ  s'embarquèrent  ou  mois  d'octobre  167S , 
ayant  à  leur  tête  l'évéque  de  la  ville  et  plusieurs  chefs  recommanda* 
blés.  Après  une  heureuse  traversée ,  ils  abordèrent  à  Gênes ,  ob 
toutes  les  conditions  relatives  à  leur  établissement  furent  réglées  par 
un  acte  authentique  passé  le  18  }anvier  1676.  Au  mois  d'avril  sui^ 
vaut,  les  nouveaux  colons  furent  transportés  à  Paomia,  où  tout  avait 
été  préparé  pour  les  recevoir.  Le  territoire  qui  leur  fut  concédé  était 
depuis  long-tonps  incuite;  il  devint  bientôt  l'un  des  mieux  cultivés 
de  l'île.  Le  travail ,  l'union ,  la  pureté  et  la  simplicité  des  mœurs  firent 
prospérer  la  colonie.  Elle  ne  fut  point  inquiétée  par  les  Corses ,  jus- 
qu'à l'insurrection  de  1739. 

En  1678  et  1681,  les  syndics  de  Cahi  firent  droit  à  plusieurs  récla- 
mations des  habitans  de  la  proviAC&de  Balagoe  :.ils  défendirent  qu'on 
leur  fit  fournir  plus  de  cinq  cents  mines  de  blé,  au  prix  fixé  par  hs 
anciennes  conventions ,  et  qu'on  leur  fit  attendre  le  paiement,  de  cette 
fourniture. 

En  1 706 ,  il  fut  question ,  dit-oil ,  d'augmenter  les  Impositiotts  en 


(i)  Le  rameau  des  monts  Taygètes  qui  se  termine  an  Gap-BIatapan ,  est  appelé  U  Brat 
du  Magne,  de  la  Mania.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ce  dernier  nom ,  le  plos 
usllé ,  Tenait  ûeMeteania ,  et  que  les  plus  anciens  hatiitaas  de  ces  montagnes  fiirent  Im 
Messénieus,  qui  s'y  réfusièrent  après  la  destruction  de  ieur  Ti|le  et  renvabisscmcnt  de 
leur  territoire,  pour  se  soustraire  à  l'esclaTag^  que  leur  préparaient  les  Lacédéoio- 
ulcns.  Plus  tard ,  ceux-ci  éprouvèrent  k  leur  tour  le  sort  des  peuplée  qu*Us  aTaiont  oppri- 
més. Lorsque  les  Turcs  eurent  conquis  le  Péloponèse ,  la  plupart  des  Lacédémonleos  se 
réfugièrent  dans  ces  montagnes.  Ce  qui  restait  des  famiUes  impériales  de  GonstanUDOple 
et  do  Trébiionde  y  diercha  aussi  un  asile.  Les  Maniotes  ne  furent  jamais  enUèremeot 
subjugués  par  les  Turcs. 
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Corse.  Ceitfi  mesare  pouvant  exciter  des  troubles  »  on  examina  avec 
soin  si  elle  était  nécessaire  :  le  sénat  se  fit  présenter  les  comptes  des 
deux  années  précédentes ,  et  s*assura  que  la  recette  avait  excédé  la  dé- 
pense, pendant  ces  deux  années  »  d'une  somme  de  1 22,070  livres  (  1  ). 
La  mesure  proposée  fut  en  conséquence  rejetée. 

En  1713  ,  la  récolte  ayant  été  mauvaise ,  et  le  peuple  se  plaignant 
des  chargea  qu*il  avait  à  supporter,  le  sénat  fit  rendre  aux  contribuables 
la  moitié  de  la  taille^  qui  avait  déjà  été  perçue.  Nous  venons  de  voir 
qu'une  mesure  semblable  avait  été  prise  en  1675  :  le  gouvernement 
génois  n'était  donc  pas  constamment  oppresseur;  il  était  quelquefois 
humain  et  juste»  ou  peut-être  n'était-il  que  faible» 

En  1 7 1 5 ,  les  Douze  demandèrent  que  les  armes  à  feu  fussent  défen- 
dues dans  l'île  (s)  ;  le  sénat  refusa  d'abord ,  sentant  peut-être  qu'il 
n'était  point  en  état  de  faire  exécuter  une  pareille  loi.  De  nouvelles 
instances  ayant  été  faites  auprès  de  lui  par  l'orateur  Mancini ,  il  ob- 
jecta que  cette  mesure  ferait  perdre  k  la  république  le  produit  des 
permis  de  port  d'armes.  Les  Corses  se  soumirent ,  pour  compenser 
cette  perte,  à  une  nouvelle  taxe  de  i3  sous  4  deniers  par  feu.  Les 
armes  à  feu  furent  défendues»  sous  pejne  de  mort  :  elles  devaient  être 
remises  dans  les  magasins  de  la  république ,  qui  promettait  d'en  tenir 
compte.  Le  désarmement  s'effectua  en  partie ,  mais  il  fut  loin  d'être 


(1)  L'antenr  de  la  GluaUfleatianê  a  donné  le  détaU  de  la  recette  et  de  la  dépense  de  ces 
deu  années.  D  résulte  de  Tnn  des  articles  de  la  recette  que  le  prix  du  blé ,  à  cette 
époque,  était  de  ISliT.  la  mine,  et  le  même  auteur  donne,  pour  le  poids  de  la  mine,  troi^ 
cent  Tlngt  livres.  La  Uire  monnaie,  de  Gènes,  valant  0  flr.  83S,  et  la  livre  poids  0  kiU  32<U8, 
le  poids  de  l'hectolitre  de  blé  étant  supposé  de  soixante-quinze  Idlogrammes ,  et  son 
prix  moyen  étant  en  Corse,  aujourd'hui ,  de  18  fr. ,  ce  même  prix  serait  à  celui  de  1701 
et  1705,  comme  1,07  est  àl.  On  peut  supposer  que  la  valeur  de  l'ait^nt  a  diminué  dans 
la  même  proporUon  :  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  le  tableau  CXVI ,  où  j'ai  donné  la  valeur 
actuelle ,  en  francs ,  des  différentes  sommes  qui  figurent  dans  ce  document. 

D'après  un  tableau  de  la  valeur,  en  francs,  de  la  livre  tournois,  de  1114  à  1720,  dressé  par 
H.  Hinard ,  ingénieur  en  chef ,  Inspecteur  de  l'école  des  ponts  et  chaussées ,  qui  a  fait  de 
nombreuses  recherches  sur  cet  objet,  cette  valeur  serait  pour  lOOA  de  1,70 ,  et  pour  1705 
de  1,AS.  Le  rapport  1,07  se  trouve  placé  entre  ces  deux  nombres. 

(2}  D'après  l'auteur  de  la  GiustiiUatione^  les  relevés  qui  furent  faits  dans  tous  les 
greffes ,  à  l'occasion  de  cette  demande ,  prouvèrent  qu'il  avait  été  commis  «  pendant  les 
trente-deux  années  précédentes,  vingt-huit  mille  sept  cent  quinze  homicides  :  ce  se- 
rait, année  moyenne,  huit  cent  quatre-vingt-dix-sept. 

18 
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complet  :  la  loi  fut  mal  exécutée ,  et  il  parait  qu'elle  donna  lieu  à  de 
grands  abus  (i). 

En  1723  t  la  Corse  fut  divisée  en  deux  gouvernemens.  Cette  divi- 
sion, qui  aurait  présenté  de  grands  avantages  dans  des  temps  de  calme, 
ne  pouvait  convenir  pendant  les  troubles  qui  suivirent  :  on  revint  bien- 
tôt à  l'ancien  système  (2). 

En  1724  f  UDO  amnistie  fut  accordée  à  tous  les  bannis.  D*après  cet 
acte ,  tous  ceux  qui  avaient  quitté  File  volontairement ,  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  la  justice,  pouvaient  aussi  y  rentrer,  sans 
craindre  d'être  inquiétés,  pourvu,  dit  Cambiagi  (S),  qu'ils  compen- 
sassent, par  de  l'argent,  le  dommage  qu'ils  avaient  pu  causer  par  le 
crime  ou  le  délit  qui  lés  avait  forcés  à  s'expatrier.  Suivant  l'auteur  de 
la  Giustificazione ,  la  compensation  était  pour  le  fisc.  <  Tous  les  ban- 
nis et  les  criminels,  dit-il,  étaient  intités  à  se  présenter >  pour  être 
absous,  moyennant  la  somme  ordinaire  (t/  solito  eborzo).  On  n'exi- 
geait pas  qu'ils  eussent  obtenu  la  paix  de  leurs  ennemis  :  il  suffisait 
qu'ils  l'eussent  demandée  (4)«  •  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  c'était  pro- 
clamer l'impuissance  de  la  justice.  Cette  mesure  accrut  nécessairement 
le  nombre  et  l'audace  des  malfaiteurs  (5) ,  ennemis  naturels  de  tout 


(1)  «  Les  riches,  dit  l'auteur  de  la  Giiuiificazione ,  ne  pouvaient  faire  usage  des  armes 

•  sans  s'exposer  au  danger  d'être  accusés  «  poursuiils  et  ruinés.  La  canaille,  qui  n'avait 

•  rien  à  perdre,  en  abusait  atec  la  plus  grande  insolence  en  opprimant  les  gens  de 

•  bien La  dénonciation  d'un  ennemi  sufllsait  pour  faire  vexer  un  innocent....  Les 

»  armes  enlevées  à  l'un  se  vendaient  à  l'autre; et,  quoique  la  prohibition  des  armes 

•  eût  empiré  la  situation  du  royaume,  on  n'en  exigeait  pas  moins  la  taxe  à  laquelle  il 
»  avait  fallu  se  soumettre  pour  l'obtenir.  »  On  ne  doit  pas  oublier  que  le  but  de  cet 
auteur  était  de  justifier  l'insurrection  des  Corses  contre  le  gouvernement  génois.  C'est 
un  avocat  qui  parle,  nou  un  historien* 

(2)  D'après  l'autem'de  la  GiustifUazione ,  cette  mesure  ne  fut  point  prise  dans  Pin- 
térét  des  peuples;  elle  eut,  dit-il,  pour  but  unique  de  faire  cesser  les  brigues  entre 
deux  concurreus  d'égal  mérite. 

(5)T.  2,p.329. 

(4)  P.  06. 

(5)  Il  y  avait,  au  mois  d'avril  de  l'année  dernière,  sur  les  contrôles  de  la  préfecture 
de  la  Corse,  trois  cent  soixante-trois  contumaces  condamnés  pour  crimes;  d'après  le 
tableau  LV,  le  nombre  d'homicides,  année  moyenne,  est  aujourd'hui,  dans  cette 
Ile,  de  cinquanle-deux:  c'est  le  sixième  du  nombre  de  contumace?.  En  supposant 
que  ce  rapport  fût  le  même,  en  1715,  il  y  aurait  eu,  à  cette  époque  (  neuf  ans  avant 
celle  dont  il  s'agit.ici),  à  raison  de  huit  cent  quatre-vingt-dix-sept  homicides  par 
année  (*) ,  cinq  mille  trois  cent  quairc-viogt-dcux  contumaces. 

(*)  Voir  uot«  I,  p.  157. 
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gouYernement,  dangereux  auxiliaires  de  ceux  qui  préparent  et  dirigent 
les  révolutions.  L'orage  approchait. 
Dès  la  fin  de  1794»  ^^  ^Q  i?.^^»  o<^  commença  h  se  plaindre  ou- 

■ 

yerteoient;  des  ligues  se  formèrent;  on  cberclia  les  moyens  de  se- 
couer le  joug  de  la  .république.  Alexandre  Saluzzo  »  nommé  gou- 
verneur en  1726  ,  sut  tellement  mén^er  les  esprits  qu'il  arrêta  celte 
première  fermentation.  La  roideur  de  son  successeur»  Félix  Pinelli, 
et  quelques  circonstances' malheureuses,  détruisirent  son  ouvrage.  La 
récolle  de  1798  avait  été  mauvaise,  le  peuple  souiTrail;  le  sénat,  au 
commencement  de  1729,  vint  à  son  secours;  il  fit  délivrer  des  blés 
aux  communes,  mais  à  thre  de  prêt,  à  six  pour  cent  d'inlérêt  :  je 
remboursement  était  garanti  par  des  conditions  rigoureuses.  II  offrit , 
en  même  temps ,  de  prêter  de  l'argent  k  tous  les  propriétaires  qui 
s'obligeraient  à  l'employer  à  la  culture  de  la  vigne  et  de  Tolivier.  Les 
produits  de  ces  nouvelles  cultures  devaient  être  aflVancbis  des  droits 
de  douanes;  ils  devaient  jouir»  en  outre,  pendant  un  certain  temps, 
ainsi  que  les  terrains  eux-mêmes,  du  privilège  de  ne  pouvoir  être 
saisis  par  des  créanciers.  Ces  mesures  auraient  pu  être  plus  libérales; 
cependant  elles  soulageaient  les  maux  préseosdu  peuple,  et  tondaient 
h  le  préserver  de  maux  semblables  dans  l'avenir  :  elles  méritaient  de 
la  reconnaissance.  Louis  Giafieri,  qui  fut  bientôt  après  Tun  des  chefs 
des  insurgés,  et  qui  était  alors  membre  de  la  commission  des  Douze, 
fut  le  premier  qui  sollicita  et  obtint  de  l'argent  et  des  grains  pour 
diiférentes  communes  qui  en  demandaient.  Il  est  probable  que  ces 
prêts  contribuèrent  beaucoup  h  faire  éclater  des  troubles  qui  dispen- 
sèrent les  communes  et  les  particuliers  de  remplir  leurs  engagemens 
envers  la  république. 

Dans  la  même  année ,  un  soldat  corse  de  la  garnison  de  Final  fut 
condamné  au  cheval  de  bois  par  un  conseil  de  guerre.  Lorsqu'il  su- 
bissait sa  punition ,  quelques  individus  de  la  populace  se  moquèrent 
de  lui  et  tinrent  des  propos  insullans  pour  les  Corses  en  général. 
Les  soldats  de  i:ette  nation  •  irrités ,  firent  feu  sur  le  peuple ,  tuèrent 
un  homme  et  en  blessèrent  plusieurs.  Les  plus  coupables  de  ces  mi- 
litaires furent  arrêtés  et  pendus.  Cet  événement,  présenté  dans  l'île, 
par  les  méconlens ,  comme  une  nouvelle  preuve  du  mépris  et  de  la 
haine  des  Génois  pour  les  Corses,  exaspéra  les  esprits.  Un.  autre 
événement  moins  considérable  encore ,  fit  éclater  l'insurrection. 
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Au  commencement  de  septembre ,  le  lîeuteMOt  de  Gorte  s'étant 
transporté  dans. la  piève  de  Bozio»  pour  y  percevoir  les  tailles»  un  pau-^ 
vre  estropié  se  présenta  pour  payer  la  sienne  :  il  lui  manquait  denx 
sous  ;  le  percepteur  refusa  de  recevoir  sa  contributioa  s*il  ne  donnait 
la  somme  entière.  Le  paysan,  sorti  de  la  maison»  se  répandit  en  plaintes» 
sur  la  place  publique»  contre  la -dureté  des  ezacteurs  et  contre  Tin- 
justice  des  taxes  qu'on  avait  ajoutées  à  la  taille;  il  s'éleva  sur-tout 
contre  celle  que  Ton  nommait  des  deujL  $eini,  qui  avait  été  établie  peur 
dix  ans  »  lorsque  les  armes  à  feu  furent  défendues  (  i  )  »  et  que  Ton 
avait  déjà  payée  pendant  quinze  »  quoique  cette  prohibition  eût  été 
plus  nuiiible  qu'utile  »  puisqu'elle  n'avait  désarmé  que  les  honnêtes 
gens ,  les  mettant  ainsi  à  la  merci  des  mauvais  sujets  »  qui  n'avaient 
point  cessé  de  porter  des  armes  et  d'en  i4>oser.  Ses  discours^  firent 
impression  sur  le  peuple;  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  payé  refu- 
sèrent les  deux  seini  ;  le  lieutenant  à  son  tour  refusa  de  recevoir  la 
taille  sans  cette  taxe»  et  se  retira  (a).  Les  autres  pièves  suivirent  cet 
exemple.  Pinelli  voulut  employer  la  force  ;  cinquante  hommes  qu'il 
envoya  dans  la  piève  de  Tavagna  furent  désarmés;  deux  cents  hommes 
qu'il  fit  marcher  ensuite  pour  venger  cette  injure  n'osèrent  rien  en- 
treprendre. 

Enhardis  par  ces  premiers  succès  »  les  mécontens  se  portèrent  en 
grand  nombre  sur  le  fort  d' Aléria ,  s'en  rendirent  maîtres  »  et  enlevè- 
rent les  armes  qui  y  étaient  déposées  :  ils  marchèrent  ensuite  sur  Bas- 
tia,  dont  ils  ravagèrent  lesenyirops,  et  s'emparèrent  facilement  de  la 
partie  de  cette  ville  nommée  Terra^yecchia^i\u\  n'était  défendue  que 
par  une  simple  muraille.  Pinelli»  renfermé  dans  la  citadelle»  essaya  de 
négocier  avec  eux;  il  leur  envoya  l'évéque  de  Hariana,  qui  se  chargea 
de  présenter  leurs  demandes  (3)  au  gouverneur;  mais  celui-ci  les 


(1)  Nous  avons  vu  qae  cette  taxe  était  de  iS  foos  h  deniere  de  Gênes.  Le  i^lno  était  doao 
la  pièce  de  6  sous  8  deniers,  qui  est  évaluée  dans  le  Manuel  des  poids  et  mesures 
à  0  flr.  20  c. 

(2)  GiiutifUazionê^  p.  318. 

(3}  Ils  demandaient  la  dlminuUon  de  la  taUle ,  la  libre  fobrlcaUon  du  sel ,  la  suppres- 
sion  de  la  taxe  des  deux  seini,  la  restituUon  des  annes  enlevées  aux  habUans  Ion  de 
rétablifisemcnt  de  cette  taxe ,  Tadmission  des  Corses  à  tous  les  emplois ,  etc.  On  peat 
voir,  par  le  tableau  CXVI,  que  les  deux  premiers  articles  auraient  rendu  le  produit  des 
contrlbuUons  fort  Inférieur  aux  dépenses,  qui  no  pouvaient  gu^re  être  dlmlftaées^  et 
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t«J6ta  fièrement ,  el  leprélat  n'osant  porter  ce  refus  aux  Corses ,  prit 
le  parti  de  s'embarquer  pour  Gênes.  L'évéque  d'Aléria  fut  plus  heu- 
reux; il  fit  entendre  aux  insurgés  que  le  gouverneur  n'avait  pas  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  leur  accorder  ce  qu'ils  exigeaient  »  et  il  leur 
proposa  d'aller  lui-même  le  demander  pour  eux  au  sénat  :  ils  accep- 
tèrent sa  médiation»  promirent  d'atteodre  pendant  trois  semaines  le 
résultat  de  ses  démarches ,  et  de  ne  commettre  jusque  là  aucuoe  hos- 
tilité. Ils  évacuèrent  ensuite  Ba^tia. 

Le  sénat ,  dans  l'espoir  d'appaiser  ces  troubles  »  envoya  dans  l'Ile , 
avec  le  titre  de  commissaire-général»  Jérôme  Veneroso  »  ancien  doge , 
aimé  et  respecté  des  Corses  »  qu'il  avait  gouvernés  »  quelques  années 
auparavant ,  avec  sagesse  et  bonté.  A  b  nouvelle  de  son  arrivée ,  les 
insurgés^  qui  s'étaient  approchés  de  nouveau  de  Bastia ,  s'éloignèrent 
de  cette  ville.  Yeneroso  leur  fit  aussitôt  offrir  un  pardon  général»  s'ils 
voulaient  mettre  bas  les  armes;  mais  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  se  sou- 
mettraient que  lorsque  l'on  aurait  fait  droit  à  toutes  leurs  demandes. 
Il  coDseniit  à  supprimer  la  taxe  des  deux  aasm  et  à  diminuer  la  taille. 
Loin  de  se  contenter  de  ces  concesfions  »  ils  ajoutèrent  de  nouvelles 
prétentions  aux  premières  »  et  furent  jusqu'à  demander  que  Gênes  re- 
tirât de  l'fle  toutes  ses  garnisons.  Veneroso  se  vit  alors  réduit  à  em- 
ployer la  force;  mais  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer  étaient  in- 
suffisantes ;  elles  furent  battues  partout  où  elles  se  montrèrent.  Dé- 
go(kté  d'une  mission  si  pénible  »  il  demanda  et  obtint  son  rappel. 
Avant  de  quitter  la  Corse,  il  se  rendit  au  camp  des  insurgés  et  les 
conjura  de  profiter  de  la  clémence  du  sénat;  ils  lui  rendirent  toutes 
sortes  d'honneurs,  le  prièrent  même ,  dit-on»  de  demeurer  nu  mi- 
lieu d'eux  et  d'être  leur  roi  ;  mais  ils  refusèrent  constamment  de  se 
soumettre  à  la  république. 

Pompiliani»  chef  des  Corses»  avait  servi  avec  distinclion  sur  le  con- 
tinent ;  il  établit  une  discipline  sévère  dans  son  armée  et  se  montra 
impitoyable  envers  les  Génois.  Il  s'empara  d'Aléria  et  fit  passer  la  gar- 
nison an  fil  de  l'épée;  il  éleva  ensuite  des  batteries  sur  la  côte  »  afin  de 
mettre  le  pays  qu'il  occupait  à  l'abri  des  attaques  que  l'ennemi  pour- 
rait tenter  par  mer. 


qui  auraient  dû  au  contraire  être  beaucoup  augmentées,  si  Ton  avait  Tonin  donner  au 
COUTemement  la  fbrce  qui  Ini  manquait  pour  garantir  la  sûreté  des  personnes  et  des 
propriétés. 
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La  république»  ne  pou?aDt  plus  rien  tirer  de  la  Corse»  fut  obligée 
d'augmenter  les  impôts  dans  ses  états  du  continent.  Des  soulèvemens 
éclatèrent  à  cette  occasion  à  Final  et  dans  plusieurs  autres  places; 
les  expéditions  qui  devaient  être  dirigées  sur  l'ile  furent  retardées  par 
ces  nouveaux  embarras.  Gênes  »  en  attendant,  combattait  ses  eanemis 
par  la  ruse.  Un  piège  fut  adroitement  tendu  à  Pompilianl.  Par  un  faux 
avis  qui  lui  fut  remis»  on  lui  promettait  de  lui  livrer  Bastia;  les  habi- 
tans  devaient  se  joindre  à  lui;  on  lui  recommandait  de  ne  se  faire  ac- 
compagner que  par  un  petit  nombre  de  soldats ,  afin  de  ne  pas  donner 
d'inquiétude.  Dn  autre  soin  l'ayant  empêché  de  diriger  lui-même  cette 
entreprise ,  il  en  chargea  Filinghieri  »  son  lieutenant.  Celui-ci  se  pré- 
senta pendant  la  nuit  avec  quatre  cents  hommes  à  la  porte  de  Bastia 
qui  lui  avait  été  indiquée;  la, porte  s'ouvre;  à  peine  est^l  entré  avec 
sa  troupe»  qu'ils  sont  enveloppés  de  toutes  parts  et  taillés  en  pièces; 
Filiogbieri  seul  fut  réservé  pour  le  supplice.  Ses  juges  essayèrent 
vainement  de  lui  arracher  quelques  révélations  sur  les  liaisons  et  les 
desseins  des  insurgés;  il  mourut  avec  honneur.  Pompiliani  »  désespéré  » 
fit  brûler  dans  Bastia  même  les  oraisons  des  juges  de  Frliogbieri  »  et  ra- 
vagea les  environs  de  cette  ville  »  ainsi  que  ceux  d'Ajaccio  et  de  Corte. 
Ce  chef  tomba  enfin  entre  les  mains  des  Génois;  on  ignore  de  quelle 
manière ,  et  ce  qu'il  devint. 

Grupallo  avait  remplacé  Pinelli  comme  gouverneur.  Camille  Doria 
avait  été  envoyé  en  même  temps  que.  lui  »  avec  le  titre  de  commis- 
saire-généraL  Doria  défendit  »  sous  les  peines  les  plus  sévères»  la  vente 
du  sel  »  espérant  que  le  besoin  de  celte  substance  forcerait  les  in- 
surgés à  s'humilier;  mais  cette  mesuré  ne  fit  que  les  irriter  davan- 
tage »  et  comme  elle  atteignait  les  communes  qui  ne  s'étaient  pas  en- 
core déclarées  contre  la  république  »  elle  augmenta  le  nombre  des 
mécontens.  Ils  s'étaient  rassemblés  à  Montedoimo  et  parlaient  de  mar- 
cher sur  Bastia.  L'évêqne  d'Aléria  alla  les  trouver  et  leur  persuada  de 
ne  demander^  pour  le  moment  »  que  la  libre  vente  du  sel  »  leur  promet- 
tant sa  médiation  pour  cet  objet,  et  pour  leurs  autres  prétentions; 
mais  Doria  ne  voulut  rien  entendre»  et  commença  les  opérations  mi- 
litaires. Il  fit  construire  un  fort  h  Monlserrat  (i)»  y  plaça  une  garni- 


(1)  1300  mèlrcs  environ  0.  SL  O.  de  Bastia  ;  159  mt*lres  au-dessus  du  nlTcau  de  la  user, 
n  existe  encore  un  fort  sur  ce  point. 
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•on  de  deux  cents  hommes»  et  fit  enlever,  par  deux  détachemens»  les 
armes  qui  se  trouvaient  à  Biguglia  et  à  Furiani.  Deux  cents  hommes 
de  la  garnison  d'Ajaccîo  furent  dirigés  »  par  ses  ordres ,  sur  Corie  , 
mais  cette  troupe  fut  attaquée  et  battue  par  les  Corses ,  à  Vivario  ; 
▼iogt-cinq  Génois  furent  tués  dans  le  combat;  tous  les  autres  furent 
pris ,  désarmés  et  dépouillés. 

Les  chefs  des  insurgés  avaient  convoqué  une  diète  pour  le  s  s  dé- 
cembre 9  dans  la  plaine  de  Biguglia  ;  dix  mille  hommes  environ  s'y 
rendirent.  Tandis  qu'on  s'occupait  du  choix  d'un,  général ,  André 
Colonna  Ciaccaldi  »  l'un  des  habitans  les  plus  riches  et  les  plus  con- 
sidérés de  rile«  vint  à  passer.  On  l'obligea  à  s'arrêter»  et  on  le  pria 
cl*accepter  le  commandement.  Il  refusa  long  «temps;  mais  enfin,  les 
mécontens  étant  passés  des  prières  aux  menaces,  et  lui  ayant  donné 
le  choix  entre  le  généralat  ou  la  mort  et  la  dévastation  de  ses  biens, 
il  se  rendit,  priant,  les  larmes  anx  jeux,  qu'on  lui  donnât  du  moins 
un  collègue,  ce  quMui  fut  accordé  :  Louis  GiafTeri  fut  élu  (i). 

Les  insurgés,  conduits  par  leurs  nouveaux  généraux,  marchèrent 
sur  Bastia,  prirent  d'assaut  le  fort  de  Montserrat,  et  s'emparèrent  des 
couvons  qui  dominent  la  ville.  Doria ,  dan^  cette  position  critique  , 
leur  envoya  l'évéque  de  Mariana.  Ils  renouvelèrent  les  demandes  qu'ils 
avaient  déjà  faites.  —  Doria  fit  observer  que  ses  pouvoirs  n'étaient 
pas  assez  étendus  pour  accorder  de  pareilles  demandes ,  promit  de 
les  soumettre  au  sénat,  et  proposa ,  en  attendant ,  une  trêve  de  quatre 
mois,  à  laquelle  les  insurgés  consentirent,  h  condition  que  toutes  les 
prisons  seraient  sur-le-champ  ouvertes ,  qu'aucune  fortification  nou-^ 
▼elle  ne  serait  construite  dans  lès  places  qui  obéissaient  à  la  républi- 
que; que  les  Corses  pourraient  entrer  armés  dans  toutes  les  villes  , 
excepté  dans  Bastia ,  et  que  le  commerce  des  bâtimens  nationaux  se-» 
rait  libre  sur  toutes  les  côtes  de  l'fle. 

Les  chefs  des  insurgés ,  voulant  donner  à  la  révolte  la  sanction  de  la 
religion,  convoquèrent  h  Orezza  une  assemblée  de  théologiens,  qui  de- 
▼aient  examiner  si  les  Corses  pouvaient ,  en  sûreté  de  conscience  , 
jaire  la  guerre  aux  Génois.  L'assemblée  décida  que  la  guerre  serait 


(1)  Giiuiificaùone ,  p.  223.  Cambiagl  »  t.  S ,  p.  10.  Celte  scène  peut  donner  une  idée  de  la 
silaation  ob  se  trouTaicnt  les  btmmes  sages  et  paisibles ,  au  milieu  de  ces  désordres. 
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juste»  si  Gênes  refusait  d'accorder  les  demandes  qât  loi  afaieot  été 
adressées ,  et  sur-tout  si  elle  commençait  les  hostilités  (i). 

Le  terme  de  Tarmistice  approchait;  le  sénat  crac  devoir  rappeler 
Grupalloet  Doria.  Charles  Foroaci  et  Jean-Baptiste  Grimaldi,  qui  les 
remplacèrent  »  entamèrent  immédiatement  après  leor  arrivée  des  né- 
gociations avec  les  deux  généraux  corses»  et  leur  firent  demander 
quelles  étaient  leurs  prétentions.  S'il  faut  en  croire  l'autear  de  la 
Giustifieazione,  ces  deux  chefs  envoyèrent  aux  nouveaux  conunissaires 
le  pie  vain  Aitelli,  qui  déclara  en  leur  nom  et  au  nom  des  peuples,  qu'ils 
demandaient  seulement  l'abolition  de  toutes  les  chaînes  injustes»  et 
qu'ils  promettaient  ensuite  une  entière  soumission.  Suivant  le  même 
auteur»  les  commissaires  répondirent  que»  pour  obtenir  la  paix»  il  (al- 
lait que  les  chefs  et  les  peuples  demandassent  formellement  pardon 
de  leur  rébellion  »  et  s'abandonnassent  sans  réserve  k  la  clémence  de 
la  république.  Cette  modération  de  la  part  des  insui^és  ne  s'accorde 
guère  avec  leur  conduite  précédente»  et  il  est  difficile  de  croire  que 
ForoarL  et  Grimaldi  aient  laissé  échapper  une  si  belle  occasion  d'ap- 
paiser  des  troubles  qui  entraînaient  la  république  dans  de  si  grandes 
dépenses.  Doria  »  qui  avait  agi  avec  trop  de  violence  »  avait  évidem- 
ment été  rappelé  pour  faciliter  un  accommodement  :  est-4i  probable 
que  ces  nouveaux  commissaires  aient  élevé  si  haut  leurs  prétentions» 
quand  les  insui^s  réduisaient  les  leurs  au-delà  de  tout  ce  qu'on  avait 
pu  espérer  ?  Quoi  qu'il  en  soit  »  les  négociations  furent  rompues  et  les 
hostilités  recommencèrent.  Les  insurgés  investirent  Saint-Florent»  qui 
se  rendit  après  quinze  jours  de  siège.  Leur  nombre  s'étant  considé- 
rablement accru»  ils  se  divisèrent  en  trois  corps»  le  premier»  de  dix 
mille  hommes»  commandé  par  Giafferi»  le  second»  de  sept  mille» 
commandé  par  Ciaccaldi»  et  le  troisième»  de  même  nombre»  sous  les 
ordres  de  Philibert  Evariste  Giatten.  Giafferi  et  Ciaccaldi  se  portèrent 
sur  Bastia  »  et  s^emparèrent  des  couvons  de  Saint -François  »  de  Saint- 
Antoine  et  de  Saint-Joseph.  Ciatten»  demeuré  à  Saint-Florent  avec  le 


(1)  Pommereoil. 

«  Il  fat  ddcidé ,  dit  l'abbé  Ctermanes ,  que  la  gaerre  pouTait  se  faire  légitimement,  sur 
»  ce  priucipe  captieux,  qu'elle  est  Juste  pour  ceux  à  qui  elle  est  nécessaire,  et  même 
»  saillie,  lorsqu'il  ne  leur  reste  d'espoir  que  dans  les  armes. /«sf «m  nt  belUan  qitibu» 
•  nccessarium ,  et  pia  arma  tfuibus  nUi  in  armU  $p€8  est  » 
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titre  de  éomroandant- général  (i),  se  rendît  maître  des  tours  situées  sur 
la  côte  du  golfe  de  ce  nom  et  du  fort  de  la  Mortella,  où  il  trouva  deux 
canons  qu'il  envoya  à  ses  collègues  avec  ceux  qui  avaient  été  pris  dans 
le  château.  Il  marcha  ensuite  sur  Algajola.  A  son  approche  «  là  gar- 
nison génoise  évacua  cette  place  et  fut  suivie  par  tous  les  habitans. 
Giafferi  et  Ciaccaldi  manquaient  de  poudre;  un  navire  leur  en  ap- 
porta cinquante-quatre  barils  et  repartit  aussitôt  après  les  avoir  dé- 
barqués sur  la  plage.  Le  sénat  ayant  appris  que  ce  bâtiment  était  an- 
glais ,  fit  faire  des  représentations  à  la  cour  de  Londres  par  son  rési- 
dent, et  le  roi  défendit  à  ses  sujets  de  fournir  des  secours  aux  insurgés 
corses. 

Les  Grecs  de  Paomia  étaient  demeurés  fidèles  &  la  république* 
Attaqués  par  les  habitans  du  Niolo  et  par  ceux  du  canton  de  Vico» 
qui  s'étaient  toujours  montrés  jaloux  de  ces  étrangers»  et  préten- 
daient avoir  des  droits  sur  le  territoire  qui  leur  avait  été  concédé ,  ils 
se  défendirent  long-temps  avec  courage  contre  des  forces  supérieu- 
res. Ils  avaient  renvoyé  par  mer  leurs  familles  à  Ajaccio»  et  n'avaient 
gardé  à  Paomia  que  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Accablés 
par  lenombre ,  ils  furent  enfin  contraints  d'abandonner  leurs  villages  , 
et  de  se  réfugier  dans  la  tour  située  h  l'extrémité  de  la  presqu'île 
d'Omîgna.  Les  Niolins  les  y  suivirent ,  et  les  y  assiégèrent.  Le  mau- 
vais temps  s'opposait  à  ce  qu'on  leur  envoyât  aucun  secours  d'Ajac*- 
cîo.  Ils  se  décidèrent  à  s'ouvrir  un  passage  à  travers  leurs  ennemis, 
et  à  gagner  cette  ville  par  terre.  Ils  n'avaient  que  cinquante  fusils, 
qui  furent  remis  aux  plus  braves;  ils  sortent  pendant  la  nuit,  s'ap- 
prochent en  silence  du  camp  des  Niolins  »  les  attaquent  à  l'impro- 
viste  à  la  pointe  du  jour,  et  les  metteat  en  déroute.  Deux  jeunes 
Grecs ,  croyant  encore  leurs  parens  assiégés  à  Paomia ,  avaient  quitté 
Ajaccio  pour  essayer  de  les  rejoindre  :  ils  tombèrent  entre  les  mains 
des  Corses  qui  venaient  de  les  faire  mourir,  lorsqu'ils  furent  attaqués 
et  vaincus  par  les  compatriotes  et  par  les  pères  de  ces  malheureux. 


(1)  Brecjaigiiy,  Tabbé  Gennanes  et  PommereaU,  supposent  qa'on  chef  corse,  uommé 
AldroTandiDO ,  succéda  dans  le  commandement  à  FbmpiUani,  et  qu'ayant  été  déposé 
par  les  insurgés ,  dont  il  avait  perda  la  confiance  après  Tarmlstice  de  Bastia ,  il  fut  rem- 
placé par  Cfattcn.  L*aatcur  de  la  Giitsiifieazlone  etCambiagi  ne  font  aucune  mention 
d'Aldrofandino. 
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CepeadflDt  ^  les  Grecs  traiièreût  humainement  les  prisonniers  i|u'tls 
avaient  dits  dans  ce  combat»  et  leur  rendirent  même  la  liberté.  Ils 
^ne  furent  point  inquiétés  dans  leur  retraite ,  et  parurent  à  Âjaccio  au 
moment  où  leur  perte  j  était  regardée  comme  certaine  (i). 

Après  une  consulte  tenue  à  Corte,  les  Corses  envoyèrent  à  Rome 
le  chanoine  Orticani  »  avec  la  mission  d'offrir  au  pape  la  souveraineté 
de  l'fle.  En  cas  de  refus  •  il  devait  se  réduire  à  demander  la  médiation 
du  Saint^Père.  La  première  partie  de  sa  négociation  n  eut  aucun  su&- 
cès  :  le  pape  refusa  sagement  Toffre  des  insulaires;  mais  il  consentit 
h  élre  leur  médiateur.  C'était  lo  seul  râle  qui  convint  à  son  caractère; 
le  seul  qu'on  aurait  dft  voir  remplir  aux  ecclésiastiques»  en  Corse, 
pendant  ces  cruelles  discordes  •  suivant  le  bel  exemple  que  leur 
avaient  donné  les  évêques  de  Mariana  et  d'Aléria.  La  république  en* 
ieya  des  plénipotentiaires  à  Rome  :  des  confiSrences  furent  ouvertes; 
mais  on  ne  put  arriver  à  un  accommodement  (2)* 

La  France  et  l'Espagne  favorisaient  secrètement  les  insurgés»  et 
leur  fitisaient  passer  de  l'argent  et  des  munitions  de  guerre.  Le  sénat 
de  Gènes  fit  défense  à  tout  bâtiment  étranger»  sous  peine  de  mort 
pour  l'équipage  »  de  jeter  fancre  sur  les  cÂtes  de  Corse  »  excepté  dans 
les  ports  de  Bastia  »  do  Calvi  »  d'A jaccio  et  de  Bonilacio.  Les  galères 
génoises  qui  croisaient  autour  de  l'île  avaient  ordre  de  visiter  tous  les 
bâtimens  qu'elles  rencontreraient  :  elles  attaquèrent'et  prirent  »  après 
trois  heures  de  combat»  un  vaisseau  français  qui  s'était  refusé  à  cette 
visite.  On  7  trouva  soixante  Corses  »  dix  pièces  de  canon  »  trois  mor- 
tiers »  snixante  barils  de  poudre  »  et  d'autres  munitions*  Sur  les  plaintes 
du  résident  de  France  à  Gênes  »  le  sénat  fit  relâcher  le  navire;  mais  ii 
en  fit  enlever  tout  ce  qui  était  destiné  aux  insurgés»  et  retint  les 
soixante  Corses  prisonniers. 

La  cour  de  Vienne»  craignant  pour  ses  possessions  d'Italie»  se  dé- 
cida à  fournir  des  troupes  à  la  république.  Trois  mille  huit  cents  Alle- 
mands» commandés  par  Wachtendonck  »  débarquèrent  à  Bastia  le 
10  août  1731.  Dès  le  lendemain»  toutes  les  positions  que  les  insurgés 


(1)  HUtoire  de  la  Colonie  grecque  établie  en  Corse,  par  Nieolaos  StéphaQopoli.  Paris;  1836. 

(2)  Ckrmaacs.  —  SaivaQt  Taoteur  de  lAGituilficatione,  la  r^ubliquc  refusa  la  média- 
tion du  pape,  et  fat  Jusqu'à  lai  reprocher  de  s*êtrc  abaissé  en  protégeant  le  peuple  le 
plus  d<^radé  de  la  terre,  et  le  plus  indigne  de  soo  attention. 
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occupaient  autour  de  la  ville  furent  enlevées  (i).  Doria  se  porta  sur 
Saint-Fl<>rént ,  que  Giatten  abandonna  à  son  approche^  Wachten- 
donck  marcha  sur  Saint- Pelegrino»  où  débarquaient  ordinairement 
les  secours  que  les  insurgés  recevaient  du  continent  »  et  il  s'en  em- 
para ;  mais  il  se  trouva  ensuite  dans  un  grand  embarras  :  il  manquait 
de  vivres;  des  vents  violons  et  contraires  s'opposaient  à  ce  qu'il  pàt  en 
recevoir  par  mer,  et  les  Corses  lu^  avaient  coupé  la  communication  avec 
Bastia.  Il  négocia  avçcGiafferi,qui  se  trouvait  campé  dans  le  voisinage, 
et  obtint  le  libre  passage  pour  son  retour  dans  cette  ville.  On  convint 
en  outre  d'une  trêve  de  denx  mois.  Wachtendonck ,  reconnaissant  de 
cette  modération ,  se  chargea  de  faire  parvenir  à  la  cour  de  Vienne  les 
demandes  des  insurgés. 

GialTeri  était  passé  h  Livoume  avec  deux  officiers  français  ;  il  avait 
eu  des  conférences  avec  le  consul  de  France  »  et  avait  acheté  âes  muni- 
tions qu'il  avait  débarquées  dans  l'ile.  Dans  le  même  temps ,  la  France 
demanda  à  la  république  réparation  de  l'insulte  qui  avait  été. faite  à 
son  pavillon.  Le  sénat ,  alarmé ,  se  hâta  d'accorder  toutes  les  répara- 
tions exigées  ,  et  redoubla  ses  instances  auprès  de  la  cour  de  Vienne 
pour  obtenir  de  no,oveaux  secours.  ^ 

La  trêve  expirée,  le^  hostilités  recommencèrent.. Un  corps  de  troupes 
allemandes  et  génoises  s'étant  porté  de  nouveau  sur  San-Pelegrino,  fut 
attaqué  et  battu  par  les  insurgés.  Doria,  entré  dans  la  Balagne,  fut 
également,  battu  à  Calenzana,  et  poursuivi  jusque  sous  les  murs  de 
Calvi.  De  l'autre  côté  des  monts»  deux  mille  Corses,  commandés  par 
Ciaccaldi ,  étaient  descendus  des  montagnes  vers  le  golfe  de  Vâlinco  , 
et  ravageaient  le  territoire  d'Olmeto  :  ils  furent  défaits  par  )es  Génois 
sortis  d'A jaocio  ;  mais  ils  reparurent,  bientôt ,  au  nombre  de  quatre 
mille.  Le  colonel  Armand  et  Veneroso  »  qui  commandaient  les.Génois , 


(1)  Les  babitans  de  ftaslia ,  et  uue  grande  partie  de  ceux  de  Lota,  village  Tolsln,  qui 
a?aient  embrasse^  le  parti  de  la  ri^pabllquc,  s'étaient  {oints  aax  Génois  et  aux  Aliemands, 
dans  cette  sortie.  Le  père  Bemardiuo  de  Gasacconl,  capocin,  Uun  des  théologiens  qui 
avaient  déclaré  qae  la  gaerre  était  légiUme,  se  trouya  an  nombre  des  prisonniers.  On 
ravait  exposé  sur  la  place  publique  de  BasUa;  il  s^ëcria ,  s'adressant  h  la  foule  rassem- 
blée autour  de  lui  :  «  Oui,  la  guerre  que  fait  la  nation  est  trùs-jusle  :  )e  suis  un  des  pre- 
»  miers  qui  l'aient  déclarée  (elle  dans  le  congrès  ;  et ,  pour  prouver  que  je  sais  tout  souf- 
•  frir  pour  ia  patrie  et  la  justice,  )c  le  répète  ici>  sans  crainte,  la  guerre  est  très«juste.  • 
Ou  le  conduisit  en  prison.  H  fut  envoyé  ensuite  à  (Gènes,  et  renfermé;  mais,  bientôt 
api-Os,  il  fat  rclùché,  h  la  sollicitation  du  pape. 
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n*a  vaieni  arec  eux  qae  htitl  cent»  hommes  ;  ik  n'hésitèrenl  pas  cepen- 
dant à  attaquer  les  insoi^s.  Des  moines ,  méiés  dans  leurs  rangs ,  les 
animaient  par  leurs  exhortations»  et,  au  besoin»  par  leur  exemple  :  l'un 
d'eux  blessa  le  colonel  Armand.  Veneroso  fut  aussi  blessé  :  les  Génois 
alors  prirent  la  fuite. 

La  république  fit  proposer  aux  Corses  une  amnistie  dont  ils  ne  von- 
lurent  point  profiter.  Ils  attaquèrent»  sans  succès ,  Bignglîa  et  San- 
Pelegrino  ;  mais  ils  furent  plus  heureux  à  Sarlene*  Cette  ville  était  res- 
tée fidèle  aux  Génois;  Giafferi  vint  l'attaquer  avec  sept  mille  hommes. 
Wachtendonck  marchait  en  toute  hâte  pour  la  défendit;  les  habitans, 
qui  attendaient  ce  secours ,  étaient  sortis  de  la  ville  »  et  s'étaient  ran- 
gés en  bataille  sous  ses  murs.  Giafieri  les  força  de  se  renfermer  avant 
l'arrivée  des  AOemands  »  les  fit  observer  par  un  corps  de  réserve ,  et 
ue  s'occupa  plus  que  de  combattre  Wachtendonck  »  qui  parut  bientôt 
avec  trois  mille  quatre  cents  hommes.  Après  une  action  très-mear  • 
trière  »  les  Corses  mirent  les  Allemands  en  déroute  »  et  les  poursui- 
virent pendant  une  lieue.  Les  habilans  de  Sarlene  avaient  attaqué  le 
corps  qui  leur  était  opposé;  mais»  une  fois  les  Allemands  battus»  ils 
furent  obligés  de  se  retirer.  Giafieri  entra  dans  la  ville  en  vainqueur 
irrité;  cependant  la  générosité  de  son  caractère  l'emporta  sur  son  res- 
sentiment :  il  se  conteàta  de  s'emparer  des  deniers  publics  (i). 

Dans  une 4Sonsulte  tenue  à  Yescovato»  le  i**.  février  173a»  les  Corses 
établirent  une  taxe  de  vingt  sous  par  tête  »  afin  de  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre  »  qu'ils  voulaient  pousser  avec  plus  de  vigueur.  Ils  décidèrent 
aussi  qu'une  circulaire  serait  adressée  à  ceux  de  leurs  compatriotes  qui 
habitaient  sur  le  continent^  poilr  les  engager  à  venir  se  joindre  à  eux. 
Cette  lettre  (s)  présente  un  résumé  de  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis 
le  commencement  de  l'insurrection  :  l'empereur  y  est  appelé  le  très- 
invincible  »  le  très-auguste  »  le  très-pieux  César;  les  insurgés  y  recon- 


(1)  Brequiany»  €ennatic8«  PommereniL 

L'aatear  de  la  Gittiiiflcatione  et  Cambiagt ,  ne  disent  rien  de  ce  combat  si  remar- 
quable, ni  de  la  prise  de  Sartene.  On  doH  peo  compter,  en  cénéral,  sur  l'ezaelllodc  de 
ces  détails,  et  sar-tout  sur  le  nombre  des  oombattans;  en  toici  un  exemple  :  Breqalgny 
suppose  que  les  baMtans  de  Sartcne  sortirent  de  la  Tille  au  nombre  de  deux  mille  :  !«• 
plèves  de  Sartene  et  de  Vlg^ano ,  réunies,  n'aTaient ,  en  i7ftl ,  que  deux  mille  deux  cent 
quatre-Tinst-dix  habitans  (Ublcau  XXXIII] ,  et  Saiienc  n*en  a ,  aujourd'hui  m«me,  que 
deux  mille  sept  cent  quinze. 

(2)  Gambiagl  a  rapporté  ce  document  dans  ssCi  entier. 
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naissent  la  légitimité  des  prétentions  des  rois  d'Arragon  ^ur  Tlle  •  et 
disent  qu'avant  Tarrivée  des  troupes  impériales  »  ila  avaient  arboré 
Tétendard  de  FEspagne  sur  leurs  forts  et  sur  leur  camp ,  crojrant  pou- 
voir justement  compter  sur  le  secours  de  sa  majesté  catholique.,  On  y 
remarque  aussi  le  passage  suivant»  qui  fait  connaître  l'esprit  religieux 
des  Corses  de  cette  époque  :  c  Dès  le  oommeacement.de  la  révolte» 
»  nous  avons  imploré  la  miséricorde  de  Dieu  par  des  pénitences  pu- 
i  lliqqes  »  par  la  fréquence  des  sacremens  »  l'exposition  du  vénérahle  » 
•  et  autres  précautions  que  nous  n'avons  point  cessé  d'employer.  » 

Une  nouvelle  insulte  fut  faite»  sur  les  côtes  de  l'île»  au  paviUon  fran- 
çais. Un  navire  marchand»  de  Marseille»  qui  avait  apporté  plusieurs  fois» 
aux  insurgés  dçs  munitions  de  guerre  et  de-bouche»  échappant  à  la  sur- 
veillance des  croisières  génoises  »  fut  enfin  découvert  au  moment  où  il 
eatrait  dans  le  golfe  de  Girolata.  Le  commandant  de  Gaivi»  qUS  en  fut 
amsitôt  informé  »  fit  conseiller  au  capitaine  de  s'éloigner  sans  débar- 
quer sa  cargaison  :  il  s'y  refusa..  Cent  hommes  furent  envoyés  d'abord  » 
par  mer»  pour  l'y  contraindre;  mais  le  canon  des  insurgés  les  obligea 
à  se  retirer.  Plusieurs  grosses  barques  chaigées  de  soldats  lurent  alors 
dirigées  de  Calvi  sur  Girolata  »  et  le  bfitiment  fut  pris  et  brûlé»  malgré 
lé  feu  des  Corses.  Une  partie  de  l'équipage  périt  dans  le  combat  ;  le 
capitaine  fut  blesssé.  La  cour  de  France  »  vivement  offensée  »  exigea 
des  réparations  que  la  république  s'empressa  de  faire. 

Les  secours  que  le  sénat  avait  sollicités  auprès  de  la  cour  de  Vienne 
arrivèrent  enfin  :  le  prince  de  Wirtemberg  débarqua  »  le  7  avril  »  près 
de  Saint-Florent»  avec  six  mille  hommes.  Il  commença  par  offrir. aux 
insurgés  la  médiation  et  la  garantie  de  l'empereur  »  et  une  amnistie 
générale  pour  ceux  qui  se  soumettraient  dans  cinq  jours.  Leurs  der- 
niers  succès  avaient  enflé  leur  courage  :  ils  ne  voulurent  entendre 
aucune  proposition  »  et  battirent  d'abord  les  Allemands  sur  plusieurs 
points;  mais  ceux-ci  ayant  concentré  leurs  forces»  et  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  Balagne  »  ainsi  que  des  débouchés  qui  communiquent  de 
cette  province  à  l'intérieur  de  l'île  »  ils  portèrent  partout  le  ravage  : 
les  Corses  alors  songèrent  à  se  soumettre. 

On  convint  d'une  trêve.  Les  commissaires  de  l'empire  »  ceux  de  la 
république  et  ceux  des  insurgés»  se  rassemblèrent  à  Corte  :  ces  derniers 
étaient  Louis  Giafferi  »  André  Ciaccaldi ,  Simon  Railàelli  »  Charles  Ales- 
sandrini  et  Evariste  Piccioli.  Les  conférences  s'ouvrirent  le'  10  mai. 
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On  cile  le  frag^ment  suifant  du  discours  que  dut  prononcer  Gîaflcri 
dans  cette  clrconstanco  :  <  L'exemple  que  les  Corses  donnent  an  reste 
1  des  peuples  »  doit  apprendre  aux  souverains  à  ne  pas  opprimer  leurs 
»  sujets  et  à  se  souyenir  que  la  nature  les  fit  leurs  égaux.  La  seule 
9  puissance  dès  lois  les  a  élevés  au  rang  sublime  qu'ils  occupent ,  et 
»  leur  premier  devoir  est  de  maintenir  dans  toute  sa  fohce  cette  puis- 
>  sance ,  h  laquelle  seule  ils  doivent  leurélévation.  La  justice ,  la  modé- 
»  ration  »  l'humanité  »  voilà  les  véritables  appuis  de  leur  trône  :  la  ty- 
•  rannie  est  leur  plus  grand  ennemi ,  et  chaque  tentative  qu'ils  font 
»  pour  franchir  les  justes  limites  de  leur  pouvoir  est  un  pas'  vers  sa 
»  ruine  (i).  » 

Les  Corses  s'en  rapportèrent  à  la  nlédialion  de  l'empereur  »  qui  leur 
promettait  un  règlement  dont  les  bases  furent  arrêtées ,  et  par  lequel 
tous  les  différends  avec  Gènes  devaient  être  terminés  sous  sa  garantie. 
Ce  traité  contenait ,  dit-on ,  une  condition  qui  ferait  peu  d'honneur 
aux  coinmissaires  corses,  et  s'accorderait  mal  avec  le  caractère  et  le 
langage  ^u'on  a  prêtés  à  Giafferi,  Ils  s'engageaient  à  remettre  les  lettres 
de  plusieurs  Génois  qui  avaient  entretenu  des  intelligences  avec  les  ia- 
suidés  et  leur  avaient  fourni  de  l'argent.  Cette  correspondance  devait 
se  trouver  à  Yescovato»  chez  le  marquis  Antoine  RafTaelli,  leur  secré- 
taire-général. Celui-ci  disparut  le  lendemain  de  la  signature  du  traité. 
Giafferi»  Ciaccaldi»  Âitelli  et  Simon  Raffaelli  furent  arrêtés  et  conduits 
à  la  tour  de  Gênes.  Les  papiers  du  marquis  Raffaelli  furent  livrés  par 
un  de  ses  amis  auquel  il  les  'avait  confiés;  les  lettres  que  les  commis- 
saires avaient  promis  de  remettre  s'y  trouvèrent ,  et  il  fut  prouvé 
qu'ils  n'avaient  eu  aucune  part  à  l'évasion  du  secrétairo^géneral;  ils  ne 
furent  cependant  point  relâchés  (s).  Le  1 1  octobre,  ils  furent  trans- 
férés à  Savone  et  on  leur  donna  la  ville  pour  prison. 


(1)  Il  est  pea  Trafscmblablc  qoe  Glafferi  ait  tena  un  langage  aussi  fier  dcTant  les  repi^- 
tentans  ^*ua  souverain  absolu,  du  trèê-invincibU  César^  dont  le  sort  de  la  Corse  dc^i- 
dait  en  ce  moment. 

(2)  Suivant  les  relations  publiées  par  les  Gdnois,  tout  ce  qu'on  a  dit  du  traité  de  Gorle 
serait  une  pure  fable.  La  plupart  des  piôyes  avaient  déjà  fait  leur  soumission  lorsque 
les  cbcfs  entrèrent  en  négociation.  Le  prince  de  Wirtcoiberg  consentit  h  leur  faire  grâce 
de  la  vie,  mats  il  refusa  de  leur  laisser  la  liberté.  Avant  que  ce  résultat  de  leurs  d^- 
marchcs  leur  fût  connu ,  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  hussards  qui  étaient  à  leur 
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Le  36  mars  de  Tannée  sui?ante  •  Tempereur  ratifia  le  règlement  que 
les  Corses  attendaient.  Par  cet  acte  •  la  république  leur  accordait  une 
amnistie  générale;  elle  leur  remettait  toutes  les  contributions  de  Tan- 
née lySsy  et  tout  ce  qu'ils  pouvaient  devoir  pour  les  secours  qu'elle 
leur  avait  fournis  en  argent  et  en  blé  dans  les  temps  de  disette;  elle 
instituait  en  Corse  un  ordre  de  noblesse;  elle  promettait  de  ne  point 
s'opposer  à  ce  que  les  ecclésiastiques  corses  fussent  nommés  aux  évé- 
chés  de  Tile;  elle  s'engageait  aussi  à  permettre  et  même  ù  encourager 
l'établissement  des  collèges  que  les  nationaux  voudraient  fonder;  elle 
rétablissait  Hnstitulion  des  Orateurs;  elle  autorisait  la  nation  à  nom- 
mer trois  commissaires  qui  s'occuperaient  de  tout  ce  qui  peut  contri* 
buer  au  progrès  des  arts  et  du  commerce ,  et  qui  pourraient  faire  au 
magistrat  de  la  Corse  et  au  gouverneur  toutes  les  propositions  et  les 
représentations  qu'ils  jugeraient  convenables  h  ce  sujet.  Elle  établis- 
sait ,  dans  le  lieu  de  la  résidence  du  gouverneur»  un  avocat  des  pauvres 
prisonniers;  enfin ,  elle  autorisait  les  douze  représentans  de  la  nation  à 
nommer  un  autre  avocat,  qni  serait  chargé  de  présenter  aux  syndics 
toutes  les  réclamations  des  pauvres. 

Ce  règlement  présentait  de  grandes  améliorations  de  détail ,  mais  il 
laissait  beaucoup  à  désirer  sous,  le  rapport  des  institutions  fondamen» 
taies  :  il  était  loin  de  répondre  anx  prétentions  des  Corses.  De  nou- 
veaux troubles  ne  tardèrent  pas  à  éclater  dans  l'Ile. 

Les  prisonniers  de  Savone  furent  mis  en  liberté  le  sa  avril.  Ils 
firent  leur  spumission  devant  le  sénat  et  reçurent  Tordre  de  ne  pas 
rentrer  en  Corso  sans  une  autorisation  spéciale.  GiafTeri  fut  nommé 
commandant  de  Savone;  Ciaccaldi  passa  en  Espagne ,  Rafiaelli  se  ren- 
dit à  Rome.  GiafTeri  ne  demeura  pas  long-temps  à  Savone»  il  se  rendit 
à  Livourne  avec  le  piévain  Aitelli ,  acheta  des  armes  et  passa  en  Corse 
le  37  août.  Il  s'y  tint  caché  pendant  plusieurs  mois  et  sdt  échapper 
aax  recherches  des  Génois. 

Le  prince  de  Wirtemberg  et  \e  gros  des  troupes  allemandes  avaient 
quitté  Tile  après  le  traité  de  Corte.  Wachtendonk,  qui  était  resté  avec 
huit  bataillons ,  partit  à  son  tour»  lorsque  les  Génois  eurent  été  mis  en 


ponrsuile,  et  forcDt  conduiU  à  Corte.  Le  prince  les  fit  garder  à  Tue  jasqu'ii  TarriTéo 
du  commiasairc-général  RiTarola ,  auquel  Us  furent  remis. 

U  est  difficile  de  reconnaître  la  Térité  entre  des  assertions  si  opposées  :  tous  les  hislo- 
riens  ont  adopli!  la  version  la  plus  faiorablc  aux  Corses. 
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possession  de  toutes  les  places  que  les  insurgés  a?aient  occupées.  Bien- 
tôt de  nouvelles  ligues  se  formèrent.  Les  premiers  mouvemens  eurent 
lieu  dans  la  piève  d'Orezza,  vers  le  milieu  de  janvier  1734*  La  fer- 
mentation s*étendit  de  là  dans  les  pièves  circonvoisines.  Celle  de  Rus- 
tino  donnait  sur-tout  de  l'inquiétude.  On  savait  que  les  chefs  des  mé- 
contens  s'étaient  réunis  et  y  tenaient  des  conciliabules.  Le  commis- 
saire-généraU  Jérôme  Pallavicini,  fit  inviter  les  principaux  d'entre  eui 
à  se  rendre  à  Bastia  »  afin  de  lui  faire  connaître  les  sujets  des  plaintes 
qu'ils  pouvaient  avoir;  ils  répondirent  qu'ils  iraient. volontiers  si  on 
leur  envoyait  des  saufs-conduits.  Suf  le  refus  que  fit  Pallavicini  de 
leur  donner  ces  garanties  »  ils  déclarèrent  rebelles  tous  ceux  qui  se 
seraient  rendus  à  Bastia ,  pour  traiter  de  quelque  affaire  que  ce  fût 
avec  ce  commissaire.  Ainsi  la  première  mesure  prise  par  ces  hommes 
qui  se  disaient  les  défenseurs  de  la  liberté»  fut  un  acte  de  tyrannie. 

Pallavicini  fit  partir  de  Corte,  de  Bastia ,  d'Ajaccio  e^  de  Calvi, 
des  détachemens  qui  devaient  arriver  au  même  moinent  dans  le  Rus- 
tine, et  y  arrêter  plusieurs  de  ces  chefs,  entre  autres  Jean-Jacques 
Castineto  et  Hyacinthe  PaoK.  Le  détachement  de  Corte  parut  le  pre- 
mier. Attaqué  par  les  Corses  «  il  fut  obligé  de  mettre  bas  les  armes. 
Les  insurgés  marchèrent  ensuite  au  devailt  de  celui  de  Bastia ,  qui  eut 
le  même  sort.  Les  deux  autres,  instruits  de  ces  événeniens ,  se  retirè- 
rent. Animés  par  ces  premiers  succès,  les  Corses  furent  assiéger  Corte  : 
la  garnison  capitula  au  bout  de  dix  jours  et  se  retira  à  San-Pelegrino. 

Dans  une  diète  tenue  à  Corte  le  1  a  mai  ,1 754»  les  insurgés  décidèrent 
qu'un  député  serait  envoyé  au  roi  d'Espagne ,  pour  lui  offrir  la  souve- 
raineté de  i'ile.  Le  chanoine  Orticoni  fut  chargé  de  cette  mission ,  qui 
n'eut  aucun  succès.  On  voit  que  les  Corses,  jusqu'à. ce  moment, 
n'avaient  point  combattu  pour  l'indépendance  nationale ,  puisqu'ils 
avaient  voulu  passer  d'abord  sous  la  domination  du  pape,  ensuite  sous 
celle  de  l'Espagne.  Ils  ne  combattaient  pas  non  plus  pour  l'égalité, 
puisqu'ils  demandaient  un  ordre  de  noblesse.  Quant  à  la  liberté,  nous 
verrons  bientôt  comment  ils  la  comprenaient. 

Ciaccaldi  était  rentré  dans  l'île ,  ainsi  que  Giafieri  ;  les  insurgés  les 
avaient  reconnus  de  nouveau  pour  leurs  chefs.  Au  commencement 
de  1735  ,  Giafieri  convoqua  une  consulte  générale  qui  s'assembla  le 
3o  janvier  à  Corte  :  il  y  demanda  et  obtint  pour  collègue  Hyacinthe 
Paoli.  Sur  le  refus  du  roi  d'Espagne ,  les  Corses  se  décidèrent ,  dans 
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^sette  consulte»  à  former  une  république  indépGDdanle  »  et  arrêtèrent 
leur,  nouvelle  constitution.  Par  le  premier  article ,  ils  plaçaient  l'ile 
sous  la  protection  de  Timmaculée  conception  de  la  vierge  Marie.  Le 
gouvernement  était  formé  des  trois  généraux ,  nommés  Primats  du 
royaume  ,  et  d'une  junte.  Les  primats  et  les  membres  de  la  junte  > 
au  nombre  de  six,  devaient  être  élus  par  la  diète  générale»  corn* 
posée  des  députés  des  villes  et  des  villages.  Celte  diète  ne  pouvait 
être  convoquée  que  par  ordre  des  primats;  elle  décidait  de  toutes 
les  aflaires  relatives  à  Timpôt*  Les  primats,  avaient  le  titre  d'Altesses 
royales,  les  membres  de  la  junte  et  ceux  de  la  diète,  celui  d'Excel- 
lences. Un  tribunal  composé  de  deux  juges,  auxquels  on  donnait  le 
titre  d'Illustrissimes ,  devait  surveiller  les  individus  qui  étaient  soup- 
çonnés de  trahir  la  patrie  et  pouvait  leur  faire  leur  procès  secrètement 
et  les  condamner.  Quiconque  refusait  d'obéir  à  la  junte  et  à  ses  of- 
ficiers ,  ou  refusait  les  charges  et  emplois  qui  lui  étaient  conférés,  était 
déclaré  rebelle  et  condamné  à  mort;  ses  biens  étaient  confisqués.  Il  en 
était  de  même  de  ceux  qui  osaient  tourner  en  ridicule  les  titres  des  Pri- 
mats ,  des  membres  de  la  junte  et  des  autres  fonctionnaires. 

Voilà  comment  les  Corses  de  cette  époque  comprenaient  la  liberté. 

Les  maréchaux'-de-camp  Castineto ,  Fabiani  et  Luciani  furent  en- 
voyés dans  les  provinces  de  Bastia  et  de  Nebbio  pour  lever  des  conlri- 
tributions..  Us  brûlaient  les  maisons  de  tous  ceux  qui  se  refusaicfnt  à 
exécuter  leurs  ordres ,  ou  qui  leur  semblaient  partisans  des  Génois. 
Deux  détachcmens  sortis  de  Bastia  les  mirent  en  fuite  et  saccagèrent 
les  villages  qui  les  avaient  reçus;  mais  ces  deux  corps  s'étant  réunis 
ensuite  à  Biguglia  ,  les  soldats  s'enivrèrent  presque  tous.  Attaqués 
dans  cet  état  par  les  insurgés ,  ils  furent  taillés  en  pièces. 

Pinelli  fut  envoyé  de  nouveau  en  Corse  comme  commissaire-géné- 
ral ,  dans  les  premiers  jours'de  juin,  en  remplacement d'Octavien  Gri- 
maldi,  qui  avait  succédé  à  Pallavicini»  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'il 
ne  l'avait  été  au  commencement  des  troubles.  Il  commença  par  dé- 
truire les  moissons,  et  se  rendit  par  là  plus  odieux  que  jamais.  Profilant 
de  la  mésintelligence  qui  existait  entre  quelques-uns  des  chefs  corses, 
il  réussit  à  faire  déclarer  en  faveur  de  la  république  les  pièves  de  Ta- 
vagua,  de  Moriani  et  de  Campoloro;  mais  les  troupes  qu'il  envoya 
pour  soutenir  ses  nouveaux  alliés  furent  battues;  lui-même ,  sorti  avec 
douze  cents  hommes  pour  réparer  cet  échec,  se  trouva  enveloppé  et 
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fut  obligé  de  conclure  une  trêve  de  deux  mois ,  qui  fut  mal  obseryée  de 
part  et  d'autre.  Son  ûh ,  bientôt  après ,  tomba  dans  une  embuscade  et 
fut  fait  prisonnier.  Pour  obtenir  sa  liberté  »  il  consentit  à  prolonger  la 
trêve  jusqu'au  la  novembre  :  elle  était  absolument  nécessaire  aux  in- 
surgés ,  qui  manquaient  de  munitions.  Pinelli  »  accusé  dans  le  sénat  d'à* 
voiç  sacrifié  les  intérêts  de  la  république  à  son  avantage  particulier , 
fut  rappelé  et  remplacé  par  Paul-Baplisle  Rtvarola. 

L'ilc  manquait  des  choses  les  plus  nécessaires.  Les  chefs  des  insur- 
gés »  reconnaissant  qu'ils  ne  pouvaient  plus  résister  long^temps ,  en* 
Yoyèrent  à  Gênes  deux  députés  chargés  de  faire  au  sénat  des  propo- 
sitions d'accommodement  :  ils  demandaient  que  l'autorité  du  gouver* 
nement  fût  bornée  au  commandement  militaire  et  au  jugement  des 
causes  criminelles;  que  toutes  les  affaires  qui  intéressaient  l'iIe  fussent 
décidées  dans  un  sénat  corse ,  indépendant  de  celui  de  Gênes;  que  le 
nombre  des  troupes  que  la  république  pourrait  entretenir  dans  l'ile, 
et  les  places  qu'elles  devraient  occuper,  fussent  déterminées.  Ces  con- 
ditions ne  parurent  pas  admissibles  au  sénat ,  qui  les  rejeta. 

Rivarola  était  très-aimé  des  habitans  de  Bastia  »  qui  firent  de  grandes 
réjouissances  à  son  arrivée.  GiaiTeri  voulut  profiter  de  cette  circon- 
stance pour  surprendre  la  ville;  mais  il  trouva  la  garnison  sous  les 
armes ,  et  n'osa  rien  entreprendre.  Le  nouveau  commissaire  suivit  un 
système  différent  de  celui  de  ses  prédécesseurs;  il  n'essaya  point  de 
réduire  les  insurgés  par  la  force,  mais  il  s'attacha  à  empêcher,  au 
moyen  des  nombreuses  croisières  qu'il  établit  autour  de  l'île ,  qu'ils 
ne  reçussent  aucun  secours  de  l'extérieur,  et  il  défendit  aux  habitans 
des  villes  occupées  par  les  troupes  de  la  république  de  faire  avec  eux 
aucun  commerce  :  ces  mesures  les  mirent  bientôt  dans  la  plus  grande 
détressse.  Un  événement  singulier  vint  les  tirer  de  cette  situation  dé- 
sespérée. 
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Piincipalet  drcontUnces  de  la  rie  de  Théodore ,  baron  de  Newbofflen , 
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cherche  à  amuser  les  Corses.  Plusieurs  chefs  l'abandonnent,  et  for- 
ment un  tiers  parti.  Théodore  annonce  qu'il  ya  presser  l'expédition 
des  secours  attendus,  et  quitte  l'Ile,  après  avoir  nommé  un  conseil 
de  régence.  —  Les  régens  ayant  proposé  un  armistice  i  la  dureté  des 
conditions  que  Rivarola  veut  imposer  aux  insuiigés  porte  leur  irritation 
an  comble.  —Cruautés  exercées  par  les  Cénois  à  Alérla.  -^  Luc  d'Or- 
nano  saccage  et  met  k  contribution  les  environa  des  places  qu'ils  oc- 
cupent. —  Théodore  est  emprisonna  pour  dettes  à  Amsterdam.  Les 
insurgés  lui  restent  fidèles.  ~  Traité  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France,  par  lequel  ces  souverains  s'engagent  à  empêcher  que  la 
Corse  ne  sorte  dà  domaine  de  la  république.  --  Des  troupes  françaises 
sont  envoyées  dans  l'Ile,  sous  le  commandement  de  M.  de  Boissleux. 
Ce  général  négocie  avec  les  chefs  des  insurgés.  Détails  de  ces  négo- 
ciations ,  qui  traînent  en  longueur.  —  Retour  de  Théodore  :  il  ne  fait 
que  peu  de  séjour  dans  l'Ile,  et  passe  k  Naples,  où  il  est  arrêté.  — 
Publication  du  règlement  garanti  par  l'empereur  et  le  roi  de  France. 
La  Balagne  seule  l'accepte.  —  Les  Corses  attaquent  un  détachement 
de  troupes  françaises  qui  occupait  Borgo.  Détails  et  suites  de  cette 
affaire.  —  Naufrage  de  deux  tartanes,  chargées  de  troupes  françaises , 
sur  les  cètes  de  Corse ,  et  suites  de  cet  événement  --  M.  de  Boissleux 
meurt  de  maladie  à  Bastia.  Il  est  remplacé  par  M.  de  Maillebois ,  qui 
reçoit  de  nombreux  renforts  et  soumet  entièrement  l'Ue.  —  Mort  de 
l'empereur  Charles  VI.  —  Guerre  continentale.  —  M.  de  Maillebois 
est  rappelé,  et  les  troupes  françaises  quittent  la  Corse.  —  Nouveaux 
troid>les  dans  l'Ile.  Tiiéodore  essaie  d'en  profiter.  Il  débarque  à  l'Ue- 
Rousse.  Accueilli  froidement  par  ses  anciens  partisans ,  il  se  retire 
pour  ne  plus  leparaltre.  —  Les  gouverneurs  Spinola  et  Mari  négo- 
cient successivement  avec  les  insurgés.  Concessions  que  leur  fait 
Mari  :  ils  paraissent  s'en  contenter.  Leurs  chefs,  sous  prétexte  de 
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remédier  aux  maux  que  causaient  les  vengeances  et  les  guerres  par- 
ticulières,  exercent  raotorllé  souveraine.  —  Giafférl  et  Matra  sont  pro- 
clamés Protecteurs  de  la  patrie.  —  L'Autriche ,  TAngletcrre  et  la  Sar- 
daigne  soutiennent  les  insuiigés.  Le  comte  Dominique  Rivarola ,  de 
Bastia,  leur  xélé  partisan,  entré  depuis  peu  au  service  de  la  Sar- 
daigne,  débarque  en  Corse,  rassemble  un  corps  de  nationaux  et  mar- 
che sur  Bastia ,  qu'une  flotte  anglaise  afsiége.  I^es  babitana  de  cette 
Tille  se  révoltent  :  elle  tombe  au  pouvoir  de  Rlvarola.  Dissensions  entre 
ce  chef  et  les  Protecteurs.  —  Les  habitans  de  Bastia  reviennent  au 
parti  de  la  république,  arrêtent  les  auteurs  de  la  révolte  et  les  en- 
Toient  à  Gènes.  —  Rivarola  attaque  de  nouveau  Bastia ,  s'empare  de 
la  ville  et  assiège  la  citadelle^  —  Prise  de  Gènes  par  les  Allemands, 
qui  sont  bientôt  après  chassés  de  cette  ville  par  les  babitans.  —  La 
France  vient  au  secours  de  Gènes ,  et  fait  passer  quelques  troupes  à 
Bastia.  Rivarola  se  retire.  —  Quinze  cents  Austro-Sardes,  comman- 
dés par  le  chevalier  de  Gumiana,  dâ>arqttent  à  Saint-Florent  —  Les 
Corses  et  les  Austro-Sardes  Investissent  Bastia.  Un  corps  de  troupes 
françaises ,  conmiandé  par  M.  de  Cursay,  débarque  dans  cette  Tille  et 
la  délivre.  —  Paix  d'Aix-la-Chapelle.  —  Les  Austro-Sardes  quittent 
rile. 


Théodore,  qui  fut  un  instant  roi  de  Corse,  élait. fiU  d'Antoine, 
baron  de  Newhoffen ,  dans  le  comté  de  la  Mark ,  en  Westphalie.  An- 
toine ayant  épousé  la  fille  d'un  marchand  de  Yisen ,  dans  le  pays  de 
Liège  »  passa  en  France ,  pour  éviter  les  reproches  de  sa  famille ,  que 
cette  mésalliance  avait  mécontentée.  Il  obtint ,  à  la  recommandation 
de  là  duchesse  d'Orléans ,  un  petit  gouvernement  dans  le  pays  Messin , 
mourut  jeune  et  laissa  ses  ^nfans  mineurs.  Théodore  fut  placé  comme 
page  auprès  de  la  duchesse  d'Orléans ,  qui  lui  procura  une  compagnie 
dans  le  régiment  de  la  Mark.  Il  quitta  bientôt  le  service,  passa  eo 
Suède  et  s'attacha  au  baron  deGoërtz,  qui  l'employa  dans  ses  négocia- 
tions avec  le  cardinal  Alberoni.  Après  la  mort  do  Charles  XII ,  et  le 
supplice  du  baron  de  Goè'rtz,  Théodore  obtint  un  régiment  en  Es- 
pagne :  il  y  épousa  lady  Forsfield ,  fille  de  lord  Kilmanock,  l'aban- 
doona  en  1 7 1  g  »  et  se  rendit  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  Law.  Après  la 
chQte  du  système,  il  parcourut  les  cours  étrangères  pour  y  tenter  de 
nouveau  la  fortune.  Se  trouvant  à  Gênes,  en  1732 ,  il  s'y  lia  avec  quel- 
ques partisans  secrets  des  Corses ,  et  promit  de  s'intéresser  h  la  déli- 
vrance de  leurs  chefs.  Ceux-ci  ayant  obtenu  peu  après  leur  liberté, 
il  sut  leur  persuader  qu'ils  la  devaient  en  partie  à  son  crédit,  et  leur 
fit  entendre  qu'il  déterminerait  facilement  quelque  puissance  à  venir 
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à  leur  secours  s*!l  pouvait  se  présenter  comme  leur  roi.  Les  Corses 
jurèrent  de  le  couronner  s*il  les  aidait  à  secouer  le  joug  de  la  répu- 
blique. 

Théodore  emprunte  une  somme  de  4fOoo  fr.  d'un  juifde  Livourne, 
se  rend  à  Tunis,  et  bientôt  après ,  un  bâtiment  anglais  le  débarque  à 
Aléria  avec  dix  pièces  de  canon ,  quatre  mille  fusils ,  trois  mille  paires 
de  souliers ,  sept  cents  sacs  de  blé  (i)  et  quelques  caisses  d'argent. 
Les  principaux  chefs  des  insurgés  vinrent  lui  rendre  hommage  et  le 
conduisirent  à  Gervione.  Le  i5  avril  1736  il  fut  élu  roi  dans  une  con- 
sulte générale  assemblée  à  Alésani.  D'après  l'acte  d'élection ,  une  diète 
composée  de  vingt-quatre  sujets  des  plus  qualifiés  et  des  plus  dignes  (2) 


(1)  Brequigoy  et  Gambiagi.  —  Ce  dernier  anlenr  dit  que  Thdodore  apportait  dix  inillo 
leqaiiiA  et  ane  somme  en  demI-8e<iuinB  et  quarts  de  seqoijis,  Germanes  et  Pommereail 
ne  le  font  pas  aussi  riche:  ils  ne  lai  donnent  que  deux  centii  fusils  ,  autant  de  pisto- 
lets, quelques  sabres,  et  un  petit  nombre  de  génovines  et  de  seqnins.  D'après  les  Mé- 
moires publiés  par  Je  fils  de  Tbéodore  (*),  connu  sous  le  nom  du  colonel  Frédéric, 
deux  bfttlmens  de  transport  accompagnaient  la  frégate  que  montait  son  père ,  et  por- 
taient quatorxe  mille  sacs  de  blé,  six  pièces  de  canon  de  bronze,  douze  canons  de 
en»  calibre,  vingt  mille  fusils,  quatorze  mille  uniformes,  autant  de  paires  de  sou- 
liers et  de  chapeaux,  et  cent  mille  seqnins.  SuiTant  les  même»  Mémoires,  c'était  à 
Florence,  où  Théodore  était  Eésidcnt  de  l'empereur ,  qu'il  avait  connu  beaucoup  de 
patriotes  corses.  Sa  position  lui  permit  de  les  servir  auprès  du  prince  de  Wirtemberg  et 
à  la  coar  de  Vienne ,  qu'il  disposa  h  les  traiter  favorablement  dans  l'acte  de  garantie. 
Ce  fut  lui  qui  éclaira  l'empereur  sur  les  intrigues  des  Génois  dans  l'affaire  des  quatre 
chefs,  et  qui  les  fil  mettre  en  liberté.  Les  Corses  reconnaissans  lui  envoyèrent  onv  dé- 
patation,  composée  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume,  pour  lui  témoigner  leur 
reconnaissance.  Dans  une  conférence  qu'il  eut  avec  eux,  ils  lui  olfirircnt  la  couronne. 
BTajant  pu  déterminer  l'empereur,  la  France,  l'Espagne,  ni  les  prinees  d'Italie,  à 
féconder  ses  projets  /U  passa  en  Turquie.  La  guerre  était  alors  imminente  entre  les 
Tores  et  les  Russes,  et  il  était  probable  que  l'empereur  se  joindrait  à  ces  derniers.  Il 
forma ,  avec  son  ami  lo  prince  Rakoczy  et  Osman  Bâcha ,  comte  de  Bonneval ,  tous  deux 
ennemis  de  l'empereur,  un  projet  gigantesque.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  la 
conquête  de  l'Italie  par  les  Maures  d'Alger,  de  Tunis  et  de  Tripoli.  Les  Maures  auraient 
ensuite  pénétré  en  AUemagne  par  le  Frioul ,  tandis  qu'une  armée  turque  y  serait  entrée 
par  la  Hongrie.  Théodore  devait  tenir  la  Corse  comme  un  fief  de  la  Porte.  On  commen- 
çait par  la  conquête  de  ceUe  lie,  qui  aurait  servi  de  place  d'armes  aux  Maures  de 
Tools  et  d'Alger.  Ce  plan  fnt  goùlé  par  la  Porte,  qui  lui  fournit  des  sommes  considé- 
rables ,  et  donna  l'ordre  au  bey  de  Tunis  de  lui  procurer  tout  ce  qui  lui  serait  néces- 
saire pour  l'exécution  de  ses  projets. 

(2)  Aucun  article  de  cet  acte  ne  fait  connaître  par  qui  les  membres  de  la  dièto  de- 
Talent  être  nommés. 
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formait  le  conseil  du  roi.  Trois  membres  de  cette  diète  devaient  c6n« 
stamment  résider  auprès  de  lui,  et  il  ne  pouvait  rieo  décider  en  ma* 
tière  d'impôt  ni  sur  la  paix  et  la  guerre,  sans  leur  consentement 
L'impât  direct  ne  pouvait  dépasser  3  liv*  pour  chaque  chef  de  &* 
mille.  Tous  les  emplois  devaient  être  occupés  par  des  Corses.  Les 
biens  des  Génois  et  de  leurs  adhérons  »  y  compris  ceux  des  colons 
grecs  »  étaient  confisqués. 

Théodore  ayant  juré  d'observer  cette  charte»  fut  proclamé  roi  de 
Corse.  On  lui  plaça  sur  la  tête  une  couronne  de  laurier,  et»  porté  sur 
les  bras  des  personnages  les  plus  distingués ,  il  fut  montré  au  peuple 
qui  le  salua  de  ses  acclamations.  Il  éleva  ensuite  aux  premières  digni- 
tés du  royaume  les  chefs  auxquels  il  devait  la  couronne,  et  créa  des 
marquis  et  des  comles.  Giafleri  et  Hyacinthe  Paoli  furent  nommés  gé- 
néralissimes ,  l'avocat  Sébastien  Costa  garde  des  sceaux  et  grand  cham- 
bellan 9  et  le  docteur  Gafibri ,  secrétaire  d*État. 

Le  sénat ,  instruit  de  ces  événemens  »  publia  un  édit  où  Théodore  était 
représenté  comme  un  aventurier  méprisable ,  et  qui  le  déclarait  cou- 
pable de  trahison  et  de  lèse-majesté.  Le  roi  répondît  à  cet  écrit  par 
un  manifeste  où  il  déclarait  les  Génois  bannis  de  Tile ,  sous  peine  de 
mort.  Ses  premières  entreprises  militaires  furent  heureuses  ;  il  s'em- 
para» dans  le  Sud  de  l'iIe»  de  Sartene  et  de  Porto -Yecchio  ;  mais  il 
échoua  ensuite  devant  Baslia»  qu'il  avait  investi  avec  toutes  les  forces 
qu'il  avait  pu  rassembler. 

Rivarola  parvint  à  former  un  corps  d'environ  deux  mille  Corses , 
qu'il  opposa  aux  insurgés.  La  guerre  devint  plus  cruelle  encore  qu'elle 
ne  l'avait  été  jusque  là.  Ces  Corses-Génois»  que  les  patriotes  nom- 
maient Oriondi,  portaient  partout  le  ravage.  Leurs  adversaires»  pour 
se  venger»  rasaient  leurs  maisons  et  dévastaient  leurs  possessions. 
Parmi  les  combats  que  se  livraient  chaque  jour  les  deux  partis  avec 
des  succès  divers  »  on  cite  celui  de  TIle-Rousse  »  où  les  Oriondi  éprou- 
vèrent une  perte  considérable;  celui  deFuriani»  où  l'on  prétend  que 
quarante  Corses  arrêtèrent  pendant  six  heures  un  corps  de  mille 
hommes»  sorti  de  Bastia  pour  ^ller  attaquer  ce  village  (i);  celui  de 


(1)  SaWant  Camblagl,  Théodore  se  trouvait  à  FarlaDi.  Les  troapes  sorUes  de  Baslla 
osp<5raieiit  l'y  surprendre  ;  ces  quarante  Corses  les  arrèlèreut»  et  donnèrent  au  roi  le 
temps  de  rassembler  assez  de  monde  pour  prendre  roffeosive  >t  battre  les  Génois. 
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Calenzana,  où  les  insurgés  furent baltus.  Souvent  les  prisonniers»  de 
part  et  d'autre ,  étaient  pendus.  On  a  supposé  même  que  quelques 
Génois  qui  sç  trouvèrent  parmi  les  prisonniers  faits  à  l'Ile-Rousse  furent 
brûlés  vifs  (i);  mais  cela  est  peu  croyable. 

L*lle  était  menacée  d'une  grande  disette.  Une  partie  des  terres  n'a- 
vait point  été  ensemencée  l'année  précédente.  Les  croisières  génoises 
empêchaient  les  arrivages.  Les  campagnes  présentaient  l'image  de  la 
désolation:  tantôt  un  canton»  tantôt  un  autre  élaient  Vavagés.  Les 
moulins  étaient  détruits  »  les  églises  et  les  maisons  rasées  »  les  bestiaux 
enlevés  »  les  moissons  »  si  peu  abondantes  »  étaient  incendiées  »  les  vignes 
et  les  oliviers  étaient  coupés  (s).  Les  habitans  de  beaucoup  de  villages 
se  montraient  peu  disposés  b  continuer  .celte  affreuse  guerre;  ceux  du 
Nebbio  étaient  de  ce  nombre;  Rivarola  leup  offrit  une  amnistie  qu'ils 
acceptèrent.  11  leur  envoya  des  arm^es»  des  munitions  et  un  détache- 
ment de  quatre  cents  hommes  pour  les  protéger;  mais  malgré  ce  se- 
cours ils  ne  purent  point  résister  aux  insurgées.  Théodore  entra  dans  la 
province  et  battit  les  Génois  et  les  Nebbiens.  Il  ne  fit  aucun  quartier 
aux  vaincus.  Ceux  des  Génois  qui  se  rendirent  furent  pendus. 

Cependant»  les  secours  considérables  que  Théodore  avait  annoncés 
n'arrivaient  point;  les  Corses  commençaient  à  murmurer;  il  cherchait 
à  attirer  leur  attention  sur  d'autres  objets.  Il  fit  frapper  une  certaine 
quantité  de  monnaie  de  cuivre»  d'argent  et  d'or  (3).  Peu  après»  il  in- 
stitua un  ordre  de  chevalerie  qu'il  nomma  l'Ordre  de  la  Délivrance. 
Les  chevaliers  »  h  leur  réception  »  juraient  au  roi  »  qui  était  leur  grand- 


SeloQ  Breqaigny,  les  Génois,  après  avoir  franchi  le  passage  oii  ils  aTaient  été  retenus 
par  ce  peUt  nombre  d'Jmmines ,  s'emparèrent  de  Farlani  et  le  saccagèrent.  Ce  peu 
d'accord  sur  le  résultat  final  de  Tentreprise»  permet  de  douter  de  l'exactitude  des  dé- 
tails. Furiani  estTOisln  de  la  plaine  ;  le  terrain  ne  peut  pas  offrir  de  grai^des  difllcultés 
entre  Bastia  et  ce  Tlllage;  11  n'est  guère  possible  d'admettre  que  mille  hommes  y  aient 
été  arrêtés  par  quarante. 

(l]Cambiagl,  t.  S,  p.  103. 

(2)  IbicL 

(S)  Les  pièces  de  culTrc  portaient  d'un  côté  un  écnsson  entouré  de  palmes,  et  sur- 
mouté  d'une  couronne  royale»  aTCt  l'inscription  T.  R.  (Theodorus  RexJ,,et  ces  mots  ^ 
l'exergue  :  Pro  bono  pubUco  regni  Canieœ  ;  au  rerers  était  la  valeur  de  la  pièce ,  cinque 
9oUU.  Les  pièces  d'or  et  d'argent  portaient  d'un  côté  les  armes  de  la  Corse  (une  tête  de 
Maure*),  et  de  l'autre  l'image  de  la  Vierge,  avec  cette inscripUon  :  Motutra  te  es$0  ma- 
<r«m.  Ces  pièces  ayant  excité  la  curiosité  en  Italie ,  on  en  fabriqua  do  semblables  à 
laples  !  celles  d'or  se  vendirent  Jusqu'à  six  sequins. 


280  HISTOIIUB. 

maître,  obéissance  et  fidélité  pour  eux  et  pour  leurs  deseendans.  Lear 
habilalion  était  sacrée  ;  ils  ne  pou?aient  y  être  inquiétés  pour  quelque 
affaire  civile  ou  criminelle  que  ce  fût»  le  crime  de  lèse-majesté  ex- 
cepté. Ils  étaient  exempts  de  toute  contribution,  mais  ils  defaient 
payer,  en  entrant  dans  Tordre,  une  somme  de  1,000  écus,  dont  on 
leur  promettait  l'intérêt  à  10  pour  0/0;  le  capital  était  assuré  sur  l'a- 
mirauté (qui  n'existait  pas  encore).  Nul  ne  pouvait  être  reçu  chevar 
lier  s'il  avait  exercé  quelque  métier,  ou  si  son  père ,  son  grand-père, 
son  aïeul  ou  son  bisaïeul  en  avaient  exercé  un  (i).  Celui  que  le  roi  ne 
jugeait  pas  assez  riche,  ne  pouvait  non  plus  être  reçu.  Ea  temps  4le 
guerre ,  les  chevaliers  formaient  la  garde  du  roi ,  et  ils  devaient  entre- 
tenir à  leurs  frais  deux  soldats  à  son  service.  Ils  étaient  obligés  de  ré- 
citer deux  psaumes  tous  les  matins. 

Malgré  ces  prestiges ,  plusieurs  des  chefs  les  plus  influons  s'étaient 
séparés  de  Théodore  et  formaient  un  tiers  parti ,  celui  des  indiffèrens. 
Ils  étaient  résolus  à  se  joindre  à  ceux  qui  les  premiers  recevraient  des 
secours  assez  puissans  pour  acquérir  une  prépondérance  décisive. 
Hyacinthe  Paoli ,  Aurelio  Raffaelli  et  le  plévain  Aitelli .  étaient  à  la  tête 
de  cette  faction.  Théodore  les  déclara  rebelles  et  les  fit  attaquer  par 
les  troupes  royales ,  qui  furent  battues.  La  médiation  de  GiaiTerî  arrêta 
ces  dissensions;  mais  elles  avaient  porté  le  dernier  coup  au  crédit  du 
monarque;  il  sentit  qu'il  était  temps  de  quitter  l'ile.  Dans  une  diète 
qu'ils  assembla  à  Sartene ,  il  déclara  qu'il  allait  lui-même  accélérer 
l'envoi  des  secours  qui  lui  avaient  été  promis,  assurant  qu'il  revien- 
drait avec  eux.  Il  forma  un  conseil  de  régence  composé  des  trois  ma- 
réchaux-généraux, les  marquis  Paoli,  Giafl^eri,  et  Luc  d'Ornano,  et 
nomma  les  chefs  subalternes  qui  devaient  commander  sous  eux  dans 
les  provinces  et  dans  les  pièves  (2).  Le  lendemain  ,  il  s'embarqua  pour 


(1)  On  conviendra  que  ces  iusUluUons  da  roi  Théodore  n'étaient  pas  très-libérales. 

(2)  Kous  avons  vu,  p.  273,  ce  que  c'était  que  la  liberté  corse,  sons  le  gDavemement 
républicain  de  leurs  Altesses  royales  Glafferl ,  Claccaldi  et  Paoli.  L'extrait  soivant  de 
l'ordonnance  que  publia  Luc  d'Ornano ,  au  delà  des  monts,  après  le  départ  de  S.  M.  le 
roi  Théodore,  donnera  une  idée  de  ce  qu'était  cette  liberté  sous  la  régence  des  trois 
marquis  maréchaux-généraux  : 

«  Qu'aucune  communauté  ni  qu'aucun  parUculler  ne  soit  assez  bardi  pour  remettre 
»  aux  Génois  aucune  sorte  d'annes,  sous  peine  du  dernier  supplice  et  de  la  destmction 
•  de  tout  son  bien. 

»  Ceux  qui  ne  se  rendront  pas  à  notre  union  dans  l'espace  de  huit  Jours ,  ci  qui ,  rete< 
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LiTourne»  sur  une  tartane  française,  avec  le  grand  chancelier  Costa 
et  son  fils  9  le  fils  de  Ciâccoldi  »  et  quatre  domestiques. 

Les  Génois  essayèrent  de  profiter  du  départ  de  Théodore ,  pour  ra- 
mener les  Corses  à  l'obéissance.  Quelques  pièves  envoyèrent  des  dé« 
pûtes  à  Bastia  ;  mais  Rivarola  voulut  leur  imposer  des  conditions  trop 
dures  ;  menacées  par  les  autres  pièves  »  elles  revinrent  au  parti  des  in- 
surgés. Castineto ,  à  la  tête  de  quatre  cents  hommes ,  fit  le  dégât  dans 
les  environs  de  Bastia ,  et  ravagea  à  Borgo  et  h  Aléria  les  possessions 
des  partisans  des  Génois.  Sa  troupe  s'étant  considérablement  grossie , 
il  revint  insulter  Bastia ,  et  tailla  en  pièces  les  troupes  qui  sortirent 
de  cette  place  pour  le  combattre. 

La  neige  couvrait  les  montagnes ,  et  les  paysans  n'osaient  conduire 
leurs  troupeaux  sur  les  plages.  Les  régens  se  déterminèrent  à  proposer 
un  armistice.  Les  députés  qu'ils  chargèrent  de  celte  négociation  rap- 
portèrent f  à  leur  retour»  que  Rivarola ,  après  leur  avoir  fait  attendre 
une  audience  pendant  trois  jours ,  leur  avait  fait  répondre  par  un  de 
ses  domestiques,  qu'avant  de  traiter  d'aucun  accommodement,  les 
Corses  devaient  renoncer  &  la  garantie  de  l'enipereur ,  consigner  leurs 
armes,  dénoncer  tous  ceux  qui  reAisaient  de  se  soumettre,  et  donner 
des  otages.  Les  insurgés ,  irrités  de  ce  procédé  et  de  cette  réponse  , 
jurèrent,  dans  une  diète  tenue  à  Corte ,  de  verser  jusqu'à  la  dernière 
goûte  de  leur  sang  pour  la  liberté  et  le  roi  Théodore.  Ils  décidèrent, 
en  même  temps ,  que  l'on  ferait  marcher  le  tiers  des  hommes  en  état 
de  porter  les  armes ,  dans  chaque  piève ,  et  que  la  guerre  serait  pous- 
sée avec  la  plus  grande  vigueur.  La  république ,  de  son  côté ,  en- 
voya de  nouvelles  troupes  en  Corse,  augmenta  le  nombre  des  galères 
gai  croisaient  autour  de  l'iIe,  et  mit  à  prix  les  têtes  de  Théodore, 
des  deux  Costa  et  de  Michel  Durazzo  :  deux  mille  génovines 
(  ]  6o,ooo  fr.  )  furent  promises  k  celui  qui  tuerait  ou  livrerait  à  la 
justice  l'un  de  ces  proscrits. 


>  nnt  pour  quelque  oecupaUon ,  ne  nous  en  donneront  pas  d'excuse  valable  dans  ledit 

>  terme,  ou  n'obéiront  pas  à  nos  troupes  qui  courent  le  pays  pour  le  bien  public ,  se- 
»  ront  déclarés  rebelles  à  la  patrie ,  punis  de  mort ,  et  leurs  biens  seront  détruits. 

»  Ceux  qui  parleront  mal  de  notre  union ,  on  qui  en  feront  des  railleries  publiques  ou 
»  secrètes,  seront  pendus  par  un  pied  à  un  arbre ,  où  on  les  laissera  mourir  d'une  mort 
douloureuse.  •  { Mém.  do  Janssin ,  1. 1 ,  p.  lOS.  ) 
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Les  insurgés  ayani  reçu  une  lettre  de  Théodore ,  où  il  ne  faisait 
aucune  mention  des  secours  tant  promis ,  de  vives  discussions  s'éle- 
vèrent entre  eux  à  ce  sujet.  Les  uns  voulaient  persister ,  les  autres 
parlaient  de  se  soumettre;  on  étak  sur  le  point  d*en  venir  aux  mains; 
le  chanoine  Orticani  et  Ciaccaldi  parvinrent  à  appaiser  et  à  réunir  les 
deux  partis;  on  chanta  des  Te  Dcum^  et  les  opérations  de  la  guerre 
forent  reprises. 

Mari ,  qui  vint  remplacer  Rivarola  à  la  fin  de  février  ,  amena  des 
renforts.  La  garnison  de  Calvi  mit  en  déroute  les  insurgés  qui  blo- 
quaient cette  place  »  et  leur  enleva  heaucoup  de  bestiaux.  Des  fourra- 
geurs  sortis  de  Bastia  s'avancèrent  jusqu'à  Aléria  ,  et  massacrèrent, 
dit-on  »  six  femmes  et  trois  enfans  qui  travaillaient  dans  les  salines  que 
les  Corses  avaient  rétablies.  On  a  peine  k  croire  à  tant  de  cruauté.  Le 
massacre  d' Aléria  »  exagéré  peut-être ,  ou  même  inventé  (i  ) ,  servit  de 
prétexte  à  de  nouveaux  ravages.  Luc  d'Ornano»  à  la  tête  de  six  cents 
hommes  d'élite»  saccagea  ou  mit  à  contribution  »  dana  les  environs  des 
places  occupées  par  les  Génois  »  tous  les  villages  dont  on  supposait 
que  les  hahitans  étaient  secrètement  attachés  au  parti  de  la  répu- 
blique. 

Théodore  s'était  rendu  de  Livourneà  Amsterdam.  Il  fut  arrêté  dans 
cette  dernière  ville ,  pour  une  dette  de  &pOOO  florins.  Mari  reçut  cette 
nouvelle  en  même  temps  que  les  insurgés,  qui  étaient  campés  près  de 
Bastia.  Il  leur  fit  dire  qu'ils  pouvaient  lui  envoyer  une  députation , 
pour  traiter  de  la  paix.  On  aperçut  d'abord  deia  ville  un  grand  mou- 
vement dans  leur  camp;  des  groupes  nombreux  s'y  formèrent;  les 
Génois  espéraient;  mais  bieatât  on  entendit  les  cris  unanimes  et  trois 
fois  répétés  de  vive  Théodore,  notre  père  et  notre  roi  I  Les  insuigës 
s^avancèrent  jusque  sous  les  murs  de  Bastia  »  renouvelèrent  à  grands 
cris  leurs  protestations  de  fidélité  envers  leur  roi»  et  menacèrent  de 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang  si  la  place  ne  se  rendait  bientôt.  Le  canon 
les  ayant  forcés  à  s'éloigner»  ils  se  vengèrent  sur  les  habitations  et  les 
moulins  des  environs  »  qu'ils  détruisirent.  Peu  après  »  ils  incendièrent 
Calenzana  »  dont  les  hahitans  étaient  accusés  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  les  Génois.  Au-delà  des  monts»  Luc  d'Ornano  repoussa 


(1)  NoQB  MTont  aa)ourd*hat,  par  nna  lonfue  et  Iriate  expérience,  qoe  la  caloomle 
p'est  pas  la  moindre  reasource  des  partis  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 
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ei  battit  un  corps  de  seize  cents  hommes ,  qui  était  débarqué  dans  le 
golfe  de  Yalinco  »  et  rayageait  les  campagnes  sur  les  côtes  de  Ce 
golfe. 

Théodore  n*était  pas  demeuré  long-temps  en  prison.  Dne  société 
de  marchands  y  qui  sans  doute  agissait  pour  quelque  puissance,  avait 
payé  ses  dettes ,  et  avait  fait  un  fonds  de  cinq  millions  de  Jivres  » 
pour  les  frais  d'une  expédition  destinée  è  secourir  les  Corses.  Quatre 
hollandais  leur  apportèrent  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
bâtimens  qu'ils  échangèrent  contre  des  productions  du  pays.  Les 
ressources  de  la  république  s'épuisaient;  elle  avait  eu  recoure  encore 
une  fois  au  funeste  expédient  de  rappeler  les  bannis.  La  Corse  était 
devenue ,  comme  le  dit  Cambiagi ,  le  tombeau  de  la  Ligurie.  Le  sénat 
se  détermina  à  demander  l'appui  de  la  France  et  de  l'empereur.  On 
traité  fut  conclu  à  Versailles  ,  entre  ces  deux  puissances.  Elles  se 
promettaient  mutuellement  d'empêcher  que  la  Corse  ne  sortit  du  do- 
maine de  la  république  »  et  garantissaient  ses  états  contre  toute  atta- 
que» tant  que  dùi«rait  la  rébellion  des  insulaires»  qu'elles  s'enga^ 
geaient  à  soumettre  elles-mêmes ,  dans  le  cas  où  leurs  offres  ne  se- 
raient pas  acceptées  par  le  sénat.  La  guerre  contre  les  Turcs  ne  per- 
mettant pas  à  l'empereur  d'envoyer  des  troupes  en  Corse ,  le  roi  de 
France,  qui  avait  un  plus  grand  intérêt  que  son  allié  à  ce  que  cette 
lie  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de  quelque  autre  puissance ,  se  chargea 
seul  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  atteindre  le  but  du 
traité. 

Les  insurgés  adressèrent  an  roi  un  mémoire  oii  ils  lui  exposaient 
leurs  griefs  contre  la  république.  Les  formules  exagérées  de  soumission 
n'y  étaient  pas  épargnées.  On  y  trouve  ce  passage.  cProstemés  en 
•  esprit  à  vos  pieds  royaux,  nous  vous  conjurons  et. vous  supplions 
»  d'écouter  avec  bonté  les  prières  que  nous  vous  adressons  avec  con- 
»  fiance.  >  Peu  de  temps  après ,  ils  reçurent  une  lettre  de  Théodore , 
datée  d'Amsterdam ,  qui  leur  annonçait  son  prochain  retour ,  et  des 
secours  qui  les  mettraient  en  état  de  braver  toute  puissance  qui  vou- 
drait s'opposer  à  leurs  desseins.  Dans  une  diète  que  les  régens  assem- 
blèrent à  Corte ,  les  députés  déclarèrent  à  tout  l'univers  qu'ils  con- 
serveraient toujours  une  inviolable  fidélité  à  la  personne  royale  do 
Théodore  I*'.  ;  qu'ils  étaient  résolus  de  vivre  et  de  mourir  ses  sujets, 
et  de  ne  reconnaître  jamais  d'autre  souverain  que  lui. 
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Le  capitaine  d*one  felouqae  corae  prise  par  les  Génois  à  rile-Roasse 
ayant  été  pendu  à  Bastia ,  ceux  qui  étaient  intéressés  à  porter  à  son 
comble  l'irritation  des  insurgés ,  publièrent  dans  leur  camp  que  ce 
malheureux  avait  été  écorché  vif.  Les  Corses  furieux  firent  pendre 
quarante  de  leurs  prisonniers  devant  les  mûrs  de  la  place. 

Le  fils  du  grand  chancelier  Costa  et  quelques  autres  corses  attachés 
à  Théodore  étant  débarqués  près  d'Aléria  avec  des  munitions  de  guerre , 
un  Te  Deum  fut  chanté  à  Corte.  Le  comte  Antoine  Colonna ,  confi- 
dent  (  1  )  du  roi ,  débarqua  bientôt  après  dans  le  golfe  de  Yalinco  avec 
quatorze  officiers  allemands.  Théodore  Tavait  nommé  colonel.  Vou- 
lant signaler  son  retour  par  une  entreprise  importante,  il  fut  attaquer 
le  fort  de  riie-Housse  avec  huit  centshonimes.  Après  neuf  heures  de 
combat,  la  garnison  fut  obligée  de  se  rendre  k  discrétion.  Gambiagi 
rapporte  qu'un  officier  corse  s'étant  trouvé  au  nombre  des  prisonniers , 
Colonna ,  auquel  on  avait  dit  qu'il  était  entré  au  service  des  Génois 
après  avoir  tenté  d'assassiner  Théodore ,  le  fit  brûler  vif  après  lui  avoir 
fait  couper  la  langue  et  la  main  droite  (s). 

Environ  trois  mille  hommes  de  troupes  françaises  débarquèrent  en 
Corse  au  commencement  de  février  1738.  M.  de  Boissieux,  neveu  du 
célèbre  maréchal  de  Yillars ,  les  commandait.  A  peine  ce  généralétait- 
il  arrivé,  que  le  commissaire  Mari  le  pressa  d'agir  hostilement  contre 
les  insurgés ,  d'enlever  leurs  huiles  en  Balagne ,  leurs  troupeaux  dans 
la  plaine  de  Mariana ,  et  de  publier  un  édit  qui  leur  enjoignit  de  livrer 
leurs  chefs.  M.  de  Boissieux  n'ayant  pas  approuvé  ces  différentes  pro- 
positions, et  s'étant  montré  disposé  à  employer  la  voie  de  la  négocia- 
tion pour  pacifier  le  pays«  Mari  s'efforça  de  le  détourner  de  traiter 
avec  les  chefs,  t  Ces  gens-là ,  disait-il  (3) ,  aveuglés  par  la  passion  de 
»  commander  et  de  faire  fortune ,  se  sont  fait  un  jeu  des  pardons  d» 
9  la  république. ...  Ils  ont  séduit  les  peuples  par  mille  fourberies  et 
»  suppositions Souvent,  la  plupart  des  pièves  se  sont  montrées 


(1)  Canfidentiuimo»  CambiagL 

(2)  Gambiagi  ost  en  général  très-favorable  aux  Goncs,  et  U  fait  parUcnIlèrement 
l'éloge  du  comte  Autoiae  Coloona  ;  mais  cet  aotear  parait  avoir  accacilli  beaucoup 
de  récils  exagérés ,  et  même  des  fables  i  il  est  donc  permis  de  douter,  malgré  son  té- 
moignage ,  de  ce  trait  de  barbarie. 

(3)  Mémoire  remis  par  le  commissaire  génois  k  M.  de  Boissieux.  Jaussiu»  t.  S,  p.  33. 
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»  dans  la  résolution  de  se  soumettre  »  comme  ont  fait  celles  de  Nebbio^ 
idu  Cap-Corse,  d*Olmi  et  de  Lumio;  mais  les  chefs ^  par  des  édita 
»  portant  peine  de  mort  et  ravage  des  biens ,  ont  défendu  au  reste  des 
»  communes  de  la  Corse  Texécution  de  leurs  intentions. 

>  Ecouler  les  chefs  et  autres  députés  serait  leur  donner  une  telle  au- 
»  torité»  qu'en  quelque  temps  que  ce  fût,  chacun  oserait  usurper  le 
»  titre  de  chef  de  parti  et  fomenter  des  soulèvemens  et  des  révoltes.  » 

Mari  proposait  d'appeler  les  pères  du  commun  (i)  »  c'est-à-dire  de 
traiter  immédiatement  avec  les  peuples;  et  peut-être  ce  parti  eût-il  été 
meilleur  que  celui  que  prit  M.  de  BoissieuX.  Il  négocia  avec  Paoli , 
Giafferi  et  Orticoni ,  par  l'entremise  du  consul  de  France  à  Bastia , 
d'Aogelo,  et  par  celle  du  prêtre  Salvini,  chargé  à  Livourne  des  af-- 
faires  des  insurgés.  Paoli  et  Giafferi  entrèrent  ensuite  en  correspon- 
dance avec  lui.  Leurs  lettres  étaient  remplies  de  protestations  exagé- 
rées de  dévouement  à  la  France  et  à  son  monarque,  dont  ils  affectaient 
de  se  déclarer  les  sujets,  f  Que  votre  excellence,  disaient  ils  dans  la 
> première  (s),  nous  fasse  la  grâce  de  représenter  très-humblement 
•  prosternés  aux  pieds  de  sa  majesté  ses  pauvres  sujets  corses,  qui, 
t  ayant  déjà  été  incorporés  à  la  monarchie,  se  regardent  comme  mem- 
i  bres  naturels  de  ce  très -florissant  royauiqè....  Nous  oflrpns  à  votre 

>  excellence ,  nos  vies,  nos  biens  et  tout  ce  qui  nous  appartient,  en  la 

>  priant  de  vouloir  bien  faire  usage  de  tous  tant  que  nous  sommes ,  et 
»  de' notre  pays,  comme  de  sujets  membres  du  royaume  do  sa  majesté 
»  très-chrétienne,  votre  maîtresse  souveraine  et  la  nôtre  très -chérie  et 
»  très-désirée.  >  Il  vont  plus  loin  dans  la  suivante  (3)  :  c  Nous  vous  sup  - 

>  plions,  disent-ils,  de  nous  présenter  tous  tant  que  noua  sommes  à  ge- 

>  noux  prosternés  aux  pieds  de  son  auguste  trône.  Les  Corses ,  pour  ré^ 

>  pondre  aux  grâces  de  sa  majesté,  sont  dans  une  solide  et  sincère  réso- 

>  lution  de  soumettre  sans  réserve  à  son  empire  et  à  sa  libre  et  entière 

>  disposition,  leurs  vies,  leur  liberté,,  leurs  biens,  leur  honneur,  et  tout 

>  ce  qui  est  en  leur  pouvoir.  Notre  obéissance  est  telle,  et  va  jusqu'au 
»  point  d'être  prêts ,  au  moindre  signal  de  la  volonté  du  roi  (ce  qu'il 


(i)  Officiers  municipaux  élecUfs. 

(2)  Da  20  février.  Jaunin ,  t  2 ,  p.  03.  Ce  qoe  je  rapporterai  de  cette  correspondance , 
dans  ce  qui  va  suivre,  est  tiré  du  même  auteur,  qui  ]*a  donnée  tout  enUèrc. 

(3)  Du  3  mars. 
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B  plaise  à  Dieu  d'éloigoer  de  son  cœur)  d*élre  prêts,  disoDS-nous ,  de 
»  fléchir  de  nouveau  sous  un  joug  que  nous  avons  secoué  avec  tant 

>  de  justice  :  nous  vaincrons  la  force  de  notre  antipathie  pour  baisser 
1  la  tête  sous  le  dernier  des  coups,  qui  est  l'esclavage ,  conlens  du  seul 
»  avantage  de  ne  donner  en  périssant  la  plgs  grande  preuve  de  notre 
»  véritable  dévouement  qu'au  seul  monarque  de  France... •  Que  le  roi 

>  donc  soit  le  maître  despotique  absolu  de  nos  personnes  et  de  tout  ce 
»  qui  est  à  nous.  C'est  le  fait  de  sa  clémence  de  donner  audience  aai 
»  Corses  »  et  ses  droits  sont  de  disposer  d'eux  à  son  gré.  » 

Ces  chefs  avaient  espéré  que  la  Cour  de  Versailles  saisirait  cette 
occasion  de  réunir  la  Corse  à  la  France  »  et  ce  fut  un  grand  malheur 
pour  les  deux  peuples  que  cette  réunion  ne  pût  se  faire  alors  :  tout 
porte  à  croire  qu'à  cette  époque  l'emploi  de  la  force  »  qui  laisse  tou- 
jours des  traces  si  funestes»  n'eût  pas  été  nécessaire.  Le  chanoine 
Orticoni  écrivait  au  consul  d'Angelo  «  en  apprenant  le  but  de  l'expé- 
dition des  Français  :  t  Sur  les  avis  que  j'avais  reçus  de  M.  Paolo  Tho- 

>  massini  »  notre  commun  ami  ».  je  me  flattais  que  la  France  avait  en 
1  vue  de  proCter  d'une  occasion  favorable  pour  faire  rentrer  sous  sa 
•  domination  les  Corses  »  qui  »  en  i55g,  après  avoir  été  incorporés  à 
»  cette  monarchie  »  en  avaient  été  malgré  elle ,  et  à  son  grand  regret, 
»  abandonnés  au  pouvoir  des  Génois J'ai  lu  votre  lettre  aux  chefs 

>  Giafferi»  Paoliet  Gian-Giacomo,  et  non  à  d'autres.  Ils  en  ont  été  frap- 
»  pés  étrangement.  Je  les  ai  priés  de  garder  là-dessus  un  profond  si* 
»  lence.  En  effet  »  les  peuples  apprennent  que  l'arrivée  des  troupes 
»  françaises  est  le  signal  de  notre  liberté  et  ils  en  tressaillent  de  joie, 

>  tant  est  grande  l'inclination  et  la  confiance  qu'ils  ont  au  nom  frao- 
»  çais.  Pour  moi ,  à  qui  ils  font  des  questions  sur  les  lettres  qu'ils  ont 
»  entendu  dire  m'avoir  été  rendues»  je  leur  réponds  :  courage  amis! 

>  réjouissons  nous;  la  France  a  toujours  été  jusqu'à  présent  propice 
1  à  la  Corse;  craignez-vous  qu'à  présent  elle  ne  fa^se  le  rôle  d'une  en- 
1  nemie?  Jetons-nous  à  corps  perdu  entre  les  mains  du  roi  très-chré- 
»  tien,  et  bannissons  toute  crainte.  •  Le  prêtre  Salvinî  écrivait  à  M.  de 
Boissieux  le  29  mars:  tPour  vous  parler  avec  ingénuité  et  franchise, 
»  je  voc^s  avouerai  que  je  ne  puis  me  persuader  que  la  cour  de  France,  si 
»  éclairée  par  rapport  aux  affaires  de  la  Corse»  dentelle  se  repose  avec 
a  tant  do  raison  sur  la  sage  conduite  de  votre  excellence,  veuille  laisser 

>  échapper  de  ses  mains  une  conjoncture  aussi  Ëivorable  à  ses  inlérêls 
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»  que  lui  offre ,  je  ne  sais  s!  je  dois  dire  l'insensée  et  aveugle  politique 
»  des  Génois»  ou  plutôt  la  divine  providence.  11  me  parait  incontestable 
1  que  la  Corse  est  d'une  nature  à  pouvoir  servir  à  Tagrandissement  et 
1  aux  avantages  de  la  couronne»  soit  qu'elle  voulût  s'en  approprier  la 
1  souveraineté»  soit  qu'elle  en  disposât  en  faveur  du  Saint-Siège  qui  j 

>  a  droite  par  un  échange  avec  Avignon»  ou  enfin  en  faisant  passer 

>  ce  royaume  à  un  prince  dépendant  de  la  France.  »  Il  lui  indique  plus 
loin  les  moyens  d'arriver  à  ce  but.  «  Que  les  chefs  et  les  peuples  de 
s  la  Corse  déclarent  unanimement  dans  les  termes  les  plus  vifs  »  les 
»  plus  forts»  et  les  plus  remplis  de  résolution»  en  la  présence  de  votre 
»  excellence»  qu'ils  sont  prêts  de  se  soumettre  sans  réserve  au  pouvoir 

>  et  à  la  volonté  du  roi  très^chrétien»  excepté  dans  le  seul  point  d'être 

>  livrés  de  nouveau  à  l'odieux  joug  des  Génois;  et  afin  qu'une  sem- 
»  blable  résolution  ne  gâte  rien  au  dessein  que  la  cour  de  France  pour> 
»  rait  vouloir  poursuivre  en  faveur  de  la  république  »  sans  que  mon 
»  projet  pût  lui  causer  aucune  impression»  on  pourra  faire  précéder 
■  cette  déclaration  d'une  secrète  protestation  de  la  part  des  chefs  de 

>  se  soumettre  aux  Génois  malgré  leur  antipathie»  si  telle  est  la  cou- 
1  stante  volonté  du  roi.»  M.  de  Boissieux  rejeta  ee  projet»  ainsi  qu'il  ré- 
sulte d'une  autre  lettre  de  Salvini  du  la  avril»  Ce  général  ne  trompa 
jamais  les  chefs  sur  les  intentions  du  roi.  U  éetivait  le  7  avril  à  Paoli 
et  à  Giafleri  :  c  Je  vous  répète»  messieurs»  que  l'intention  du  roi» 
»  confirmée^par  les  derniers  ordres  que  j'en  ai  reçus»  est  que  préli- 
»  minairement  à  tout  »  les  peuples  soient  déterminés  à  rentrer  sous  la 
I  domination  de  la  république»  et  à  mettre  »  sans  aucune  réserve  »  leur 
»  sort  entre  les  mains  de  sa  majesté*  » 

Il  fut  convenu  que  les  Corses  enverraient  à  Bastia  deux  députés 
munis  de  procurations  de  la  part  de  toutes  les  pièves.  Ces  procura- 
tions portaient  :  <  Les  anciens  et  le  peuple  de  la  paroisse  de ont 

>  élu  »  comme  ils  élisent  unanimement  avec  |les  autres  communautés , 

>  H.  le  chanoine  Uom  Erasme  Orticoni  »  personnage  de  sainte  consi- 

•  dération  en  Balagne»  et  M.  Gian-Pietro  Gaffori  de  Corte»  tous  deux 

•  nationaux»  pour»  en  qualité  de  véritables  envoyés»  munis  de  leur 

•  procuration  »  être  chargés  et  autorisés  à  se  présenter  en  leurs  per- 

>  sonnes  au  nom  de  tout  le  royaume  »  à  son  excellence  ledit  seigneur 

•  comte Ils  chargent  très -spécialement  et  expressément  lesdits 

1  sieurs  employés  et  procurateurs  de  mettre  par  un  acte  légitime  et 
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>  irrévocable ,  au  nom  desdîts  peuples  et  communautés,  k  la  libre  dispo- 
»  sition  de  sa  majesté  très-chrétienne»  toute  leur  volonté  sans  réserve; 
1  leurs  personnes ,  leurs  biens ,  leurs  vies ,  leur  liberté  et  leur  honneur» 

>  sûrs  que  sa  majesté  aime  les  Corses  et  ne  voudra  jamais  les  perdrai 
9  et  quand  bien  même  encore  l'intention  de  sa  majesté  serait  que  la 

>  Corse  retombât  de  nouveau  sous  le  joug  de  la  domination  génoise, 
»  auquel  elle  8*est  soustraite  de  toute  justice  et  nécessité ,  lesdils  peuples 
»  et  communautés  conviennent  et  demeurent  d'accord ,  avec  tous  les 
B  autres  du  royaume  »  malgré  leur  répugnance ,  de  se  soumettre  au 
»  fatal  gouvernement  de  la  république  »  comme  à  une  mort  certaine, 
»  dans  la  seule  vue  et  consolation  d'obéir  aux  ordres  de  sa  majesté 
»  très-chréticnde,  qui  aura  exigé  de  nous  un  tel  sacrifice.  » 

Dans  leur  lettre  du  5  mars»  GialTeri  et  Paoli  déclarent  qu'ils  se  sont 
portés  d'eux-mêmes  à  demander  ces  procurations  aux  peuples  :  c  Afin, 

•  disent-ils  »  que  cette  volonté  et  délibération  de  notre  part  soit  et  pa- 
»  raisse  libre  et  légitime ,  nous-mêmes  en  faisons  les  avances  et  les 

>  premières  démarches.  »  Ils  ajoutent  qu'ils  ne  pourront  avoir  réuni 
tous  ces  actes  que  vers  la  fin  du  mois;  mais  à  cette  époque,  ils  n'en 
avaient  encore  qu'un  petit  nombre.  Les  députés  se  rendirent  cepen- 
dant à  Bastia  et  furent  parfaitement  accueillis.  Le  chanoine  Orticoni, 
qui  avait  beaucoup  d'iniluence  en  Balagne ,  détermina  celte  province 
à  se  soumettre  à  tout  ce  qui  lui  fut  demandé,  jusqu'à  la  fin  de  la  né- 
gociation; mais  GalFori  était  loin  d'avoir  la  même  autorité  dans  sa 
province»  et  il  parait  qu'il  y  ava^t  de  nombreux  ennemis.  Il  écrivait 
le  1 1  mars  à  Paoli  et  à  Giafiepi  :  «  Je  ferai  mon  possible  pour  n'être 

•  pas  long-temps  à  me  rendre  à  Bastia ,  .quoique  j'y  aille  dans  un  dan- 
»  ger  évident  d'être  assassiné.  En  retournant  à  ma  maison ,  Dieu  a  per- 
1  mis  que  j'évitasse  les  embûches  qui  m'étaient  tendues  depuis  deux 
9  jours  sur  deux  différens  chemins.  Malgré  cela ,  je  m'exposerai  à  tout 
»  péril.  Tout  mon  chagrin  est  de  mourir  sans  gloire  et  sans  fruit ,  et 
»  au  contraire  avec  la  réputation  d'être  mort  en  traître  à  la  patrie,  à 
»  la  vengeance  de  laquelle  j'aurai  été  sacrifié ,  et  c'est  déjà  le  bruit 

•  courant  dans  les  villages  :  j'appréhende  même  déjà  quelque  trouble 
B  qui  puisse  servir  de  prétexte  pour  brûler  ma  maison.  » 

On  voit  par  cette  lettre  que  Giafieri  et  Paoli  avaient  promis  plus 
qu'ils  no  pouvaient  faire  ;  et ,  pendant  la  négociation ,  qui  trafna  en    ^ 
longueur,  ils  furent  traversés  et  débordés  par  mille  intrigues ,  ourdies 
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•oit  par  les  chefs  jaloux  de  leur  autorité  »  soit  par  les  partisans  de  Théo- 
dore et  par  les  puissances  dont  cet  aventurier  était  Tinstrumenl ,  soit 
parles  Génois,  qui  semblaient  déjh  prévoir  que  les  Corses  seraient  un 
jour  Français.  Mari  faisait  tous  ses  efforts  pour  amener  les  pièves  à 
traiter  directement  avec  lui.  Dans  celles  qu'il  ne  pouvait  pas  espérer 
de  séduire»  il  faisait  répandre  le  bruit  que  les  Français  trompaient  les 
insurgés;  qu'ils  voulaient  les  livrer  sans  défense  à  la  vengeance  de  la 
république ,  et  que  dans  le  nouveau  règlement ,  on  n'aurait  aucun 
égard  à  leurs  demandes.  Les  Génois  commettaient  chaque  jour  de  nou- 
velles hostilités  qui  amenaient  des  représailles.  Les  montognards  de 
Valieruslie  enlevèrent  un  troupeau  de  bœufs»  dont  le  plus  grand 
nombre  appartenait  au  consul  de  France»  d'Angelo.  Les  efforts  réels 
ou  Mmulés  des  deux  généraux  pour  faire  rendre  ces  animaux  furent 
ioutiiés.  Piaoli  écrivait  le  18  juin  à  Gaffori  :  «Je  mourrai  de  douleur» 
y  si  je  DO  puis  punir  la  piève  de  Vallerustie.  »  Lorsqu'il  voulut  mar- 
cber  contre  cette  piève  »  il  ne  put  rassembler  assez  de  monde.  Les 
procurations  avaient  été  annoncées  pourla  fin  de  mars;  celles  de  l'Au- 
delà  des  monts  ne  purent  être  envoyées  qu'à  la  fin  de  juin»  quoique 
Luc  d'Ornano  parût  employer  toute  son  influence  pour  les  obtenir. 
La  demande  que  fit  le  ministre  d'un  certain  nombre  d'otages»  qui 
devaient  être  conduits  en  France  et  y  demeurer  jusqu'à  Tenlière  sou- 
mission de  l'ile»  fournit  un  nouveau  prétexte  à  ceux  qui  cherchaient 
à  entraver  la  négociation.  Une  diète  fut  assemblée  à  Gorte  à  cettq  oc- 
casion. Gaffori»  qui  s'y  était  rendu  de  Bastia»  écrivait  le  9  juillet  à 
H.  de  Boissieux  :  <  Hier  s'est  terminée  l'assemblée»  qui  a  été  plus 

>  nombreuse  que  nous  n'avions  espéré.  Les  peuples  ont  unanimement 
»  résolu  de  satisfaire  aux  ordres  de  Sa  Majesté  par  un  acte  de  soumis- 
>sion»  de  respect  et  d'obéissance»  en  donnant  les  otages  qu'elle  de- 
»  mande*. «..  Pendant  la  délibération  il  y  a  eu  des  tumultes  causés  par 
»  la  crainte  qu'ont  les  peuples  de  se  voir  livrés  et  exposés  à  la  discré- 
»  tion  de  leurs  cruels  ennemis  »  et  j'ai  vu  l'heure  qu'il  allait  se  com- 
»  mencer  une  affreuse  tragédie»  dont  un  vrai  désespoir  eôt  été  le  sujet. 

>  La  lettre  de  son  éminence  monseigneur  le  cardinal  de  Fleury  les  y 

>  avait  plongés » 

Le  retour  de  Théodore  »  avec  des  secours  qui  paraissaient  considé- 
rables »  vint  mettre  le  comble  à  l'embarras  de  Giafferi  et  de  Paoli.  Le 
monarque  était  parti  d'Amsterdanl  au  mois  d'avril  »  avec  trois  vais* 
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seaux  chargés  d'armes ,  de  munitions  de  guerre /et  de  diverses  mai* 
chandises.  Il  débarqua,  le  16  septembre,  dans  le  petit  golfe  de  Pi- 
narello  (i).  Il  écrivit  de  là  à  Matra,  le  19  ,  de  le  venir  trouver  et  de 
lui  amener  deux  cents  bétes  de  charge.  Il  promettait  de  donner  gratis 
des  armes  ,  de  la  poudre,  du  plomb  et  des  frondes;  mais  il  annonçait 
que  les  marchandises  devraient  être  échangées  contre  les  produits  du 
pays. 

A  cette  nouvelle ,  Paoli  se  rendit  à  Gorte  pour  y  tenir  une  diète 
composée  des  chefs  les  plus  influens.  Il  écrivit»  le  23  septembre,  aax 
députés,  que  le  peuple  était  entré  dans  rassemblée  et  avait  déclaré  qu'il 
voulait  se  porter  oii  l'appelait  un  secours  et  un  soulagement  que  la 
cruelle  avarice  des  Génois  lui  refusait  opiniâtrement,  en  continuant 
de  lui  interdire  tout  commerce,  c  Les  peuples ,  ajoutait-il ,  protestent, 
malgré  cela  ,  qu'on  ne  doit  leur  imputer  aucune  offense  envers  Sa 
Majesté  très-chrétienne,  attendu  que  dans  l'acte  de  leur  procuration, 
ils  ont  déclaré  que  ce  serait  contre  leur  propre  volonté ,  et  comme  si 
on  les  traînait  à  la  mort ,  qu'ils  se  soumettraient  de  nouveau  au  joag 
delà  république;  mais  que  leur  penchant  naturel  et  leur  vive  inclina- 
tion les  ferait  passer  au  contraire,  avec  la  plus  grande  joie,  sous  la 
domination  de  la  France.  »  G'était  à  peu  près  déclarer  qu'il  fallait  re- 
garder les  procurations  comme  non  avenues.  «Quanta  présent,  con- 
tinuait Paoli,  il  m'est  impossible  de  faire  digue  au  torrent,  ni  au- 
cun mouvement  contraire  à  celui  dont  je  vous  parle,  sans  un  dan- 
ger évident  de  perdre  les  biens  et  la  vie.  J'ai  cru ,  au  surplus ,  qu'il 
me  serait  permis  de  ne  pas  perdre.de  vue  ces  peuples  effrénés ,  afin 
de  tâcher  de  trouver  jour  à  leur  inspirer  de  meilleurs  seolimens;  et 
s'il  arrive  que  ce  pompeux  étalage  de  force  et  de  puissance  doat 
Théodore  les  flatte  ne  soit  qu'imaginaire ,  j'espère  frapper  à  coup 

sûr,  et  manifester  la  sincérité  de  mes  bonnes  intentions Ne 

manquez  point  d'écrire  et  de  me  faire  des  remontrances  dans  vos 
lettres ,  mais  ne  tirez  aucune  conséquence  des  mouvemens  que  je 
ferai,  tels  qu'ils  soient.  » 
Gette  conduite  ^e  put  manquer  de  paraître  fort  équivoque  à  M.  de 


(1)  7  kil.  N.  da  golfe  de  Porto- Vecchio.  —  Le  golfe  de  PiDareUo  porte ,  sur  les  anciennet 
caries ,  le  nom  de  Port  de  Sorraco ,  et  l'Jlot  Roscana,  sltaé  à  rentrée  de  ce  golfe,  celui 
d'Uè  de  Corson. 
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Boissieux.  Il  paraissait  probable  que  les  chefs  des  insurgés  avaient 
Toulu  Famuser  par  ces  longues  négociations,  en  attendant  le  retour 
de  Théodore.  Il  ordonna  aux  peuples,  par  sa  proclamation  du  3i  oc- 
tobre, d'ari^éter  et  de  livrer  cet  aventurier,  déclarant  que  s'il  était 
encore  dans  Tile  huit  jours  après  la  publication  de  cet  ordre,  il  ren- 
verrait le  règlement  qu'il  venait  de  recevoir,  et  que  le  roi  emploie- 
rait les  voies  militaires  pour  les  obliger  à  se  soumettre. 

« 

Théodore  ne  demeura  pas  long-temps  en  Corse;  il  parait  qu'il 
s'était  brouillé  avec  le  capitaine  chargé  des  intérêts  des  armateurs  de 
sa  flotte ,  et  que  celui-ci  fit  voile  pour  Naples  malgré  le  roi.  Le  consul 
des  États-Généraux,  à  Naples»  fit  arrêter  ce  capitaine ,  et  voulut  l'obli- 
ger  à  retourner  en  Corse;  mais  bientôt  après»  Théodore  fut  arrêté 
lui-même  et  conduit  à  Gaëte. 
Le  18  novembre,  M.  de  Boissieux  fit  publier  l'avis  suivant  : 
«La  copie  du  règlement  à  nous  adressé  par  ordre  du  roi  a  été  re- 
>  mise  cejourd'hui  à  MM.  le  chanoine  Orliconi  et  le  docteur  Gaflbri, 
•  députés  des  mécontens  »  pour  le  notifier  à  leurs  commettans  et  re- 

»  cevoir  leur  acceptation  dans  l'espace  de  quinze  jours,  à  compter  du 

» 

»  30  du  courant  ;  passé  lequel  temps ,  leur  silence  sera  pris  pour  un 
»  refus  de  s'y  soumettre.  » 

Ce  règlement  était  à  peu  près  basé  sur  celui  que  l'empereur  avait 
garanti  en  i733;  on  y  trouvait  de  plus  : 

L'établissement  à  Bastia  d'un  tribunal  d^appel ,  composé  de  trois 
auditeurs  versés  dans  la  jurisprudence,  et  de  nation  étrangère; 

La  peine  de  mort  portée  contre  les  homicides,  et  la  promesse  de 

ne  leur  accorder  jamais  aucune  grâce  ; 

> 

La  défense  faite  aux  gouverneurs  de  condamner  ex  in  formata 
eanscUntiâ;  il  leur  était  permis  seulement  de  faire  emprisonner  les 
personnes  suspectes ,  sauf  à  en  rendre  compte  à  la  seigneurie  ; 

La  défense  faite  aux  mêmes  d'évoquer  les  causes  civiles  ou  crimi- 
nelles ; 

La  défense  de  porter  des  armes  à  feu ,  et  l'injonction  de  déposer 
ces  armes  dans  les  magasins  de  la  république  ; 

La  promesse  d'ajouter  à  ces  dispositions  toutes  celles  qui  pourraient 
être  reconnues  nécessaires  par  la  suite»  pour  le  bien  du  royaume.. 

Ce  règlement ,  quoiqu'il  présentât  d'importantes  améliorations , 
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était  bien  loin  de  satisfaire  aux  demandes  que  les  insurgés  avaient 
adressées  au  roi.  Parmi  ces  demandes  »  on  remarque  les  suivantes  : 

«Que  Sa  Majesté  oblige  les  seigneurs  génois  à  pa^er  non  seule* 
ment  ce  qu'ils  ont  extorqué  de  plus  qu'il  ne  leur  était  dil  des  Cor- 
ses ,  mais  à  les  indemniser  de  tous  les  dommages  et  torts  qui  lear 
ont  été  faits  par  les  minisires  de  la  sérénissime  république  «  qui  les 
a  toujours  choisis  ignorans,  impudens»  avares; 

«  Que  dans  chaque  famille  noble  le  droit  d'aînesse  soit  observé; 

a  Que  les  seigneurs  des  fiefs  dans  le  royaume  evercent  leur  juridic- 
tion sans  aucune  opposition  ni  empêchement  de  la  part  du  gouver- 
neur génois;  et  que,  pour  Fexécution  de  leurs  sentences  contre  lears 
vassaux  »  le  gouvernement  soit  obligé»  dans  les  cas  qui  le  demande- 
ront, à  prêter  la  main  de  justice; 

tQue  le  collège  des  douze  nobles,  dans  FEn-decà  des  monts,  et  des 
six  nobles  dans  la  partie  d'Au-delà,  forme  comme  un  parlement, avec 
charge  de  veiller  sur  tous  les  privilèges  et  exemptions  du  royaume; 
que  le  même  collège  soit  servi  par  un  chancelier  qui  conservera  et 
enregistrera  tous  les  actes  faits  dans  ce  collège ,  sans  que  le  gou- 
verneur ni  le  magistrat,  ni  les  sérénissimes  collèges  de  Gênes,  puis^ 
sent  tirer  aucune  copie  ni  expédition  de  tels  actes; 

t  Qu'il  soit  permis  aux  dcuze  nobles  de  s'assembler  en  tel  lieu  de 
l'ile  qu'ils  voudront  ^  pour  traiter,  séparément  de  tout  autre  officier 
de  la  république ,  quelque  affaire  que  ce  soit  concernant  le  royaume; 

<  Que  la  taille  soit  réduite  sur  le  pied  de  l'établissement  fondamen- 
tal de  vingt  sous  par  feu,  et  que  l'on  abolisse  tous  les  autres  impôts» 
qu'on  voit  ne  pouvoir  subsister; 

9  Qu'il  ne  soit  permis  à  quelque  personne  que  ce  puisse  être,  de 
Gènes,  noble  ou  plébéien ,  de  faire  aucuns  acquêts  de  biens  dans  le 
royaume ,  sous  quelque  titre  que  ce  soit  ; 

9  Qu'il  soit  interdit  aux  marchands  génois  qui  absorbent  la  plus 
grande  partie  de  l'argent  provenant  des  marchandises,  sur  toutes  les 
plages  du  royaume,  d'ouvrir  boutique,  et^que  seulement  il  leur  soit 
permis  d'aborder  et  de  vendre,  sur  leurs  bâtimens,  leurs  marchandises 
en  gros,  sans  qu'ils  puissent  s'ingérer  de  les  faire  entrer  et  de  les 
vendre  en  détail  pour  leur  compte  ; 

c  Qu'on  n'ait  besoin  d'aucune  permission  ni  patente»  ni  de  payer 
>  aucune  chose  pour  le  port  des  armes  à  feu»  et  quelque  autre  sorte 


LIVRE  VU.  (1138.)  293 

>  d'armes  que  ce  soit»  excepté  pour  les  armes  courtes ,  qui  s'appellent 

•  mazzagati,  et  les  couteaux  génois  ; 

t Qu'il  soit  déclaré,  par  un  décret  royal,  que  c'est  sous  de  tels  pac- 

■  tes,  conditions  et  privilèges,  que  passe  entre  les  mains  des  Génois  le 
9  royaume  de  Corse  j  qui,  de  cette  manière ,  se  livre  à  la  libre  dispo- 
i  sition  do  Votre  Majesté;  que,  de  plus,  elle  daigne  ne  le  point  trans- 
»  férer  è  d'autres  que  sous  la  condition  de  le  reprendre  sous  sa  do- 
»  minalion ,  toutes  les  fois  que  le  règlement  viendrait  à  n'être  point 
i  ob^^rvé,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  par  la  sérénissime  république, 
»  supposé  que  Votre  Majesté  veuille  absolument,  contre  la  volonté  des 
i  Corses ,  les  lui  assujettir ,  et  qu'en  ce  cas-là  ,  il  soit  établi  et  entre- 
9  tenu  aux  dépens  de  la  république ,  k  perpétuité ,  un  personnage  fran- 
p  çais,  homme  intègre  et  d'une  parfaite  probité,  pour  résider  en  Corse, 
i  et  non  seulement  entendre  et  pourvoir  aux  prétentionr ultérieures, 

■  requêtes  et  besoins  de  la  Corse,  avant  que  la  dernière  main  ait  été 

>  mise  à  l'arrangement  de  nos  affaires ,  mais  être  encore  chargé  de 

•  veiller  continuellement  par  la  suite  à  l'observalion  de  ce  qui  sera 
»  établi  ; 

»  Que  pareillement  il  réside  è  la  cour  de  France  un  sujet  corse 
I  qui  sera  élu  et  envoyé,  du  nombre  des  Douze  et  des  Six,  aux  dépens 
I  du  royaume,  avec  charge  d'y  porter  nos  plaintes,  en  cas  d'inexécu- 
i  tion.  » 

On  voit  que  la  plupart  de  ces  demandes  étaient  injurieuses  pour  la 
république ,  et  qu'en  y  accédant  elle  eût  renoncé  à  la  souveraineté  de 
la  Corse. 

La  Balagne ,  toujours  dirigée  par  le  chanoine  Orticoni ,  donna  en- 
core l'exempte  de  la  soumission.  Les  chefs  de  celte  province  écri- 
vaient le  5o  novembre  à  M.  de  Boissieux «  Nous  donnons  avis  à 

* 

9  votre  excellence  que  les  délibérations  de  la  cour  de  France  ont  élé 
9  unanimement  reçues  et  acceptées ,  du  consentement  général  de  la 
9  province. 
9  Puisque  nous  ne  pouvons  avoir  le  bonheur  de  nous  transporter  e a 

•  France,  pour  nous  y  prosterner  aux  pie^s  du  trône  de  Sa  Majesté, 
9  en  actions  de  grâces  de  sa  bonté  à  notre  égard,  dont  les  nouveaux 
9  effets  sont  de  nous  avoir  délivrés  des  funestes  suites  de  la  guerre ,  et 
9  de  nous  avoir  procuré  cette  paix  si  désirée ,  nous  supplions  votre  ex- 
9  ceilence  de  vouloir  bien  présenter  à  la  Cour  nos  plus  humbles  res* 
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1  pects  et  obéissaDces ,  en  lui  protestant  de  notre  part  que  nous  et  nos 
»  descendans  eonserverons  éternellement  le  souvenir  d'un  si  grand 

>  bienTait. 

»  Nous  vous  demandons  aussi  en  grâce,  de  permettre  à  Monsieur 
»  le  chanoine  Orliconi  de  se  transporter,  dans  le  temps  que  son  excel- 
»  Iciice  le  jugera  le  plus  à  propos,  chez  le  très-excellent  commissaire 
•  le  marquis  Mari ,  pour  Tassurer ,  au  nom  de  celte  province,  de  sa  sou- 
1  mission  et  obéissance.  » 

Le  terme  assigné  pour  Pacceptation  du  règlement  était  expiré.  Les 
communes  de  Borgo  et  de  Lucciana  avaient  donné  des  marques  de 
soumission.  M.  do  Boissicux  établit,  le  7  décefqbre,  un  poste  de  quatre 
cents  hommes  &  Borgo ,  pour  y  recevoir  les  armes  des  habitans  de  ce 
canton ,  qui  accueillirent  les  Français  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie,  et  aux  cris  plusieurs  fois  répétés  de  F'ive  le  roi  de  France! 
Ce  détachement  ne  fut  point  inquiété  jusqu'au  12;  mais  dans  la  nuit 
du  19  au  1 3,  on  vit  beaucoup  de  feux  allumés  sur  les  hauteurs  voi- 
sines ,  et  les  cornets  des  montagnards  se  firent  entendre.  Le  com- 
mandant du  poste,  prévoyant  qu'il  serait  attaqué  le  lendemain,  en- 
voya un  exprès  à  Kl.  de  Boissieux.  Cet  homme  s'étant  égaré  pendant  la 
nuit,  n'arriva  à  Baslia  qu'à  midi.  M.  de  Boissieux,  quoique  malade, 
marcha  sur  Borgo  à  la  tête  d'environ  deux  mille  hommes.  Les  in- 
surgés, descendus  des  montagnes  en  très-grand  nombre,  avaient  investi 
ce  village.  Ils  sommèrent  les  Français  de  se  rendre,  promettant  de  les 
laisser  retourner  librement  à  Bastia;  mais  ilsexigeaîent  qu'ils  abandon- 
nassent leurs  babils  avec  leurs  armes.  Le  commandant  rejeta  ces  pro* 
positions  honteuses,  et  tint  bon  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  dé  Boissieux, 
qui,  le  14  au  malin,  dégagea  le  détachement. 

<  On  se  mit  en  devoir  de  retourner  à  Bastia,  dit  Jaussin  (1),  en 

>  prenant  de  sages  mesures  pour  n'être  pas  insultés.  Nous  ne  le  f&mes 
»  point  jusqu'au  milieu  du  bois,  ou  plutôt  d'un  terrain  couvert  d'une 
»  infinité  de  difl^érens  arbustes ,  serrés  les  uns  auprès  des  autres  :  les 

>  rebelles  s'y  étaient  déjà  embusqués.  Le  chemin  où  nous  devions 
»  passer  étant  extrêmement  étroit,  nous  n'y  marchâmes  que  diffici- 

>  lement.  Les  séditieux  firent  alors  sur  nous  une  décharge  épouvan- 


(1)  Mém. ,  1. 1 ,  p,  Mft.  —  ^aussla  était  pbarmacien-ina)or  de  l'année,  et  résidait  alon. 
à  Bastia. 
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I  table  de  mousqueterie.  On  vit  que  le  danger  devenait  pressant  »  et 
qu'il  fallait  doubler  le  pas»  pour  tâcher  de  gagner  un  endroit  plus 
Ui^e.  Les  mutins»  qui  connaissaient  les  moindres  sentiers»  nous  cou- 
paient è  chaque  instant,  et  faisaient  toujours  un  grand  feu;  cela  fut 
ftrès-lacheMX  »  parce  qu'on  ne  les  voyait  pas  :  on  n'apercevait  que 
la  fumée»  et  les  décharges  de  nos  troupes  devenaient  inutiles.  L'en- 
nemi s'acharna  à  nous  poursuivre;  mais  enfin»  on  eut  le  bonheur 
de  trouver  un  lieu  spacieux  où  Ton  se  rangea  :  on  distingua  aussi 
plus  clairement  les  rebelles.  Nos  soldats  irrités  firent  un  feu  terrible 
sar  eax^  principalement  les  grenadiers.  Ils  osèrent  encore  avancer; 
on  les  attendit  de  pied  ferme ,  et  ils  essuyèrent  alors  de  notre  part 
une  nouvelle  décharge  qui  leur  tua  beaucoup  de  tnonde.  Un  de  leurs 
chefs»  très-accrédité  parmi  eux»  y  perdit  la  vie;  plusieurs  des  nôtres 
périrent  aussi.  Nos  troupes»  en  continuant  leur  marche»  se  retirèrent 
dans  le  meilleur  ordre  qu'on  pût  désirer  »  en  sorte  qu'elles  arrivèrent 
à  Bastia  à  onze  heures  du  soir»  le  i4  décembre»  lassées  et  hara^ées  » 
car  les  mutins  étaient  descendus  à  peu  de  distance  du  pont  de  Bi- 
guglia.  En  comptant  nos  morts  et  nos  blessés  »  le  nombre  monta  tout 
au  plus  à  cinquante  hommes»  et  de  ces  derniers  il  n'y  en  avait  qi^e 

dix-huit  dans  notre  hôpital Voilà»  dans  la  plus  exacte  vérité» 

comment  ce  choc  se  passa;  car  des  gazetiers  étrangers»  aussi  mé- 
chaos  que  mal  informés  »  publièrent  que  nous  avions  eu  en  Corse 
le  même  sort  que  nos  ancêtres  curent  en  Sicile  le  jour  de  Pâques 
1 382  »  où  en  deux  heures  de  temps  »  les  peuples  de  cette  ile  en  mas- 
sacrèrent plus  de  huit  mille.  C'est  ce  carnage  barbare  que  tout  le 
monde  conhaft  sous  le  nom  de  Vêpres  siciliennes,  t 
M.  Rrnucci  attribue  à  ses  compatriotes  celte  odieuse  comparaison. 
Les  Corses»  dit-il»  poursuivirent  M.  de  Boissieux  »  l'attaquèrent 
vigoureusement»  et»  faisant  un  affreux  carnage  de  ses  troupes»  le 
mirent  dans  une  déroute  complète.  Celte  défaite  fut  appelée  par  les 
nationaux  Vêpres  corses.  »  Si  cela  était  vrai  »  les  Corses  se  seraient 
calomniés  eux-mêmes.  Ils  avaient  prodigué  jusque  là  aux  Français  les 
marques  de  la  plus  vive  sympathie  »  et  ceux-ci  n'avaient  commis  contre 
eux  aucun  acte  d'hostilité.  Ils  s'étaient  présentés  comme  médiateurs; 
leur  médiation  avait  été  acceptée;  des  Vêpres  corses  dans  celte  situai 
tion  réciproque  eussent  été  un  horrible  attentat.  Il  n'y  a  pas  le  moindre 


rapport  entre  l'embuscade  de  Borgo  »  en  sapposant  même  qu'on  grand 
nombre  de  Français  y  ait  péri ,  et  le  massacre  de  Sicile. 

Paoii  et  Giafferi  publièrent  un  manifeste»  où  ils  cherchaient  k  justi- 
fier leur  conduite  pendant  les  négociations  •  et  celle  des  insorgéi  à 
Borgo.  Ils  avançaient  que  les  peuples ,  en  laissant  à  la  di^sttion  du 
souverain  arbitre  du  roi»  leur»  vies,  leurs  biens  et  leur  honneur, 
avaient  toujours  «jouté  c  Teicprès  refus  de  se  soumettre  de  nouveau  k 
»  la  domination  de  la  république ,  dans  ces  propres  paroles  :  cùntre  la 

I  propre  vùlonU;  c'est -comme  aller  à  la  mort,  i  Nous  avons  vu  que 
les  precuratiofis  des  pièves ,  ainsi  que  les  lettres  des  deux  généraux , 
portaient  au  contraire  Texprès  consentement  de  se  soumettre  à  la 
volonté  du  roi ,  quand  bien  même  l'intention  de  Sa  Majesté  serait  que 
la  Corse  retombât  sous  le  joug  de  la  république.  Ils  ajoutaient,  il  est 
vrai ,  qu'ils  s'y  soumettaient  comme  à  une  mort  certaine;  mais  il  y  a 
loin  de  cette  expression  exagérée  à  un  refus  exprès.  Les  n^ociations 
n'eurent  jamais  d'autre  objet  que  la  soumission  des  peuples  h  la  répu- 
blique, à  des  conditions  plus  ou  moins  avantageuses.  Il;  de  Boissieux 
et  le  cardinal  de  Fleuri  l'avaient  déclaré  formellement  aux  deux  géné- 
raux et  aux  députés.  Dès  ce  moment ,  le  devoir  de  ces  derniers  eût  été 
de  se  retirer  s'ils  eussent  interprété  leur  mandat  comme  Paoli  et  Giaf- 
feri le  font  dans  leur  manifeste.  Loin  de  là  :  ils  continuèrent  à  traiter; 
les  peuples  donnèrent  des  otages ,  et  la  Balagne ,  dirigée  par  le  cha- 
noine Orticoni ,  accepta  le  règlement. 

Quant  h  raffaire  de  Borgo /les  deux  généraux  sont  bien  loin  de  la 
présenter  comme  des  Vêpres  corses,  i  La  hardiesse  et  la  frénésie  de 

>  ces  mouvemens,  disent-ils,  ne  les  écarta  pas  du  respect  qu'ils  de- 
»  vaient ,  puisqu'il»  firent  entendre  au  commandant  de  ces  détache- 

>  mens ,  que  s'ils  étaient  Français ,  ils  leur  montrassent  les  étendards, 

>  devant  lesquels  ils  s'inclineraient  avec  respect  •  et  ensuite  leur  per* 
f  mettraient  le  libre  et  sûr  retour  à  Bastia,  parce  que  leur  intentioo 
•  n'était  pas  de  prendre  les  armes  contre  les  soldats  d'un  monarque 
»  pour  lequel  ils  faisaient  profession  d'amour  et  de  respect  ;  mais  ne 
9  voyant  paraître  aucune  marque,  ils  les  prirent  pour  des  Génois.  Or, 

>  qui  est-ce  qui  ne  comprendra  pas,  si  ce  n'est  quelque  Génois  pas- 
»  sionué,  qu'un  tel  fait  est  arrivé  par  nécessité  et  non  par  volonté?! 

II  est  probable»  en  efiet,  que  Paoli  et  Giafiert  furent  entraînés  dans  ia 
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moufemeot  coaire  leur  voionlé.  De  là  »  le  peu  de  fraBchise  qu'ils  sont 
obligé»  de  mettre  dans  la  relation  des  laits. 

GajQfori  et  Orticoni  furent  arrêtés  »  et  bientôt  après  ils  furent  envoyés 
àLiTouroe.  Il  parait  qu'ils  avaient  agi  avec  bonne  foi»  et  qu'ils  n'ap- 
prouvèrent pas  l'entreprise  de  Borgo.  On  peut  supposer  même  que  le 
damier  continua  à  correspondre  avec  les  chefs  des  troupes  françaises. 
M.  de  Contades  ayant  été  appelé  à  Paris  par  le  cardinol  de  Fleuri , 
sor  la  demande  de  M.  de  Boissieux,  qui  l'avait  chargé  de  (aire  con- 
oallre  au  ministre  la  véritable  situation  des  affaires  de  la  Corse  «  et  les 
diverses  causes  qui  avaient  amené  les  derniers  événcmens  »  cet  officier 
passa  à  Livourne  pour  s'aboucher  avec  le  chanoine  Orticoni« 

M.  de  Boissieux ,  depuis  long-temps  malade ,  continua  de  n'être  pas 
heureux.  Un  convoi  qui  lui  amenait  quatre  bataillons  et  des  munilions 
de  guerre ,  fut  dispersé  par  la  tempête.  Deux  tartanes  qui  en  faisaient 
partie  j  vinrent  échouer  au  milieu  de  la  nuit  à  la  pointe  de  la  Para- 
l^iola,  à  la  gauche  de  l'embouchure  de  rOstriconi.  M.  de  Beuvrigny» 
capitaine  au  régiment  de  Cambrésis,  qui  montait  un  de  ces  bâtimens, 
parvint  par  son  courage  à  sauver  tous  ses  soldats  :  il  eut  aussi  le  bon- 
heur de  sauver  ceux  qui  se  trouvaient  sur  l'autre  tartane»  et  dont  les 
oificiers  avaient  péri  en  voulant  gagner  la  côte  dans  une  chaloupe. 
Au  point  du  jour  il  essaya  de  se  rendre  à  Saint-Florent;  mais  trompé 
par  de  faux  renseignemens ,  il  fut  bientôt  enveloppé  par  des  milliers 
de  Corses.  Il  avait  avec  lui  cent  quarante  hommes  excédés  de  lassi- 
tude et  de  faim,  et  dont  trente  seulement  étaient  armés  complètement. 
Lorsque  cette  petite  troupe  n'eut  plus  que  cinq  coups  à  tirer  »  M.  de  ' 
Beuvrigny  capitula  pour  elle»  et  se  rendit»  à  condition  que  les  ofliciers 
et  les  sergens  conserveraient  leurs  épées»  et  que  les  soldats  ne  se- 
raient ni  dépouillés  ni  maltraités.  Ces  conventions  ne  furent  point  ob- 
servées :  dépouillés  par  les  Corses  »  tous  furent  conduits  pieds  nus  »  à 
travers  les  rochers  »  pendant  la  nuit»  mourans  de  froid  »  de  iatigue  et 
de  faim»  au  village  de  Palasca.  Paoli»  instruitde  cet  événement  »  accou- 
rut» parvint  à  retirer  ces  malheureux  des  mains  de  ses  compatriotes» 
et  les  rendit  au  marquis  de  Yillemur»  qui  commandait  à  Calvi. 

M.  de  Boissieux  mourut  à  Bastia,  le  i*'.  février  1739;  il  fut  rem- 
placé par  M.  de  Maillebois. 

Ce  nouveau  général  débarqua  en  Balagne,  parcourut  cette  pro- 
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▼ince  pour  la  reconnaître,  y  enleva  quelques  postes,  et  se  rendit  en-' 
suite  à  Bastia,  pour  conférer  avec  le  commissaire  de  la  république. 

En  attendant  les  renforts  qu'il  avait  d«*mandés,  il  employa  avec  succès 
les  négociations,  et  parvint  à  gagner  plusieurs  des  chefs  des  insurgés.  En 
même  temps ,  pour  rendre  la  confiance  h  ses  troupes  découragées  par 
le  mauvais  succès  des  dernières  entreprises ,  il  les  fit  sortir  de  Baslia, 
passa  le  Golo  sur  des  bateaux  pontés,  qu'il  avait  fait  conduire  par  raer 
jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve,  et  renouvela  la  garnison  de  Furiani. 
Il  fit  aussi  construire  deux  redoutes  près  du  pont  de  Bevinco,  et  for- 
tifia le  village  de  Pieve,  situé  vers  les  sources  de  ce  torrent,  pour  y 
établir  des  magasins  qui  devaient  servir  à  ses  opérations  ultérieures. 
Les  Corses  attaquèrent  plusieurs  fois  ces  redoutes  et  ce  village;  ils 
furent  toujours  repoussés  avec  perte. 

Lorsque  M.  deMailleboiseut  reçu  les  renforts  qu*il  attendait,  il  publia 
l'édit  du  roi  qui  enjoignait  aux  insurgés  de  mettre  bas  les  armes ,  sous 
peine  d'être  traités  avec  la  dernière  rigueur,  et  se  prépara  à  agir  sur 
une  plus  grande  échelle.  Les  forces  dont  il  pouvait  disposer  se  com- 
posaient de  deux  régimens  de  hussards  ,  de  plusieurs  compagnies  d'ar- 
tillerie, d'une  de  miquelets  accoutumés  à  gravir  les  montagnes,  et  d'en- 
viron quinze  bataillons  d'infanterie.  Tandis  que  M.  Duchâlel  soumet- 
tait la  Balagne,  et  que  M.  de  Larnage  débouchait  de  San-Pelegriao 
pour  contenir  les  pièves  situées  au  Sud  du  Golo ,  il  s'empara  des  pos- 
tes de  Lento ,  Bigorne  et  Tenda.  De  là ,  il  commandait  les  vallées  du 
Golo,  du  Bevinco,  de  l'Aliso,  et,  du  côté  de  la  Balagne,  celle  de 
l'Ostriconi.  Paoli,  battu  à  Lento,  avait  fait  sa  soumission  et  s'élait 
engagé  à  faire  rendre  les  armes  à  la  piève  de  Buslino  :  les  pièves  de 
Casinca  ,  Tavngna  ,  Moriani  et  Campoloro ,  apprenant  cette  défaite  et 
cette  défection,  envoyèrent  des  députés  à  M.  de  Larnage,  et  prêtèrent 
serment  de  fidélité. 

M.  Duchâlel  ayant  fait  sa  jonction  a.vec  M.  de  Maillebois ,  au  camp 
de  San-Nicolao ,  ce  général  se  porta  avec  le  gros  de  l'armée  sur  Corle  ; 
il  campa  le  i6  juin  à  Morosaglia,  pairie  d'Hyacinlhe  Paoli.  Ce  chef 
et  plusieurs  autres  y  renouvelèrent  leur  soumission  ,  et  consenhrent  à 
être  Iranjîporlés  hors  de  l'ile.  Toutes  les  pièves  sittiées  entre  le  Golo  et 
le  Fiuuialto  se  soumirent.  Le  24»  l'armée  arriva  à  Corle. 

Les  partisans  de  Théodore,  soutenus  par  le  baron  deDrpsth,  s'étaient 
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réfugiés  au-delà  des  monts.  M.  de  Maillebois ,  après  avoir  établi  un 
poste  à  Viv^rio,  vint  occuper,  de  l'autre  côté  de  la  chaîne,  Boco- 
gnano  et  Bastelica  »  les  deux  villages  les  plus  considérables  de  ces 
montagnes ,  et  ceux  dont  les  babitans  sont  le  plus  belliqueux.  Les  pièves 
adjacentes  se  soumirent.  Le  généml  fit  occuper  ensuite  le  couvent  de 
Sainte- Marie  d*Ornano,  et  laissa  les  armes  à  une  partie  des  habilans  » 
qui  promirent  de  le  servir  contre  ceux  de  Zicavo ,  leurs  ennemis.  Les 
pièves  de  la.Rocca ,  de  Carbini,  de  Sartène  et  distria  firent  pou  de 
résistance.  Zicavo  seul ,  situé  dans  une  position  très-forte,  se  disposait 
à  se  défendre  :  le  baron  de  Droslh  b*j  était  retiré.  Le  curé  de  ce  vil- 
lage (i)  animait  les  babitans  contre  les  Français,  par  ses  prédications. 
H.  de  Maillebois  disposa  ses  forces  de  manière  à  entourer  les  insurgés 
et  à  empécber  qu'aucun  secours  ne  pût  leur  parvenir.  Le  poste  de 
Bastelica  fut  renforcé;  un  détachement  commandé  par  M.  de  Vaux, 
alors  capitaine  au  régiment  d'Auvergne,  fut  envoyé  è  Ghisoni,  dans 
la  vallée  du  Fiumorbo ,  qui  communique  avec  celle  du  Taravo ,  par  le 
col  de  Verde.  M.  de  Vaux  occupa  le  couvent  des  récollets  de  ce  village: 
il  y  fut  attaqué  par  les  Corses.  Blessé  à  la  main  et  obligé  de  se  retirer 
pour  se  faire  panser,  l'oiEcier  auquel  il  avait  confié  le  commande- 
ment, ne  croyant  pas  pouvoir  tenir  plus  long-temps,  fait  battre  la 
cbamade  :  aussitôt  M.  de  Vaux ,  oubliant  sa  blessure,  quitte  le  chirur- 
gien, accourt,  fait  battre  aux  champs ,  reprend  le  commandement  et 
prolonge  assez  la  défense  pour  donner  aux  secours  qui  lui  étaient  en^ 
voyés  le  temps  d'arriver.' 

L'attaque  de  Zicavo  fut  alors  résolue  :  une  colonne  partit  de  Ghi- 
soni, une  autre  de  Bastelica,  une  troisième  remonta  le  Taravo.  Tout 
ce  qui  s'opposa  à  leur  passage  fut  culbuté;  elles  arrivèrent  en  même 
temps  devant  le  village.  Les  Corses  demandèrent  h  capituler;  on  leur 
accorda  vingt  quatre  heures ,  dont  ils  profitèrent  pour  gagner  les  par- 
ties  les  plus  inaccessibles  de  la  montagne  de  Coscione  :  on  ne  Imuva 
dans  Zicavo  qu'une  femme  aveugle  et  un  moine  goutteux.  M.  de  Maille- 
bois fit  entourer  la  montagne.  Le  froid  et  la  faim  obligèrent  bientôt 
les  babitans  à  en  descendre ,  et  à  implorer  la  clémence  du  général. 


.  (1)  Cambiagi  et  Gcrmancft  disent  le  prévôt.  Le  caré  de  ZIcaTO  avait  en  effet  ce  titre 
fprfpogioj^  ainsi  que  ceux  de  Saint-Jean  de  Bastia,  de  Cortc  et  de  Rcnno  :  le  peuple 
le  leur  a  conservé.  Us  étaient  présidens  d'un  tribunal'  de  prévoie.    . 
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Le  curé  était  à  leur  tête.  Sa  maison  fut  brûlée  et  rasée ,  ainsi  que  celles 
des  principaux  chefs.  Le  couvent  des  récollçts,  dont  les  moines  avaient 
excité  le  peuple  h  la  révolte  par  leurs  discours  et  par  leur  exemple, 
eut  le  même  sort.  Celui  de  ces  religieux  qui  s'élait  montré  le  plus  ar- 
dent fut  pendu.  Le  curé  fut  exilé.  Le  baron  de  Drostk  erra  dans  les 
montagnes  jusqu'il  l'année  suivante.  Perdant  enfin  tout  espoir  de  re- 
lever le  parti  de  Théodore,  il  se  rendit  aux>Français,  et  fut  transporté 
en  Italie. 

Lorsque  les  troupes  que  M.  de  Maillebois  avait  laissées  à  Zicavo , 
sous  le  commandemeot  de  II.  de  Larnage ,  furent  rentrées  dans  leurs 
quartiers  d'hiver,  les  fugitifs  et  les  bandits  qui  n'avaient  pu  encore 
être  atteints,  s'emparèrent  de  nouveau  de  ce  village.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  février  1 740 ,  une  expédition  fut  concertée  pour  les 
7  surprendre,  mais  elle  fut  mal  conduite;  un  des détachemens  qui  de- 
vaient agir  simultanément  arriva  trrp  tard  ;  les  bandits  eurent  le  temps 
de  s'échapper.  Une  expédition  plus  pacifique  contribua  à  rétablir  la 
tranquillité  dans  l'ile.  Sur  la  proposition  de  M.  de  Maillebois»  des  ca- 
pucins français  ,  autorisés  par  la  cour  de  Rome,  vinrent  reformer  leurs 
frères  de  Corse  et  les  ramener  aux  devoirs  de  leur  état  :  ceux  qui  s'en 
étaient  le  plus  écartés  furent  bannis. 

M.  de  Maillebois  forma  dans  l'ile  un  régiment  qui  prit  le  nom  de 
Royal -Corse.  Ce  général  reçut  à  Rastia  le  biton  de  maréchal  de 
France.  Peu  après ,  on  apprit  dans  cette  ville  la  nomination  de  deux 
nationaux  à  des  évêchés  de  l'ile  qui  se  trouvaient  vacans.  Cet  évé- 
nement, attribué  k  la  protection  du  roi,  causa  une  véritable  joie  aux 
habitans  ,  qui  firent  à  celte  occasion  de  grandes  réjouissances. 

Il  avait  été  question  d'envoyer  en  Corse  dès  troupes  allemandes,  qui 
auraient  occupé  une  partie  des  places  de  i'ile  :  la  mort  de  l'empereur 
Charles  YI  fit  abandonner  ce  projet.  Une  guerre  continentale  s'alluma 
pour  la  succession  à  l'empire.  M.  de  Maillebois  fut  rappelé ,  et  les 
troupes  françaises  quittèrent  la  Corse.  Le  fruit  de  celte  expédition , 
du  sang  qu'elle  avait  fait  répandre ,  fut  ainsi  perdu  :  Gènes  resta  aban- 
donnée à  ses  propres  forces ,  ou  plutôt  à  sa  faiblesse. 

Le  marquis  Spinola ,  ancien  doge ,  respectable  par  ses  vertus  et 
par  son  grand  fige,  avait  remplacé  Mari ,  au  mois  de  juillet  de  l'année 
précédente.  Il  avait  fait  publier  un  pardon  général  pour  tout  ce  qui 
s'était  passé  depuis  1799.  Né  en  Corse»  Spinola  était  aimé  des  insu- 
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laires ,  qu*it  appelait  ses  compatrTotes  ;  cependant ,  après  le  départ  des 
troupes  françaises ,  il  ne  put  maintenir  long-temps  le  calme.  Suivant 
Tauleur  de  la  Giuàîipeazione ,  il  avait  été  convenu  qoe  la  taille  ne  se 
paierait  à  Tavenir  qu'en  décembre»  et  qu'elle  serait  perçue  par  les 
podestats»  afln  d'éviter  aux  communes  la  présence  et  la  charge  d'un 
collecteur  et  de  cinq  ou  six  sergens  qui  l'accompagnaient  ordinaire* 
ment.  Spinola  (it  percevoir  la  taille  en  novembre ,  dans  la  piève  d' Am- 
pugnani,  et  il  fit  appuyer  cette  mesure  par  un  gros  détachement  de 
soldats.  Ce  détachement  (i);  attaqué  par  les  habitans,  fut  chassé  de  la 
piève ,  et  tout  l'Bn-dcçh  des  monts  se  souleva.  Plusieurs  assemblées 
furent  tenues  h  Oresza  et  dans  la  Balagne.  Spinola  négocia  avec  les 
mécontens;  mats  on  ne  put  s'ententire. 

Théodore  »  soutenu  par  les  Anglais ,  essaya  de  profiter  de  ces  nou- 
veaux troubles.  H  débarqua  à  Tile-Rousse  avec  des  armes  et  des  mu- 
nitions; mais  SCS  anciens  partisans  avaient  succombé  ou  avaient  em- 
brassé d'autres  intérêts;  il  n'osa  rien  entreprendre»  se  retira  et  ne 
reparut  plus.  De  retour  è  Londres  »  ses  créanciers  le  firent  emprisonner* 
Délivré  au  moyen  d'une  souscription  que  M.  Horace  Valpole  ouvrit 
en  sa  faveur»  il  mourut  libre  le  1 1  septembre  1756.  Théodore  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  de  Sainte-Anne»  à  Westminster.  L'inscription 
gravée  sur  sa  tombe  finissait  ainsi» 

Fatie  ponr'd  tU  leisMi  on  liis  llvtag  hmd , 
Bettow'd  a  klngdom,  and  dcny'd  blm  bread. 

Depuis»  les  Anglais  ont  pu  graver  encore  sur  la  tombe  d'un  mo- 
narque qui  fut  bien  plus  puissant  et  mourut  moins  heureux; 

Fate  ponr'd  Us  letson  on  bU  livlng  bead. 

Spinola  étant  mort  en  Corse  »  au  commencement  de  1 743  »  on  lui 
donna  pour  successeur  le  sénateur  Pierre-Marie  Giustiniani.  Le  nou- 
veau commissaire»  après  d'assez  longnes  négociations ,  fit  aux  insurgés 


(1)  n  est  probable  qnc  quelques  troubles  avalent  précédé  l'envoi  de  ces  tronpes.  81  le 
peuple  eût  été  tranquille»  un  bomme  auMi  modéré  et  tusèi  saae  que  Spinola  se  AI 
sans  dotite  Meii  gardé  de  rirrlter  par  de»  tékstloa«» 
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phifieurs  concessions  dont  ils  parurent  d*abord  se  contenter.  II  leur' 
faisait  remise  de  toutes  les  contributions  arriérées,  et  supprimait  la 
taxe  des  deux  seinL  II  permettait  le  port  des  armes  à  feu  en  payant  les 
permis*  Aucune  nouvelle  charge  ne  pouvait  plus  être  imposée  sans  le 
consentement  des  Douze.  Personne  ne  pouvait  plus  être  emprisoDné 
ou  subir  une  punition  quelconque  sur  un  simple  soupçon.  Trois  ou 
quatre  évéchés ,  et  tous  les  bénéfices  simples ,  devaient  être  confiés 
aux  nationaux. 

Sous  un  gouvernement  aussi  faible ,  l'fle  ne  pouvait  manquer  d'être 
désolée  par  la  vieille  plaie  des  haines  et  des  vengeances  héréditaires. 
Plusieurs  chefs  entreprirent  de  remédier  eux-mêmes  h  ce  mal;  ils 
s'assemblèrent  dans  la  Casinca ,  parvinrent  à  appaîser  quelques  inimi- 
tiés, et  parcoururent  l'ile  dans  le  même  but.  Ils  avaient  prévenu  Gius- 
tiniani  de  leur  projet,  en  le  priant  d'en  autoriser  l'exécution.  Ce  com- 
missaire s'y  étant  refusé ,  ils  s'assemblèrent  de  nouveau  et  mirent  k  la 
tête  des  afiaires  l'abbé  Venturini ,  le  docteur  GaObri  et  Alexis  Matra. 
Le  premier  fut  nommé  Président ,  les  deux  autres ,  Prolecteurs  de  la 
patrie.  On  les  chargea  de  rétablir  l'union  entre  les  familles  ennemies, 
de  pourvoir  aux  besoins  urgens  de  l'État  et  de  punir  les  crimes,  en 
s'abstenant  toutefois  de  commettre  aucune  hostilité  contre  la  répu- 
blique ;  mais  c'était  une  grave  hostilité  d'usurper  ainsi  l'autorité  sou- 
veraine, et  de  s'arroger  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  concitoyens. 
Les  Protecteurs  firent  quelques  exemples  d'une  justice  rigoureuse  (i) 
et  le  nombre  des  rixes  et  des  homicides  diminua. 

Le  comte  Dominique  Rivarola  ,  de  Bastia,  était  entré  dès  le  prin- 
cipe dans  le  parti  des  mécontens.  Il  avait  été  l'un  des  principaux  appuis 
de  Théodore,  qui  l'avait  élevé  à  la,  dignité  de  secrétaire  d'btat  (s). 
Lorsque  les  espérances  du  roi  de  Corse  furent  évanouies ,  Rivarola 
passa  au  service  de  la  Sardaigne.  Dans  la  guerre  qui  s'était  allumée 
peu  après,  celte  puissance,  ainsi  que  l'Angleterre,  avait  embrassé  les 
intérêts  de  l'archiduchesse  Marie -Thérèse.  Gênes ,  après  de  longues 
hésitations,  avait  été  entraînée  par  la  France  et  l'Espagne  dans  le 
parti  du  duc  de  Bavière.  Marie-Thérèse  et  ses  alliés  se  déclarèrent  en 


(1)  «  A  la  Justice,  dit  Botta ,  se  mêlèrent  les  partialités  ;  on  la  ût  serrir  aux  hatucs  par- 
>  ticuUèrt'S ,  pcrpi^tucl  fléau  de  la  Corse.  » 

(2)  Camblagi,  t  3 ,  p.  173.  Lettre  de  Théodore  à  ses  oiinistret  et  à  ses  généreiou 
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faveur  des  iasui^és  corses.  Riforola ,  envoyé  dans  Tile  par  la  cour  de 
Turin  »  rassembla  un  corps  considérable  de  nalionaiix,  et  se  présenta 
devant  Baslia,  qu'une  flotte  anglaise  assiégeait.  Les  partisans  qu'il  avait 
dans  cette  ville,  secondés  par  les  bombes  des  Anglais ,  firent  soulever 
le  peuple.  Le  commissaire  génois  »  Etienne  Mari,  qui  avait  succédée 
Giustiniani ,  voyant  l'impossibilité  de  résister  à  tant  de  forces ,  se  re  - 
tira,  avec  la  garnison,  à  Galvi.  Rivarola  entra  triomphant  dans  Bastia , 
et  fut  proclamé  généralissime  par  ceux  qui  l'avaient  suivi.  Saint-Florent 
tomba  quelques  jours  après  en  son  pouvoir. 

Les  Protecteurs  n'avaient  eu  aucune  part  à  ce  mouvement,  et  Ri- 
varola n'avait  eu  aucun^gard  à  l'autorité  dont  ils  avaient  été  revêtus 
avant  son  arrivée.  Ils  cherchèrent  tous  les  moyens  de  traverser  ses 
entreprises.  Le  généralissime  traita  avec  eux  :  on  en  vint  à  un  accom- 
modement, mais  la  réconciliation  n'était  pas  sincère.  De  nouvelles 
dissensions  ne  tardèrent  pas  à  éclater.  Gaflbri  et  Matra  dominaient 
dans  la  partie  de  Bastia  nommée  Terra-Nova  ;  Rivarola  dans  Terra- 
Yecchia.  Les  deux  premiers  se  divisèrent;  on  eut  recours  aux  armes; 
le  sang  commençait  à  couler;  les  habitans  les  plus  sages  s'assemble- 
rentet  prièrent  ces  chefs  de  sortir  de  la  ville ,  jusqu'à  ce  que  leurs  dif- 
£irends  fussent  appaisés,  ce  qui  fut  exécuté.  Rivarola  se  retira  à  Saint- 
Florent. 

Les  habitans  de  Bastia,  délivrés  de  ces  fâcheux  hôtes,  envoyèrent 
des  députés  au  commissaire  Mari ,  pour  lui  témoigner  leur  repentir  et 
le  prier  de  leur  pardonner.  Mari  les  reçut  avec  bonté;  mais  il  leur 
répondit  que  le  sénat  soûl  pouvait  leur  accorder  le  pardon  qu'ils  de- 
mandaient. Lorsque  cette  réponse  fut  connue  à  Bastia ,  on  signifia  à 
Rivarola ,  GufTori  et  Matra ,  qu'ils  ne  devaient  plus  songer  à  rentrer 
dans  la  ville.  La  bannière  génoise  fut  arborée  sur  les  murs ,  et  d'autres 
députés  furent  envoyés  h  Gênes*  Ils  assurèrent  le  sénat  de  la  soumis- 
sion des  habitans  et  demandèrent  grâce  pour  les  coupables.  Ils  furent 
bien  accueillis;  des  vivres  et  des  munitions  de  guerre  furent  envoyés 
à  Bastia  :  quant  aux  coupables,  on  leur  promit  seulement  d'agir  envers 
eux  avec  humanité ,  si  ta  population  les  livrait  elle-même.  Ce  que  le 
sénat  demandait  était  déjà  fait.  Le  peuple,  sans  attendre  le  retour  des 
députés,  avait  arrêté  les  chefs  du  parti  de  Rivarola,  au  nombre  de 
vingt -six,  et  les  avait  envoyés  à  Gênes  sans  aucune  condition.  Le 
sénat,  considérant  la  promesse  qu'il  avait  faite  comme  non  avenue. 
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fil  monrir  dix  de  ces  mallieiireux  et  envoya  les  aalres  ataz  galèfei  ou 
dans  les  prisons* 

Rivarola  fit  une  DOu?elie  lenlatiTe  sur  Basiia;  mais  Mari  y  a?ait 
envoyé  quelques  troupes  :  abandonné  par  Matra,  qui  s*élait  d'akord 
joint  à  lui ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise. 

Le  commandant  du  châlean  de  Corte ,  informé  que  Gafibrt  et  ms 
partisans  cherchaient  à  faire  soulever  les  habitans,  ordonna  à  ces  der- 
niers de  les  chasser.  Ils  s'y  refusèrent.  Le  commandant  fit  alors  tirer 
sur  la  ville  et  particulièrement  sur  la  maison-  de  Gaflori ,  qui  fut  très- 
maltrailée.  Ce  chef,  irrité,  assiégea  le  château,  qui  se  rendit  au  bout  de 
quelques  jours.  La  garnison  se  retira  à  Calvi.  Les  insurgés  ttareat 
ensuite  une  diète  à  Corte,  et  formèrent  une  sorte  de  gouverncmeat 
Venturini ,  GafTori  et  Matra ,  conservèrent  le  commandement,  et  Toq 
créa,  sous  le  nom  de  tribunal  suprême,  un  conseil  com]>oséde  douse 
membres.  Quatre  de  ces  conseillers,  présidés  par  un  des  Proiecleun» 
devaient  rendre  la  justice  pendant  quatre  mois.  Chaque  pièie  élut  ua 
auditeur  pour  les  causes  civiles  et  un  fiscal  pour  les  causes  criminel- 
les. Les  biens  des  Génois  furent  déclarés  confisqués,  comme  de  cou- 
tume. Dans  une  autre  diète,  tenue  à  Orezza,  on  créa  un  tribunsl 
d'inquisition ,  un  auditeur-général  pour  les  causes  civiles  •  un  autre 
pour  les  causes  criminelles ,  et  un  trésorier-général. 

La  Balagne,  et  quelques  pièves  des  autres  parties  de  Tile,  ne  recoo- 
naissaient  pas  le  nouveau  gouvernement^  et  voulaient  dépendre  immé- 
diatement de  Rivarola.  Les  Protecteurs  le  firent  prier  d'aller  solliciter 
des  secours  du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  Rivarola  découvrit  fiicilemeat 
le  piège ,  et  leur  fit  répondre  que  ses  incommodités  ne  lui  permet- 
taient pas  d'entreprendre  ce  voyage.  Les  dissensions  allaient  croissant. 
Matra  était  accusé  de  n^ocier  avec  la  république,  qui  lui  offrait  de 
grands  avantages.  Un  tribunal  suprême,  opposée  celui  des  Protecteurs, 
fut  formé  par  les  habitans  de  la  Balagne ,  du  Nebbio  et  du  Cap-Corse. 
Deux  diètes  furent  convoquées  en  même  temps  par  les  deux  partis , 
la  première  à  Orezza,  l'autre  en  Balagne,  et  Rivarola  fut  invité  de 
se  rendre  à  l'une  et  à  l'autre.  Il  se  décida ,  pour  éviter  une  rupture  qui 
aurait  tout  perdu ,  à  se  rendre  à  celle  d'Orezza.  Ses  rivaux  y  firent 
décider  qu'on  l'enverrait ,  avec  Giuliani ,  en  députation  è  la  cour  de 
Turin,  pour  remercier  Sa  Majesté  sarde  et  la  prier  de  continuer 
d'aider  la  Corse  à  recouvrer  son  indépendance.  Rivarola  parut  dé- 
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Cîéé  à  obéir  :  cependant  ii  demeura  en  Corse.  Peu  après ,  il  attaqua 
une  troisième  fois  Bastia ,  parvint  à  se  rendre  maître  de  la  ville  et  tint 
la  citadelle  assiégée;  mais  Mari  y  fit  passer  des  troupes.et  vint  ensuite 
lui-même  la  défendre. 

Gênes  était  tombée  au  pouvoir  des  Autrichiens,  qui  abusaient  do  la 
victoire.  Les  habitans  de  cette  ville,  par  un  mouvement  spontané  et 
admirable»  se  levèrent  et  chassèrent  leurs  oppresseurs.  La  France 
vint  h  leur  secours.  Cinq  cents  hoipmes  de  la  garnison  de  Gênes  com- 
mandés par  le  comte  de  Choiseul ,  furent  détachés  et  dirigés  sur  Bas- 
tia. Ce  renfort  permit  h  Mari  de  prendre  l'olTensive ,  et  Rivarola  se 
retira  encore  une  fois  à  Saint-Florent.  Mari  vint  l'y  assiéger;  mais  il 
fut  obligé  de  se  retirer  à  son  tour  devant  une  troupe  de  Balagnais  que 
le  général  Giuliani  amenait  au  secours  de  la  place. 

Deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  étant  venus  apporter  des  muni> 
tiens  de  guerre  à  Saint-Florent,  Rivarola  et  Giuliani  se  décidèrent  h 
s'embarquer  sur  l'un  de  ces  bâtimens  et  se  rendirent  à  Turin,  lis  ob- 
tinrent un  secours  de  quinze  cents  Austro-Sardes  >  qui  débarquèrent 
le  3  mai  à  Saint-Florent ,  sous  le  commandement  du  chevalier  de  Cu- 
miana.  Le  siège  de  Bastia  fut  résolu.  Cumiana,  Gaffori  et  Yenturini  mar- 
chèrent sur  cette  ville,  avec  un  corps  de  six  mille  hommes,  et  Giuliani, 
avec  deux  mille  hommes,  se  dirigea  sur  Calvi,  pour  opérer  une  diver- 
sion. Les  habitans  de  Bastia  jurèrent  de  défendre  cette  ville  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  leur  sang,  et  tinrent  parole.  L'ennemi  fut  repoussé 
dans  toutes  ses  attaques ,  et  Cumiana  fut  obligé  de  lever  le  siège. 

Deux  jours  après,  dix-neuf  cents  hommes  de  troupes  françaises  et 
espagnoles ,  commandées  par  M.  de  Cursay ,  débarquèrent  à  Bastia* 
La  garnison  et  les  habitans  firent  plusieurs  excursions.  Nonza  tomba  en 
leur  pouvoir,  mais  les  insurgés  reprirent  bientôt  ce  village.  Parmi  les 
prisonniers  qu'ils  y  firent ,  se  trouvèrent  quelques  habitans  de  Bastia 
qu'ils  auraient  fait  mourir,  si  Cumiana  ne  s'y  était  pas  opposé. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  vint  achever  de  renverser  les  espérances 
des  insurgés.  Les  Austro-Sardes  quittèrent  l'ile  le  17  novembre.  Ri- 
varola mourut  bientôt  après  &  Turin.  Il  avait  commencé  h  lever  en 
Corse  un  régiment  pour  le  roi  de  Sardaigne.  Matra  se  chargea  de  le 
compléter  :  il  devait  en  être  lieutenant-colonel.  Dans  un  conseil  tenu 
à  Orezza  ,  ce  chef  fut  déclaré  rebelle  et  condamné  à  payer  une 
amende  de  deux  mille  francs,  s*j1  ne  voulait  pas  voir  ses  possessions 

ai 
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d'Aléria  dévastées.  Gaflbri  devînt  lui-même  suspect  aux  mécontenS;: 
on  supposait  qu'il  serait  nommé  colonel  de  ce  régiment.  Pour  se 
disculper ,  il  sç  chargea  de  faire  exécuter  la  sentence  portée  contre 

Malra  (i). 


{1)  Gaffori  était  bean-fi-ère  de  Matra. 
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1«a  cour  de  France  etsale  de  nooieau  de  réconcilier  les  Cônes  avec 
6«Det.  *-  négociations  de  M.  de  Gursay  et  de  11.  de  Chauvclin  :  leur 
manvais  succès.  —  Les  Français  éiacuent  l'Ile.  —  Les  Corses  nomment. 
Gaflbri  lenr  général.  11  est  assassiné.  Pascal  Paoli,  flls  d'Hyacinthe» 
est  éla  k  sa  place.  Il  organise  un  gouvernement  régulier.  Forme  de  ce 
flonyernement.  —  RéToIte  d'Emmanuel  llatra.  Sa  mort.  —  l>es  trou- 
pes françaises  sont  de  nouveau  envoyées  en  Corse.  Elles  y  restent  peu 
de  temps,  et  n'y  font  rien  de  remarquable.  —  Paoli  resserre  Bastia 
et  fèrtiflo  Foriani ,  que  les  Génois  attaquent  sans  succès.  —  Tentative 
des  Corses  sur  Saint-Florent  Ils  pénètrent  dans  la  ville ,  et  en  sont 
chassés.  —  Le  pape,  sur  la  demande  des  Corses,  envoie  dans  l'Ile  un 
Visiteur  apostolique,  que  le  sénat  décrète  de  prlae  de  corps.  —  La 
république  essaie  de  traiter  avec  les  Corses  :  ses  propositions  sont 
rejelées.  —  Descentes  successives  d'Antoine  et  de  François  flaira  sur 
la  côte  de  l'Est  Après  quelques  succès  momentanés,  l'un  et  Tautre 
•ont  battus,  et  obligés  de  se  rembarquer.  —  Paoli  favorise  l'accrois- 
aement  de  l'Ile-Rousse ,  et  fortifle  ce  village.  —  Les  Génois  attaquent 
de  nouveau  Furlani,  et  sont  repoussés  avec  perte.  —  Tentative  in- 
fructueuse de  Paoli  sur  A)accio.  11  établit  une  université  à  Corle.  — 
Révolte  d'Abbatucct  —  Les  Français  reviennent  en  Corse,  et  occupent 
les  places  maritimes.  —  Paoli  marche  contre  AbbaluccI ,  qui  se  sou- 
met sans  combattre.  —  Les  Français  vivent  en  bonne  intelligence 
ATec  les  Corses.  —  Paoli  établit  une  fabrique  de  monnaie.  —  Les 
Corses  s'emparent  du  llaceinaglo ,  que  les  Génois  avaient  évacué , 
et  font  la  conquête  de  l'Ile  de  Caprara.  —  Gènes  cède  à  la  France  ses 
droits  sur  U  Corse.  —  11.  de  Marbeuf  s'empare  de  plusieurs  postes 
dans  le  Blebbio  et  au  Cap-Corse.  —  M.  de  Chauvelin  vient  prendre  le 
commandement  des  troupes  françaises.  11  obtient  d'abord  quelques 
succès  sur  les  Corses ,  et  est  ensuite  battu  par  eux.  —  Les  Français 
sont  chassés  de  Borgo  et  de  presque  tous  les  postes  dont  Ils  s'étaient 
emparés  au  Sud  de  Bastia  et  dans  le  Nebbio.  —  Tentative  des  Fabiani, 
partisans  des  Français,  sur  l'Ue-Rousse.  —  Conspiration  d'Oletta.  — 
Trahison  et  mort  de  Matheo  liasses!,  secrétaire  de  Paoli.  —  II.  de 
Vaux  remplace  11.  deChanvelin ,  et  soumet  toute  la  Corse.  —  Paoli  et 
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ses  principaux  partisans  quittent  l'Uc.  Elic  est  réunie  à  la  France. 
Première  session  de  ses  États-Généraux.  —  Retour  de  Pasqualinl , 
l'un  des  émigrés  qui  avaient  suivi  PaolL  li  soulève  une  partie  det 
habitauB  du  Niolo.  Malheurs  qu'il  attire  sur  ce  canton.  Il  est  obligé 
de  quitter  la  Corse  une  seconde  fois.  —  Situation  de  Tile  après  cet 
troubles.  —  Procès  d^Abbatucf  1  :  sa  condamnation  et  sa  réhabilita- 
tion. —  Caractère  de  M.  de  Marbeuf.  —  Mort  de  ce  général. 


Les  troupes  françaises  n'avaient  point  quitté  Tile.  Louis  XV  entre- 
prit de  nouveau  de  réconcilier  les  Corses  avec  la  république;  le  projet 
de  règlement  fut  repris.  M.^de  Cursay  sut  gagner  la  confiance  des  in- 
sulaires ,  qui  lui  remirent  les  places  dont  ils  s'étaient  emparés ,  sur  sa 
simple  promesse  de  les  leur  rendre  si  le  règlement  n'était  pas  accepté. 
Ilh  lui  abandonnèrent  aussi  Texercice  de  la  justice.  M.  de  Cursay  la 
rendit  avec  sévérité  et  intégrité;  il  rétablit  Tordre  et  la  paix,  et  se  fit 
encore  plus  aimer  que  craindre.  Les  Génois,  alarmés  de  l'empire  qu'il 
prenait  sur  les  Corses,  se  plaignirent  à  la  cour  de  France,  qui  fit 
passer  dans  l'ile  le  marquis  de  Cbauvelîn ,  ministre  plénipotentiaire 
du  roi  auprès  de  la  république.  M.  de  Chauvelin  contraria  les  vues  de 
IVI.  de  Cursay,  fit  droit  aux  plaintes  des  Génois,  que  peut-être  cet  offi- 
cier ne  ménageait  pas  ïissez,  et  inspira  de  la  défiance  aux  Corses. 
Après  son  départ ,  le  gouverneur  génois  Grimaldi  essaya  d'établir  son 
autorité  dans  l'intérieur  de  l'île;  mais  il  trouva  tous  les  passages  fermés. 
La  république  redoubla  ses  plaintes.  Il  avait  été  convenu  qu'un  con- 
grès serait  tenu  à  Toulon ,  où  des  députés  génois  et  eorsea  devaient 
travailler  au  règlement  :  Gênes  refusa  d'exécuter  ce  projet.  Lo  roi 
irrité,  donna  ordre  h  M.  de  Cursay  de  retirer  ses  troupes  de  l'île. 
Aussitôt,  le  comte  d'Ornano,  fils  de  Luc  d'Ornano,  et  capitaine  au 
service  de  France,  se  fit  élire  général  des  Corses ,  et  tout  annonçait  de 
nouveaux  troubles  ;  mais  la  république  parvint  à  appaiser  le  roi ,  et 
l'ordre  que  ce  prince  avait  donné  fut  révoqué.  M.  de  Chauvelin  revint 
dans  l'ile.  Les  mécontens  assemblés  à  Saint-Florent,  et  peu  après  à 
Oletta ,  se  montrèrent  disposés  à  se  soumettre. 

Cependant,  les  montagnards  du  Niolo  avaient, repris  les  armes:  on 
fit  marcher  des  troupes  pour  les  punii*  de  leur  révolte.  A  cette  nou* 
velle  ,  ils  envoyèrent  leur  soumission,  et  les  troupes  furent  rappelées. 
Un  petit  corps ,  coitmandé  par  le  comte  d'Ornano,  n'ayant  pas  reçu 
à  temps  ce  contre-ordre ,  attaqua  les  Niolins  et  (ut  battu  :  Orntno  fut 
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fait  prisonnier;  BQAift  il  fui  relâché  et  traité  arec  honneur,  aussitôt 
qu'on  apprit  la  cause  de  sa  méprise.  Des  troubles  se  manireslèrent 
dans  plusieurs  autres  pièves;  M.  de  Cursay  parvint  à  les  appaiser. 

M.  de  Chauirelin  élait  retourné  h  Gênes.  De  nouveaux  différends 
s'élevèrent  entre  M.  de  Cursay  et  le  gouverneur  Grimaldi.  La  garde 
française  du  port  de  Bastia  fut  insultée  par  les  Génois  :  M.  de  Chauvelin 
appaisa  cette  alTaire^que  M.  de  Cursay  poursuivait  vivement.  Ce  défaut 
d'accord,  cette  marche  incertaine»  n'échappèrent  point  aux  mécon- 
tent »  qui  se  montrèrent  moins  traitables.  Lorsque  le  règlement  leur 
fut  présenté ,  ils  le  rejetèrent.  On  en  fit  un  crime  lii  M.  de  Cursay , 
qui  avait  répondu  de  son  acceptation.  Les  Génois  l'accusèrent  d'avoir 
fomenté  la  rébellion;  il  fut  arrêté  et  emprisonné  h  Antibes.  Plus  tard  , 
son  innocence  fut  reconnue  et  il  reçut  la  récompense  de  ses  services. 
Les  places  qu'il  avait  promis  de  rendre  aux  insulaires ,  si  le  règlement 
n'était  pas  accepté,  furent  remises  aux  Génois,  et  ce  fut  une  tache 
pour  la  France ,  ou  plutôt  pour  son  gouvernement.  Les  Français  éva- 
cuèrent ensuite  l'Sle. 

Après  le  départ  de  IM.  de  Cursay,  les  insurgés ,  rassemblés  à  Orezza  , 
élurent  pour  leur  général  Gafibri ,  qui  s'empara  de  Corte  et  resserra 
les  Génob  dans  les  places  maritimes.  Il  songeait  cependant  à  traiter 
avec  la  république.  Dans  une  diète  tenue  à  Alesani ,  au  mois  de  juin 
1753,  il  fut  décidé,  d'après  ses  conseils»  que  l'on  entamerait  des  négo- 
ciations; mais  comme  on  voulait  soumettre  à  la  cour  de  France  les  de- 
mandes  que  l'on  se  proposait  de  faire ,  les  députés  chargés  de  les  pré- 
senter au  commissaire  génois  Grimaldi ,  ne  furent  envoyés  à  Bastia 
qu'au  mois  de  septembre ,  k  la  suite  d'une  nouvelle  diète  tenue  h  Corte. 
Grimaldi  accueillit  parfaitement  les  députés,  et  leur  promit  une  ré- 
ponse iavorabfe.  GaiFori  attendait  cette  réponse  à  Corte,  lorsque»  le 
2  octobre  an  soir,  revenant  d'un  jardin  qu'il  avait  près  de  la  ville,  ac- 
compagné d'un  seul  homme ,  il  fut  attaqué  par  six  assassins  et  jeté  à 
terre  percé  de  cinq  coups  de  fusil.  Son  frère  Antoine-François,  accusé 
d'avoir  commis  ou  fait  commettre  co  crime ,  fût  arrêté  et  roué  vif  se- 
crètenaent  dans  sa  prison  (1).  On  publia  qu'il  avait  tout  avoué  avant  de 
mourir  »  et  qu'il  avait  agi  è  l'instigation  de  Grimaldi ,  sur  la  promesse 


[1]  IfaiUrcste  pubUé  par  les  chefs  des  insurgés  le  2S  Janvier  de  Tannée  sui?ante.  Voir 
Caml^iasl,  t.  s,  p.  su. 
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d'une  récompense  considérable.  On  publia  aussi  que  les  autres  assas- 
sins avaient  trouvé  un  refuge  dans  les  places  occupées  par  les  Génois , 
et  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  été  employés  ensuite  comme  offi- 
ciers dans  les  troupes  de  la  république.  Il  est  bien  difficile  de  croire 
que  pour  faire  assassiner  GafTori ,  Grimaldi  se  soit  adressé  à  son  frère. 
Pourquoi  fit-on  mourir  secrètement  ce  dernier?  Pourquoi  ne  publia-t- 
on pas  les  lettres  de  Grimaldi  »  qu'on  prétendit  avoir  trouvées  sur  lui, 
et  qui  prouvaient  son  crime  ?  S'il  était  au  nombre  des  assassins ,  pour- 
quoi ne  se  sauva-t-il  pas  avec  eux?  Suivant  Botta ,  les  rigueurs  queGaf- 
fori  avait  exercées  peu  de  temps  avant  sa  mort  lui  avaient  attiré  beau- 
coup d'ennemis.  Il  avait  fait  arrêter  le  général  Giuliani;  H  avait  fait 
pendre  les  députés  de  quelques  pièves  qui  s'étaient  soumises  à  la  répu- 
blique ,  et  que  Grimaldi  lui-même  »  à  ce  qu'il  parait ,  avait  envoyés  à  la 
diète.  Une  conspiration  se  forma  contre  lui  dans  la  maison  des  Romei 
de  Corte  »  ses  ennemis  déclarés  (i).  Botta  dit  aussi  que  son  frère  était 
au  nombre  des  conjurés  et  le  plus  ardent  de  tous.  Il  termine  ainsi  son 
récit ,  qui  est  très-circonstancié  :  c  Les  Corses  publièrent  alors ,  et 
9  tiennent  pour  certain  depuis ,  que  le  frère  de  Gaffori  se  résolut  à  un 
9  crime  si  énorme  à  l'instigation  de  Gênes ,  et  pour  une  récompense 

•  donnée  et  promise.  Si  Gênes  fit  cela  •  elle  fit  l'action  la  plus  scélé- 

•  rate;  mais  les  Corses  qui ,  pour  une  récompense ,  consentirent  à  tuer 
9  un  Corse  qui  avait  si  bien  mérité  de  son  pays,  firent  une  action 
9  encore  plus  scélérate.  » 

Cet  événement  tragique  augmenta  l'irritation  des  esprits,  et  les  cbefs 
des  insurgés  en  profitèrent.  Une  assemblée  générale  fut  tenue  à  Corte, 
vingt-cinq  jours  après  la  mort  de  Gaffori.  Parmi  les  résolutions  qui  y 
furent  prises,  on  remarque  la  création  d'un  conseil  secret  d'Etat,  qui 
était  chargé  de  punir ,  même  du  dernier  supplice ,  ceux  qui  conspi' 
raient  contre  la  patrie  et  contre  l'union.  Clément  Paoli,  l'atné  des  fils 
du  général  Hyacinthe ,  fut  élu  membre  de  ce  tribunal.  II  fut  défendu 
sous  peine  de  mort  de  proposer  aucun  accommodement  avec  les  Gé- 
nois (2). 


(1)  Les  Romei,  assaMins  de  Gaffori,  fureot  pounuiTts  par  la  haine  Dationale.  Soui 
le  gouTememcnt  de  Paoli  •  lear  maiBoa  fut  rasée ,  et  un  pilier  d'infamie  fut  élefé  h 
sa  place. 

(3)  Les  membres  du  conseil  suprême  disent,  dans  le  manifeste  que  i'ai  déjà  citéf 
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Rien  de  remarquable  ne  se  passa  pendant  l'année  suivante.  Gafibri 
n'avait  point  encore  été  remplacé.  Les  chefs  des  méconlens»  prévoyant 
que  l'élection  d'un  général  amènerait  entre  eux  des  divisions  funestes  » 
convinrent  d'élever  à  ce  poste  un  Corse  qui  fût  absent  de  l'île  »  et  les 
suffrages  se  portèrent  sur  Pascal  Paolî,  qui  était  alohs  lieutenant  au 
service  de  Naples.  Lorsque  son  père  avait  quitté  l'ile ,  pendant  l'ex- 
pédition de  M.  de  lUaillebois»  il  était  entré  lui-même  au  service  de 
cette  puissance  en  qualité  de  lieutenant -colonel.  Pascal,  alors  fort 
jeune»  l'avait  suivi  et  avait  reçu  à  Naples  une  éducation  soignée.  On 
vantait  déjà  en  Corse  ses  talons  et  ses  belles  qualités.  Les  services  de 
ion  père  parlaient  aussi  en  sa  faveur,  et  son  frère ,  comme  nous  l'avons 
▼a»  occupait  une  place  importante  dans  le  gouvernement  que  les  in- 
surgés avaient  établi.  Les  principaux  chefs  lui  écrivirent  pour  le  pré- 
venir que  la  nation  était  disposée  à  l'élire  pour  général  :  ils  le  pres- 
saient de  passer  dans  l'île.  Pascal  prit  congé  de  son  vieux  père  et  dé- 
barqua à  Foce  di  Golo  »  le  sg  avril  1 755.  Il  se  rendit  dans  le  Rostino , 
son  pajs»  Les  membres  du  conseil  suprême  vinrent  lui  rendre  hom- 
mage et  lui  offrir  le  généralat»  qu'il  s'excusa  d'abord  d'accepter;  mais 
sa  résistance ,  si  elle  était  sincère ,  fut  facilement  vaincue.  Il  fut  con- 
firmé dans  le  généralat  par  la  consulte  qui  s'assembla  au  commence- 
ment de  juillet ,  au  couvent  de  Saint-Antoine  de  Casablanca»  et  reçut 
le  serment  de  fidélité  des  députés.  Paoli  avait  alors  vingt-deux  ans. 

Après  avoir  parcouru  l'ile  et  sondé  le  terrain  sur  lequel  il  voulait 
bâtir»  le  nouveau  général  assembla  à  Corte  les  députés  de  la  nation  » 
et  donna  lui-même  des  limites  à  son  pouvoir,  en  établissant  les  droits 
du  peuple  »  et  en  réglant  la  manière  dont  ces  droits  seraient  exercés. 
Voici  quelles  étaient  les  principales  dispositions  des  lois  organiques 
qu'il  proposa,  et  fit  adopter  dans  celte  consulte  et  dans  les  suivantes  : 

Chaque  village  élisait  annuellement,  à  la  majorité  des  voix,  un  po- 
destat et  deux  autres  magistrats,  qui  portaient  le  beau  nom  de  Pères 
de  la  commune^  Seul,  le  podestat  pouvait  juger  les  causes  qui  ne  dé- 
passaient pas  dix  livres  ;  uni  aux  Pères  de  la  commune,  il  jugeait  celles 
qui  ne  dépassaient  pas  trente  livres.  Les  Pères  de  la  commune  avaient 


•  Noos  avons  décidé,  dans  notre  assemblée  générale,  non  pas  seulement  de  faire  mou- 
>îlr,  mats  de  massacrer  (irueidaré)  quiconque  osera  proposer  de  traiter  aTcc  la  ré 
•publique.  • 


m  BKTOIRB. 

la  police  du  village ,  assemblaient  le  peuple ,  et  le  consultaient  sur 
tout  ce  qui  concernait  ses  intérêts.  Dans  quelques  villages,  les  bîibi- 
tans  leur  adjoignaient  douze  notables  auxquels  ils  s'en  remettaient  de 
leurs  intéréls. 

Chaque  année  les  habitans  nommaient  un  procurateur  chargé  de 
les  représenter  dans  la  consulte  générale  qui  s'assemblait  au  mois  de 
mai ,  à  Gorle.  Ce  représentant  recevait  une  indemnité  de  vingt  sous 
par  jour,  depuis  son  départ  jusqu'à  son  retour. . 

Outre  CCS  députés,  les  anciens  membres  du  conseil  suprême,  et 
plusieurs  de  ceux  dont  les  pères  ou  de  proches  parens  étaient  morts' 
en  combattant  pour  leur  pays ,  avaient  droit  de  siéger  à  la  consulte. 
Les  magistrats  de  chaque  province  y  envoyaient  aussi  un  député. 

La  consulte  assemblée ,  une  commission  formée  de  deux  députés 
de  chaque  province  et  de  ceux  des  magistrats  provinciaux ,  élisait  le 
président  et  l'orateur.  Les  propositions  du  gouvernemeot  étaient  adres* 
sées  au  président;  celles  du  peuple  à  l'orateur.  Si  une  proposition  du 
gouvernement  était  approuvée  par  la  consulte,  elle  était  immédiate- 
ment convertie  en  loi;  mais  une  proposition  du  peuple,  approuvée 
de  même ,  pouvait  être  suspendue  par  le  gouvernement ,  qui  n'était 
obligé  de  faire  connaître  ses  motifs  qu'à  la  consulte  suivante. 

Le  pouvoir  exécutif  était  confié  au  général  et  au  conseil  suprême, 
qu'il  présidait.  Ce  conseil  était  composé  de  neuf  membres  (un  par 
province  )  ;  en  cas  de  partage  le  vote  du  général  faisait  pencher  la  ba- 
lance. Le  général  commandait  l'armée  et  la  milice  ;  son  oiBce  était  à 
Tie. 

Les  députés  de  chaque  province  à  la  consulte ,  élisaient  leur  repré- 
sentant  dans  le  conseil  suprême  pour  l'année  suivante.  L'un  des  mem- 
bres de  ce  conseil  était  élu  grand  chancelier. 

Les  magistrats  provinciaux  étaient  nommés  par  la  consulte,  sur  le 
rapport  des  députés  de  chaque  province  :  ils  jugeaient  en  première 
instance  au  civil  et  au  criqoinel  (i). 


(1)  Paoll,  poar  ménager  les  seigneurs  qui,  en  général,  ayant  beaucoup  h  perdre, 
TOj lient  la  révolution  avec  inquiétude,  les  rendit  Indépendans  des  magistrats  proTin- 
cla  IX,  et  maintint  leur  juridiction  sur  les  paysans  de^leurs  flefs;  maisU  soumit  ienn 
)ug  'mens  à  la  révision  du  conseil  suprême  et  de  la  cour  du  syndicat,  cl  leur  ôta  ainsi 
es  moyens  d'abuser  du  pouvoir  qu'il  leur  laissait.  Il  aurait  sans  doute  fait  disparaître 
par  la  suite  cette  anomalie. 
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Un  tribunal^  nommé  Rote  ciVile,  composé  de  trois  jurisconsultes 
cb«)isis  pnr  le  con.«ell  snprémo,  iugoait  en  dernier  ressort. 

Le  syndicat,  tribunal  ambulant,  était  composé  d*un  nombre  indé- 
terminé ile  commissaires ,  nommés ,  tantôt  par  legénéral  i  tantôt  par  la 
consulte,  quelquerois  tirés  du  sein  même  du  conseil  suprême  et  députés 
par  lui.  Le  syndicat  parcourait  If's  provinces,  recevait  les  plaintes  de 
oeui  que  leur  pauvreté  aurait  empêchés  d*aller  demander  justice  à 
Corte,  et  retenait  les  magistrats  dans  les  bornes  de  leur  devoir  :  il  fut 
dans  quelques  occasions  un  instrument  de  tyrannie.  Paoli,  dans  ses' 
tournées  9  se  faisait  accompagner  par  le  syndicat. 

A  peine  la  consulte  de  lyâS  était  terminée ,  que  Paoli  dut  avoir  re- 
cours aux  armes  pour  s'opposer  aux  entreprises  de  Marins  Emmanuel 
Matra ,  frère  de  celui  dont  j*ai  déjà  parlé.  Matra ,  riche  et  d*une  très* 
cncienne  maison ,  se  voyait  avec  dépit  obligé  d'obéir  à  un  jeune  plé- 
béien dont  la  famille  ne  jouissait  pas  d'une  grande  aisance.  Pour  en-^* 
traîner  les  peuples ,  il  parlait  au  nom  de  la  liberté  et  accusait  le  général 
de  viser  à  la  tyrannie.  Paoli  ayant  condamné  au  bannissement  et  à  la 
confiscation  des  biens  un  certain  Ferdinand  Agostini  »  pour  une  tenta- 
tive d'homicide,  Thomas  Santucci»  d' Alésa  ni,  l'un  des  membres  du 
conseil  secret  d'État  »  demanda  sa  grâce,  qui  lui  fut  refusée.  Santucci 
irrité ,  enibrassa  le  parti  de  Matra ,  et  tous  les  deux  levèrent  l'étendard 
de  la  révolte.  Paoli  marcha  contre  eux  et  fut  repoussé  avec  perte. 
Matra  ne  sut  point  profiter  de  sa  victoire  :  son  rival  rassembla  environ 
trois  mille  kbmmes»  l'attaqua  de  nouveau  et  le  battit  dans  plusieurs 
rencontres.  Matra  eut  alors  recours  aux  Génois,  qui  lui  donnèrent  des 
secours  en  argent  et  en  munitions  de  guerre.  Ses  partisans  vinrent  le 
joindre  en  grand  nombre.  Il  espérait  surprendre  Paoli  dans  la  piève 
de  Verde ,  où  il  se  trouvait  alors  ;  mais  celui-ci  ayant  eu  avis  de  sa 
marche ,  se  sauva  en  toute  hâte  et  fut  s'enfermer  dans  le  couvent  de 
Bozio  (  1  )  ;  il  envoya  en  même  temps  des  exprès  à  son  frère  et  au  pré- 
sident Venturini»  les  priant  de  venir  promptement  à  son  secours;  Il 
n'avait  avec  lui  que  soixante  hommes.  Matra  vint  bientôt  assiéger  le 
couvent*  Il  était  sur  le  point  de  s'en  rendre  maître  ;  déjà  la  porte  à 
laquelle  il  avait  fait  mettre  le  feu  était  renversée;  il  allait  entrer,  lors- 


(!)  Près  d*Alaii«». 
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qu'il  fut  attaqué  lui*inéme  par  plusieurs  chefs  du  parti  de  Paoli ,  qni 
étaient  accourus  a?ec  leurs  adhéreos.  Bhsséà  un  genou,  il  fut  obligé 
de  se  retirer;  les  siens  »  croyant  qu'il  fuyait ,  se  débandèrebt ,  et  il  tomba 
entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  qui  le  tuèrent ,  quoique  Paoli  eût  re- 
commandé d'épai^ner  sa  vie. 

La  guerre  qui  s'alluma  en  1 766 ,  entre  l'Angleterre  et  la  France  •  au 
sujet  des  limites  de  l'Acadie  et  du  Canada  »  ramena  les  Français  en 
Corse.  Craignant  que  leurs  ennemis,  d'accord  avec  Paoli,  ne  s'em- 
parassent de  quelques-uns  des  porls  de  l'île ,  ils  envoyèrent  des  troupes 
dans  ces  ports  pour  les  garder.  Les  Français ,  commandés  par  M.  de 
Castries,  vécurent  d'abord  en  bonne  intelligence  avec  les  Corses; 
mais  ce  général  ayant  été  remplacé  par  M.  de  Vaux ,  qui  traita  les 
insulaires  avec  hauteur  et  mépris,  des  hostilités  qui  n'eurent  d'autre 
résultat  que  de  faire  répandre  du  sang ,  furent  commises  de  part  et 
d'autre.  M.  de  Vaux  habitait  Caivi,  dont  l'air  est  malsain;  il  témoi 
gna  l'intention  d'aller  passer  quelque  temps  à  Alsiprato.  Les  Corses 
firent  oc<iuper  ce  village  par  quelques  soldats ,  et  mandèrent  au  général 
qu'il  leur  était  enjoint  de  se  conformer  à  tous  ses  ordres.  M.  de  Vaut , 
blessé,  envoya- trois  cents  hommes  s'emparer  du  village,  et  répondit 
aux  représentations  que  les  magistrats  lui  firent  à  ce  sujet ,  par  un 
écrit  sans  adresse  et  sans  signature.  M.  de  Vaux  étant  retourné  li  Calvi 
au  mois  de  mars  suivant ,  avait  laissé  une  garnison  à  Alsiprato.  Le  bruit 
se  répandit  parmi  les  Corses  que  l'intention  des  Français  était  de  re- 
mettre cette  place  aux  Génois;  ils  l'attaquèrent,  s'en  eiftparèrent  et 
renvoyèrent  à  Cal vi  la  garnison  française  avec  ses  armes.  M.  de  Vaux  fit 
emprisonner  des  Corses ,  tuer  quelques  bergers ,  enlever  des  moutons. 
Les  Corses ,  par  représailles ,  pillèrent  ses  écfuipages  demeurés  h  Alsi- 
prato ,  et  qu'ils  avaient  respectés  jusque  là.  Ils  attaquèrent  deux  cent 
cinquante  hommes  qu'on  envoyait  relever  la  garnison  d'Algajola.  Plu- 
sieurs officiers  et  soldats  périrent  dans  celle  affaire,  qui  serait  devenue 
générale,  sans  la  prudence  de  Paoli.  Aussitôt  qu'il  fut  instruit  de  ce 
qui  se  passait,  il  envoya  l'ordre  de  ne  pas  inquiéter  les  Français.  H.  de 
Vaux  continua  de  tourmenter  les  Corses  jusqu'au  moment  où  il  fut 
remplacé  par  M.  de  Nangis.  Peu  après,  les  troupes  françaises  éva- 
cuèrent Tile. 

Pendant  cet  intervalle,  Paoli  avait  fait  peu  de  progrès.  En  1757,  il 
avait  échoué  devant  San-Pelegrino.  L'année  suivante,  son  frère  Clé- 
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meni  ayant  voulu  s'établir  dans  les  Tillages  situés  au  Nord  de  Bastia, 
en  trouva  les  habitans  tellement  prévenus  centre  les  paolistes,  qu'il 
crut  prudent  de  se  retirer.  Pascal ,  pour  se  venger  des  Bastiais ,  aux 
intrigues  desquels  il  attribuait  ce  mauvais  accueil»  défendit  aux  pay- 
sans de  commercer  avec  eux ,  et  confisqua  ceux  de  leurs  biens  qui 
étaient  situés  dans  les  parties  de  l'île  où  il  dominait.  En  même  temps 
il  s'empara  de  Furiani,  le  village  le  plus  voisin  de  Bastia  du  côté  du 
Sud ,  et  le  fil  fortifier. 

Les  Génois ,  alarmés,  envoyèrent  en  Corse  Grimaldi ,  ancien  doge  p 
qui  avait  déjà  gouverné  l'île  »  et  ils  y  firent  passer  six  mille  hommes 
avec  de  l'artillerie.  Il  était  de  la  plus  grande  importance  pour  eux  de 
reprendre  Furiani  :  ce  poste  fut  attaqué  par  des  forces  considérables^ 
Les  Génois,  dans  un  assaut,  pénétrèrent  jusqu'au  centre  du  village, 
dont  leurs  bombes  avaient  écrasé  les  maisons;  les  Corses  les  en  chas- 
sèrent ,  et  ils  furent  obligés  de  lever  le  siège. 

Paoli ,  après  avoir  réparé  Furiani»  tenta  de  surprendre  Saint -Flo- 
rent :  Jean  Rocca  l'attaqua  par  mer,  pendant  la  nuit,  tandis  que  Clé^ 
ment  Paoli  l'attaquait  par  terre.  Les  Corses  pénétrèrent  dans  la  ville , 
et  s'emparèrent  des  magasins;  mais  au  lieu  d'assiéger  de  suite  le  châ- 
teau ,  qu'ils  auraient  pu  emporter,  ils  ne  songèrent  qu'à  piller.  Rocca 
ayant  été  tué  au  milieu  de  ce  désordre ,  la  nouvelle  de  sa  mort  jeta 
la-terreur  parmi  les  siens  :  ils  se  débandèrent  et  quittèrent  la  ville. 

Paoli  parvint,  à  cette  époque,  à  se  procurer  quelques  bâtimens 
armés  de  canons ,  et  nomma  un  grand-amiral  de  cette  petite  flotte  : 
elle  l'aida  à  s'emparer  de  la  plupart  des  tours  établies  sur  les  côtes 
du  Cap-Corse.  Les  Génois,  désespérant  de  conserver  celle  de  Saint- 
Pelegrino,  l'abandonnèrent  et  la  firent  sauter.  Aussitôt  Paoli  occupa 
ce  poste ,  et  fit  réparer  la  tour.  Il  publia  dans  le  même  temps  un  mani- 
feste, par  lequel  il  proposait  des  lettres  de  marque  à  tous  les  capi- 
taines nationaux  ou  étrangers  qui  voudraient  armer  en  course  contre 
les  Génois. 

Paoli ,  connaissant  l'esprit  du  peuple  qu'il  avait  à  conduire ,  ne  né- 
gligeait rien  pour  se  procurer  l'appui  des  ministres  de  la  religion.  Les 
évêques  de  Corse ,  nommés  par  le  sénat  de  Gênes ,  soutenaient  le  parti 
de  la  république ,  et  ne  paraissaient  pas  dans  l'intérieur  du  pays  :  le 
gouvernement  national  voulut  les  obliger  à  y  résider;  ils  s'y  refusèrent. 
Le  gouvernement,  alors ,  défendit  aux  patriotes  d'avoir  aucune  com- 
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maQication  avec  eux*  Paoli  députa  ft  Rome  deux  ecdiésiastiques  qni 
firent  sentir  au  pape  le  dan«cer  de  lais^r  la  nation  sans  pasletir,  el  lo 
sup})licrcnl  d*cnvoyrr  en  Cor^e  un  Visiteur  apotitolique.  Le  pnpe,  mal- 
gré la  vive  opposition  de  Gênes ,  se  rendit  h  leurs  prières  ,  el  donna 
cette  commission  è  Tévéque  de  Ségui,  Cesare  CrescenEio  de  Angelis» 
homme  d'une  grande  pîété ,  d'un  sens  droit  »  et  d'un  caractère  aimable 
el  conciliant  :  les  Cor^e^  le  reçurent  a?ec  joie»  et  lui  prodiguèrent  les 
témoignages  d'omour  et  de  vénération.  Gênes  décréta  de  prise  dd 
corps  le  Visiteur  apostolique ,  et  promit  une  somme  d'argent  considé- 
rable à  ceux  qui  l'amèneraient  priaonnier  dans  quelqu'une  de  leurs 
places.  Le  gouvernement  corse  condamna  cet  édit  à  être  brûlé  par  la 
main  du  bourreau,  et  décréta  que  les  dîmes  des  évéques  seraient 
versées  dans  le  trésor  public.  Cette  dernière  mesure  fil  murmurer  le 
peuple  9  qui  regardait  les  biens  de  l'église  comme  sacrés  :  le  gouver- 
nement, pour  la  justifier,  publia  un  écrit  où  il  exposa  les  raisons  qui 
l'avaient  déterminé.  Il  y  rappelait  que  fienoil  Xi  avait  accordé  à 
Jacques ,  roi  d'Aragon ,  les  dfmes  pendant  trois  ans ,  pour  chasser  les 
Génois  de  Corse.  «  Le  cas  est  le  même,  disait-il»  et  le  besoin  est 
»plus  grand.  Comment  ce  qui  était  permis  alors  serait-il  défendu  au- 

sjourd'hui? Les  revenus  de  celui  qui  ne  réside  pas,  qui  ne  sert 

xpas  l'autel,  et  bien  plus,  qui  le  trahit,  sont  dévolus  aux  pauvres. 
9  Or,  qui  est  plus  pauvre  que  nos  soldats  et  que  nos  finances  ?  » 

Gênes,  désespérant  de  réduire  les  Corses  par  les  armes,  eut  re- 
cours aux  négociations  :  elle  envoya  dans  l'Ile  one  grande  députa- 
tien ,  qui  publia  une  amnistie  générale ,  et  ne  fut  pas  avare  de  pro* 
messes  et  de  concessions;  niais  Paoli,  qui  voulait  garder  le  pouvoir, 
prit  ses  mesures  pour  faire  rejeter  toutes  les  propositions  du  sénat. 
Il  avait  assemblé  une  consulte  dans  la  Casinca  :  Grimaldi  fit  mala- 
droitement, en  ce  moment,  une  tentative  pour  soulever  le  Fiumorbo, 
au  moyen  des  bannis  corses  que  la  république  avait  pris  à  son  ser- 
vice. Paoli ,  s'emparant  de  ce  prétexte ,  fil  entourer  le  lieu  des  déli- 
bérations par  quinze  cents  hommes  distribués  dans  difiérens  postes , 
et  commandés  par  son  frère.  La  liberté  de  suffrages  étant  ainsi  assurée, 
il  fit  décréter  qu'on  n'écouterait  aucune  proposition  jusqu'à  ce  que 
Gênes,  pour  préliminaire,  eût  reconnu  l'indépendance  de  la  Corse  et 
le  gouvernement  national ,  et  n'eût  rendu  les  places  qu'elle  tenait  en* 
core  dans  l'île  ;  que  les  Corses  alors  ne  se  refuseraient  pas  à  entrer 
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en  négociation  sur  les  moyens  d'indemniser  la  république.  Il  fit  aussi 
voter»  dans  cette  consulte»  un  impôt  extraordinaire  du  millième  de 
tous  les  biens  meubles  et  immeubles ,  et  l'établissement  du  papier  tim- 
bré. On  décida  enfin  que  Grimaldi  serait  pendu  en  effigie»  et  que 
toutes  les  personnes  suspectes  »  ou  qui  tiendraient  des  discours  sédi-* 
tieux»  seraient  arrêtées. 

Après  la  consulte  de  la  Casiuca  »  Paoli  entreprit  de  nouveau  le  siège 
du  Maccinagio.  L'occupation  de  ce  petit  port  eût  été  de  la  plus  grande 
importance  pour  lui  :  de  là  ses  bâtimens  armés  auraient  pu  courir  sur 
les  bâtimens  de  commerce  génois»  et  rendre  très-difficiles  les  commu- 
nications entre  Gênes  et  Bastia.  Il  resta  inutilement  pendant  huit  mois 
devant  celle  place  »  et  ne  fut  pas  même  présider  la  consulte  qui  s'as- 
sembla dans  cet. intervalle  :  il  confia  ce  soin  à  Barbagio»  gendre  de 
son  frère.  Pendant  ce  siège»  les  prisonniers  détenus  au  château  de 
Corte  s'élant  révoltés  »  s'emparèrent  de  celte  forteresse  :  ils  ne  se  ren- 
dirent au  gouverneur  qu'à  condition  qu'on  leur  donnerait  la  liberté. 
Un  événement  d'une  nature  plus  alarmante  força  enfin  Paoli  à  aban- 
donner son  entreprise. 

Antoine  Matra  ,  cousin  d'Emmanuel  tué  à  Bozzio  »  officier  de  la  ré- 
publique» et  depuis  capitaine  de  grenadiers  dans  le  régiment  de  But- 
tufuoco  »  au  service  de  France  »  était  débarqué  à  Aléria  »  et  sVtjit  em- 
paré du  fort.  De  là  il  s'était  avancé  dans  le  Piumorbo,  et  déjà  il  avait 
chassé  Clément  d'Antisanti.  Paoli  vint  au  secours  de  son  frère ,  battit 
Matra  »  lui  tua  cent  cinquante  hommes  »  et  le  contraignit  à  se  réfugier 
dans  le  fort  d'Aléria. 

François  Matra  »  frère  d'Emmanuel»  se  présenta  à  son  tour  :  celui- 
ci»  après  avoir  été  employé  en  France  et  en  Sardaigne»  était  alors  of- 
ficier général  au  service  de  la  république.  Débarqué  à  Paludella  »  les 
Corses  qui  gardaient  la  tour  établie  sur  ce  point»  la  lui  livrèrent  et  se 
joignirent  à  lui.  Les  habitans  de  la  piève  de  Tavagna  embrassèrent  aussi 
son  parti;  mais  Paoli  s'élant  approché  avec  des  forces  supérieures» 
Matra  fut  obligé  de  se  rembarquer  et  de  gagner  Bastia.  11  reparut  bien- 
tôt vers  Aléria  »  dont  les  Génois  avaient  conservé  le  fort»  s'empara  du 
Fiumorbo»  et  s'avança  jusqu'à  Yivario;  mais  lorsqu'il  voulut  s'étendre 
au  Nord  du  Finmalto»  vers  Ampriani  et  Tailone  »  Paoli  le  battit  et  lui 
fit  éprouver  des  pertes  considérables.  Il  se  maintint  cependant  pen- 
dant quatre  mois  :  enfin  manquant  de  vivres»  il  se  retira  sur  Paludella» 
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OÙ  il  s'embarqua^  après  af  oîr  fait  sauter  la  tour.  Pendant  cette  guerrCi 
les  prisonniers  de  pirt  et  d'autre  étaient  impitoyablement  pendus* 

Paoli  ne  perdait  aucune  occasion  d'étendre  et  de  consolider  son 
poÙToir.  11  avait  obtenu  de  la  dernière  consulte  l'autorisation  de  for-» 
mer  deux  régimens  de  six  compagnies  chacun,  dont  le  commande- 
ment fut  confié  à  Tite  Butlafuoco  et  à  Baldasari  »  ancien  officier  au 
service  de  France  et  chevalier  de  Saint-Louis*  Pour  équiper ,  nourrir 
et  payer  cette  troupe ,  il  fallut  créer  de  nouvelles  ressources.  Chaque 
paroisse  et  chaque  couvent  furent  taxés  k  une  livre  d'argent  :  dans 
chaque  église  où  l'on  trouva  plus  d'argenterie  qu'il  n'était  rigoureu- 
sement nécessaire ,  on  en  prit  aussi  jusqu'à  une  livre  pesant ,  et  l'on 
fabriqua  à  Murato  »  avec  ces  métaux»  de  la  monnaie  au  coin  de  la  na- 
tion. Enfin  le  tribut  ordinaire  »  fixé  à  deux  livres  numéraires  par  fa- 
mille ,  et  qui  se  payait  en  denrées  que  le  gouvernement  faisait  vendre» 
fut  porté  à  quatre  livres. 

Au  commencement  de  la  campagne  suivante»  les  Génois»  conduits 
par  François  Matra»  assiégèrent  une  seconde  fois  Furiani»  et  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  la  première.  Dans  un  seul  assaut»  ils  perdirent 
trois  cents  hommes. 

Après  cet  échec  »  les  Génois  n'osèrent  plus  rien  entreprendre  con- 
tre les  patriotes.  Paoli  profita  de  cette  espèce  de  trêve  pour  s'occuper   . 
des  améliorations  qui  pouvaient  contribuer  à  la  prospérité  du  pays. 
En  Balagne»  il  favorisa  l'accroissement  du  village  do  l'Ile-Rousse ,  qui 
devint»  par  son  heureuse  situation»  le  centre  du  commerce  maritime 
de  cette  province»  la  plus  fertile  et  la  plus  riche  de  la  Corse  :  il  s'y  fit 
bâtir  lui  même  uAe  maison»  et  le  fortifia.  Il  institua  à  Corte  le  tri- 
bunal de  la  Rote  civile^  dont  j'ai  déjà  parlé»  et  que  la  consulte  sui- 
vante approuva.  Accompagné  d'un  nombreux  cortège»  il  visita  les 
provinces  situées  au-delà  des  monts»  et  organisa  l'administration  de 
la  justice  dans  cette  partie  de  l'île.  On  lui  reproche  ici  un  abus  de 
pouvoir.  Abbatucci»  l'un  des  Corses  les  plus  distingués  par  ses  talens, 
gouvernait»  comme  lieutenant- général»  les  pièves  d*Ornano»  d'Is- 
tria  et  de  Talavo.  Quelques  différons  étant  survenus  entre  ce  chef  et 
Jean-Baptiste  d'Omano»  alors  conseiller  d'Etat  en  exercice»  Paoli,  qui 
redoutait  leur  influence  sur  les  habitans  de  ce  canton»  se  saisit  de  ce 
prétexte  pour  les  faire  arrêter  tous  les  deux  »  et  les  fit  enfermer  au 
château  de  Corte. 
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Ce  fut  pendant  cette  tournée  que  Paoli  faillit  s'emparer  d'Ajaccio» 
au  moyen  des  intelligences  qu'il  s'élait  ménagées  dans  cette  ville.  Un 
de  ses  partisans  secrets ,  nommé  Masseria  »  s*étant  introduit  dans  la 
citadelle  avec  son  fils  et  deux  autres  faabitans ,  parvint  à  se  rendre 
maître  des  portes ,  à  l'heure  convenue  où  le  colonel  Buttafuoco  devait 
se  présenter  avec  une  troupe  de  patriotes.  Celui-ci  ne  put  arriver  à 
temps;  la  garnison  accourue  chassa  Masseria;  son  fils  fut  tué;  lui- 
même,  kle^ssé  et  pris  »  fut  condamné  au  dernier  supplice. 

Paoli,  rappelé  à  Corte  pour  présider  la  consulte  »  y  fit  décider, 
après  de  longs  débats,  qu'une  université  serait  établie  dans  cette  ville. 
Ce  qui  distingue  sur-tout  Paoli  des  chefs  corses  qui  l'avaient  précédé , 
c'est  qu'il  chercha  à  éclairer  ses  compatriotes  :  ce  fut  son  plus  beau 
titre  à  leur  reconnaissance.  Il  le  sentit  sans  doute ,  et  le  leur  rappela 
à  sa  mort ,  en  leur  léguant  une  partie  de  sa  fortune  pour  rétablir  cette 
même  université  qu'il  avait  fondée  (i).  On  devait  y  enseigner  la  théo- 
logie dogmatique ,  la  théologie  morale ,  ou  morale  chrétienne ,  le  droit 
civil  et  canonique ,  le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens ,  la  philosophie» 
la  réthorique  et  les  mathématiques.  On  déclara ,  dans  le  programme 
qui  fut  publié ,  que  les  jeunes  gens  qui  auraient  suivi  les  cours  de 
l'université  auraient  la  préférence  pour  tous  les  emplo's  publics  ;  on 
y  déclara  aussi  que  l'on  n'accorderait  plus  de  passeports  aux  ecclé- 
siastiques pour  aller  faire  leurs  études  sur  le  continent.  Les  plus  in- 
struits finissaient  par  s'y  établir  ;  les  autres  en  rapportaient  souvent 
des  idées  peu  favorables  aux  nouvelles  institutions. 

La  consulte  de  1^64  fit  plusieurs  réglemens  qui  tendaient  à  rendre 
plus  difficile  Tadoption  des  nouvelles  mesures,  et  à  modérer  l'ambition 
des  hommes  nouveaux,  en  réglant  les  conditions  à  remplir  pour  pou- 
voir prétendre  aux  emplois  les  plus  élevés.  Il  fut  décidé  qu'aucune 
proposition  faite  h  la  consulte  n'aurait  force  de  loi  que  lorsqu'elle  ré- 
unirait en  sa  faveur  les  deux  tiers  des  suffrages;  que  pour  être  con- 
seiller d'Ëtat,  il  faudrait  être  âgé  de  trente  ans  au  moius,  et  avoir 
été  président  d'une  des  magistratures  proiinciales,  ou  podestat  d'une 
des  villes  principales,  et  que  pour  être  présideut  de  ces  magistratures 


(i)  Paoli  ne  négligea  pas  non  plus  IMcstniûtton  élémentaire  ;  H  étoblit  des  écoles  dans 
les  Tillages,  et  le  legs  dont  J'ai  parlé  comprend  une  somme  desUnée  à  en  fonder  une 
dans  le  lien  de  sa  naissance. 
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provinciales»  il  faudrait  y  avoir  rempli  deux  fois  l'oi&ce  de  conseil- 
ler. Celte  époque  fut  la  plus  belle  du  gouveroemeut  de  Paoli.  Tout 
riotérieur  du  pays  lui  était  soumis;»  il  était  parvenu  à  y  faire  régner 
l'ordre;  il  encourageait,  par  Jes  élablissemens  utiles,  Tagricullure 
et  le  commerce,  répandait  l'instruction,  s'efforçait  enfin  de  réparer, 
par  tous  les  moyens  qui  étaient  en  sa  puissance ,  les  maux  sans  nombre 
que  la  longue  action  d'un  mauvais  gouvernement ,  la  révolte ,  la  guerre 
et  l'anarchie ,  avaient  causés. 

Calenzana,  le  village  le  plus  considérable  de  la  Balagne,  avait  se- 
coué le  joug  de  Gènes  et  s'était  maintenu ,  jusque  là ,  indépendant  du 
gouvernement  national;  il  tomba  au  pouvoir  de  Paoli,  par  suite  des 
divisions  qui  s'élevèrent  parmi  les  babilans.  Clément  Paoli  tenta  vers 
le  même  temps  de  surprendre  Calvi ,  que  quelques  traître^  devaient 
lui  livrer;  mais  il  trouva  les  Génois  sur  leurs  gardes  et  fut  obligé  de 
se  retirer  en  toute  bâte.  Une  nouvelle  entreprise  formée  par  Barbaggio 
sur  Saint-Florent ,  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  première.  Les  Gé^ 
nois  ayant  abandonné  le  fort  d'Aléria  ,  les  patriotes  se  disposaient  à 
l'occuper;  mais  ils  trouvèrent  la  place  prise  par  une  troupe  de  coo- 
tumax  avec  lesquels  ils  fallut  traiter;  ils  rendirent  le  fort ,  à  condition 
qu'ils  pourraient  rentrer  chez  eux  et  y  demeurer  sans  être  inquiétés. 
Le  conseil  suprême  ratifia  cette  capitulation. 

Abbatucci  avait  obtenu  sa  liberté  à  la  sollicitation  de  son  frère ,  of- 
ficier au  service  de  Venise  ,  mais  à  condition  qu'il  quitterait  l'ile. 
Rentré  chez  lui ,  il  écrivit  à  Paoli  que  les  babitaus  de  son  canton  s'op- 
posaient à  son  départ  et  le  pria  de  révoquer  l'ordre  de  son  exil.  Sur  le 
refus  du  général,  il  se  mit  h  la  tête  de  ses  amis,  et  fit  prisonniers  les 
membres  de  la  junte  de  guerre  envoyée  pour  le  forcer  h  l'obéissance , 
les  magistrats  du  canton,  et  leur  garde.  Paoli ,  occupé  alors  de  soins 
plus  importans ,  parut  oublier  Abbatucci.  Les  Génois ,  réduits  à  quel- 
ques places  maritimes  dont  ils  ne  pouvaient  plus  sortir ,  avaient  im- 
ploré le  secours  de  la  France.  Cette  puissance  devait  quelques  mil- 
lions à  la  république;  il  fut  convenu  que,  pour  s'acquitter,  elle  enverrait 
en  Corse  six  bataillons  qui  garderaient  pendant  quatre  ans  les  places 
que  Gênes  conservait  encore.  Paoli  assembla  à  Corte ,  à  la  fin  d'oc- 
tobre 1764»  un  congrès  composé  des  principaux  chefs  des  patriotes. 
Il  y  fut  décidé  qu'une  junte  de  guerre  serait  chargée  de  veiller  à  l'exé- 
cution de  l'ordonnance  de  la  dernière  consulte  générale,  qui  défon- 
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daît  toute  communicatioD  entre  les  Dationaux  et  les  garnisons  des 
places  ennemies;  que  bien  qu'il  n'y  .eût  aucune  apparence  que  les 
Français  voulussent  se  porter  à  quelque  hostilité  contre  les  Corses , 
pour  ne  pas  s'écarter  des  règles  de  la  prudence ,  tout  accès  dans  l'in- 
térieur du  pays  leur  serait  interdit;  que  cependant,  si  des  oiEciers 
de  cette  nation  demandaient  des  passeports,  le  général  pourrait  leur 
en  accorder ,  sauf  h  rendre  compte  à  la  consulte  de  ses  motifs ,  ainsi 
que  de  tous  les  rapports  qu'il  pourrait  être  obligé  d'avoir  avec  les  Fran- 
çais; qu'aucune  proposition  de  paix  ne  serait  écoutée,  tant  que  la  ré- 
publique n'accorderait  pas  les  conditions  préliminaires  indiquées  par 
la  consulte  de  1761  ;  qu'il  serait  adressé  au  roi  de  France  des  remon- 
trances sur  le  tort  que  la  mesure  qu'il  venait  de  prendre  allait  faire 
aux  Corses ,  au  moment  où  ils  étaient  sur  le  point  d'être  entièrement 
délivrés  de  leurs  oppresseurs;  qu'il  en  serait  fait  aussi  sur  le  torique 
les  Français  avaient  déjà  causé  aux  Corses  ,  en  remettant  aux  Génois 
l'importante  place  de  Saint-Florent ,  qui  leur  avait  été  confiée  sur 
leur  promesse  de  la  rendre,  demandant  pour  cet  objet  un  dédom- 
magement convenable  à  Sa  Majesté;  que  l'on  inviterait  les  puissances 
amies  de  la  Corse  à  interposer  leur  médiation  auprès  du  roi ,  afin  que 
les  droits  de  la  nation ,  sa  liberté,  son  indépendance  ,  ne  reçussent  au- 
cune atteinte;  enfin  ,  qu'on  veillerait  h  ce  que  personne ,  h  l'avenir ,  ne 
pût  couper  du  bois  dans  les  forêts  de  la  Corse,  sans  la  permission  du 
gouvernement.  Boswell  observe  que  cette  dernière  décision  avait  pour 
but  d'empêcher  que  les  Français  n'exploitassent  les  forêts  de  l'ile ,  et 
de  réserver  cette  ressource  pour  la  naiion,  ou  pour  le  service  de  quelque 
puissance  maritime  avec  laquelle  elle  pourrait  former  une  alliance. 
Il  est  facile  de  reconnaître  que  cette  puissance  était  l'Angleterre  ; 
qu'elle  avait  deviné  les  vues  de  la  cour  de  France,  et  qu'elle  ne  restait 
pas  ioactive  pour  les  traverser. 

Aussitôt  que  Paoli  eut  pris  les  mesures  qu'il  jugea  les  plus  convena- 
bles pour  triompher  des  nouveaux  obstacles  que  Gênes  avait  su  opposer 
à  l'achèvement  de  son  entreprise,  il  marcha  contre  Abbalucci;  mais 
celui-ci  se  soumit  sans  combattre  et  subit  son  exil.  On  le  vit  bientôt  re- 
paraître. Paoli  était  inquiet  sur  les  desseins  qui  pouvaient  l'avoir  ramené , 
lorsqu'il  se  présenta  tout  h  coup  h  lui  pour  implorer  son  pardon.  Paoli , 
touché  de  cette  noble  confiance,  qui  les  honorait  tous  les  deux,  exigea 
seulement  de  lui  qu'il  no  quittât  pas  Corte  sans  sa  permission. 
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La  meilleure  intelligence  régna  d*abord  entre  tes  Français  et  (es 
Corses.  Le  comte  de  Marbeuf,  qui  commandait  les  troupes  françaises, 
convint  avec  Paoli  que  les  criminels  corses  qui  se  réfugieraient  daos 
les  villes  gardées  par  ses  troupes,  seraient  remis  au  gouvernement  na- 
tional, et  réciproquement.  Des  marchés  furent  ouverts  auprès  de  cet 
mêmes  villes ,  et  les  Corses  y  apportèrent  leurs  denrées.  La  consulte 
suivante ,  approuva  ces  mesures  et  donna  des  éloges  à  la  conduite  de 
Paoli  dans  ses  rapports  avec  les  Français.  Dans  une  conférence  que 
le  général  corse  eut ,  près  d'Âjaccio ,  avec  M.  de  Marbeuf  »  il  Taoto- 
risa  à  se  rendre  à  Bastia ,  par  Corte.  M.  de  Marbeuf ,  reçu  dans  celte 
dernière  ville  au  bruit  du  canon ,  y  fut  fêlé  comme  un  ami.  Enfin,  un 
échange  de  prisonniers  ayant  été  fait  entre  les  Corses  et  la  république, 
les  uns  et  les  autres  jurèrent  qu'ils  ne  porteraient  pas  les  armes ,  pen- 
dant que  les  Français  seraient  dans  l'fle. 

Quelques  troubles,  survenus  à  Ajaccio,  faillirent  détruire  ce  bon  ac- 
cord. Les  partisans  que  les  patriotes  avaient  dans  celte  ville  chantaient 
dans  les  rues  des  chansons  en  l'honneur  de  la  liberté.  Le  comman- 
dant français  empêcha  d'abord  qu'on  ne  sévft  contre  eux,  mais  il 
défendit  ces  chants,  sous  peine  de  mort.  Les  Corses  coudnuèrent Ik 
chanter;  trois  d'entre  eux  ayant  été  arrêtés ,  un  Corse  cria  au  secours 
patriotes/  Saisi  sur-le-champ,  et  conduit  devant  la  prévôté,  il  fut 
pendu  quelques  heures  après.  Cet  homme  avait  à  Bocognano  des 
parens  qui  résolurent  de  venger  sa  mort  sur  quelque  Français.  Ils  s'ar- 
mèrent ,  vinrent  au  marché  établi  près  d'A)accio ,  et  tuèrent  un  mal- 
heureux commis,  fort  innocent  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Les  Fran- 
çais étaient  indignés  :  le  conseil  suprême  fit  cesser  leurs  plaintes  en 
condamnant  les  coupables  à  mort;  leur  tête  fut  mise  à  prix  »  et  leurs 
maisons  à  Bocognano  furent  rasées. 

Bonifacio  n'était  gardé  que  par  des  Génois.  Paoli,  pendant  la  tour- 
née qu'il  fit  au-delà  des  monts  ,  fit  faire  sur  cette  place,  par  les  ha- 
bitans  de  la  Rocca,  une  tentative  qui  n'eut  pas  de  succès.  Une  entre- 
prise semblable,  qu'il  avait  faite  sur  Bastia  avant  l'arrivée  des  Français» 
ne  lui  avait  pas  mieux  réussi;  ainsi,  il  avait  échoué  successivement 
devant  toutes  les  places  considérables  que  Gênes  possédait  sur  la  c&le. 
Il  établit ,  à  cette  époque,  un  moulin  à  poudre  à  Cervione ,  et  fit  trans- 
férer sa  fabrique  de  monnaie  de  Murato  à  Corte.  Barbaggio  en  avait 
la  direction.  Les  plus  fortes  pièces  qu'elle  émit  avaient  une  valeur 
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nominale  de  vingt  sols;  on  .les  nomma  pour  cela  vingttnes.  La  matière 
de  ces  pièces  avait  été  fournie ,  en  grande  parlie ,  par  les  églises  :  le 
dergéy  quoiqu'altaché  au  parti  national,  ne  s'était  soumis  qu'avec  peine 
au  tribut  qui  kii  avait  été  imposé.  Une  mesure  que  Paoli  méditait  »  et 
dont  il  eut  connaissance,  l'indisposa  encore  davantage.  Le  clergé  corse 
n'était  jugé  au  civil  et  au  criminel  que  d'après  le  droit  canon  ;  il  jouissait 
de  diverses  franchises  (i).  Paoli  entreprit  de  le  soumettre  à  la  loi  com- 
mune. Le  Visiteur  apostolique  lui  adressa  à  ce  sujet  les  représenta- 
tions les  plus  vives  :  il  sentit  que  le  moment  n'était  pas  encore  venu 
d'espérer  une  pareille  réforme,  et  retira  le  règlement  qu'il  avait  déjà 
adressé  dans  ce  but  aux  magistrats. 

Les  Français  n'ayant  pas  voulu  se  charger  de  garder  le  Maccînagio , 
les  Génois  Pavaient  évacué  :  la  possession  de  ce  petit  port  facilita  aux 
Corses  la  conquête  de  Gaprara.  Paoli  ayant  eu  avis  que  celte  île  était 
gardée  avec  peu  de  soin ,  conçut  le  projet  de  s'en  emparer.  Il  chargea 
de  celte  entreprise  Murati ,  commandant  d'Erbalonga,  et  Ristori,  com- 
mandant de  Furiani,  qui  partirent  du  Maccinagio  le  1 4  février  1767, 
avec  deux  cents  hommes  et  deux  pièces  de  canon.  Plusieurs  jeunes  gens 
des  principales  familles  du  Cap- Corse  et  du  Nebbio  se  joignirent  à 
l'expédition  comme  volontaires.  Le  débarquement  s'effectua  sans  op- 
position ,  dans  une  petite  anse  nommée  le  Geppo»  Les  habilans  de  Ca- 
prara ,  auxquels  le  gouverneur  génois,  qui  s'attendait  h  être  attaqué  , 
avait  distribué  des  armes,  se  joignirent  aux  Corses.  La  tour  qui  dé- 
fend l'entrée  du  port  tomba  d'abord  en  leur  pouvoir.  Un  renfort  de 
trois  cents  hommes  leur  étant  arrivé,  ils  tentèrent  l'escalade  du  châ- 
teau et  furent  repoussés.  Une  flotille  génoise  portant  des  troupes  et 
des  munitions  parut  bientôt  :  il  était  trop  tard;  le  colonel  Antoine  Ma- 
tra osa  cependant  aborder  avec  une  cinquantaine  de  soldats  :  ils  fu- 
rent tous  tués  ou  pris;  lui  seul  regagna  la  flotte  h  la  nage.  Une  seconde 
flotte  joignit  inutilement  la  première;  elles  n'osèrent  rien  entrepren- 
dre, et  le  château  se  rendit  le  29  mai.  Les  Corses  y  trouvèrent  beau- 
coup de  munitions  et  treize  canons  de  bronze  ,  que  Paoli  fit  conduire 
h  rile  Rousse.  Cette  conquête  fit  le  plus  grand  honneur  aux  Corses , 


(1)  Le  droit  d'asile  dans  les  (églises  existait  eneore  »  et  ne  fut  aboli  que  par  les  Fran- 
çal». 
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el  augmenta  le  mépris  qu'ils  aTaient  déjà  pour  la  puissance  de  leun 
anciens  mailres. 

Caprara»  hérissée  derochers» peut  avoir  cinq  lieues  de cireonféreoee: 
on  porte  à  quinze  cents  le  nombre  de  ses  habitans;  réunis  dans  un  seul 
village  au-dessus  du  seul  havre  que  présente  l'Ile»  tous  sont  marins  » 
et  passent  pour  les  plus  hardis  et  les  plus  expérimentés  de  ces  parages» 
On  peut  penser  qu'une  grande  égalité  règne  entre  ces  hommes  pau- 
vres. Le  tiers  des  terres  susceptibles  de  culture  est  ensemencé  chaque 
année;  ce  tiers  est  partagé  entre  les  différentes  familles  »  proportion* 
uellement  au  nombre  d'individus  qui  les  composent»  et  si  quelqu'un 
a  dans  son  lot  une  portion  de  terre  de  peu  de  produit  »  on  a  soin  de 
l'en  dédommager  l'année  suivante.  Les  vignes  seules  sont  considérées 
comme  la  propriété  de  celui  qui  les  a  plantées;  encore  ne  peut-il  les 
vendre  :  les  femmes  sont  ordinairement  chargées  de  leur  culture.  Au 
temps  de  la  conquête  de  Paoli ,  un  commissaire  génois  remplissait  les 
fonctions  de  gouverneur  ;  un  président  et  quatre  conseillers ,  choisis 
parmi  les  insulaires  les  plus  âgés»  jugeaient  les  différends  ordinaires; 
les  affaires  importantes  étaient  soumises  à  la  décision  du  sénat  de  Gê- 
nes. La  république  ne  retirait  aucun  impôt  de  l'ile  :  sa  possession  était 
cependant  importante  pour  elle  »  sur- tout  dans  le  moment  où  elle  la 
perdit  :  elle  pouvait  de  là  inquiéter  le  commerce  que  les  Corses  fai- 
saient avec  Livourne  par  le  port  du  Maccînagio»  et  protéger  ses  bâti* 
mens  contre  les  corsaires  sortis  du  même  port. 

Paoli  avait  envoyé»  en  1766»  à  la  cour  de  France»  un  projet  de 
conciliation  avec  Gcnes  »  basé  sur  la  décision  de  la  consulte  do  1761. 
Il  établissait  que  la  Corse»  de  l'aveu  des  Génois»  ne  rapportait  à  la 
république»  tous  frais  prélevés»  que  3s»ooo  livres»  argent  de  France» 
56»ooo  livres  »  suivant  ceux  qui  avaient  porté  ce  produit  le  plus  haut. 
Les  Corses,  d'après  ce  projet  »  se  seraient  engagés  à  payer  cette  soomie 
aux  Génois»  comme  redevance  de  l'inféodation  qu'ils  leur  feraient  de 
l'île  de  Caprara  :  ils  auraient  aussi  tenu  Bonifacio  à  titre  de  fief.  Un 
traité  de  commerce  dont  le  roi  aurait  dicté  les  conditions  »  et  un  traité 
d'alliance  perpétuelle»  auraient  achevé  de  conserver  à  la  république 
les  avantages  qu'elle  avait  tirés  jusque  là  de  cette  possession. 

Paoli  assembla»  en  17G7»  le  grand  conseil»  pour  lui  faire  part  de  la 
réponse  qu'il  avait  reçue  de  Versailles.  Ce  corps  »  composé  de  tous 
tes  conseillers  d'État  sortis  d'exercice  depuis  la  consulte  de  1 761»  n'é- 
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lait  constitué  par  aucune  loi.  Dans  cette  assemblée  »  Paolî  était  assis 
sur  un  fauteuil  élevé  que  l'on  compara  à  un  trône.  Les  armes  de  Corse , 
surmontées  d'une  couronne»  étaient  brodées  en  or  sur  le  dossier,  et 
tellement  disposées  que  la  couronne  seule  paraissait  au-dessus  de  la 
tète  du  général.  Ces  formes  royales  déplurent;  il  le  sentit  et  ne  les 
employa  plus.  Ses  détracteurs  ont  supposé  qu'il  avait  ambitionné  le 
titre  de  roi.  On  ne  voit  pas  bien ,  en  effet»  pourquoi ,  s'il  n'avait  eu  de 
semblables  vues ,  il  eût  conservé  à  la  Corse  le  nom  de  royaume  :  le 
cbef  à  vie  du  gouvernement  d'un  royaume  n'est^il  pas  un  roi  ? 

Les  Génois  faillirent  alors  se  brouiller  avec  la  cour  de  France ,  pour 
une  action  généreuse.  Ils  donnèrent  asile ,  dans  leurs  villes  de  Corse , 
aux  jésuites  que  le  roi  d'Espagne  avait  chassés  de  ses  états.  Louis  XV 
ordonna  aussitôt  à  ses  troupes  d'évacuer  ces  villes.  Paoli ,  profitant  de 
cette  circonstance,  se  saisit  d'Algajola  avant  que  les  Génois  eussent 
pu  y  remplacer  la  garnison  française.  Gaffbri  s'empara  de  la  ville  d'A- 
jaccio  de  la  même  manière;  mais  le  roi  ayant  fait  savoir  à  Paoli  que 
son  intention  était  que  les  villes  qu'il  avait  promis  de  faire  garder  pen- 
dant quatre  ans,  fussent  respectées  jusqu'à  ce  terme,  quoiqu'il  en  eût 
retiré  ses  troupes ,  les  Corses  abandonnèrent  Ajaccio.  Algajola  leur 
resta.  Gônes  appaisu  bientôt  la  cour  de  France,  en  renvoyant  les  jé- 
suites qu'elle  avait  accueillis  en  Corse. 

Paoli,  dans  la  consulte  de  1768,  rendit  compte  des  négociations 
qu'il  avait  entamées  avec  la  république ,  par  l'intermédiaire  de  la 
cour  de  France ,  au  sujet  du  projet  de  conciliation.  Le  ministre  de 
Franco,  en  lui  renvoyant  le  premier  projet,  en  avait  «  dit-il,  pro- 
posé un  second,  par  lequel  le  titre  de  roi  de  Corse  serait  resté  au  sénat. 
T^  gouvernement  national  lui  aurait  rendu  un  hommage  pour  co 
royaume ,  et  il  aurait  conservé  quelques  places  dans  l'ile.  Le  grand 
conseil  avait  souscrit  aux  deux  premiers  articles ,  et  modifié  le  troi- 
sième ;  le  roi  de  Franco  avait  approuvé  ce  nouveau  plan  ,  lorsque  l'in- 
cident relatif  aux  jésuites  avait  tout  suspendu.  Depuis,  des  bruits 
s'étaient  répandus  que  la  république  avait  fait  à  la  Franco  une  cession 
temporaire  de  la  Corso ,  et  l'arrivée  de  nouvelles  troupes  françaises 
dans  l'ile  semblait  confirmer  ces  bruits  :  «  C'est  à  celte  assemblée ,  dit 
»  Paoli  en  finissant,  h  prendre  les  précautions  indispensables  qu'e\i« 
>  gent  le  maintien  de  la  liberté  et  do  l'indépendance  nationale.  » 

La  consulte  ordonna  que  tout  le  monde  se  tint  prêt  à  marcher  nu 
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premier  signal.  Le  général  publia  une  ordonnance  militaire  >  d'après 
laquelle  lous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes ,  dans  chaque 
paroisse ,  étaient  divisés  par  tiers  :  chaque  tiers  deirait  marcher  à  son 
tour ,  et  ceux  qui  n'avaient  pas  d'armes  devaient  faire  le  service  de 
conducteurs  des  équipages,  i  Pour  les  punir  de  leur  lâcheté  et  de  leur 
»  peu  de  zèle  pour  la  patrie,  ils  feront  ce  vil  métier,  disait  TordoD- 
»  nance,  jusqu'à  ce  qu'ils  achètent  un  fusil ,  et  demandent  à  êtreen- 
»  rôles.»  On  augmenta  les  impôts;  le  clergé  offrit  volontairement 
80  livres  par  couvent  et  une  dtme  des  biens  de  toute  l'église  en  Corse. 
La  république  avait ,  en  effet,  cédé  à  la  France  tous  ses  droits  sur 
la  Corse ,  se  réservant  d'y  rentrer  un  jour ,  en  dédommageant  cette 
puissance  des  frais  qu'elle  aurait  pu  faire  jusque  là  pour  l'iie.  Les 
droits  de  Gênes  ne  pouvaient  être  fondés  que  sur  la  conqoéte  ou  sur 
le  libre  consentement  des  peuples.  Le  droit  de  conquête  n'est  que 
celui  du  plus  fort;  elle  l'avait  perdu  puisqu'elle  était  devenue  la  plus 
faible,  et  si  le  consentement  des  peuples  est  nécessaire  pour  rendre 
légitime  le  pouvoir  du  souverain  ,  il  ne  l'est  pas  moins  pour  l'autoriser 
à  transmettre  ce  pouvoir  à  un  autre. 

Paoli  reçut ,  à  cette  époque,  une  ambassade  dont  le  motif  faisait 
honneur  à  son  caractère,  et  qui  contribua  à  donner  aux  Corses  de  la 
confiance ,  en  leur  faisant  espérer  qu'ils  ne  resteraient  pas  sans  alliés 
dcinis  la  guerre  qu'ils  allaient  soutenir.  Un  bâtiment  tunisien  avait  fait 
naufrage  sur  les  côtes  de  l'ile;  les  Corses  avaient  pillé  la  cargaison  et 
enlevé  l'équipage  :  Paoli  fit  tout  rendre;  le  bâtiment  fut  réparé  et 
renvoyé  au  bey.  L'ambassadeur  était  chargé  de  remercier  Paoli ,  et 
de  lui  présenter,  de  la  part  de  son  maître,  un  cheval  richement  ca- 
paraçonné, deux  autruches  et  un  tigre. 

Les  quatre  années  pendant  lesquelles  les  Français  devaient  garder 
les  villes  génoises  expiraient  le  4  août.  Vers  la  lin  de  juillet,  M.  de 
Marbeuf,  suivant  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  fit  sommer  Paoli  de 
retirer  ses  troupes  de  la  communication  de  Bastia  à  Saint- Florent, 
et  sans  attendre  sa  réponse,  il  attaqua  et  enleva,  les  3i  juillet  et 
i*'.  août,  les  postes  de  Barbaggio  et  Patrimonio.  C'était  passer  bien 
brusquement  du  rôle  de  médiateur  à  celui  d'ennemi  déclaré.  M.  de 
Marbeuf  s'était  fait  aimer  des  Corses.  Si  on  l'eût  chargé,  avant  ces 
premières  hostilités,  de  négocier  avec  eux,  peut-être  se  fu5senl-ik 
soumis  volontairement,  et  l'on  eût  évité  ainsi  de  répandre  bien  du 
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s&ng  :  combien  ii'aorail-on  pas  dû  veiller  k  Tépargner,  puisque  les 
Corses  allaient  devenir  des  Français  ! 

Après  avoir  établi  la  communication  entre  Bastia  et  Saint-Florent , 
H.  de  Marbeuf  l'assura ,  du  côté  du  Cap-Corse ,  en  s'emparant  de  la 
tour  de  Farinole»  sur  la  côte  de  l'Ouest,  et  d'Erbalonga  ,  sur  celle  de 
TEst.  Il  marcha  ensuite  sur  Nonza,  oii  les  Corses,  chassés  de  Bar* 
baggio  et  de  Patrimonio ,  s'étaient  retirés.  Les  habitans  de  ce  village 
se  soumirent;  Barbaggio,  neveu  de  Paoli ,  y  fut  fait  prisonnier  avec  la 
plupart  des  siens. 

M.  de  Chauvelin  vint  prendre  le  commandement  en  chef  vers  la  (in 
d'août.  Le  98 ,  il  publia  Fédit  du  roi ,  touchant  la  cession  de  la  Corse , 
et  deux  ordonnances  qui  enjoignaient  à  ses  habitans  de  se  reconnaître 
sujets  de  la  France.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre ,  sans  at- 
tendre les  renforts  qu'il  avait  demandés ,  ce  général  fit  agir  à  la  fois 
toutes  ses  troupes.  Une  de  ses  divisions  s'empara,  dans  le  Nebbio*  do 
Poggio  d'Oletta ,  d'Olmeta  et  des  tours  de  Fornali  et  de  la  Mortella. 
L'autre,  s'avançant  vers  ïd  Casinca  ,  chassa  les  Corses  de  Furiani ,  de 
Bîguglia  et  de  Borgo ,  et  occupa  Penta  et  Loreto;  mais  ces  succès 
mêmes  l'aflaiblissaient  ;  il  avait  trop  peu  de  troupes  pour  garder  tous 
ces  villages;  les  Corses,  déjà  supérieurs  en  nombre,  pouvaient  porter 
à  volonté  toutes  leurs  forces  sur  un  seul  point.  Ils  reprirent  Penta  le 
1 1  septembre  et  attaquèrent ,  le  i3,  mais  sans  succès,  le  camp  de  Lo- 
reto :  ils  revinrent  quinze  fois  à  la  charge ,  et  montrèrent  le  plus  grand 
courage.  L'usage  antique  et  touchant  d'emporter  leurs  morts  et  leurs 
blessés,  h  moins  d'une  déroute  complète,  accrut  encore  les  pertes 
qu'ils  avaient  faites  dans  ces  différons  assauts.  Dans  le  Nebbio  ,  M.  de 
Grandmaison,  qui  occupait  le  camp  de  San-Nicolao,  y  fut  investi,  cl 
bientôt  attaqué  avec  fureur.  Murato ,  qui  servait  de  communication 
avec  la  division  Marbeuf ,  avait  été  repris  par  les  Corses ,  ainsi  qu'OI- 
meta.  M.  de  Grandmaison ,  après  avoir  épuisé  toutes  ses  munitions  et 
manquant  de  vivres ,  fut  contraint  de  se  replier  sur  Olella  ,  abandon- 
nant les  équipages  et  l'hôpital  ambulant  :  il  avait  même  ordonné  d'a- 
bandonner l'artillerie;  M.  de  Nadal ,  qui  la  commandait,  parvint  h  la 
sauver. 

M.  de  Chauvelin  reconnut  alors  la  faute  qu'il  avait  faite ,  de  diviser 
et  d'étendre  trop  le  peu  de  troupes  dont  il  pouvait  disposer.  Les  vil- 
lages que  l'on  occupait  dans  la  Casinca  furent  abandonnés;  Borgo  fui , 
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de  ce  côlé ,  le  poste  le  plus  éloigné  que  l'on  conserva ,  et  Ton  résolot 
de  se  tenir  sur  la  défensive ,  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  que  l'on  at- 
tendait. M.  de  Ludre  occupait  Borgo  avec  cinq  cents  hommes.  Il  y  fut 
bientôt  attaqué  par  les  Corses  et  les  repoussa;  mais  peu  de  jours  après 
ceux-ci  revinrent  en  plus  grand  nombre  et  investirent  de  toutes  parts 
le  village.  M.  d'Arcambal ,  envoyé  avec  huit  compagnies  de  greoa- 
diers,  pour  dégager  M.  de  Ludres,  trouva  les  assiégeans  si  bien  re- 
tranchés y  qu'il  revint  sans  avoir  osé  les  attaquer.  M.  de  Chauvelin 
s'avança  alors  avec  toutes  ses  forces.  Il  emporta  facilement  les  posi- 
tions que  les  Corses  occupaient  autour  de  Borgo;  mais  déjà  ils  s'é- 
taient emparés  d'une  partie  du  village.  Les  Français  y  pénétrèrent 
plusieurs  fois;  les  feux  croisés  qui  partaient  de  toutes  les  maisons  les 
obligeaient  bientôt  à  se  retirer;  M.  de  Chauvelin  ordonna  la  retraite» 
et  M.  de  Ludre  se  rendit.  On  ne  songea  plus  qu'à  établir  les  troupes 
daas  leurs  quartiers  d'hiver.  Biguglia  devint  le  poste  le  plus  avancé 
des  Français,  du  côlé  de  la  Casinca  ;  Oletla  »  du  côté  de  Saint-Florent: 
plusieurs  postes  retranchés  assuraient  la  communication  de  cette  der- 
nière place  avec  Bastia.  Trois  régimens  arrivèrent  de  France  le  18  sep- 
tembre. Les  Corses  inquiétèrent  souvent  les  Français  dans  leurs  quar- 
tiers, mais  sans  succès. 

M.  do  Chauvelin  essaya,  pendant  cet  intervalle  de  repos,  de  négo- 
cier avec  Paoli.  Celui-ci  répondit  aux  envoyés  de  ce  général ,  qu'il 
traiterait  volontiers,  lorsque  les  Français  auraient  rendu  aux  Corses 
tous  les  postes  dont  ils  s'étaient  emparés  depuis  le  commencement  des 
hostilités. 

Plusieurs  Corses ,  mécontens  ,  conspirèrent  à  cette  époque  contre 
Paoli.  Les  Fabiani  tentèrent  de  s'emparer  de  l'Ile-Rousse ,  où  com- 
mandait un  de  leurs  parens;  mais  ce  commandant,  resté  fidèle ,  les  re- 
poussa lorsqu'ils  se  présentèrent.  L'abbé  Fabiani,  qui  dirigeait  cette 
expédition,  se  noya  en  essayant  de  regagner  les  embarcations  qui  l'a- 
vaient amené.  Le  comte  Pères  quitta  aussi  le  parti  de  Paoli  ;  ses  parti- 
sans ,  réunis  à  deux  cents  Grecs ,  commençaient  à  se  rendre  redou- 
tables dans  les  environs  d'Ajaccio  :  Paoli  parvint  à  les  dissiper. 

M.  de  Chauvelin  étant  repassé  en  France  à  la  fin  de  décembre, 
Paoli  voulut  profiter  dé  ce  moment  pour  attaquer  les  quartiers  fran- 
çais en  avant  d'Oletla.  La  tour  d'Arcambal  fut  sur  le  point  de  tomber 
en  son  pouvoir.  Le  comte  de  Tessoni,  sous-lieutenant  de  Royal-ItalîeD, 
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qui  dérendaît  ce  poste,  était  blessé  et  n'avait  plus  que  six  hommes  »  à 
châcuQ  desquels  il  ne  restait  qu'un  coup  à  tirer,  lorsqu'il  fut  secouru 
par  M.  Dubalay^  lieutenant  des  grenadiers  de  la  marine,  qui  parvint 
jusqu'à  lui ,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  ses  soldats.  M.  de  Marbeuf 
parut  bientôt  avec  un  corps  de  troupes  ,  au  col  Saint- Antoine ,  et  les 
Corses  se  retirèrent. 

Le  prêtre  Fabiani  avait  conspiré  contre  Paoli;  un  autre  prêtre,  Sa^ 
liceti,  conspira  contre  les  Français  :  ils  devaient,  dit-on,  être  tous 
massacrés  dans  leurs  quartiers,  la  même  nuit,  à  la  même  heure.  Ce 
complot  fut  découvert  par  une  fille  d'Oletta ,  qui  en  fit  part  à  un  Fran^ 
çais,  son  amant.  Cela  n'empêcha  pas  cependant  les  Corses  de  sur- 
prendre Barbaggio.  Soixante  soldats  ou  officiers,  dispersés  dans  les 
maisons  du  village,  lurent  faits  prisonniers  :  un  seul,  qui  se  disposait  à 
se  défendre,  fut  tué;  le  coup  de  fusil  qui  fut  tiré  sur  lui  donna  l'alarme* 
M.  d'Hazeur,  capitaine  des  grenadiers  ,  parvint  à  rassembler  une  partie 
de  ses  soldats  et  se  jeta  dans  l'église,  où  il  fut  obligé  de  capituler;  on 
lui  permit  de  se  retirer  h  Saint-Florent.  Les  Corses  n'ayant  point  mas- 
sacré leurs  prisonniers  de  Barbaggio ,  il  est  douteux  que  le  but  de  la 
conspiration  ait  été  aussi  atroce  qu'on  l'a  supposé. 

Les  Corses  emportaient  en  même  temps  la  redoute  de  Teghime ,  et 
menaçaient  Bastia.  M.  de  Marbeuf  et  M.  de  Campene  ,  qui  étaient  can- 
tonnés dans  le  Cap- Corse,  marchèrent  contre  eux.  M.  de  Campene 
reprit  Barbaggio,  malgré  les  efforts  que  fit  Clément  Paoli  pour  le  se^ 
courir.  Les  troupes  rentrèrent  ensuite  dans  leurs  quartiers  ordinaires. 
Un  oiGcier  français,  que  tous  ses  compatriotes  blâmèrent,  séduisit  à 
cette  époque  le  jeune  Matheo  Masses!,  fils  du  grand  chancelier,  et  secré- 
taire de  Paoli.  Matheo  s'engagea  à  livrer  ce  général  aux  Français  (i). 
La  trame  ayant  été  découverte,  il  fut  arrêté  et  enfermé  au  château  de 
Corte.  Paoli ,  qui  aimait  ce  jeune  homme ,  promit  d'abord  h  sa  mal- 
heureuse mère  de  ne  pas  le  faire  mourir;  mais  craignant  ensuite  que 
l'exemple  de  l'impunité  ne  devînt  la  source  de  nouveaux  complots  ,  il 
se  détermina  à  l'abandonner  à  la  rigueur  des  lois.  Matheo,  condamné 


(i)  Gcnnaucit.  •  Suivant  M.  Bcnaccl,  Malbco  dcTait  empoisonner  PaoU ,  s*il  ne  pon- 
Talllc  UTrcr.  Il  n'ctit  pas  probable  qu'un  officier  français  ait  conseillé  un  pareil  crime* 
il  n*cst  pas  probable  non  plus  que  Matheo  se  fût  chaîné  dcj*exécu(er  :  il  n'arnll  au- 
cun motif  de  balne  contre  Paoli,  qui  ne  lui  avait  fuit  que  du  bien. 
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par  la  junte  à  être  étranglé,  fut  exécuté  dans  la  cour  du  château.  Lei 
sceaux  furent  retirés  à  son  père. 

M.  de  Vaux  vint  prendre ,  en  avril  »  le  commandement  de  Tarroée, 
forte  de  plus  de  vingt-deux  mille  hommes.  Dans  les  premiers  jours  de 
mai,  il  rassembla  ses  principales  forces  à  Olelta.  Les  Corses  occupaient 
les  villages  situés  au  pied  des  monts  Tenda ,  et  sur  le  conlre-fort  qui 
sépare  la  vallée  de  FAIiso  de  celle  du  Bevinco  :  au-delà  du  Bevinco, 
ils  s'étendaient  jusqu^à  Borgo.  Paoli  avait  son  quartier  général  à  Ma- 
rato  »  au  centre  de  cette  position.  Le  4  m^i  Tarmée  française  se  mit 
en  mouvement ,  et  le  5  tous  les  postes  des  Corses  furent  emportés. 
Paoli  et  son  frère  »  obligés  de  quitter  précipitamment  Murato ,  se  reti- 
rèrent  au-delà  du  Golo.  Le  7  »  M.  de  Vaut  avait  son  quartier  général 
à  Lento.  Les  Corses  furent  chassés  le  même  jour  du  coi  de  Tenda , 
débouché  important  qu'ils  défendirent  avec  opiniâtreté.  Tandis  qu'ils 
s'efforçaient  de  le  reprendre  «  Paoli  faisait,  à  Ponle-Novo,  repasser  le 
Golo  à  2^000  hommes,  qui  gravirent  les  montagnes,  à  l'Ouesl  de  Gana- 
vagia  et  de  Lento.  Ils  seraient  arrivés  ainsi  au  col  de  Tenda  et  auraient 
séparé  les  Français  qui  le  défendaient  du  gros  de  l'armée;  mats  ce  moa- 
vement  fut  prévenu  à  temps  :  les  Corses,  battus,  se  précipitèrent  vers 
le  pont,  qui  est  fort  long  et  fort  étroit.  Les  Français  occupaient  déjà 
les  hauteurs  sur  la  rive  gauche  et  les  écrasaient  par  un  feu  plongeant. 
Sur  la  rive  droite,  Genlili  avait  fait  barrer  l'entrée  du  pont,  par  un 
corps  do  déserteurs  allemands  qui  tirait  sur  les  fuyards ,  pour  les  for- 
cer de  retourner  au  combat  (1).  Attaqués  alors  de  plain-pied  par  des 


(1)  GcrmsneB.  —  SaWant  11.  Re&acci  (*),  «  PaoU  avait  fait  construire  nn  fortiti  Mir 

•  la  rive  droite,  vers  l'extrémité  dn  pont,  et  y  avait  placé  une  forte  compafpile  de  Pms- 

■  siens,  commandée  par  un  Corse.  Des  ordres  avaient  été  donnés  de  défendre  le  pas- 

•  sage  du  pont;  m^is  quelque  secret  paitisan  de  la  France  a]outa,à  Tinsn  de  Paoli, 
»  l'ordre  barbare  de  tirer  sur  les  amis  comme  sur  les  ennemis  qui  voudraient  forcer 

■  le  passage.  •  M.  Rcnucci  parait  être  le  seul  auteur  qui  ait  parlé  de  ce  partisan  secret 
delà  France.  Cambiagl,  d'accord  avec  Germanes,  dit  que  «  GeuUll,  accouru  avec  sa 

•  compagnie  d'Allemands,  crut  bien  faire  d'empécber  les  Corses  de  repasser  le  pont , 
B  pour  les  obliger  ài  tenir  ferme.  »  Suivant  Pommereuil,  Tordra  de  tirer  sur  les  fuyards 
aurait  été  donné  par  Paoli  lui-même.  Botta  suppose  que  ce  général  vint  en  personne 
défendra  le  passage  du  pont  contre  les  Français.  Ainsi ,  voilà  quatre  versions  pour  cinq 
aulcurs  :  celle  que  J'ai  adoptée  a  seule  l'avantage  de  s'appuyer  sur  deux  lémofguagcs. 


'*}  Ui«i,  d«  Cortr ,1.  \t  f.  Sy. 
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forces  supérieure»,  la  plupart  de  ces  malheureux  furent  tués  ou  se 
noyèrent  dans  le  fleuve  ,  en  voulant  le  traverser  à  la  nage. 

Ce  mouvement  du  principal  corps  d'arniée  avait  été  appuyé  par 
M.  de  Marbeufy  qui  s'était  emparé  de  Borgo.  M.  de  Narbonne,  au-delà 
des  monts,  et  MM.  deLukeret  de  Geoffre,  en  Balagne,  empêchaient 
les  milices  de  ces  parties  de  Tile  de  se  porter  au  secours  de  Paoli.  Ce 
chef,  depuis  le  combat  de  Ponte-Novo,  parut  découragé ,  et  n*opposa 
plus  qu'une  faible  résistance.  Cinq  mille  hommes  se  portèrent ,  par  le 
Gol  de  Tenda,  sur  Pietralba,  que  les  Corses  abandonnèrent;  les  pièves 
environnantes  se  soumirent.  L'armée  passa  le  Golo  sur  un  pont  de 
chevalets  qui  fut  construit  au-dessous  de  Ponte-Novo ,  et  s'avança  jus-^ 
c|u'à  Morosaglîa,  dont  les  approches  furent  faiblement  défendues.  M.  de 
Marbeuf,  après  s'être  emparé  de  Ponte-Golo,  vint  camper  sur  la  mon- 
tagne de  Sant-Angolo,  et  une  communication  sûre  s'établit  entre  l'ar- 
mée et  Bastia  ,  par  Casabianca  ,  Loreto  et  Vescovato.  M.  de  Vaux  se 
porta  alors  par  Omessa  sur  Corte.  Les  Corses  parurent  vouloir  défendre 
la  gorge  qu'il  fallait  traverser  pour  passer  de  la  vallée  du  Golo  dans 
celle  du  Tavignano;  mais  ils  l'abandonnèrent  à  l'approche  des  Fran- 
çais. Le '21  ,  l'armée  campa  sous  Corte.  Paoli  s'était  retiré  la  veille 
sous  Yivario ,  et  n'avait  laissé  dans  le  château  qu'une  garnison  de 
trente  hommes  ,  qui  se  rendit  le  22.  En  Balagnc  M.  d'Arcambal 
s'empara  de  l'Ilc-Bousse,  et  la  province  tout  entière  se  soumit. 

M.  de  Vaux,  après  avoir  fait,  à  Corte,  les  préparatifs  nécessaires 
pour  assurer  le  succès  de  ses  opérations  ultérieures ,  se  porta  le  4  jiiÎQ 
sur  Vivario.  Les  Corses  essayèrent  inutilemenit  de  défendre  le  passage 
du  Vecchio.  Paoli  quitta  Vivario ,  et  l'armée  y  campa  le  6.  Une  co- 
lonne s'était  portée  sur  Ghisoni  et  s'était  emparée  de  ce  village;  une 
autre  avait  soumis  Prunelli^  Isolaccio  et  Ventiseri.  M.  de  Vaux  passa 
filors  les  monts,  et  M.  de  Narbonne,  qui  avait  battu  les  Corses  à  la 
Blezzana,  vint  le  joindre  à  Bocognano.  Paoli  fit  de  vains  eiforts  pour 
animer  le  zèle  des  habitans  des  provinces  ullramontaines;  la  plupart 
des  pièves  se  soumirent  immédiatement,  lis  se  retira  alors  à  Porto- 
Vecchio,  et  h  l'approche  des  troupes  dirigées  sur  ce  point,  il  s'em- 
barqua avec  son  frère  et  ses  principaux  partisans ,  sur  deux  bâtimens 
anglais  qui  les  conduisirent  h  Livburnc. 

M.  de  Vaux  ne  rencontra  plus  ensuite  aucun  obï^lacle.  II  ordo:ina 
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et  fit  exécuter  un  désarmeinenl  général  (i  )«  Après  avoir  organisé  Tad- 
minislration  de  la  justice  (2)  ,  et  rétabli  Tordre ,  il  quitta  la  Corse  avec 
la  majeure  partie  des  troupes  françaises  et  laissa  le  commandement 
à  M.  de  Marbeuf.  11  ne  restait  à  soumettre  que  quelques  partisans  et 
quelques  bandits»  qui  furent  poursuivis  à  outrance.  Parmi  les  premiers, 
le  curé  de  Guagno,  Dominique  Leca  •  se  fit  distinguer  par  sa  résis- 
tance  opiniâtre.  Il  avait  refusé  de  prêter  le  serment  de  fidélité  au  roi, 
et  s'était  réfugié  dans  les  hautes  montagnes  avec  une  troupe  de  ses 
adhérons ,  qui  fut  enfin  dissipée. 

La  Corse ,  réunie  à  la  France ,  reçut  ou  conserva  des  institutions 
que  les  anciennes  provinces  de  ce  royaume  durent  lui  envier.  Elle  eut 
des  États  formés  d'un  égal  nombre  de  députés  des  trois  ordres.  A  l'ex- 
ception des  cinq  évêques  do  l'fle ,  qui  faisaient  de  droit  partie  de  la 
députation  du  clergé ,  ces  représentans  étaient  élus  dans  les  assemblées 
provinciales ,  composées  des  députés  des  pièves.  Tout  chef  de  famille 
était  électeur  dans  les  assemblées  des  pièves.  Les  États  de  Corse, 
comme  ceux  des  anciennes  provinces  de  France  qui  jouissaient  du 
même  privilège,  s'occupaient  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  le  pays 
et  accroître  sa  prospérité;  mais  leurs  résolutions  devaient  être  sou- 
mises à  l'approbation  du  roi.  Une  commission  intermédiaire,  composée 
de  douze  des  députés  df\  la  noblesse  (3),  était  chargée,  dans  Tintervalle 


(1)  D*aprè8rordoiiiiJincc  (lu  2S  août  1700,  toat  individu  qui  ^alt  trouvé  portaol  sur 
lui  des  armes  à  feu ,  s*il  n'éUlt  muni  d'une  permission  de  If.  de  Vaut ,  était  saisi ,  Jugé 
preTÔtalcmenl  et  sans  appel,  et  puni  de  mort. 

(2)  La  Corso  fut  divisée  en  neuf  juridictions ,  qui  eurent  chacune  un  tribunal  de 
première  instance ,  et  Ton  établit  à  Baslia  une  cour  d'appel,  sous  le  nom  de  Conseil 
supérieur.  Les  tribunaux  de  première  instance  étaient  composés  d'un  Juge,  d'nn  pro- 
cureur du  roi  et  d'un  greffier.  Le  Conseil  supérieur  avait  un  premier  et  un  ioeond  pré- 
sident, dix  conseillers,  dont  six  Français  et  quatre  Corses;  uu  procureur-général ,  un 
substitut,  un  greffier  en  cher  et  un  secrétalre-interprèle.  Plus  tard ,  ou  flt  disparaître 
la  différence  qu'on  avait  établie  d'abord  entre  le  nombre  des  conseillers  français  et 
celui  des  conseillers  corses. 

En  17S0 ,  lous  les  tribunaux  de  la  Corse  coûtaient,  non  compris  les  frais  de  jusUcc, 
13S,040  liv.  :  ils  coûtent  aujourd'hui  209,172  fr. 

(3)  Cette  disposition  n'est  pas  en  harmonie  avec  l'ensemble  des  Inslitutions  que  reçut 
la  Corso  à  cette  époque  :  peut-être  fut-on  trompé  par  le  titre  de  l'ancienne  commission 
de»  Douze  noblee,  qu'on  avait  sans  doute  voulu  remplacer:  mais  les  Douxe,  malgré  ce 
tllrc,  pouvaient  être  plébéiens  ;  on  pourrait  même  dire  qu'ils  devaient  l'être ,  car  cette 
antique  institution  avait  pris  naissance  sur  la  Terrc-dcs-communcs ,  où  il  n'y  avait 
point  de  tiob  es. 
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des  sessions  ,  de  suivre  rexéculion  de  ce  qui  aTait  été  arrêté  dans  la 
dernière  »  et  de  préparer  les  matières  qui  devaient  être  mises  en  déli- 
bération dans  la  suivante.  Deux  membres  de  cette  commission  de- 
vaient toujours  résider  à  Bastia ,  auprès  des  commissaires  du  roi. 

Un  podestat  et  deux  Pères  du  commun  »  élus  annuellement  dans 
cbaque  commune»  par  les  chefs  de  famille,  remplissaient  en  même 
temps  les  fonctions  municipales  »  et  celles  de  juges  de  première  instance , 
pour  les  causes  personnelles  qui  ne  dépassaient  pas  5o  fr.  Ils  étaient 
aussi  chargés  de  la  perception  de  Tirnpôt.  Le  dernier  élu  des  Pères 
du  commun  remplissait  de  plus  les  fonctions  de  trésorier  de  la  com- 
mune. En  sortant  de  charge»  il  devait  lire  ses  comptes  dans  l'assemblée 
générale  des  chefs  de  famille.  Aucune  dépense  ne  lui  était  allouée ,  si 
elle  nWait  été  autorisée  par  une  délibération  de  cette  assemblée.  Un 
podestat-major,  élu  dans  chaque  piève»  inspectait  l'administration 
des  podestats  particuliers  et  des  Pères  du  commun ,  et  correspondait 
avec  Tinspecteur  de  la  province.  Ce  dernier,  qui  devait  être  noble , 
recevait  et  transmettait  i^ux  podestats-majors  les  ordres  du  comman- 
dant de  Tlle  et  de  l'intendant.  Il  correspondait  aussi  avec  la  commis- 
sion intermédiaire  des  Ltats,  pour  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  la 
province. 

Les  impôts  étaient  modérés  et  également  répartis  ;  les  biens  de  la 
noblesse  et  du  clergé  n'en  étaient  point  exempts.  La  Corse  se  trouvait 
encore  en  cela  plus  avancée  que  le  reste  de  la  France.  La  taille  avait 
été  remplacée  par  un  impôt  foncier,  nommé  subvention,  que  le  roi 
avait  fixé  à  1 20,000  liv.  Les  États  faisaient  la  répartition  de  cette  somme 
entre  les  provinces.  Dans  chaque  commune  ,  le  podestat,  les  Pères  du 
commun  et  le  curé,  dressaientun  tableau  détaillé  de  tous  les  produits 
agricoles  que  les  propriétaires  ou  les  fermiers  avaient  recueillis  pen-* 
dant  l'année.  Ces  tableaux,  vérifiés  par  les  podestats-majors,  ser- 
vaient de  base  h  la  répartition  que  chaque  assemblée  provinciale  faisait 
par  piève ,  par  commune  et  par  individu ,  de  la  partie  de  la  subvention 
que  devait  payer  la  province  (i).  La  nation  avait  à  payer,  en  outre, 

(1)  Sor  la  demande  des  Étals ,  la  sabTention,  à  parlir  de  1779 ,  se  paya  en  nature.  Bile 

était  fixée  au  dixième  du  produit  net  des  terres,  et  afTcrmée  au  plus  offrant.  La  partie 

darevcna  de  celte  ferme  qui  excédait  120,00011?.,  était  employée  à  racquittemeut  des 

cbanKCS  du  pays  et  des  dépenses  d'utilité  publique,  sur  les  délibérations  des  Étals,  ap- 
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UDC  taxe  dont  le  produit  était  affecté  aux  dépenses  du  casernement 
des  troupes;  cette  taxe  était  du  dixième  du  loyer  de  toutes  les  maisons. 

La  première  construction  des  routes  royales  s'exécutait  aux  frais 
du  roi  ;  leur  réparation  était  à  la  charge  de  la  nation.  Cette  dernière 
dépense  était  répartie  sur  tous  les  contribuables,  au  marc  la  livre  de 
la  subvention.  L'entretien  de  ces  routes  se  faisait  par  corvée,  comme 
dans  le  reste  de  la  France.  La  première  construction  des  routes  pro- 
vinciales devait  être  à  la  charge  de  chaque  province ,  h  partir  de  178s. 
Jusque  là ,  le  roi  devait  en  payer  le  quart,  la  nation  un  autre  quart, 
et  la  province  la  moitié.  La  réparation  et  l'entretien  de  ces  routes 
étaient  à  la  charge  de  la  province.  Les  communes  payaient  toutes  le» 
dépenses  relatives  aux  chemins  communaux. 

La  première  session  des  États  s'ouvrit  le  i5  septembre  1770.  Les 
représentans  de  la  nation  jurèrent  sur  l'évangile  c  d'être  sincèrenieat 
»et  fidèlement  soumis  à  Sa  Majesté  très-chrétienne ,  de  laquelle  ils  se 
»  reconnaissaient  les  vrais  et  légitimes  sujets;  de  ne  jamais  porter  les 
1  armes  contre  son  service,  pour  qqelque  cause  et  dans  quelque  oc- 
»casion  que  ce  fût;  de  ne  recevoir  ni  dons  ni  pensions  des  autres 
t  princes  ou  potentats  ennemis  do  Sa  Majesté;  de  faire  connaître  ce 
9  qui  pourrait  arriver  à  leur  connaissance  de  contraire  au  bien  de  soa 
«service;  d'obéir  au  gouverneur,  à  l'intendant ,  et  à  tous  autres  aux- 
9  quels  il  plairait  h  Sa  Majesté  de  confier  le  commandement  et  l'ad- 
» ministration  de  l'île;  enfin,  de  faire  tout  ce  à  quoi  sont  tenus  les 
9  bons  et  fidèles  sujets  de  Sa  Majesté.  • 

La  législation  particulière  è  la  Corse,  la  juridiction  ecclésiastique, 
la  juridiction  des  podestats,  la  confirmation  des  jugemens  rendus 
pendant  les  troubles ,  la  fixation  de  la  valeur  légale  de  la  monnaie  de 
Paoli,  du  prix  du  sel  et  de  l'intérêt  de  l'argent,  les  droits  d'entrée 
et  de  sortie,  la  construction  des  routes,  le  règlement  relatif  à  la  ré- 
partition et  à  la  perception  de  la  subvention ,  et  beaucoup  d'autres 
objets  d'un  haut  intérêt  pour  l'ile,  furent  traités  dans  cette  session. 
Toutes  les  demandes  des  provinces,  des  pièves,  des  communes  et  dei 
corporations  furent  examinées. 

Les  députés  refusèrent  généreusement,  pour  eux  et  pour  leurs  suc* 


prouvées  par  ]e  roi.  De  1785  à  1788,  le  moatant  annuel  du  bail  fut  de  250,203  Uv.  ;  de 
1788  k  1701 ,  il  fat  de  244401  lU. 
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cesseurs»  de  recevoir  aucune  iDdemnilé»  afin  de  ne  pas  grever  i'ile  de 
cette  charge»  dans  l'état  de  détresse  où  elle  avait  été  réduite  par  tant 
de  malheurs. 

L'assemblée  décida ,  avant  de  se  séparer*  qu'une  médaille ,  destinée 
h  perpétuer  la  mémoire  de  l'époque  fortunée  de  la  réunion  de  la 
Corse  À  la  France»  serait  frappée»  et  qu'elle  serait  présentée  au  roi 
par  une  députation  des  États.  L'évéque  de  Sagone ,  Slefanini ,  Antoine 
Massei»  et  Laurent  Giubega  ,  furent  choisis  pour  remplir  cette  mis- 
sion. Ces  députés»  fêlés  à  Paris  par  les  ministres  et  par  les  généraux 
qui  avaient  fait  la  guerre  en  Corse  »  furent  reçus  par  le  roi  dans  une 
audience  solennelle.  Dans  le  discours  que  l'évéque  de  Sagone  lui 
adressa  »  et  qu'il  prononça  en  italien  »  on  remarque  le  passage  suivant  : 

c  La  nation  corse  a  donné  »  dans  les  siècles  passés  »  des  preuves 
»  éclatantes  de  constance  et  de  valeur;  elle  se  fera  une  gloire»  dans 

•  les  siècles  à  venir»  de  consacrer  ces  deux  belles  qualités  au  service 
»  de  son  bien-aimé  souverain  et  de  la  nation  la  plus  grande  »  la  plus 
>  brave  et  la  plus  polie  de  l'univers  :  tel  fut  toujours  le  désir  de  nos 
»  pères  »  et  les  annales  de  votre  monarchie  le  prouvent  d'une  manière 

•  incontestable  (i).  » 

Aucun  événement  remarquable  n'eut  lieu  dans  l'ile  pendant  les 
années  suivantes.  Le  roi»  par  son  édit  du  i5  aoQt  1773»  accorda 


(1}  M.  Rennccl  (Hlst.  de  Corse  «  t«  1,  p.  121  )  rapporte  l'anecdote  suivante  : 

•  Dans  an  dîner  donné  aux  députés,  pendant  que  le  ministre  de  la  guerre  discourait 

»  sur  les  grands  aiantagcs  que  la  Corse  devait  retirer  de  son  association  à  la  France , 

»  Laurent  Giubega  le  regardait  fixement,  sans  donner  aucun  signe  d'approbation.  Le 

>  ministre  étonné  lui  dit  :  —  Comment,  monsieur  Giubega ,  tous  ne  scmblez  pas  per- 

■  snadé  de  ce  que  )e  dis?  —  Je  le  suis  parfaitement,  répondit  le  député  :  mais,  Exccl- 
•  lence,  nous  perdons  le  plus  grand  de  tous  les  avantages.  —  Et  lequel  ?  —  Celui  d'être 

■  une  nation  indépendante.  •  Il  est  peu  vraisemblable  que  cette  réponse  ait  été  faite  par 
un  membre  de  la  députation  qui  venait  présenter  au  roi  la  médaille  destinée  à  per- 
pétuer la  mémoire  de  l'époque  fortunée  de  la  réunion  de  la  Corse  à  la  France  ;  réunion 
qui,  suivant  l'orateur  de  celte  députation,  avait  toujours  fait  le  désir  des  Corses.  Il 
est  d'ailleurs  évidemment  faux  que  le  plus  grand  avantage  pour  un  pays  dont  le  lerri- 
toire  est  peu  étendu,  et  la  population  peu  nombreuse,  soit  de  former  un  état  Indépen- 
dant. Il  n'y  a  pas  un  département  de  la  France  qui  ne  perdit  immensément  à  se  séparer 
de  ce  royaume,  pour  former  une  petite  nation.  Le  malheur  de  l'Italie  est  d'avoir  été 
ainsi  morcelée.  Les  peuples ,  au  contraire ,  doivent  tendre  sans  cesse  à  se  réunir.  La 
facilité  et  la  rapidité  toujours  croissantes  des  communications,  qui  permettent  de  don- 
ner aux  Etais  une  plus  grande  étendue ,  et  les  progiès  des  lumières  qui  font  disparaître 
lesvIcUlct  antipathies  naUonalcs,  rendront  chaque  Jour  ces  réunions  plus  faciles  et 
plus  avantageuses* 
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un6  amnistie  aux  fugitifs  qui ,  depuis  la  soumission  totale  de  la  Corse , 
ne  s'étaient  rendus  coupables  d'aucun  crime  capital.  Les  auteurs  de 
la  conspiration  d'Oletta  étaient  seuls  exceptés  (i). 

Le  même  édit  établissait  quatre  juntes,  qui  devaient  siéger  à  Orezza» 
Gaccia,  Quenza  et  Guagno  (2).  Chaque  junle  était  composée  de  six 
commissaires  corses,  choisis  par  les  représentans  de  la  nation.  Le  but 
de  celte  institution  était  de  prévenir  les  crimes  et  d'empêcher  le 
nombre  des  fugitifs  et  des  bandits  de  s'accroHre.  Il  était  enjoint  aux 
juntes  c  de  prévenir  dès  leur  naissance  les  querelles  et  discussions  ; 
»  d'empêcher  les  excès  et  voies  de  fait  qui  pourraient  s'ensuivre;  de 
»  réconcilier  entre  eux  les  contendans  ;  de  leur  faire  donner  des  pa- 
>  rôles  d'honneur ,  eu  fournir  les  cautionnemens  qu'elles  jugeraient 
>à  propres,  et  de  punir  d'amende,  jusqu'à  100  liv. ,  ou  même  de 
»  prison,  jusqu'à  trente  jours,  par  forme  de  correction,  ceux  qui, 
«étant  cités  pardevant  elles ,  refuseraient  de  s'y  rendre,  et  quiconque 
•  aurait  manqué  à  la  parole  donnée.  » 

Il  était  défendu  aux  habitans  d'une  commune  ,  les  ecclésiastiques , 
les  nobles  et  les  employés  exceptés  ,  de  s'absenter  sans  la  permission 
du  podestat. 

Après  huit  jours  d'absence  sans  congé ,  les  meubles  et  les  efFets  de 
l'absent  étaient  mis  sous  le  scellé  par  le  podestat  et  les  Pères  du  com- 
mun ,  qui  envoyaient  à  la  junle  l'état  de  ses  biens  et  son  signalement. 
La  junte  rendait  un  décret  portant  que  l'absent  serait  assigné  et 
sommé  publiquement  de  se  rendre  à  son  domicile  dans  le  délai  d'un 
mois.  Ce  décret  était  lu  par  l'huissier  de  la  commune,  assisté  de  deux 
témoins,  trois  dimanches  consécutifs,  au  peuple  assemblé  devant  la 
principale  porte  de  l'église  paroissiale  ,  à  l'issue  de  la  grand'messe ,  et 
copie  en  était  placardée  chaque  fois  à  la  porte  du  dernier  domicile 
de  l'absent,  qui,  huit  jours  après  ces  trois  proclamations,  était  ré- 
puté fugitif  et  déclaré  tel  par  un  jugement  de  la  junte.  Il  lui  était 
ordonné,  par  ce  même  jugement,  de  se  présenter  incessamment, 
sous  peine ,  après  un  délai  de  six  mois ,  d'être  poursuivi  comme  félon 
et  rebelle.  De  nouvelles  sommations  lui  étaient  faites ,  en  observant 


(1)  ns  furent  amnisUés  en  1778,  et  lenrs  biens  leur  furent  rendus. 

(2]  Le  siège  de  la  junte  de  Guagno  fût  transféré  cnsuile  &  la  BIczzana,  et  celui  de  la 
)uuie  de  Quenza  à  Tallano. 
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les  mêmes  formalités  que  pour  les  premières*  S'il  était  pris  pendant , 
ees  six  mois»  il  était  condamné  par  la  junte,  sans  autre  forme  de 
procès ,  en  autant  d'années  de  détention ,  dans  une  maison  de  force  » 
et  en  autant  de  loo  liv.  d'amende  »  qu'il  avait  été  de  mois  fugitif.  Ses 
biens  restaient  confisqués  pendant  sa  détention.  Le  délai  de  six  mois 
expiré»  le  fugitif  était  réputé  félon  et  déclaré  tel  par  jugement  de  la 
juDle.  Dès  lors  il  tombait  dans  la  juridiction  du  tribunal  de  prévôté. 
S'il  était  pris  et  qu'il  ne  fût  prévenu  ni  d'infraction  au  ban  de  port- 
d'armes«  ni  d'aucun  autre  crime,  il  était  condamné  par  jugement 
prevôtal  au  banissement  perpétuel.  S'il  était  infracteur  du  ban  de 
port-d'armes ,  il  était  puni  de  mort. 

D'après  le  même  édit,  les  fugitifs  ou  bandits  prévenus  de  violence 
publique ,  d'attroupement  avec  port-d'armes  ou  d'assassinats ,  depuis . 
leur  absence  de  leur  commune,  étaient  sujets  à  la  juridiction  prevô- 
tale.  L'assassinat  prémédité  et  de  guet-à-pens  était  puni  du  supplice 
de  la  roue«  Lorsque  l'assassinat  éthit  commis  par  vengeance  de  que- 
relles de  famille  et  haine  transmise ,  la  maison  du  coupable  était  ra- 
sée, et  sa  postérité  était  déclarée  incapable  de  remplir  jamais  aucune 
fonction  publique. 

Cette  justice  lente  et  paternelle  envers  les  hommes  égarés ,  prompte 
et  rigoureuse  enversjlds  criminels ,  fit  goûter  aux  gens  de  bien  une  sé- 
curité dont  ils  n'avaient  pas  joui  depuis  long-temps.  Les  améliorations 
de  tous  genres  commençaient  à  se  faire  sentir ,  lorsque  Nicodème  Pas- 
quaiini,  l'un  des  Corses  qui  s'étaient  attachés  à  la  fortune  de  Paoli, 
ramena  dans  l'île  le  trouble  et  la  guerre. 

Pasqualini ,  débarqué  secrètement  en  Corse ,  gagna  le  Niolo  et  par- 
vint à  soulever  une  partie  des  habitans  de  cette  vallée.  Les  mécontens 
et  les  bandits  des  dilFérenles parties  de  l'île  vinrent  bientôt  l'y  joindre; 
mais  ce  mouvement  n'était  point  national  :  quelques  pièves  qui  y 
avaient  pris  part  se  soumirent  aussitôt  que  M.  de  Marbeuf  parut.  Ce 
général  avait  d'abord  établi  son  camp  dans  le  Rustino,  où  Paoli  et  Cas- 
tineto  avaient  de  nombreux  partisans  (i).  Il  marcha  ensuite  sur  le 
Niolo,  qui  fut  bientôt  réduit.  On  fit  soixante-douze  prisonniers  ;  douze 


(1)  PaoU  était  de  HorosagUa ,  et  PasgoaUnl  de  CasUneta.  Ces  deax  viUages  sont  situé» 
dans  l'ancienne  pfève  de  Rustino ,  aujourd'hui  canton  de  IforosagUa* 
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des  plus  coupables  furent  pendus  (i  ).  Pasqualini,  qui  sMtnit  sauré  atec 
ses  principaux  cdhérens,  s'empara  du  ibrt  d'Aiéria.  M.  de  Marbeuf 
étant  Tenu  Vj  assiéger,  il  parvint  h  s'échapper  pendant  la  nuit.  Oo 
dit  que  des  officiers  du  régiment  provincial  favorisèrent  sa  fuite,  en  lui 
donnant  un  uniforme  de  ce  corps  et  le  mot  d'ordre.  Un  habitant  dé 
Luri»  au  Cap>Corse,  chez  lequel  il  demeura  quelque  temps  cacbè. 
lui  procura  les  moyens  de  passer  h  Livournc. 

M.  de  Marbeuf  étant  parti  pour  Paris,  et  ayant  laissé  momentané- 
ment le  commandement  h  M.  de  Narbonne,  ce  général  fit  parcourir 
File  dans  tous  les  sens  par  des  corps  de  troupe  qui  achevèrent  de  dé- 
sarmer les  habilans,  et  purgèrent  le  pays  des  bandits  qui  rinfestaient 
encore.  Celte  mesure  violente  ne  put  manquer  d'entraîner  dans  ses 
détails  des  vexations  déplorables ,  mais  ces  maux  étaient  pa^^a^ers  et 
partiels,  et  le  bien  qui  les  suivit  fut  général  et  de  longue  durée.  Quinte 
ans  de  calme  et  de  prospérité  succédèrent  h  ces  derniers  orages.  L'a- 
griculture encouragée  fit  des  progrès;  do  grands  travaux  d'utilité  pa- 


(1)  Gcroianes.  —  Suirant  11.  Renucel,  les  Kiolin»,  qui  anraient  pu  exterminer  le» 
troupesi  envoyées  contre  cnx ,  au  passage  nommé  Seala  di  Santa  Regina^  se  soumirpot 
Tolontaircraent.  M.  de  Sionville,  une  fois  entré  dans  la  piève,  fit  arrêter  les  premiers 
^enus,  et  en  fit  pendre  onz»*,  soit  2i  la  porte  de  leurs  maisons,  soit  à  des  arbres,  indi- 
quant lui-môme  au  bourrean  les  branches  auxquelles  il  devait  les  attacher. 

Je  ferai  obàerrcr  d'abord  qu'une  part  e  seulemeut  des  habUans  du  Niolo  avait  pris  part 
à  la  révolte  ,  et  que  le  passade  de  la  Scala  n'est  pas  le  seul  par  lequel  on  puisse  péné- 
trer dans  celte  val^'-e;  elle  communique  par  plusieurs  cols  à  celles  du  Ta\i]Euano,  da 
Porto  et  de  TAsco  :  il  y  a  donc  de  Tcxagératlon  à  dire  que  les  lliolins  auraient  po  èi- 
terminer  les  troupes  françaises  et  corses  envoyées  contre  eux  au  passage  de  la  Scala.  Il 
eût  été  facile  de  les  tourner,  et  il  parait  que  c'est  ce  que  Ton  fit,  d'après  ce  que  dit  Ger- 
manes.  «Enire  les  Niollns,  ceux  qui  s'étaient  déclarés  contre  nous,  plus  obstinés  et  se 

•  prévalant  de  leurs  montagnes,  tinrent  à  leur  aveuglement.  Quatre-vingts  nationaox, 
»  indignés  de  leur  défection ,  et  voulant  eux-mêmes  marquer  hautement  leur  fidélité  ao 
a  prince,  s'offrirent  de  pénétrer  les  premiers  sur  h!S  hauteurs.  Le  comte  de  Uarbeaf,  qui 
a  avait  déjh  fait  les  plus  sages  dispositions ,  mit  en  œuvre  leur  bonne  volonté.  Ces  braves 

•  volontaires  avaient  5  leur  tête  M.  de  Sionvillc  et  M.  Gaffori ,  colonel  du  n'*gimeDt  pro- 
a  vincial  ;  on  dit  encore  Abbalucci  et  Aquaviva.  Le  succiis  couronna  leur  courage;  ils 
a  parvinrent  aux  sommités  des  montagnes,  et  le  Nlolo  fut  bientôt  entièrement  réduit  • 
Si  les  Niolins  s'étaient  soumis  volontairement,  comme  le  suppose  M.  RenuccI ,  si  les  pas- 
sages eussent  été  libres,  il  eût  été  inulile  de  faire  gravir  les  montagnes  à  cesqualrs- 
vingts  voloui aires.  Il  résulte  d'un  autre  passage  de  Germanes  que  les  prisonniers  qui 
furent  pondus  ne  furent  pas  condamnés  sans  examen  :  «  L'uu  d'eux,  dit  cet  historiés^ 
a  excepté  de  la  commune  destinée,  et  remiê  à  un  plus  ample  informé^  coupa  sa  corde 
a  avec  un  couteau  que  sa  femme  lui  avait  mis  dans  un  pain  ,  et ,  rcuvcrBanlla  garde, 

•  s'enfuit  par  des  endroits  escarpés,  a 
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blîque  furent  exécutés  (  i  ).  La  belle  opération  du  cadastre,  commencée 
en  1770,  fut  poursuivie  avec  persévérance;  des  sommes  considéra- 
bles, versées  chaque  année  dans  File»  pour  suppléer  à  TinsuOisanco 
da  produit  des  contributions,  augmentèrent  l'aisance  d^un  grand  nom- 
bre de  familles ,  et  favorisèrent  le  commerce  et  l'industrie  (2)  ;  de 
jeunes  Corses  furent  élevés  dans  les  écoles  militaires,  dans  les  collè- 
ges et  dans  les  séminaires  de  France.  Des  évoques  aussi  recomman- 
dables  par  leurs  vertus  que  par  leurs  talens,  ramenèrent  le  clergé  de 
nie  dans  la  voie  paisible  et  sainte  dont  les  révolutions  et  la  guerre 
l'avaient  long-temps  écarté.  Les  mœurs  s'adoucirent  et  la  population 
s^occrul  rapidement. 

Cependant  la  Corse  était  gouvernée  au  nom  d'un  roi  absolu  ;  les  dé- 
putés de  la  nation  n'avaient  aucune  part  h  la  puissance  législative  ; 
l'autorité  du  commandant  de  l'ile  était  presque  sans  bornes  ;  les  formes 
étaient  celles  du  despotisme  ;  aucune  opposition  n'était  permise  (3)  ; 


(1)  L'arrôt  du  Cocsell  d'Etat ,  du  26  Juillet  178ik,  exemptait  de  toute  imposition,  pon- 
dant vinst  ans ,  les  terrains  inculles  qui  seraient  cultivas  en  clicuevièrcs  on  linièrcs; 
il  exemptait  aussi  du  droit  de  sortie  les  produits  de  ces  cultures.  —  L'arrôt  du  18  dé- 
cembre, même  ai^nce,  exemptait  pendant  lingl-cinq  ans,  de  toute  imposition,  mCme 
de  la  dime  eccI6iaslique,  les  marais  dcâs<^cli(^  et  mis  en  culture,  et  les  terres  conver- 
ties en  prairies;  il  en  exemptait,  pendant  quinze  ans,  les  makis  di'Trichés  et  mis  en 
culture  de  grain,  vignes,  mûriers  ou  arbres  fruitiers.  —  L*arr6t  du  23  mars  1785  accordait 
une  prime  de  10  sons  par  pied  pourTimportation  ,  dans  TUc,  des  mûrici-s,  des  oliviers  et 
des  citronniers  greflTés  ,  et  pour  la  greffe  des  oliviers  sauvages.  Plus  tard ,  dcspéiJoières 
de  mûriers  furent  établies  à  TArena,  domaine  peu  éloigné  de  Baslla,  à  Ajaccio  et  k 
Calvi.  En  deux  ans,  plus  de  cinquante  mille  de  ces  arbres  furent  distribués,  et  même 
transportés ,  la  plupart  gratuitement,  chez  tous  les  propriétaires  qui  en  demaudèren^ 
Vn  très-grand  nombre  d'arbres  frulUers  furent  aussi  délivrés  à  des  prix  fort  au-dessous 
de  leur  Taieur.  «On  vit  alor» ,  dit  M.  Renucci ,  les  marchés  remplis  des  fruits  les  plus 
•  rares  et  les  plus  exquis ,  presque  tons  inconnus  jusque  là  dans  Tilc.  ■ 

(2)  Le  commerce  maritime  n'eut  plus  à  craindre  les  corsaires  barbaresques,  et  le  roi  ût 
racheter  les  marins  corses  qui  étaient  esclaves  ù  Alger.  L'industrie  reçut  plusieurs  en- 
coongemens  directs,  particulièrement  la  fabiication  de  la  toile  et  celle  de  la  poterie. 
Diaprés  l'arrêt  du  26  juillet  1784 ,  des  métiers  devaient  être  délivrés  aux  premiers  tisse- 
rands qui  s'établiraient  dans  les  chefs-lieux  des  diocèses  et  dans  les  villes  de  Cortc  et 
deEonifacio;  ils  devaient  en  outre  èlre  logés  gratuitement  pendant  deux  ans.  Les  ter- 
nins  appartenant  au  roi,  propres  à  la  fabrication  de  la  faïence,  de  la  poterie,  des 
toiles  et  des  briques  ,  devaient  être  concédés  gratuitement,  pour  quinze  ans,  aux  fabri- 
cans  qal  les  demanderaient.  Les  produits  de  cette  industrie  étaient  exempts  des  droits 
de  sortie ,  et  une  prime  du  vingtième  de  leur  valeur  était  accordée  pour  leur  exporta- 
tion à  l'étranger. 

(3]  Aucune  opposition  n'était  permise  non  plus  sons  Paoll.  Son  gouvernement,  revêtu 
des  formes  de  la  liberté ,  fut  cependant  tyrannique  comme  celui  des  chefs  corses  ses  prë- 
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on  reproche  même  à  M.  de  Marbœuf  d'avoir  sacrifié  à  son  resscDli'- 
menl  tous  ceux  qui  osèrent  critiquer  ses  actes;  on  va  jusqu'à  dire 
qu'il  en  fit  accuser  plusieurs  de  crimes  imaginaires  et  qu'il  les  fit  con- 
damner,  par  l'influence  qu'il  avait  sur  les  juges  du  conseil  supérieur. 
En  voici  un  exemple  cilé  par  M.  Renucci  : 

M.  de  Mnrbeuf  et  l'intendant  de  Boucheporn  soupçonnaient  le  lieu- 
tenant colonel  Abbatucci  »  l'un  des  hommes  les  plus  considérés  et  les 
pluseslimésde  l'iIe.  d'être  l'auteur  d'une  lettre  anonyme  qui  avait  été 
adressée  aux  Ltals-Généraux  do  1777,  et  où  l'on  s'élevait  contre  leur 
despotisme  :  dès  ce  moment,  dit  M.  Renucci,  Marbeuf  jura  sa  perte. 
Un  nommé  Sanvito ,  de  Guitera  ,  ayant  été  accusé  de  complicité  d'ho- 
micide, Abbatucci  fut  chargé  par  le  général  Beaumanoir,  qui  com- 
mandait à  Ajaccio,  de  prendre  des  renseignemens  sur  cette  affaire.  Il 
indiqua,  d'après  le  curé  de  Gozzano,  deux  témoins  qui  affirmèrent  la 
culpabililé  de  Sanvilo  et  se  rétraclèrent  ensuite.  Ces  hommes  lurent 
arrêtés  comme  faux  témoins ,  par  ordre  du  Conseil  supérieur ,  qui 
chargea  deux  conseillers  (2)  et  l'assesseur  de  la  prévôté ,  de  prendre 


déccsscurs.  Le  droit  de  faire  arrêter  les  personnes  saspectes,  tant  reproché  aux  gonrer- 
neurs  gc^nois,  avait  été  donné,  par  la  consulte  de  1761,  aux  commissaires,  aui  capitaines 
d'armes  et  antres  ofllcicrs  publics  de  la  nation.  Le  Conseil  d*Elat,  dont  Paoll  était  le 
président ,  Jugeait  sans  appel  les  crimes  et  les  délits  politiques  ;  le  droit  de  vie  et  de  mort 
était  conféré  à  des  Juntes,  h  des  conseillers  d'Élat  ouvoyés  dans  les  provinces,  quelque- 
fois môme  k  des  ofDciers  de  Paoli.  €e  général ,  pendant  sa  lutte  contre  les  Matra  ,  donna 
à  Serpenlini ,  Ton  de  ses  capitaines  •  en  le  nommant  commandant  de  la  piève  de  Ver«ie, 
le  droit  de  punir  de  mort  ceux  des  habitans  de  cette  piève  qui  n'obéiraient  pas  à  ses  or- 
dres (*).  Il  n*3ra  pas  de  liberté  possible  pendant  les  révolutions,  et  quelquefois  long- 
temps après. 

(2)  Masscsi,  Tancien  grand-chancelier  du  royaume,  sons  Paoll,  était  un  de  cet  con- 
seillers. St'lon  H.  Renucci ,  Massesi  était  l'ennemi  de  tous  ceux  qui  aimaient  la  patrie 
et  il  haïssait  particulièrement  Abbatucci ,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  influé  sur  le  Juge- 
ment qui  avait  condamné  son  flis  à  la  peine  de  mort.  On  ne  voit  pas  sur  quel  fondement 
Massesi ,  qui  n'eut  aucune  part  au  crime  de  son  flIs,  et  qui  servit  si  long-temps,  et  dans 
un  poste  si  éminent,  les  patriotes  corses,  peut  être  accusé  d'avoir  éié  l'ennemi  de  tous 
ceux  qui  aimaient  la  patrie.  On  ne  YOit  pas  non  plus  comment  Abbatucci  aurait  pu  in- 
fluer sur  le  jugement  de  la  juute  qui  condamna  le  Jeune  Massesi  h  mort.  Suivant  M.  de 
Ponimcrcuil ,  Abbatucci ,  après  raCTairc  de  Borgo ,  où  il  se  distingua ,  se  retira  chez  lai. 
L'affaire  de  Borgo  eut  lieu  en  octobre  1777,  et  Matheo  Massesi  ne  fut  condamné  qu'an 
commencement  de  1778  :  Abbatucci  n'était  donc  plus  à  Corte,  où  il  ne  devait  d'aUleurs 
avoir  aucune  inHuence ,  puisqu'U  y  était  détcuu  sur  sa  parole ,  pour  s'être  révolté  conixe 
Paoli. 

[*',  Carobiagi,  t.  4,  p.  «7. 
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sur  les  lieux  de  plus  amples  informations.  <  Dévoués  h  Marbeuf  et  à 
BTinlendant,  ces  commissaires  partirent  de  Baslia  pour  Âjaccio  par 
i  mer  »  emmenant  avec  eux  Sanvito  et  les  deux  jeunes  témoins  qui 
»  s'étaient  rétractés,  afin  que  le  premier  »  malicieux  par  nature,  et 
«  endoctriné  par  les  conspirateurs,  portât  les  deux  autres  à  déclarer 
»  qu'Abbatucci  les  avait  subornés.  L'attente  de  la  commission  ne  fut 
»  pas  trompée.  Les  deux  témoins  prisonniers,  arrivés  à  Ajaccio,  dépo- 

>  sèrent  qu'ils  avaient  été  subornés  par  le  lieutenant-colonel  Abbatucci 
«contre  Sanvito.  Aucun  autre  témoin,  ni  à  Ajaccio,  ni  àZicavo, 

>  ne  déposèrent  contre  Abbatucci.  Les  commissaires  alors  s'avilirent 
»  jusqu'à  écrire  la  déposition  de  madame  Colonna  Bozzi ,  dans  un 
»  sens  opposé  à  celui  qu'elle  lui  avait  donné;  de  sorte  que  le  secrétaire 

>  interprète  refusa  de  signer,  circonstance  qui  le  fit  suspendre  de  ses 
»  fonctions  pendant  la  durée  de  ce  procès  (i)-  > 

Abbatucci  fut  condamné  aux  galères  et  à  être  marqué.  Les  États, 
qui  se  trouvaient  assemblés ,  demandèrent  inutilement ,  par  une  dé- 
putation,  que  l'exécution  de  la  sentence  fôt  suspendue,  pour  donner 
le  temps  d'en  appeler  à  la  clémence  du  souverain.  Plus  tard ,  le  ju- 
gement du  Conseil  supérieur  fut  cassé  par  le  Conseil  d'État,  et  l'af- 
fiiire  fut  renvoyée  au  parlement  d'Aix.  Les  deux  témoins  se  rétrac- 
tèrent encore,  et  déclarèrent  que  le  curé  de  Guitera .  et  autres,  les 
avaient  portés  à  accuser  Abbatucci.  Ils  furent  pendus;  le  curé  de 
Guitera  prit  la  fuite ,  et  parvint  à  se  soustraire  aux  poursuites  de 
la  justice.  Abbatucci  fut  réhabilité  et  parvint  au  grade  de  lieutenant- 
général  (s). 

Les  mêmes  raisons  qui  parlaient  en  1779»  en  faveur  d' Abbatucci , 
ne  parlent-elles  pas  ici  en  faveur  de  M.  de  Marbeuf  ?  Est-il  probable 
qu'un  vieux  guerrier ,  connu  par  tant  d'actions  honorables,  ait  souillé 
les  dernières  années  de  sa  vie  par  un  crime  aussi  lâche  et  aussi  noir? 
N'était-il  pas  naturel  que  le  curé  de  Guitera ,  homme  pervers  (5) , 
et  son  neveu  Sanvito ,  irrités  contre  Abbatucci ,  qui  avait  indiqué  les 


(1)  Hi»t.  de  Corse ,  1 1 ,  p.  16S. 

(2)  Le  fils  d'Abbatocci ,  sorU  en  1790  de  l'école  militaire  de  Metz ,  mourat  en  1706  géné- 
ral de  brigade,  à  l'Age  de  Tingt-six  ans. 

(S)  Uamo  faeinoroio  { scélérat  )  «  saivant  IL  Rcnucci  t  P*  163. 
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deux  lémoins»  le  fissent  accuser  par  eux,  après  les  aroir  fait  se  ri- 
tracler?  Leur  dernière  déposition  dit-elle  autre  chose  (i)  ?  Us  étaienl 
donc  séduils  avant  leur  départ  d'Ajaccio,  puisqu'ils  ne  virent  pas  le 
curé  depuis.  Le  secrétaire-interprète»  suspendu  de  ses  fonctions,  ne 
peul-il  pas  avoir  calomnié  les  commissaires?  Et  quand  ceux-ci  se  se* 
raient  rendus  coupables ,  qui  prouve  qu'ils  aient  agi  par  TimpulsioD 
de  M.  de  Marbeuf?  Aucun  fait»  dans  le  récit  de  M.  Renucci»  ne  vient 
à  Tappui  de  celte  supposition  »  et  le  caractère  connu  de  M.  de  Marbeuf 
la  repousse  (2).  Ce  général  mourut  à  Bastia  »  presque  octogénaire»  le 
20  septembre  1786. 


(1)  On  leur  fait  dire  :  «  Le  curé  de  Galtera  et  autre»  ;  ■  mais  ces  derniers  mots,  qui 
d'ailleun  ne  prooTent  rien ,  pourraient  bien  avoir  été  ajoutés  par  la  malignité  (*].  Le  (rl- 
bniial  aurait-il  admis  une  déposition  aussi  vague  ?  M'aurail-U  pas  forcé  les  deux  faux 
témoins  à  s'expliquer  plus  clairement  ? 

(2)  Ecoutons  Tanglais  Boswell ,  dont  le  témoignage  ici  ne  peut  être  suspect  :  «  Je 

>  trouTal ,  dit-Il ,  M.  de  Ifarbeuf  un  digne  Français ,  au  cœur  ouvert  (**}.  • 

«  Sans  rien  ôtcr  à  sa  digiiilé,  dit  Tabbé  Gandin  (***) ,  M.  de  Marbeuf  sut  conserrer 
»  dans  le  commandement ,  des  mœurs  simples ,  une  Tie éloignée  de  tout  luxe  et  detoote 

•  osleiitalion,  une  facilité  d'accès  que  peut-être  jamais  bomme  en  place  ne  porta  sa 

•  même degré:  c'était  Cindice  de  la  bonté  de  eon  âme;  les  Corses  en  étalent  également 

>  élonn(%  et  altcndris. 

f  II  reçut  le  prix  le  plus  noble  de  ses  travaux  et  de  ses  services.  Son  nom ,  écrit  dans 
»  toutes  les  pages  de  la  réduction  de  celte  Ue ,  le  fut  pareillement  dans  le  cœur  de  tous 

•  les  habit  ans.  De  son  vivant,  ils  s'étaient  empressés  de  lui  en  donner  des  marques.  Elles 
»  ont  encore  plus  éclaté  à  sa  mort,  et  rien  de  plus  toucbant  que  le  spectacle  de  la  doa* 

•  leur  universelle  que  la  nation  a  montrée  après  l'avoir  perdu.  Ce  sentiment  ne  l'honore 
»  pas  moins  que  celui  qui  en  était  l'objet,  et  présente  le  plus  bel  encouragement  à 
»  ceux  qui  doivent  courir  la  même  carrière.  » 

M.  Renucci  a  loué  lui-même  H.  de  Marbeuf  sous  presque  tous  les  rapports.  Ce  général 
avait  le  pouvoir  de  suspendre  l'exécution  des  jugemens  criminels:  il  n'en  usa  jamali: 
«  Tant  était  grand ,  dil  M.  Renucci ,  le  respect  qu'il  professait  pour  la  dignité  de  la  ms« 

>  gistrature  (****)  !  ■  Comment  concilier  cet  éloge  avec  l'accusaUon  de  dicter  à  des  Jogei 
serviies  la  condamnation  d'un  innocent  ? 


(*;  Je  wis  loin  de  croire  que  le  reepectaUe  M.  Ictiucei  tiC  rien  «loitté  an  bile  full  repporle  \  mail  œe  falb  f«a- 
vent  evoir  ité  ellérce  ereot  de  lui  panreoir. 

r*;  Relelion  de  le  Cône  ,  p.  386. 

['")  Voy'C*  en  Cône,  Diicoun  priUaùoeire ,  p. 

i*"')  P.   17». 
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M»  de  Barrin  remplace  H.  de  Marbeof.  —  Révolatloa  française.  — 
Troubles  h  Ba«tla,  à  l'occasion  de  rorganlsalloa  de  la  garde  uatio- 
nale*  —  La  Corse  e»t  déclarée  partie  iatégranto  da  royaume.  —  Rap- 
pel des  Corses  qui  ayaienl  combatta  pour  rindépendancc  de  leur  pays. 
--  Troubles  à  Baslla,  causés  par  la  conduite  imprudente  de  H.  de 
Rolly,  colonel  du  régiment  do  Maine.  Cet  officier  est  tué.  —  Retour  de 
Paoli  en  Corse.  Honneurs  que  lui  rendent  ses  compatriotes.  Il  est  élu 
président  de  Tadministration  départementale,  et  commandant-géné- 
ral des  gardes  nationales  de  l'Ile.  ~  Troubles  à  Bas! la ,  excités  par  les 
prêtres  et  les  moines.  Protestation  des  babitaos  contre  la  constitution 
civile  du  clergé.  Deux  membres  de  l'administration  départementale 
sont  arrachés  de  leur  demeure,  et  déportés.  Autres  excès  commis  par 
le  peuple.  Paoli  marche  sur  Bastla  avec  un  grand  nombre  de  gardes 
nationales,  et  fait  arrêter  les  auteurs  de  ces  désordres.  —  Expédition 
de  Sardaigne.  La  Corse  fournit  une  partie  des  troupes  de  terre  qui 
doivent  y  être  employées.  La  flotte  française  relâche  à  Ajaccio.  Insu- 
bordination et  férocité  des  soldais  provençaux  qui  débarquent  dans 
cette  ville.  Mauvais  succès  de  Texpédition.  —  Paoli ,  dénoncé  à  la  Con- 
vention nationale,  est  appelé  à  la  barre,  et  des  conmilssaircs  sont 
envoyés  en  Corse  pour  examiner  sa  conduite.  Il  assemble  une  con- 
snlle  générale  à  Cortc,  et  prend  des  mesures  pour  résister  aux  com- 
missaires de  la  Convenlion.  Sur  leur  rapport,  il  est  mis  hors  la  loi.  Il 
appelle  les  Anglais  h  son  secours ,  négocie  avec  l'amiral  Hood,  et  res- 
serre Baslia,  Calvi  et  Saint  Florent,  où  les  Français,  commandés  par 
Lacombe-Saint-Micbel ,  s'étaient  retirés,  —  Les  Anglais  débarquent  eu 
Corse.  Aidés  par  leurs  flottes  et  par  les  Paolistes,  ils  chassent  les  Fran- 
çais de  l'Ile.  —  Les  Corses  se  soumettent  k  l'Angleterre.  —  Constltu- 
ilon  anglo-corse.  —  Sir  Gilbert  Elliot  gouverne  l'Ile  en  qualité  de  vice- 
roi.  —  Les  Français,  vainqueurs  en  Italie,  chassent ,  à  leur  tour,  les 
Anglais  de  la  Corse.  —  Situation  de  Tile  sous  le  Directoire  et  sons 
l'empire.  —  Révolutions  de  18U  et  1815.  —  Murât  en  Corse.  —  Troubles 
dans  le  Fiumorbo.  Expédition  du  marquis  de  Rivière  contre  les  habi- 
tans  de  ce  canton ,  qui  le  repoussent.  —  Le  général  Vlllot  remplace 
M.  de  Rivière,  et  paciAe  le  Fiumorbo.  —  L'Ile  demeure  calme  depuis 
cette  époque  Jusqu'à  la  révolution  do  1830,  qui  n'y  cause  que  de  légères 
secousses. 


M.  de  Marbeuf  eut  pour  successeur  M.  de  Barrin  »  homme  d*un  ca- 
ractère doux  et  conciliant ,  qui  mainlint  le  calme  en  Corse  jusqu'à  la 
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révolution  française.  Les  premiers  événeinens  de  cette  ré?olution  n'j 
causèrent  aucuns  troubles;  mais  lorsqu'il  fut  question  d'organiser  les 
gardes  nationales,  cette  opération  étant  contraire  à  la  loi  spéciale  qui 
défendait  le  port-d'armes  dans  l'ile»  M.  deBarrin  se  trouva  dans  une 
position  très  embarrassante.  11  consulta  le  gouvernement,  qui  ne  ré- 
pondit point ,  et  il  ne  sut  prendre  un  parti  de  lui-même.  Les  gardes 
nationales  s'organisèrent  dans  plusieurs  villes ,  et  particulièrement  à 
Âjaccio,  sans  qu'il  parût  s'y  opposer.  Bastia  semblait  seule  exceptée; 
l'ancienne  administration  y  existait  encore  »  et  le  régiment  du  Maine  y 
tenait  garnison.  Ce  régiment  était  commandé  par  M.  de  RuUy,  homme 
d'un  caractère  violent,  qui  se  montrait  entièrement  contraire  au  nou- 
vel ordre  de  choses.  D'un  autre  côté,  plusieurs  habitans  notables,  le 
podestat  lui-même ,  engageaient  M.  de  Barrin  à  s'opposer  à  l'exécution 
d^une  mesure  qui ,  selon  eux ,  devait  entraîner  les  plus  grands  incon- 
véniens.  Le  5  novembre,  la  masse  des  habitans  s'assemble;  ceux  qui 
entourent  M.  de  Barrin  exagèrent  le  danger  :  il  donne  l'ordre  de  bat- 
tre la  générale;  M.  de  Ruily  s'avance  avec  une  partie  de  son  régiment; 
le  peuple  court  aux  armes;  le  commandant,  mieux  informé,  donne 
un  contre-ordre;  il  était  trop  tard.  Le  sang  avait  coulé;  des  citoyens 
armés  s'étaient  opposés  au  passage  de  la  troupe;  un  capitaine  et  plu- 
sieurs soldats  avaient  été  blessés  (î)  ;  deux  enfans  avaient  reçu,  dit-on» 
des  coups  de  baïonnettes  de  la  part  des  militaires  (s)  ;  l'irritation  du 
peuple  était  extrême;  cependant,  tout  s'appaisa  lorsque  la  troupe  fut 
rentrée  dans  ses  quartiers ,  et  la  garde  nationale  s'organisa  paisible- 
ment. 

Les  députés  de  la  Corse  à  l'Assemblée  nationale ,  profilèrent  de 
cette  circonstance  pour  demander  que  l'île  fût  déclarée  partie  inté- 
grante du  royaume ,  et  que  ses  habitans  fussent  régis  par  la  même 
constitution  et  par  les  mêmes  lois  que  les  autres  Français.  Cette  pro- 
position fut  adoptée,  ainsi  que  celle  que  fit  Mirabeau  ,  de  rappeler  les 
Corses  qui  s'étaient  expatriés  après  avoir  combattu  pour  la  défense 
de  la  liberté.  Lorsque  cette  nouvelle  parvint  en  Corse ,  on  y  fit  de 
grandes  réjouissances;  mais  le  roi  [tarda  beaucoup  à  sanctionner  le 


(1)  M.  Rcnacci.  —  SuiTant  d'aatres,  M.  de  Rully  reçut  lol-meme  plusieurs  balles. 
(3)  Ce  fut  sans  doute  au  milieu  du  tumulte  cl  iuTolontalrement 
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décret  de  PAssemblée  nationale  (  i  ).  Les  députés  de  Plie  s'étant  plaints 
de  ce  retard ,  le  gouvernement  présenta  une  protestation  de  la  répu- 
blique de  Gènes,  qui  prétendait  n*avoir  jamais  cédé  lu  souveraineté 
de  la  Corse,  et  cela  était  vrai ,  d'après  les  termes  du  singulier  traité 
de  17G8.  L'Assemblée  nationale  décréta  qu'il  nj  avait  pas  lieu  à  dé- 
libérer sur  le  mémoire  de  la  Sérénissime  république. 

Une  assemblée  générale  des  députés  des  pièves  fut  convoquée  h  Bas- 
tia  pour  le  S2  février  1790  :  elle  devait  s'occuper  principalement  d'un 
•règlement  relatifs  la  nomination  des  municipalités  et  des  moyens  d'as- 
srrer  la  tranquillité  publique,  jusqu'à  l'organisation  de  l'administra- 
tion départementale.  On  observa  qu'Ajaccio  et  In  plupart  des  pièves 
de  l'Au-dMà  des  monts,  n'avaient  point  envoyé  de  députés;  ce  qui 
n'empêcha  pas  la  diète  de  continuer  ses  opérations  (s).  Elle  arrêta 
qu'une  dépulation  serait  envoyée  à  Londres,  pour  complimenter  Pr.8cal 
Paoli  et  pour  l'inviter  à  rentrer  dans  sa  patrie.  On  remarque  dans  la 
lettre  qui  devait  lui  être  remise  au  nom  de  l'assemblée  le  passage  sui- 
vant :  4  Quand  l'heureuse  constitution  française  n'aurait  pas  fermé 
9  tout  accès  h  l'ambition  ,  nous  ne  craindrions  pas  l'influence  de  vos 
»  talens.  Ce  n'est  pas  pour  nous  qu'Athènes  a  donné  au  monde  l'excm- 
»  pie  de  l'ostracisme.  Nous  savons  qui  vous  êtes ,  et  vous  n'ignorez 
9  pas  que  le  plus  cher  de  nos  intérêts  est  celui  d'exterminer  les  pro- 
«  moteurs  des  factions,  les  dictateurs  perpétuels  et  les  despotes  de 
9  toute  sorte»  (3).  Quoique  cet  avis  fût  couvert  sous  des  éloges,  il 
dut  cependant  paraître  un  peu  dur  à  Paoli. 

L'assemblée  de  Bastia ,  avant  de  se  séparer ,  nomma  les  membres 
d*un  comité  supérieur,  chargé  de  veiller  au  maintien  de  l'ordre  public 


(J)  On  supposa  qac  le  parti  aristocratique  avait  Tonlu  faire  de  la  Corse  le  point  de  ral- 
liement de  rémisralion.  Saivant  M.  Rcnucci ,  le  comte  de  BuUafuoco ,  député  delà  no- 
blesse corse  &  TAssemblëc  nalionale ,  dut  dire ,  à  son  retour  de  rémigraUou ,  qu'il  avait 
fait  tons  ses  eObrts  pour  faire  adopter  ce  plan. 

(2]  GeUe  espèce  do  scission  était  une  suite  de  l'ancienne  rivalité  des  deux  parUcs  de 
rfle.  11  est  probable  que ,  pendant  les  dernières  révolutions  de  la  Corse ,  qui  prirent 
toutes  naissance  en-deçà  des  monts ,  les  diètes  furent  souvent  composées  des  seuls  dé- 
putés cismontains  »  ou ,  du  moins ,  que  les  ultramontains  s'y  trouvaient  en  si  pcUt  nom- 
bre ,  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  aucune  influence  sur  les  délibérations.  Ces  diètes  étaient 
toutes  tenues  en-deçà  des  monts ,  et  les  chefs  qu'on  y  élisait  étaient  tous  de  celte  partie 
de  Tile ,  à  la  Térilé  la  plus  étendue ,  la  plus  riche  ci  la  plus  populeuse. 

(3)  Benucci ,  t  1 ,  p.  349. 
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lusqu'à  rorganisation  des  adininistratioas  départementales  et  de  dn- 
irict.  Le  comité  supérieur  eut  à  s'occuper  d'abord  des  moyens  de  ré* 
primer  l'esprit  de  parti»  qui  commençait  à  faire  des  progrès.  Illofita 
la  municipalité  d'Ajaccio  à  envoyer  des  députés  à  Orezza ,  où  il  de- 
vait s'assembler  pour  cet  objet.  Cette  invitation  excita  de  grands  dé» 
bats  dans  le  conseil  municipal.  Le  plus  grand  nombre  prétendait  qu'on 
ne  devait  pas  y  déférer,  c  II  y  a  »  s'écriaient-ils  »  un  Con^il  supérieur; 
>  la  moitié  des  conseillers  sont  Corsas.  Combien  en  comptez-vous  de 
t  cette  partie  de  l'île  ?  Il  y  a  un  régiment  provincial;  le  tiers  au  moins 
•  des  officiers  aurait  dû  être  pris  parmi  vous  :  ce  pendant,  le  colonel, 
■  le  lieutenant -colonel,  le  major,  tous  sont  de  l'Ën-deçà  des  monts. 
1  Et  l'on  osera  encore  proposer  de  se  réitfiir  à  celte  province  >  (>)! 
Joseph  Bonaparte,  depuis  roi  de  Na pies  et  d'Espagne,  et  Charles- 
André  Pozzo  di  Borgo,  aujourd'hui  ambassadeur  de  Russie   près 
la  cour  de  France ,  s'efforcèrent  en  vain  de  £iire  prévaloir  l'opinion 
contraire  :  l'assemblée  décida  qu'on  n'enverrait  pas  de  députés  à  Orez- 
za ;  mais  dès  le  soir  l'effervescence  était  calmée.  Une  réunion  eut  lieu 
dans  la  maison  Bonaparte  :  on  y  revint  h  des  sentimens  plus  ipodé* 
rés  (3) ,  et  le  lendemain  matin  la  décision  hostile  fut  rapportée. 

Le  18  avril ,  de  nouvelles  scènes  de  désprdre  eurent  lieu  à  Bastia. 
Le  colonel  de  Rully ,  qui  était  passé  sur  le  continent  après  les  troubles 
du  mois  de  novembre  précédent,  arriva  à  Saint-Florent  avec  plusieurs 
bâlimens  de  transport.  A  peine  débarqué,  il  se  rend  à  pied  à  Bastia , 
escorté  de  cinq  soldats  et  armé  d'un  sabre  et  de  deu^  pistolets,  fran- 
chit la  porte,  malgré  la  sentinelle  de  la  garde  nationale,  et'se  trans- 
porte à  la  citadelle.  Là  ,  entouré  de  ses  soldats ,  il  leur  annonce  qu'ils 
partent  le  lendemain.  «  Nous  verrons,  leur  dit-il,  si  les  Bastiais  nous 
feront  la  loi  (3).  »  Il  se  rend  ensuite  avec  une  partie  do  ses  officiers 
chez  le  commandant,  qui  lui  fait  sentir  l'imprudence  de  sa  conduite. 


(1)  Renucci ,  L  i ,  p.  247. 

(2)  SuiYaot  11.  Reoacci ,  Iç,  j^j^aç.Niipol^^ ,  récemment  arrivé  da  France  •  contrUma 
bcaucoap,  par  ses  obsenraUoof  tases  et  J iules,  k  ramener  les  esprits. 

(S)  M.  Renucci  fait  dire  à  M.  de  Rully  :  •  J'ai  apporté  de  ^nne  poudre  et  de  meiUear 
»  ptomb  ;  nous  Terrons  si  les  Bastiais  nous  feront  ta  loi.  »  Il  n'est  pas  Traisemblablc  qu'il 
ait  tenu  ce  propos  ;  puisqu'il  était  venu  de  Saint-Florent  b  pied ,  accompagné  sealement 
de  cinq  soldats ,  il  m*  pouvait  avoir  apporté  ni  poudre  ni  plomb  pour  son  régiment 
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lui.  déclare  que  son  régiment  ne  quittera  pas  Baslia  sans  un  nouvel 
ordre  du  roi,  et  lui  conseille  de  se  retirer  au  plus  tôt.  Mais  M.  de 
Ruilj,  levant  les  épaules  j  répond  au  bon  commandant  qu'il  ne  le  re- 
connait  plus  pour  son  chef»  et  qu'il  n'est  fait  que  pour  étro  général 
des  capucins.  La  nouvelle  de  son  arrivée,  sa  conduite  extravagante  et 
les  propos  qu'on  lui  prétait,  avaient  jeté  l'alarme  dans  Baslia.  La 
garde  nationale  s'était  assemblée,  et»  sur  un  ordre  du  major  de  la 
place,  elle  s'était  emparée  des  portes  dp  la  citadelle.  Lorsque  ie  ce-. 
lonel ,  sortant  de  chez  le  commandant,  voulut  y  rentrer,  on  lui  cria 
de  loin  de  ne  pas  avancer.  Forcé  d'obéir,  il  se  relirait  le  pistolet  à  la 
main  :  un  de  ses  oflicicrs  l'aborde  et  lui  fait  quelques  représentation!  » 
auxi]ueiles  il  répond  avec  insolence;  la  discussion  s'échaufle;  le  co« 
lonel  Furieux  tire  un  coup  de  pistolet  sur  son  adversaire;  celui-ci  Té^ 
vile,  et  la  balle  va  blesser  mortellement  une  malheureuse  femme  qu^ 
traversait  la  rue  dans  ce  moment. 

Cet  événement  tragique  et  inattendu  avait  calmé  la  fougue  de  M.  de 
Rully;  ses  oflicicrs  s'étaient  dispersés;  lui-même  avait  fui  et  s'était 
caché.  La  nuit  était  venue;  le  peuple  exaspéré  remplissait  les  rues  et 
cherchait  le  malheureux  colonel.  Ses  perquisitions  furent  long  temps 
inutiles.  Enfin  une  femme  déclare  qu'elle  l'a  vu  entrer  dans  la  caserne 
des  grenadiers.  Aussitôt  la  foule  se  porte  sur  ce  bâtiment  et  le  cerne 
de  toutes  parts.  Au  point  du  jour,  une  grêle  de  balles  en  crible  les 
portes  et  les  fenêtres.  M.  de  Rully  demande ,  de  l'intérieur ,  à  parler 
au  colonel  de  la  garde  nationale,  Petriconi,  qui  avait  de  l'influence 
sur  le  peuple,  et  aurait  pu  calmer  son  eflcrvesceoce ;  malheureuse- 
ment il  était  absent.  Alors,  cet  oflicter ,  plus  brave  que  sage ,  fait  ou-, 
vrir  la  porte  et  se  présente  la  poitrine  découverte.  Il  veut  parler  ; 
h  peine  a-t-il  ouvert  la  bouche ,  que  deux  coups  de  fusil ,  partis  de  la 
foule ,  retendent  mort. 

Après  cette  seconde  catastrophe,  le  peuple  se  retira  honteux  de  sa 
victoire.  La  municipalité  avait  proclamé  la  loi  martiale;  des  détache- 
mens  de  la  garde  nationale  et  du  régiment  provincial  s'avançaient  vers 
le  lieu  de  la  scène  :  il  n'était  plus  temps.  La  Corse  avait  vu  le  pouvoir 
trop  fort;  elle  commençait  à  le  voir  trop  faible;  il  ne  pouvait  plus 
empêcher  le  désordre. 

Paoli  avait  quitté  l'Angleterre  et  allait  rentrer  dans  sa  patrie.  A 
Paris  ,  il  fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  tous  les  amis  de  la  liberté. 
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Présenté  à  TAssemblée  nationale,  il  y  prêta  le  serment  de  fidélité  & 
la  France  et  au  roi  »  après  avoir  prononcé  un  discours  plein  de  no- 
l>1esse»  qui  se  terminait  ainsi  :  c  Ma  ?ie  entière ,  j^ose  le  dire,  a  été 

•  un  serment  continuel  à  la  liberté  ;  je  l'ai  donc ,  en  quelque  sorte,  déjh 

•  prête  h  la  constitution  que  vous  formez;  mais  il  me  reste  à  le  prêter 

•  à  la  nation  qui  m'adopte  et  au  monarque  que  je  reconnais.  Telle  est 

•  la  faveur  que  je  demande  à  cette  auguste  assemblée.  »  Paoli  fut  aussi 
présenté  h  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution ,  dont  Robespierre 
était  alors  le  président,  et  enfin  à  Louis  XVI,  qui  le  reçut  avec  une 
grande  bonté.  M.  Renucci  cite,  à  cette  occasion,  un  mol  touchant 
de  ce  malheureux  prince.  On  lui  parlait  des  troubles  qiii  éclataient 
dans  ce  moment  sur  divers  points  de  la  France;  il  se  tourna  vers 
les  députés  de  l'île  qui  accompagnaient  Paoli ,  et  leur  dit  :  c  Et  la 

•  Corse  ?  —  La  Corse ,  lui  répondirent-ils ,  est  tranquille  et  obéit  avec 

•  calme  aux  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  sanctionnés  par  Votre 
«Majesté.  —  Mes  derniers  enfans,  reprit  le  monarque,  sont  les  plus 
>  sages  et  les  plus  fidèles.  » 

Quelques  cantons  de  Tile  étaient  cependant  agités  par  l'esprit  de 
faction.  A  La  Porta,  deux  partis  qui  divisaient  celte  commune,  avaient 
nommé  chacun  un  maire.  Le  colonel  Petriconi ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
parvint  à  les  réunir.  Le  vénérable  évêque  d'Aléria,  M.  de  Guernes, 
appaisa  aussi  les  dissensions  de  cette  nature  qui  s'étaient  manifestées 
dans  son  diocèse,  particulièrement  dans  les  pièves  d'Orezza,  d'Ale- 
aani,  de  Serra  et  de  Verde.  Telle  est  la  puissance  de  la  raison  et  de  la 
vertu,  qui  doit  remplacer  partout  un  jour  celle  des  baïonnettes. 

Les  habitans  d'Ajaccio  avaient  envoyé  h  Marseille,  au-devant  de 
Paoli ,  une  députation  dont  Joseph  et  Napoléon  Bonaparte  faisaient 
partie.  Cet  ancien  général  des  Corses  débarqua  à  Bastia  le  17  juillet 
1790;  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie.  Sans  doute 
elles  étaient  sincères.  Les  Bastiais  avaient  oublié  que  Paoli  les  avait 
autrefois  traités  en  ennemis  :  il  ne  tarda  pas  à  le  leur  rappeler. 

Napoléon,  dit  M.  Renucci,  accompagnait  partout  Paoli ,  et  celui-ci 
découvrit  le  grand  homme  dans  le  jeune  oflicier  qu'il  aimait  à  entre- 
tenir, t  Va  mon  fils!  lui  dit-il  un  jour,  tu  seras  un  homme  de  Plu- 
1  tarque.  i  Quelques  années  après ,  Paoli  persécula  Napoléon.  L'homme 
de  Plutarque  était  Français. 

Paoli ,  élu  président  de  l'assemblée  primaire  tenue  è  Orezza ,  pour  la 
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oominatîon  des  membres  de  TadmiDistralion  dëpartemenUle,  pro- 
nonça un  long  discours  où  il  parlait  de  sa  fidélité  à  la  France»  de  sa 
recoonaissance  en?ers  le  roi  d'Angleterre ,  et  de  la  bienfaisance  dé- 
sintéressée de  ce  grand  monarque.  On  s'occupa  d'abord»  dans  cette 
assemblée  »  du  choix  du  chef-lieu  de  l'ile  :  ceux-ci  proposaient  Bastia, 
ceux-là  Ajaccio»  d'autres»  Corte.  Quelques-uns»  pour  concilier  tous 
les  intérêts ,  demandaient  que  le  chef-lieu  fût  successivement  établi 
dans  chacune  de  ces  villes.  On  arrêta  que»  pour  celte  fois»  l'admi- 
ni^lralion  départementale  s'assemblerait  oii  elle  voudrait.  La  décision 
définitive  de  cette  question  épineuse  fut  ainsi  renvoyée  à  l'assemblée 
suivante. 

Paoli  fut  élu  président  de  l'administration  départementale  et  com* 
mandant-général  des  gardes  nationales  de  la  Corse.  L'assemblée  arrêta, 
en  outre»  qu'une  somme  annuelle  de  âo»ooo  fr.  serait  mise  h  sa  dispo- 
sition »  et  que  sa  statue  serait  élevée  aux  frais  du  public  »  dans  le  chef- 
lieu  de  l'île.  cNe  prodiguez  pas»  disait  Paoli»  les  revenus  publics» 
#  pour  donner  des  marquer  de  la  commune  vénération  à  des  citoyens 

>  dont  la  carrière  n'est  pas  encore  achevée.  Qui  vous  assure  que  les 

>  dernières  périodes  de  ma  vie  n'exciteront  pas  en  vous  dos  sentiuieu» 

>  bien  différens  de  ceux  que  vous  me  témoignez  dans  ce  moment.  » . 
Ces  observations  prophétiques  (i)  furent  inutiles. 

Charles-André  Pozzo  di  Borgo  et  Panattieri  »  dénoncèrent  à  l'as- 
semblée d'Orezza  les  deux  députés  de  la  noblesse  et  du  clergé  (a)'» 
comme  ennemis  de  la  liberté  »  et  partisans  de  l'aristocratie.  Le  premier 
fut  chargé»  avec  Antoine  Gentili»  d'aller  les  dénoncer  à  l'Assemblée 
nationale  elle-même  »  ce  qu'ils  firent  bientôt  après  (3). 


(1)  Barthélémy  Arona,  Tan  de  ceux  qai  contrlboèrent  le  plus  à  faire  prendre  ces  déci- 
sions dans  l'aftsembléc  d*Oreixa ,  écrivait  de  Paris  »  en  170S ,  dans  une  lettre  adressée  k 
tes  compatriotes ,  et  qui  fut  imprimée  :  «Oui ,  c'est  moi  qui  al  dénoncé  Paoli  de  Rus- 

•  tino  à  la  Couvention  nationale,  an  Conseil  exécuUf  et  anx  sociétés  populaires  de 
»  France.  » 

(2)  Le  comte  Butta fuoco  et  Tabbé  PeretU. 

(3)  Dans  la  séance  du  0  novembre  1700.  —  Cette  séance  fût  extrêmement  orageuse. 
M.  Pouo  dl  Borgo  portait  la  parole  :  «  Denx  de  nos  députés,  dit-il,  sont  demeurés  ûdèles 

•  au  vœu  de  leurs  commeitans  ;  nous  les  treuTons  toojours  dans  le  chemin  de  Thon- 
■  near  et  sar  la  ligne  des  meilleurs  patriotes  ;  mais  les  deux  autres......  •  (  Une  partie  du 

coté  droit  interrompt  l'orateur,  quitte  ses  sièges ,  et  demande  que  les  députés  corses 
oient  chassés  de  la  saUe.  Le  côté  gauche  répond  par  des  applaudissemens.  )  —  Après  do 
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Des  cinq  évêques  de  l'ile,  un  seul  fut  conservé  par  la  constitution 
civile  du  clergé;  ils  éinigrèrent  lous.  Les  électeurs  nommèrent  érêque 
François  Guasco  ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Bastia ,  ancien  Ticaire- 
général  de  Mariana  (i).  La  plupart  des  curés  prêtèrent  le  sermeol; 
ceux  qui  le  refusèrent  ne  furent  point  inquiétés.  Le  peuple ,  dans  Hq- 
térieur  de  l'ile  »  ne  voyait  pas  de  bon  œil  ces  innovations;  mais  il 
obéissait.  A  Bastia,  les  prêtres  et  les  moines,  qui  étaient  trè«- nom- 
breux dans  celte  ville,  prêchaient  publiquement  contre  la  constitu- 
tion du  clergé,  et  appelaient  à  la  pénitence  ceux  qui  Pavaient  accep- 
tée ou  qui  s'y  étaient  soumis.  Ils  organisèrent ,  pour  les  Rogations ,  une 
procession  générale ,  où  les  hommes  et  les  femmes  de  tout  âge  pa- 
rurent les  pieds  nuds  et  la  corde  au  cou.  Le  5  juin  ,  les  faabitans,  ap- 
pelés par  la  cloche,  s'assemblèrent  dans  l'église  Saint* Jean.  Ils  pro- 
cédèrent d'abord  avec  ordre ,  annoncèrent  qu'ils  voulaient  seulement 
adresser  des  remontrances  h  l'Assemblée  nationale,  et  envoyèrent  une 
dépulalion  au  directoire  du  dépnrlement,  pour  le  prier  <!c  venir  les 
diriger.  Le  directoire  remercia  l'assemblée  de  celte  marque  de  con- 
fiance, et  observa  que  la  loi  ne  lui  permettait  pas  d'assister  h  de  sem- 
blables réunions.  Arena,  qui  remplissait  les  fonctions  dç  procureur- 
général  syndic,  et  Panattieri^  secrétaire,  se  permirent,  dit-on,  contre 
les  prêtres ,  et  même  contre  la  religion ,  quelques  propos  iuiprurlens 
qui  irritèrent  le  peuple.  Cependant ,  l'ordre  ne  fut  point  encore  trou- 
blé. L'a^sembiée,  c  après  avoir  déclaré  que  les  habitans  de  Bastia  re- 
•  gardaient  comme  le  premier  et  le  plus  grand  des  biens  d'être  Frao* 
9  çais  et  libres ,  et  après  avoir  protesté  de  son  entière  adhésion  aux 
»  décrets  de  l'Assemblée  constituante  et  de  sa  fidélité  à  la  nation  et  au 


lonits  ^t  scandalrux  d<^bat8 ,  Torateur  put  enfin  reprendre  son  discours.  On  y  rrmanfse 
le  passade  suivant  :  «  L'un  de  ces  di^pulc^s  vous  a  dit  dans  cette  tribune  que  le  ffi^uéral 

•  Paolî  iHait  un  despote ,  comme  8*il  avait  oobUé  que  c'est  sous  ses  ordres  que  nous  avons 
B  TcrhC'  uotre  san(;  pour  la  libertt'.  Il  a  ajouté  qu'il  était  à  la  léle  d'un  parU  qui  devait 

•  livrer  la  Corse  entre  les  mains  d'une  puissance  étrangère.  Peut-on  ainsi  mécouuaiire 

•  DOS  scntimens?  A-t-on  pu  croire  que  nous  trahissions  nos  sermens,  notre  boohpar?* 
(HUloirc  parlementaire  de  la  révoluUon  nrançaise,  t.  8,  15*.  livraison,  p.  0  et  sui- 
van  les.  ) 

U.  Renucci  (  1. 1 ,  p.  3*9  )  fait  dire  aussi  à  M.  Pozzodi  Borgo  :  «Quand  les  étrangcn 
»  eux-mêmes ,  Tatigués  du  joug  de  leurs  tyrans ,  soupirent  après  vos  lois ,  devcz-voitf 

•  craindre  d'être  trahis  par  vos  cnfans?  » 

(1]  Parmi  les  vicaires-généraux  que  nomma  le  nouvel  évêque,  on  remarque  Joseph 
Fesch ,  aojoiurd*hui  cardinal ,  oncle  de  Napoléon. 
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>  roi  y  délibéra  quelle  voulait  conserver  intacte  la  religion  catholique  e^ 

>  Tobéissance  due  au  Saint-Siège;  qu'en  conséquence»  on  ne  devait 

>  rien  innover  dans  les  àfiàires  ecclésiastiques  »  et  que  tout  devait  rester 
»  dans  Tétat  où  il  était  avant  la  convocation  des  États-Généraux;  qu'on 

>  enverrait  des  députés  pour  inviter  M.  de  Verclos  (l'ancien  évéque), 
»  à  revenir  &  Bastia,  et  que  le  florentin  Buonarolti  »  rédacteur  d'une 

>  icuille  palriolique  ,  serait  chassé  de  la  ville  (i).  > 

Le  directoire  du  département  et  le  général  Rossi ,  qui  avait  succédé 
à  M.  de  Barrin,  firent  fermer  les  portes  de  la  citadelle,  et  tourner 
quelques  canons  contre  la  ville.  Le  soir ,  le  peuple ,  que  ces  mesures 
avaient  exaspéré  davantage,  enfonça  les  porles,  arracha  violemment 
Arena  et  Panatticri  de  leur  habitation ,  et  les  fit  embarquer  pour  le 
continent  d'Italie.  Buonarotti ,  que  l'on  ne  put  trouver  que  le  lende- 
main» eut  le  même  sort  et  fut  plus  maltraité.  Les  autres  membres  du 
directoire  du  département  sortirent  de  la  ville  et  se  retirèrent  h  Cortc. 
Le  jour  suivant,  une  foule  de  femmes  de  tout  rang  marchèrent  sur  le 
palais  épiscopal,  brisèrent  quelques  meubles,  et  cherchèrent  inutile- 
ment le  nouvel  évéque;  il  était,  heureusement  pour  lui,  parti  peu  de 
jours  avant  pour  Ajaccio.  Les  dévotes  se  portèrent  ensuite  sur  la  loge 
des  francs-maçons ,  dévastèrent  tout ,  s'emparèrent  des  registres ,  des 
papiers  et  des  instrumens  symboliques,  et  en  firent  un  feu  de  joie  sur 
le  bord  de  la  mer. 

A  la  nouvelle  de  ces  troubles ,  Paoti ,  qui  se  trouvait  alors  à  Ajaccio, 
fte  rendit  en  toute  haie  à  Corte;  Arcna  et  Panattieri,  qui  étaient  ren- 
trés de  suite  dans  l'ile,  vinrent  le  joindre ,  et  l'on  s'occupa  des  moyens 
de  punir  les  habitans  de  Bastia  des  désordres  qu'ils  avaient  commis  > 
ou  laissé  commettre.  On  arrêta  que  le  siège  de  l'administration  dépar- 
tementale serait  établi  h  Corte  ,  et  que  le  général,  h  la  tête  de  la  force 
publique,  marcherait,  avec  quatre  coïnmissaires ,  sur  l'ancienne  ca- 
pitale ,  pour  la  réduire  h  l'obéissance. 

Le  24  juin ,  Paoli  et  les  commissaires  entrèrent  à  Bastia  avec  plu- 
sieurs milliers  dé  gardes  nationales ,  et  firent  un  grand  nombre  d'ar- 
restations. Il  arrivait  chaque  jour  de  nouvelles  milices  des  villages  de 
Fintérieur.  Tout  ce  monde  était  nourri  chez  les  habitans.  C'était  une 
bonne  fortune  pour  les  montagnards  »  qui  donnèrent  à  cette  espèce 

(1)  nennccl  •  1. 1,  p.  380. 
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d'ioTasion  le  nom  de  Cocagne  de  Bastia  :  elle  dura  pr&s  d'un  mo». 
1  Od  accusa  Paoli ,  dit  M.  Renncci ,  d'avoir  agi  ainsi  par  suite  d'un  an- , 
>  cien  ressentiment  contre  Bastia»  qui,  au  temps  du  gou?erneineol 
B  national  »  s'était  toujours  montré  fidèle  à  Gènes  et  aux  Français.  « 

L'Assemblée  nationale  était  arrivée  au  terme  de  ses  travaux  ;  le  roi 
avait  accepté  la  constitution;  une  nouvelle  assemblée,  qui  prit  le  nom  . 
de  Législative,  fut  convoquée;  les  électeurs  de  la  Corse,  réunis  h  Corte, 
nommèrent  de  nouveaux  députés,  et  des  juges  pour  la  haute-cour  na- 
tionale d'Orléans.  Charles-André  Pozzo  di  Borgo  et  Barthéicmi  Arena 
furent  élus  députés  (i).  Tous  les  deux  marchaient  alors  sur  la  même 
ligne;  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  séparer.  Arena  ,  qui  commençait  è  se 
défier  de  Paoli ,  répandit  à  Paris  des  bruits  peu  avantageux  sur  son 
compte;  on  le  sut  on  Corse;  les  partisans  du  général  furent  brûler  à 
rilc-Rousse  la  maison  du  député ,  et  détruisirent  entièrement  son  vaste 
et  beau  jardin.  Paoli  se  montra  très-'ai&igé  de  ces  violences;  cependant 
elles  demeurèrent  impunies. 

La  vieille  monarchie  française  s'écroulait.  Je  n'ai  point  à  retracer 
ici  les  scènes  sanglantes,  les  crimes  détestables,  qui  accompagnèrent 
sa  chute  et  la  naissance  de  la  République.  La  Corse  se  ressentit  peu 
des  maux  que  le  reste  de  la  France  eut  à  soufl*rir  à  celte  époque  do 
triste  et  honteuse  mémoire.  Le  mouvement  révolutionnaire  ne  ren- 
contrait dans  Tile aucun  obstacle.  Les  nobles,  on  très-petit  nombre, 
n'avaient  aucune  influence.  Le  clergé  n'avait  pas  de  grands  biens  à 
défendre ,  et  il  s*était  toujours  montré  patriote.  Le  peuple  avait  peu  de 
chpse  à  envier  aux  classes  supérieures  :  il  resta  calme;  mais  il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cet  avantage. 

Le  gouvernement  républicain  ayant  déclaré  la  guerre  au  roi  de  Sar- 
daigne ,  une  expédition  formidable  fut  préparée  contre  l'ile  de  ce  nom* 
La  Corse  devait  fournir  une  partie  des  troupes  de  débarquement. 
Paoli,  auquel  le  Conseil  exécutif  montrait  beaucoup  de  confiance,  et 
qu'il  avait  nommé  lieutenant-général  et  commandant  en  chef  de  l'île, 
fut  chargé  de  rassembler  et  d'organiser  ces  milices.  Il  en  donna  le 
commandement  à  Colonna  Cesari  Rocca ,  l'un  de  ses  plus  zélés  par- 
tisans,  et  lui  recommanda,  dit-on,  secrètement,  de  faire  échouer 


(1}  La  Corse  ayait  six  députés  :  lesqaatre  antres  étaient  Fél il- Antoine  Leonettt,  nevea 
de  Paoli  ;  Françols-lfaric  Pictri ,  Pierre  Boerio,,et  Mario  Peraldi. 
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Tentreprise  (i).  Napoléon  commandait  en  second  le  bataillon  d'Ajac- 
cio.  L'escadre  française ,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Truguet ,  partie 
de  Toulon  vers  la  fin  de  décembre,  relâcha  à  Âjaccio.  L'insubor- 
dination des  troupes  de  terre  qu'elle  portait  était  extrême  ;  elles  étaient 
en  partie  composées  de  provençaux ,  parmi  lesquels  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  ces  hommes  féroces  qui  répandaient  alors  la  terreur  sur  la 
France.  Ceux  qui  débarquèrent  à  Ajaccio  pendirent  un  artisan  de 
cette  ville  et  un  propriétaire  de  Sartene,  qu'on  leur  avait  sans  doute 
dénoncés  comme  aristocrates.  Le  chanoine  Antoine  Peraldi ,  procu* 
reur  de  la  commune  »  qui  voulut  s'opposer  à  ces  atroces  exécutions  • 
aurait  subi  le  même  sort ,  si  des  soldats  du  régiment  de  Vermandois  » 
depuis  long-temps  en  garnison  à  Ajaccio ,  ne  fussent  venus  à  son  se- 
cours ,  et  n'eussent  coupé  avec  leurs  sabres  la  corde  fatale  à  laquelle 
il  allait  être  suspendu. 

L'expédition  de  Sardaigne  n'eut  aucun  succès.  Les  provençaux ,  h 
leur  retour  à  Toulon ,  dénoncèrent  Paoli  au  club  de  cette  ville,  comme 
modéré.  Lucien  Bonaparte  le  dénonça  au  cliib  de  Marseille:  Arena , 
qui  avait  été  chargé  de  surveiller  l'expédition  comme  commissaire  du 
Conseil  exécutif,  le  dénonça  également  au  Comité  de  salut  public;  la 
Conventioi)  décréta ,  le  s  avril  1 7g3 ,  qu'il  serait  appelé  à  la  barre  , 
ainsi  que  le  procureur-général  syndic  du  département,  Pozzo  di  Borgo, 
et  qu'il  serait  nommé  trois  commissaires  qui  se  transporteraient  en 
Corse  pour  examiner  leur  conduite.  Ces  commissaires  furent  Saliceti, 
Lacombe-Saint-Michel  et  Delcher. 

Paoli,  à  cette  nouvelle^  écrivit  à  la  Convention ,  pour  se  justifier. 
Sa  lettre  était  noble  et  simple  ;  il  y  montrait  des  sentimens  honorables , 
protestait  de  sa  fidélité  à  la  France  sans  cacher  sa  reconnaissance  pour 
l'Angleterre ,  et  finissait  par  offrir  de  quitter  une  seconde  fois  sa 
patrie,  si  ce  sacrifice  était  jugé  nécessaire.  La  Convention  suspendit 
l'exécution  du  décret  qui  l'appelait  à  la  barre;  mais  les  commissaires 


(1)  Solvant  M.  Renucci  (*) ,  Cesari  racontait  lai-meme  à  ses  amis  que  Paoli  Ini  avait 
dit,  &  cette  occasion  :  «Souviens -toi,  Cesari,  que  la  Sardaigne  est  l'alliée  naturelle  de 
>  notre  ne;  que .  dans  toutes  les  occasions,  elle  nous  a  secourus  de  vivres  et  de  munl- 
•  Uons ,  et  que  le  roi  de  Piémont  a  toujours  été  l'ami  des  Corses  et  de  leur  cause  :  fais 
■  donc  en  sorte  que  cette  mallieureiise  expédition  s'en  aille  en  fumée.  • 
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étaient  déjh  arrivés  dans  File.  Soit  qu'il  craignit  quelque  perfidie,  soit 
que  sa  conduite  ne  fût  pas  réellement  sans  reproche ,  ou  qu'il  se  l&t 
décidé ,  depuis  sa  lettre  écrite  ,  à  enlever  la  Corse  à  la  France ,  il  fit 
convoquer  à  Gorte ,  par  l'administration  départementale,  une  consulte 
générab  des  députés  des  communes.  Une  pareille  démarche  équivalait 
à  une  rupture.  Saliceti ,  qui  avait  été  son  ami ,  et  qui  était  du  même 
canton  que  lui ,  vint  le  trouver  à  Corte»  et  fit  d'inutiles  oQbrls  pour  le 
ramener.  Napoléon  se  trouvait  alors  dans  celte  ville,  chez  lesArrighi, 
ses  parens.  Paoli  pensa  qu'il  l'attirerait  facilement  dans  son  parti  et  lui 
laissa  entrevoir  ses  desseins.  Napoléon  osa  lui  déclarer  qu'il  ne  se  sé- 
parerait jamais  de  la  France,  et  quitta  de  suite  Corte.  Il  se  garda  d'en- 
trer à  Ajaccio,  dont  le  commandant  était  dans  les  intérêts  de  Paoli, 
mais  il  trouva  un  asile  sûr,  dans  les  montagnes  voisines  de  cette  ville, 
près  d'un  berger  de  Bocognano,  nommé  Bagalino,  qui  avait  gardé 
long-temps  les  troupeaux  de  sa  famille,  et  qui  lui  était  entièrement  dé- 
voué (i).  Il  fit  de  là  passer  un  avis  h  sa  mère,  qui  se  réfugia  à  Caivi, 
où  il  fut  la  joindre  bientôt  après.  Les  Paolistes  ne  pouvant  atteindre 
les  Bonaparte  saccagèrent  leurs  biens. 

La  consulte  de  Corte ,  à  laquelle  se  rendirent  plus  de  mille  dépa» 
tés,  approuva  sur  tous  les  points  la  conduite  de  Paoli,  qui  continuait 
toujours  à  parler  de  son  attachement  à  la  France.  Il  peignait  les 
commissaires  de  la  Convention  comme  ses  ennemis  particuliers.  L'as- 
semblée défendit ,  par  un  décret ,  aux  autorités  constituées  ,  aux  ci- 
toyens et  aux  troupes ,  de  leur  obéir  :  ce  décret  et  plusieurs  autres 
de  même  nature  devaient  être  exécutés ,  jusqu'à  ce  que  ia  Conven- 


(1)  J'ai  beaucoup  connu  le  Tiens  Bagalino,  pendant  mon  séjour  h  Afaccio.  Les  tri- 
vans  dont  j'étais  chaîné,  en  1800 ,  étalent  voisins  de  sa  cabane  et  de  oeUes  de  ses  enfans 
et  petits-cnfans ,  près  des  sources  de  l'Annonciade  et  du  Canetto.  U  Tenait  me  Toir  à  la 
TilIc,  et  me  parlait  toujours  aTec  feu  de  son  attacbenient  pour  Napoléon,  qu'il  aialt, 
disait-il ,  porté  souvent  dans  ses  bras,  dans  son  enfance.  Bagalino  était  alors  fort  pauTTc 
Il  prit  la  résolution  d'écrire  à  l'empereur,  et  vint  me  prier  de  lui  servir  de  aecrélaire. 
J'adressai  sa  lettre  à  Paris,  à  un  de  mes  amis,  qui  connaissait  plusieurs  grands  penon- 
nages  ;  mais  aucun  d'eux  ne  Toulut  se  ehargcr  de  remettre  à  Napoléon  la  pétition  du 
vieux  berger.  En  1814,  ia  fortune  aTait  changé;  elle  avait  rapproché  les  distances  :  Napo- 
léon était  à  l'Ile  d'Elbe.  Bagalino  voulait  l'aller  trouver;  il  lui  manquait  plusieurs  clKwes 
pour  faire  ce  voyage  ;  il  eut  encore  recours  à  moi  :  Je  l'aidai  autant  que  cela  me  fut  pos- 
sible, et  il  partit  Je  ne  le  revis  plus  depuis.  On  dit  que  Napoléon  lui  donna  1,000  f)r. 
Napoléon  avait  aussi  donné  aux  Bagalini,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Ajaccio,  à 
^on  retour  d'Egypte,  quelques  terres  voisines  de  l'Annonciade. 
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tion  nationale  en  eût  autrement  ordonné.  Dans  sa  dernière  séance , 
l'assemblée  déclara  que  bien  que  Barthélémy  Arena  se  fût  rendu 
coupable  de  félonie  »  et  que  les  frères  Bonaparte  eussent  appuyé  ses 
impostures ,  et  se  fussent  réunis  aux  commissaires  qui  menaçaient  de 
Tendre  la  Corse  aux  Génois ,  il  n'était  pas  de  la  dignité  du  peuple 
eorse  de  s'occuper  de  ces  deux  familles ,  qu'il  abandonnait  à  leurs  re- 
mords et  à  l'infamie.  Enfin  on  ouvrit ,  pour  subvenir  aux  besoins 
publics,  une  souscription  qui  s'éleva  »  dit-on  »  le  jour  même»  dans 
l'assemblée,  à  3o,4oo  fr. 

Saliceti  et  Delcher  étaient  partis  pour  Paris.  La  Convention  ,  sur 
leurs  rapporta ,  déclara  Padi  traître  à  la  patrie  et  le  mit  hors  la 
loi  ;  elle  décréta  en  outre  qu'il  y  avait  lieu  à  accusation  contre  Pozzo 
di  Borgo ,  procureur -général  syndic»  contre  les  membres  du  direc- 
toire et  du  Conseil  général  du  département,  et  contre  Colonua  Leca, 
commandant  de  la  citadelle  d'Ajaccio. 

Beaucoup  de  Corses,  qui  s'étaient  montrés  jusque  le  dévoués  à  Paoli, 
l'abandonnèrent  lorsqu'ils  virent  qu'il  fallait  choisir  entre  lui  et  la 
France.  Le  colonel  Antoine  Gentil!  lui*même,  l'ami  de  sa  jeunesse, 
le  compagnon  de  son  exil  »  qui  ne  l'avait  pas  quitté  depuis  vingt  ans , 
16  sépara  de  lui  (i).  Les  commandans  d'Ajaccio,  de  Bonifacio  et  de 


(1)  Je  signalerai  ici  (*)  à  la  reconnaissance  de  la  France,  les  noms  des  principales  fa- 
loilles  (pli  lui  demeurèrent  ildèles  a  celte  époque ,  et  souif rirent  pour  elle. 
Les  Abbatuccl.  Les  Cesari ,  de  Saint-Florent. 

Arena ,  de  me-Kousse.  Coll. 

Arena ,  de  Patrimooio.  Crlstinacoe  »  de  Vico. 

Arrighi ,  de  Corte.  Desioiranni. 

BaUagllni,d*Omessa.  Degola. 

Benedetti,  de  Piedlcorte.  Emanuelll ,  de  Plaszole. 

Blagini.  Ferri. 

Bhzo.  Flach. 

Bonaparte.  Galeazzini. 

BonelU ,  de  Booocnano.  Gentlle ,  do  Honza. 

Bozio.  Gentil!,  de  Saint -Florent. 

CanaTaggla.  Glammarchi.  \ 

Casablanca.  Glordanl. 

Casalta.  Giubega. 

Cauro.  Giudicelli,  de  Giussani. 

Ceccaldl,  d'Bvisa.  Giuliani. 

Cecconl.  Grandi ,  de  MonticeUo. 

Cervoni.  Grimaldi,_de  Baibagglo. 

(*)  D^iprcfl  M .  Keiraeci  I  U  1 1  p.  SSf. 
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Calvi  lui  obéissaient  ;  mais  ce  dernier  fut  arrêté  par  les  habitans  de 
^alvi ,  qui  TenYOTèrent  en  France.  Ce  fut  alors  que  Paoli  écrifit  à 
Tamiral  Hood ,  qui  bloquait  Toulon ,  pour  lui  demander  des  secours. 
Il  resserra  y  en  attendant,  Bastia ,  Saint -Florent  et  Calvi.  Lacombe 
se  relira  dans  cette  dernière  ville ,  comme  la  plus  forte.  Il  fit  par  mer 
une  tentative  sur  Ajaccio,  mais  il  n'avait  que  deux  frégates;  le  com- 
mandant de  la  citadelle,  qui  lui  avait  fait  quelques  promesses  vagues, 
et  qui  se  serait  peut-être  rendu  s'il  eût  été  attaqué  par  des  forces 
plus  considérables ,  lui  opposa  une  vigoureuse  résistance  :  il  fut  obligé 
de  se  retirer. 

Le  colonel  Catelan  qui  commandait  à  Bastia ,  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux devant  Biguglia ,  qu'occupaient  les  Paolistes ,  et  où  se  trouvaieot 
en  dépôt  les  blés  de  la  plaine  de  Mariana ,  dont  il  eût  été  important 
de  s'emparer.  Les  Paolistes  avaient  été  chassés  du  village;  mais  quel- 
ques maisons  tenaient  encore  :  l'ennemi  étant  revenu  en  force ,  les 
Français,  saisis  dit-on  d'une  terreur  panique ,  se  retirèrent  en  dé- 
sordre et  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  leur  retraite. 

Les  habitans  de  Bastia ,  qui  souffraient  beaucoup ,  se  plaignirent  de 
ce  que  Lacombe  les  abandonnât  et  accumulât  toutes  les  ressources 
à  Calvi.  Le  club  de  Bastia  le  dénonça  au  Comité  de  salut  public,  et 
il  fut  obligé  de  revenir  dans  celte  ville  ;  mais  il  se  vengea  des  habi- 
tans par  un  emprunt  forcé  de  soo,ooo  fr. ,  et  du  club ,  en  faisant 
embarquer  et  conduire  sur  le  continent  le  président  et  les  secrétaires 
de  cette  société.  Il  s'était  rendu  d'abord  de  Calvi  à  Saint- Florent,  et 
avait  chassé  les  Paolistes  de  Farinole,  village  peu  éloigné  de  cette  place. 


Les  Lcca. 

Leoni,  de  Belgodere. 

Lepidi ,  de  Tallooe. 

Levie. 

Maraoinchi. 

Mattel ,  de  GaTignano. 

MonU, 

Iforoni. 

RobUi,  de  llonza. 

Orticoni ,  de  MonticeUo. 

ParaTlsioi. 

Per  aldi ,  de  Cerrano, 

PineUi ,  de  Salice. 

PoU ,  de  Cenrione. 

Po.npe!. 


Les  RamoHno. 
Roccaserra. 
SalicctU. 
SalTini. 
SantelH. 

Santucci,  de  Ciammaiiaecie, 
Sari. 

Satumini. 
ScbasUani. 
Segni. 
SubrinL 
Uccianl. 
Viale. 
Viterbl. 
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'    L'amiral  Uood ,  iostruit  des  desseins  de  Paolt ,  envoya  ,  pendant 
Tautomne  de  1 793 ,  le  lieutenant-colonel  Moora  et  le  major  Kœhler  » 
-pour  conférer  avec  Ini  sur  le  plan  d'opérations  qu'il  convenait  de 
suivre.  Pendant  cette  négociation ,  Nelson  croisait  sur  les  côtes  de 
File  ,  et  s'opposait  à  ce  qu'aucun  secours  pût  y  arriver  de  France.  Au 
commencement  de  1794»  cinq  régimens  anglais,  commandés  par  le 
général  Dundas,  débarquèrent  près  de  Saint-Florent  et  formèrent  le 
siège  de  cette  place.  Après  six  jours  d'une  vive  résistance,  la  garni- 
son, composée  d'une  poignée  de  Français,  n'espérant  pas  pouvoir 
tenir  plus  long-temps,  se  retira  è  Calvi.  Bastia,  assiégé  par  une 
année  de  Corses,  et  bombardé  par  la  flotte  de  l'amiral  Hood,  se  dé- 
fendit avec  succès  pendant  plus  d'un  mois;  enfin,  la  garnison  man- 
quant de  vivres,  capitula  le  31  mai  (1),  obtint  les  honneurs  de  la 
guerre,  et  fut  conduite  à  Toulon,  où  beaucoup  de  familles  corses  , 
demeurées  fidèles  à  la  France,  la  suivirent.   Calvi  fnt  la  dernière 
place  qui  arrêta  les  Anglais;  elle  ne  se  rendit  qu'au  commencement 
d'août,  après  un  siège  très-meurtrier,  où  les  habitans  et  la  garnison 
rivalisèrent  de  dévoûment  et  de  courage.  Trois  mill^  bombes ,  lancées 
par  la  flotte  anglaise ,  avaient  écrasé  la  ville  ;  la  plupart  des  maisons 
étaient  endommagées  :  toutes  les  ressources  étaient  épuisées;  on  ne 
se  nourrissait  plus  que  de  chair  de  cheval ,  ou  de  celle  des  animaux 
les  plus  immondes  ;  la  garnison ,  réduite  à  deux  cent-soixante  hommes, 
presque  tous  malades,  obtint,  comme  celle  de  Bastia,  les  honneurs 
de  la  guerre ,  et  fut  de  même  conduite  à  Toulon ,  avec  ceux  des  habi- 
tans qui  voulurent  la  suivre. 

Après  la  reddition  de  Calvi ,  et  l'émigration  de^  familles  les  plus  atta- 
chéesà  la  France,  Paoli  convoqua  une  assemblée  de  la  nation  à  Corte  (9); 


(1)  Lacombe-SaiDt-Mlcbel  aîail  quitté  BasUa  et  la  Corse  &  la  fia  d'avril. 

(3)  Ce  fut  sans  doute  dans  cette  assemblée  que  la  guerre  contre  la  l'épabliqae  de 
6éoes  fut  arrêtée.  Paolt,  dans  le  maaifeste  qu'il  publia  à  ce  su)cl,  exhortait  ses  com- 
patriotes à  armer  en  course  et  ^  s'emparer  des  marchandises  génoises,  même  sur  les 
bâtimens  neutres.  Cent  écus  de  récompense  étaient  promis  pour  chaque  prisonnier  gé- 
nois qui  serait  amené  à  BasUa,  et  ces  prisonniers,  considérés  comme  esclaves,  devaient 
être  employés  à  labourer  la  terre.  L'Angleterre ,  dit  BoUa  (*) ,  avait  ainsi  transporté 
Alger  en  Corse. 

^)  flirt.  41talM,  i7Sfl  k  iSi4,  t.  i ,  p.  sJo. 


I  flirt.  41talM,  17S9  k  iSi4,  t.  i ,  p 
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on  y  rédigea  un  projel  de  constitution  qui  fut  accepté  au  nom  de 
Georges  III ,  par  sir  Gilbert  Elliot,  son  plénipotentiaire.  Cette  consti- 
talion  arait  une  grande  analogie  avec  celle  que  TAssemblée  naUonale 
a  ?ait  donnée  à  la  France;  elle  était  beaucoup  plus  démocratique  que 
celle  de  TAngleterre  ;  en  Yoici  les  principales  dispositions  : 

L'assemblée  des  représentans  de  la  nation  •  portant  I0  nom  de 
Cbambre  du  parlement  »  proposait  les  lois.  Le  roi  donnait  eu  refiisait 
sa  sanction. 

Cbaque  piève  nommait  deux  représentani  au  parlement;  les  viilei 
dont  la  population  excédait  trois  mille  âmes ,  en  nommaient  le  mène 
nombre.  Les  é?éques  étaient  membres  du  parlement. 

Tout  citoyen  âgé  de  vingt-cinq  ans,  et  propriétaire  de  biens  fendi, 
était  électeur. 

Tout  citoyen  figé  de  vingt-cinq  ans»  né  d'un  père  corse»  et  possédant 
6,000  liv.  en  biens-fonds,  était  éiigible  ;  seulement  ceux  qui  recevaient 
des  pensions  du  gouvernement ,  à  moins  qu'elles  ne  fussent  ii  vie,  les 
employés  des  contributions  indirectes ,  les  receveurs  et  collecteurs  dw 
taxes ,  et  les  prêtres ,  ne  pouvaient  être  élus. 

Aucune  taxe  ne  pouvait  être  imposée  sans  le  consentement  de  h 
Chambre. 

Le  roi  pouvait  dissoudre  le  parlement;  mais  dans  ce  cas  il  devtit  en 
convoquer  un  nouveau ,  dans  les  quarante  jours. 

La  Cbambre  élisait  son  président;  elle  pouyait  censurer,  arréteret 
emprisonner  un  de  ses  membres  durant  la  session.  Aucun  membie 
du  parlement  ne  pouvait  être  recherché  par  les  agens  du  roi ,  ni  par 
aucune  autre  autorité ,  pour  les  opinions  qu'il  avait  émises  dans  U 
Chambre* 

Le  peuple  avait  le  droit  de  pétition. 

Le  roi  nommait  k  tous  les  emplois.  Les  emplois  ordinaires  de  jo- 
dicature  et  de  finances  ne  pouvaient  être  conférés  qu'à  des  Corses. 

La  justice  était  rendue  au  nom  du  roi.  L'fle  était  partagée  en  neuf 
îuridictions,  qui  avaient  chacune  un  tribunal  de  première  instance* 
Un  tribunal  suprême  siégeait  à  Baslia. 

Chaque  piève  avait  un  podestat ,  et  chaque  commune  des  officiers 
municipaux  nommés  par  le  peuple. 

Les  délits  qui  entraînaient  une  peine  afDictive  ne  pouvaient  être  jugés 
sans  l'intervention  du  jury. 
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Un  tribunal  extraordinaire»  composé  de  cinq  juges  nommés  par  le 
roi  »  jugeait  ceux  ique  la  Chambre  ou  le  roi  pouvaient  accuser  de  pré- 
TarteatioD  ou  de  haute  trahison  »  mais  toujours  a^ec  Tintervention  du 
jury. 

Tout  individu  arrêté  devait  être  conduit  dans  les  vingt-quatre  heures 
devant  le  tribunal  compétent. 

La  presse  était  libre ,  sauf  ii  répondre  de  ses  abus. 

La  religion  chrétienne ,  catholique  »  apostolique  et  romaine ,  dans 
toute  sa  pureté  évangélique ,  était  déclarée  la  seule  nationale  en  Corse  ; 
toutes  les  autres  religions  étaient  tolérées. 

Dans  l'acte  d'acceptation  «  le  roi  jurait  de  maintenir  la  liberté  du 
peuple  corse ,  selon  la  constitution  et  la  loi.  Ce  serment  devait  être  re- 
nouvelé par  ses  successeurs  »  à  leur  avènement. 

Chaque  membre  de  l'assemblée  prêta  en  retour  le  serment  suivant  : 

c  Je  jure»  pour  moi,  et  au  nom  du  peuple  corse  que  je  représente , 

>  de  reconnaitre  pour  mon  souverain  et  roi,  sa  majesté  Georges  III , 
»  roi  de  la  Grande-Bretagne  »  de  lui  prêter  foi  et  hommage  selon  la 

>  constitution  et  les  lois  de  la  Corse ,  et  de  maintenir  cette  constitution 
1  et  ces  lois.  » 

Sir  Gilbert  Elliot  gouverna  Tlle  en  qualité  de  vice-roi. 

La  bonne  intelligence  entre  les  Anglais  et  les  naturels  ne  fut  pas  de 
longue  durée  :  ie  flegme  et  l'orgueil  britanniques  ne  pouvaient  sympa- 
thiser Âvec  le  caractère  ardent  et  les  habitudes  d'égalité  des  monta- 
gnards corses.  La  grande  différence  des  langues  ,  celle  des  religions , 
s'opposaient  aussi  k  la  fusion  des  deux  peuples.  La  France  conservait 
dansl'ile  de  nombreux  partisans,  qui  ne  restaient  pas  inactifs.  Les  amis 
et  les  admirateurs  de  Paoli  furent  bientôt  eux-mêmes  au  nombre  des 
mécontens.  La  grande  influence  que  cet  homme  célèbre  conservait  sur 
ses  compatriotes,  inspirait  des  inquiétudes  au  gouvernement  anglais; 
les  premiers  mouvemens  qui  eurent  lieu  lui  furent  attribués,  et  cepen- 
dant il  parait  qu'il  avait  mis  tous  ses  soins  k  les  prévenh*.  Les  mutins 
accusaient  Colonna ,  aide-de*camp  du  vice-roi ,  et  Pozzo  di  Borgo  , 
président  du  Conseil  d'Ëtat,  d'avoir  mis  en  pièces  le  buste  de  Paoli  et 
d'avoir  brûlé  la  tête  de  Maure ,  symbole  du  royaume  de  Corse.  Les 
plus  ardens  criaient  qu'il  ne  fallait  pas  payer  les  impôts  votés  par  le 
parlement.  Les  magasins  k  sel  furent  assaillis.  Paoli  publia  une  adresse 
k  ses  coinpatriotes  oiJ  il  les  invitait  k  rentrer  dans  l'ordre ,  et  où  il  té- 
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moigaait  le  désir'de  ?i?re  en  repos  loin  des  partis.  Le  roi  d'ÀDgleterre 
lui  écrivit  que  sa  présence  en  Corse  rendait  ses  amis  trop  turbulens; 
il  rengageait  à  venir  respirer  à  Londres  un  air  plus  tranquille ,  l'as- 
surant qu'il  récompenserait  sa  fidélité  et  le  considérerait  comme 
membre  de  sa  famille.  Paoli,  cédant  à  cette  invitation,  qui  pouvait  êtro 
considérée  comme  un  ordre ,  quitta  encore  un  fois  la  Corse,  qu'il  ne 
devait  plus  revoir.  II  reçut  à  Londres  le  prix  de  ses  services  et  de  sa 
condescendance;  on  pourrait  dire  le  prix  de  sa  gloire.  Une  pension  de 
2,000  liv.  sterl.  (49>44o  f^'  )  lui  fu^  payée  jusqu'à  sa  mort. 

L'exil  de  Paoli ,  loin  d'appaiser  les  troubles^  augmenta  l'exaspération 
des  esprits.  Le  désordre  était  extrême.  Ici  les  maisons  des  amis  de  la 
France,  là  celles  des  partisans  de  l'Angleterre,  étaient  envahies  et 
pillées.  Les  Anglais  étaient  assassinés  en  détail.  Les  compagnies  corses 
qu'ils  avaient  formées  se  soulevaient  contre  eux.  Un  détachement  de 
quatre  cents  hommes,  envoyé  contre  les  Bocognanais,  qui  refusaient 
de  payer  les  contributions,  fut  enveloppé  et  désarmé  par  une  troupe 
nombreuse  de  paysans  insurgés.  Ajaccio  était  menacé.  Le  vice-roi 
ayant  reçu  des  renforts,  au  printemps  de  1796,  parvint  à  arrêter  les 
progrès  de  la  rébellion  ;  mais  elle  acquit  bientôt  de  nouvelles  forces. 
Les  Français  triomphaient  en  Italie ,  et  c'était  un  Corse  qui  les  con- 
duisait. Ils  s'emparèrent  de  Livourne  et  se  mirent  de  là  en  communi* 
cation  avec  les  méconlens.  Les  Anglais,  chassés  de  ce  port,  prirent 
la  résolution  de  s'emparer  de  l'ile  d'Elbe ,  afin  de  rester  maîtres  de  la 
mer  de  Toscane.  Cette  entreprise  les  obligea  à  dégarnir  la  Corse  de 
troupes.  Une  expédition  se  préparait  à  Livourne;  le  général  Gentiii, 
aimé  des  insulaires,  devait  la  commander.  La  position  des  Anglais  de- 
venait chaque  jour  plus  critique.  Déjà  ils  avaient  été  obligés  de  retirer 
leurs  garnisons  de  l'intérieur.  Ils  commençaient  à)  manquer  de  vivres. 
Le  vice-roi  annonça  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  quitter  l'fle.  Alors 
les  Corses  de  tous  les  partis  se  déclarèrent  pour  la  France.  Bastia  et 
plusieurs  pièves  de  TEn-deçà  des  monts  envoyèrent  des  députés  à  Li- 
vourne. L'Au*delà  des  monts  ne  tarda  'pas  à  suivre  cet  exemple.  Ils 
demandaient  une  amnistie  générale,  l'assurance  que  la  religion  ne 
souflriralt  aucun  changement ,  et  la  garantie  des  propriétés.  Les  com- 
missaires du  gouvernement,  Salicetti  et  Garrau,  promirent  tout. 

Le  défaut  de  bâtimens  ayant  retardé  le  départ  des  troupes  que  le 
général  Gentil  i  devait  conduire  en  Corse,  il  fit  prendre  les  devaos  sa 
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général  Gasalta  ,  avec  un  corps  de  gendarmerie  ,  qui  fut  bientôt  joint 
par  un  grand  nombre  de  patriotes  insurgés.  Le  ai  octobre ,  le  général 
Casalta  se  présenta  devant  Baslia ,  qu'il  somma  de  se  rendre  dans  une 
heure.  Les  Anglais  se  retirèrent  sur  leurs  vaisseaux.  Ils  n'avaient  pas 
encore  achevé  de  s'embarquer,  lorsque  les  Français  et  les  Corses  pé- 
nétrèrent dans  la  ville,  où  ils  firent  sept  à  huit  cents  prisonniers. 

Le  lendemain ,  le  général  Casalta  se  porta  sur  Saint-Florent ,  que  les 
Anglais  évacuèrent  de  même  avec  précipitation.  Une  partie  de  la  gar- 
nison, qui  ne  put  s'embarquer  à  temps ,  fut  faite  prisonnière.  Le  vice- 
roi  et  les  troupes  échappées  de  Bastia  et  de  Saint-Florent  passèrent  à 
Porto-Ferrajo  sur  la  flotte  anglaise. 

Bonifacio  fut  occupé  aussi,  le  22* octobre,  par  les  Français,  qui 
firent  prisonnière  la  garnison  de  celte  place.  Peu  de  jours  après ,  les 
Anglais  abandonnèrent  Ajaccio  ,  à  l'approche  du  général  Gentili ,  et  » 
de  ce  moment ,  toute  l'île  redevint  française;  ou  plutôt ,  ce  fut  seule- 
ment à  partir  de  cette  époque  qu'elle  le  devint  réellement.  Bonaparte 
et  ceux  de  ses  compatriotes  qui  s'attachèrent  à  sa  fortune  et  s'élevèrent 
avec  lui ,  établirent  une  sorte  de  communauté  de  gloire  entre  la  Corse 
et  la  France.  Une  foule  de  Corses  servirent  avec  distinction  dans  les 
armées  françaises;  le  sang  versé  dans  les  mêmes  rangs  et  pour  la  même 
cause ,  cimenta  l'union  des  deux  peuples. 

M.  Miot,  ministre  de  la  république  près  la  cour  de  Toscane,  fut 
envoyé  en  Corse  en  qualité  de  commissaire  du  pouvoir  exécutif.  Il 
replaça  l'ile  sous  l'empire  des  lois  françaises ,  et  prévint  les  réactions 
par  la  sagesse  de  ses  mesures.  Dans  la  proclamation  qu'il  publia  im- 
médiatement après  son  arrivée ,  il  annonça  que  l'amnistie  ne  pouvait 
s'étendre  aux  spoliations  arbitraires  et  auxautres  délits  de  celte  nature 
qui  avaient  eu  lieu  pendant  l'occupation  des  Anglais ,  mais  que  c'était 
à  l'abri  des  lois  que  ces  torts  devaient  être  réparés,  et  qu'elles  seules 
prononceraient,  c  Je  déclare ,  disait-il ,  que  je  cesse  de  regarder  comme 
>  républicains ,  tous  ceux  qui  se  permettront  un  attentat  privé ,  et  que 
>je  serai  d'autant  plus  inflexible  à  en  poursuivre  la  punition,  qu'il 
laura  été  commis  ou  tenté  à  la  faveur  de  ce  titre  respectable.  » 

Cependant  la  Corse  ne  demeura  pas  long-temps  tranquille.  La  crise 
de  fructidor  an  6  s'y  fît  vivement  sentir,  particulièrement  dans  le  dé- 
parlement du  Liamoue;  quelques  émigrés  rentrés  soulevèrent  plusieurs 
cantons  de  ce  département;  des  bandes  se  formèrent;  elles  inlcrcep- 


9tt  HISTOIRE. 

tèrent  les  chemios  et  dévastèrent  les  hieos  deê  républicains.  Les  insur- 
gés avaient  pris  le  titre  de  catholî<iue4  royaux^  Ils  vinrent,  au  nombre 
de  deux  cents  environ,  établir  un  camp  à  Stiletto,  près  d'Ajaccio. 
L'administration  départementale  fit  arrêter  vingt  -  neuf  personnes 
qu'elle  accusait  d'être  les  auteurs  de  ces  troubles.  Elle  demandait 
qu'ils  fussent  jugés  par  une  commission  militaire  :  le  général  Vaubois» 
qui  commandait  alors  dans  l'île ,  ne  crul  pas  devoir  adopter  cette  me- 
sure. La  nouvelle  de  la  révolution  du  1 8  fructidor  (  4  septembre  1 797  ]  • 
ranima  les  républicains  à  Ajaccio.  Ils  se  mirent  en  campagne  au  nom- 
bre de  sept  à  huit  cents ,  chassèrent  les  insurgés  de  leur  eamp,  et  par- 
coururent les  cantons  qui  s'élaient  déclarés  pour  eux.  De  nouvelles 
arrestations  furent  faites;  mais  les  tribunaux  ordinaires  ne  suffisaient 
point  h  la  vengeance  du  parti  vainqueur.  L'administration  centrale  du 
Liamone ,  en  rendant  compte  de  ces  événemens  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, demandait  que  la  Corse  fût  mise  en  état  de  siège  pendant  un 
certain  temps ,  et  qu'une  commission  militaire  fôt  établie  pour  )uger 
les  détenus  et  autres  prévenus  de  la  dernière  conspiration.  «  Il  est  dans 
»ce  département,  disait-elle,  des  hommes  tellement  affectionnés  à  la 
»c^use  impie  du  royalisme,  que  rien  ne  semble  pouvoir  les  dissuader 
»  d'en  soutenir  les  intérêts  contre  ceux  du  régime  républicain.  Ils 

V  comptent  beaucoup  trop  sur  la  corruption  des  tribunaux  pour  devoir 
s  redouter  leur  juste  sévérité.  Le  jury ,  cette  institution  sublime ,  sans 
•  laquelle  il  ne  saurait  exister  de  gouvernement  libre,  le  jury  est  de- 

V  venu  le  garant  de  Timpunité  des  pervers.  » 

L'administration  centrale  du  Golo  réclamait  les  mêmes  mesures 
que  celle  du  Liamone  :  elle  observait  que  les  formes  constitutionnelles 
de  la  justice  ordinaire  étaient  trop  lentes  pour  réprimer  les  entreprises 
des  factieux. 

Peu  après ,  une  autre  insurrection  éclata  dans  le  Golo.  Le  général 
Casalta  ,  comptant  sur  l'influence  qu'il  avait  dans  le  canton  d'Ampu- 
gnani ,  l'un  de  ceux  qui  s'étaient  soulevés ,  s'y  rendit  avec  deux  cents 
hommes  seulement.  Les  chefs  des  révoltés,  ayant  eu  avis  de  sa  marche, 
assemblèrent  les  habitans  des  cantons  voisins ,  et  enveloppèrent  sa  pe- 
tite troupe.  Le  commissaire  Arena ,  que  le  général  Vaubois  avait  envoyé 
à  son  secours  avec  les  volontaires  de  la  Balagnc ,  le  tira  de  cette  si- 
tuation critique.  Le  général  Yaubot«  fut  bientôt  obligé  de  marcher  lui- 
même  contre  les  insurgés.  Il  sortit  de  Bastia  avec  environ  mille  homines 
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de  troupes  de  ligne  »  et  an  corps  nombreux  de  Tolonlaires  corses.  Les 
rebelles  s'étaient  retranchés  dans  des  maisons  près  du  pont  du  Golo. 
Il  les  en  délogea  et  les  poursuivit  jusqu'à  TOlmo»  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  le  torrent.  Il  descendit  ensuite  sur  Yescovalo,  et  les  chassa 
du  couvent  voisin  de  ce  village  et  de  celui  de  Saint  •  Antoine  de  la 
Gisabianca ,  où  ils  s'étaient  fortifiés.  Le  brigadier  GiaiTeri,  général  au 
service  de  Naples,  vieillard  octogénaire ,  qu'ils  avaient  choisi  pour 
chef,  fut  pris  et  fusillé  à  Baslia. 

Ces  troubles  étaient  excités  par  les  émigrés  corses  »  réfugiés  en  Tos- 
cane et  à  Naples.  Le  gouvernement  de  la  république  chargea  ses  am- 
bassadeurs de  demander  leur  expulsion  de  ces  pays  :  il  en  signalait  plu- 
sieurs; entre  autres  MM.  Pozzo  di  Borgo,  Colonna  Cesari  et  Petriconi» 
que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  nommer  dans  le  cours  de  cette  histoire. 
Bonaparte,  à  son  retour  d'Egypte»  voulut  revoir  la  terre  natale: 
il  débarqua  à  Ajaccio  et  y  passa  quelques  jours.  Il  s'attacha  à  réunir 
les  partis  qui  divisaient  son  pays.  Beaucoup  de  citoyens  »  accusés 
d'avoir  pris  part  aux  derniers  troubles»  gémissaient  dans  les  prisons; 
il  demanda  et  obtint  la  liberté  de  plusieurs  d'entre  eux.  Ce  n'était 
pas  fans  doute  à  ses  yeux  un  grand  crime  »  d'avoir  conspiré  contre  le 
gouvernement  qu'il  allait  renverser. 

La  révolution  du  18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799)»  qui  sem- 
blait assurer  k  la  Corse  l'avenir  le  plus  heureux  et  le  plus  brillant , 
vint  achever  d'attacher  la  grande  majorité  de  ses  habitans  à  la  France. 
Cependant,  les  émigrés  de  Toscane,  aidés  par  les  étrangers,  y  cau- 
sèrent encore  des  troubles  graves.  Il  était  question  d'une  seconde  ex- 
pédition en  Sardaigne.  Les  troupes  qui  devaient  en  faire  partie  se  ras- 
semblaient à  Ajaccio.  Le  consul  de  Russie  à  Livourne»  pour  détourner 
les  Français  de  cette  entreprise,  fit  débarquer  dans  le  Fiumorbo  une 
troupe  de  Corses  qui  soulevèrent  ce  canton.  Les  insurgés  passèrent  les 
monts,  et  vinrent  attaquer  Sartene ,  qu'ils  ne  purent  emporter.  Repous- 
ses bientôt  après,  ils  se  retirèrent  dans  leurs  montagnes  (1). 

(1)  M.  SUnéon  (*)  raconte  ranecdole  suivante,  qai  peint  bien  Tétai  da  pays  à  Vé- 

Ci  M.  SiméoD ,  ancien  niili:aire,  a  habité  la  Corae  pendant  Inng-lcmpa.  Il  couiinanda  raccMiiTement  an  (oit  et 
TtMvrora,  i  Corte  cl  i  Bonifacio.  Mtf  en  retraite  eu  i8i4,  il  ae  relira  è  Corte,  où  il  a^élait  marié.  Nommé  maire  de 
cette  fille  en  i8ie ,  il  écrivil  eu  i8si  le  Mémoire  d'où  cette  auecdote  est  tirée.  Ce  Mémoire ,  écrit  arec  beaucoup  de 
•impliâlé  et  dlmparlialité ,  est  inédit;  il  a  pour  titre  :  OitiBVATfoss  •»  qciiona  iv&aaai  .•  ariviart  %x  Coui  oa- 
rcu  TaiRTi-TBou  àia ,  ara  us  ■«■«aa  vn  mi  bitass  bs  riTTt  lu ,  elc* 
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Un  décret  da  Corps-Législatif  saspendit ,  à  cette  époque  »  l'empire 
de  la  coDstitution ,  en  Corse,  jusqu'à  la  paix  maritime.  Bientôt  après, 
M.  Miot  fut  envoyé  une  seconde  fois  dans  l'île,  avec  le  titre  d'admi- 
aistrateur-géoéral  et  avec  les  pouvoirs  d'un  vice-roi.  Une  de  ses  pre- 


poque  dont  il  s'agit ,  et  montre  combien  la  modération  et  rimpartialitë  sont  néces- 
saires, en  Corse,  aux  dépositaires  de  l'antorité  :  «Un  ofDcier  qai  commandait  dans  l'ar- 
rondissement de  Bocognano,  composé  des  cantons  de  Cala?o,  Sampiero  et  Crudoi, 
«yant  été  désigné  poar  faire  parUe  de  l'expédiUon  de  Sardaigne ,  s'éUit  rendu  à  Ajacdo. 
A  la  noQTclIe  de  l'insurrection  du  Finmorbo,  le  général  Ambert,  qui  commandait 
dans  rile,  lui  donna  l'ordre  de  retourner  à  son  poste,  n  partit  d'AJaccio  le  0  floréal; 
mais,  au  Uea  d'aller  directement  à  Bocognano,  il  se  rendit  à  Alla  (*) ,  oh  il  fit  réunir 
Antoine  Fcrri,  Octave  Ononi,  Goiomboni,  Jean-Josepb  Serpaggi  et  André  Mordli, 
tons  les  cinq  de  Bocognano ,  portés  sur  la  liste  des  émigrés ,  quoiqu'ils  n'eussent  |a- 
mais  quitté  le  pays.  Cet  olScier,  qui  ne  les  avait  Jamais  vus  ni  fait  persécuter,  leur  dit  : 
—  Parlez-moi  franchement:  voulez-vous  prendre  part  k  la  révolte,  ou  rester  tranquilles 
comme  vous  avez  fait  Jusqu'à  présent?  —  Par  le  Dieu  saint!  s'écrièrent-ils,  lemomeot 
est  venu....  >-  Après  avoir  écouté  loog-lemps  leurs  plaintes  et  leurs  menaces  contrs 
leurs  ennemis,  l'ofllcier  reprit  :  —Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  que  tous  dites,  vous 
aurez  achevé  votre  ruine  et  celle  de  vos  parens  et  amis,  car  il  faut  bien  vous  mettre  dans 
la  tète  que  la  Corse  ne  peut  influer  en  rien  sur  le  sort  de  l'Europe.  Si  les  Anit^ais  rem- 
portant sur  le  continent,  ils  l'emporteront  ici  :  ainsi,  suivez  mes  conseils,  restez  tran- 
quilles; Jamais  vous  n'aurez  une  pareille  occasion  de  démentir  vos  ennemis.  —  Mali, 
dit  Antoine  Fcrri.  quand  même  nous  resterions  tranquilles,  nos  ennemis  ne  manque- 
raient pas  de  nous  accuser,  nous  et  nos  parens,  d'avoir  agi  ou  d'avoir  parié,  et  noui 
n'en  serions  pas  moins  persécutés.  —  Si  cela  arrivait ,  reprit  l'ofllcier,  tailes-moi  Urer 
.un  coup  de  fusil  pour  ne  l'avoir  point  empêché.  —  Les  cinq  proscrits,  rassurés,  promi- 
rent de  ne  prendre  aucune  part  à  la  révolte.  L'ofllcier  continua  seul  sa  route,  et  arriva 
le  soir  à  Bocognano. 

Le  11  floréal ,  à  neuf  heures  du  soir,  il  entendit  frapper  à  sa  porte.  C'était  André 
Morelli ,  qui  lui  dit  :  —  Je  viens  vous  prévenir,  monsieur  le  commandant ,  que  quatre 
hommes  du  Fiumorbo  sont  venus  aujourd'hui  nous  engager  à  désarmer  la  garnison  de 
Bocoguano.  Tout  le  département  du  Liamone,  ont-ils  dit ,  achèverait  alors  de  se  soule- 
ver, lisent  ajouté  qu'jls  attendent  les  hommes  de  Caibini ,  de  Soopamcne  et  de  Porto- 
Vccchio ,  et  que  la  colonne  que  l'on  a  envoyée  du  côté  de  Zicavo  est  déjà  cernée.  Koos 
leur  avons  répondu  que  non  seulement  nous  ne  voulions  pas  contribuer  à  désarmer  la 
garnison,  mais  qu'on  ne  le  ferait  qu'après  nous  avoir  sacrifiés,  nous,  nos  parens  et  nos 
adhérons.  Ils  se  sont  retirés  fort  mécontens.  —  L'offlcier  rendit  compte  sur-le-champ  au 
général  Ambert,  qui  se  trouvait  à  Corte ,  de  ce  qu'il  venait  d'apprendre  :  il  lui  écrivit 
que  la  colonne  cernée  devait  être  celle  du  commandant  Fischer;  qu'il  pouvait  dispoier 
des  quarante  gendarmes  qui  étaient  à  Bocognano ,  et  de  deux  compagnies  de  grenadiers 
de  la  &•.  demi-brigade,  qui  se  trouvaient  à  Vi varie;  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  troupes 
%  Bocognano ,  et  que  les  habitans  lui  suffisaient.  Sur  cet  avis  ,  le  général  fit  donner  ordre 
aux  grenadiers  et  aux  gendarmes  de  marcher  au  secours  de  celte  colonne ,  les  uns  par 
Ghlsoni,  les  autres  par  Bastclica.  Kon  seulement  ils  dégagèrent  le  commandant  Fischer, 
mais  ils  se  réunirent  à  lui  et  traversèrent  le  Finmorbo.  • 

C,  Territoire  tppartenairt  i  la  commune  i»  BoeognBOo  «  8  kil.  K.  S  degi .  t-  4*A)aeeio. 
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mières  opërolions  fut  de  saspendre  les  tribunaux  criminels  des  deux 
départemens  y  et  de  les  remplacer  par  un  tribunal  extraordinaire  » 
composé  du  président  du  tribunal  d'appel ,  de  deux  citoyens  ayant 
les  qualités  nécessaires  pour  être  juges,  de  trois  militaires  »  ayant  au 
moins  le  rang  de  capitaine,  de  deux  juges  choisis  parmi  ceux  des  tri- 
bunaux de  Tile,  d'un  commissaire  du  gouvernement,  de  son  substi* 
tut ,  et  d'un  greffier.  Ce  tribunal ,  ou  plutôt  cette  commission  m'xte , 
jugeait  sans  appel  les  crimes  et  délits  emportant  peine  afflicti?e  et  in- 
famante. Un  pareil  systèire  offrait  bien  peu  de  garantie  contre  l'abus 
di|  pouvoir;  mais  le  temps  des  persécutions  était  passé;  le  pouvoir  , 
alors,  cherchait  à  réunir  tous  les  partis;  il  était  modéré,  et  ne  vou- 
lait réprimer  que  les  excès;  sa  force  était  protectrice:  on  craignait 
peu ,  sur-tout  en  Corse,  qu'il  en  abusât.  Le  chef  de  l'État  était  cor^e , 
et  l'on  savait  qu'il  aimait  son  pays.  L'ordre ,  ce  premier  besoin  des 
sociétés,  fut  bientôt  rétabli.  Déjà  le  général  Muller  était  parvenu  à 
pacifier  les  cantons  insurgés;  l'administrateur-général  n'eut  qu'à  con- 
firmer les  conventions  qu'il  avait  faites  et  l'amnistie  qu'il  avait  pro- 
mise. 

M.  Miot  aimait  les  sciences  et  les  lettres  ;  il  chercha  h  les  faire  fleu- 
rir en  Corse.  Les  bibliothèques d'Ajaccio  et  de Bastia  furent  enrichies, 
à  cette  époque,  d'un  grand  nombre  de  livres.  On  tenta  de  naturaliser, 
au  jardin  des  plantes  d'Ajaccio ,  beaucoup  de  végétaux  étrangers ,  qui 
furent  envoyés  du  muséum  de  Paris  avec  des  jardiniers.  Un  habile 
botaniste  fut  chargé  de  diriger  ces  essais.  Ces  soins  bienfaisans  et  pa- 
cifiques convenaient  mieux  au  caractère  de  M.  Miot,  que  les  luttes  el 
les  intrigues  de  l'ambition.  Il  défendit  mcl  son  autorité  contre  les  at- 
taques réunies  des  deux  préfets  et  des  commandans  militaires,  et  fut 
rappelé.  La  Corse  fut  replacée  en  même  temps  sous  l'empire  de  la 
constitution;  mais  bientôt  après,  les  fonctions  du  jury  furent  suspen-- 
dues  dans  l'ile,  et  le  général  commandant  la  division  fut  revêtu  de 
pouvoirs  assez  mal  définis,  que  l'on  nomma  haute  police.  Il  était 
chargé  de  veiller  à  l'exécution  des  lois  et  réglemens  relatifs  à  la  police; 
défaire  arrêter  et  traduire  devant  les  tribunaux,  ceux  qui  contre- 
viendraient à  ces  lois  et  réglemens  ;  d'ordonner  et  de  faire  exécuter  le 
désarmement  des  communes  ou  des  familles  qui  étaient  prévenues 
d'assassinats  ou  d'autres  délits  contre  l'ordre  public.  Les  plaintes  et 
toutes  les  piè  ces  relatives  aux  délits  de  police  correctionnelle  et  à  ceux 
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qui  sont  dans  les  attributions  des  tribunaux  criminels  ou  spéciaux ,  de* 
▼aient  lui  être  communiquées.  Il  en  était  de  même  des  projets  des 
travaux  publics»  sur  lesquels  il  donnait  son  avis.  Le  général  •  enfin, 
touchait  à  tout  «  excepté  cependant  aux  caisses  civiles  et  militaires. 

Le  général  Morand,  qui  commandait  alors  dons  File»  abusa  quel- 
quefois de  ces  pouvoirs  (  i  )  ;  mais  le  plus  souvent  il  en  fit  un  bon  usage. 
Le  premier  besoin  des  montagnards  corses  est  une  justice  prompte» 
économique ,  et  immédiatement  appuyée  par  la  force.  Entre  des 
hommes  d'un  caractère  ardent»  toujours  armés,  soumis  à  Tinfloence 
d'un  préjugé  barbare»  qui  fait  presque  une  vertu  de  la  vengeance» il 
est  évident  que  les  plus  légers  différends  »  s'ils  ne  sont  jugea  de  suite» 


(1)  Voici  on  des  coups  d'autorité  qui  ont  été  le  pins  reprochés  an  e^oéral  If  orand  : 
Au  printemps  de  180S,  ce  général  fut  informé  que  les  Anglais  recruteient  dans  le 
FInmorbo.  Se  fiant  peu  au  chef  de  bataillon  Sablnl ,  qui  commandait  dans  ce  canton»  U 
changea  l'oiflcierde  gendarmerie  EmigU  de  surrciller  ses  démarches.  Sabini,  veulant 
forcer  Bmigli  i  quitter  le  pays,  s'cntcudiravec  DomGiulio  Uartinclti ,  d'Isoiaccio,  qui 
attaqua  pendant  la  nuit  cet  ofDcicr  et  ses  gendarmes ,  à  Prunelli,  avec  une  troupe  de 
paysans.  Emigli,  retranché  dans  une  maison  du  Yillage,  tint  ferme,  et  MartinetU  fat 
obligé  de  renoncer  à  son  entreprise.  Emigli  découvrit  facilement  tous  les  fils  de  celte 
trame,  et  fit  son  rapport  au  général  Morand.  Il  agit  avec  tant  de  finesse ,  que  Sabini ,  qu'il 
feignait  de  ne  pas  soupçonner,  fit  venir  lui-même  MartinetU  chez  lui  pour  se  |oslifipr. 
EmigU  l'y  arrêta,  et  fit  voir  l'ordre  du  général  Morand  qui  l'y  autorisait:  mais  il  dé- 
clara à  Sabini ,  qui  se  montrait  fort  irrité  de  cet  affront ,  qu'il  le  reconaalssait  too|oan 
pour  son  chef ,  et  que  s'il  lui  donnait  l'ordre  de  rcl&cher  son  prisonnier,  il  le  mettrait 
en  liberté.  Sabini  donna  cet  ordre ,  qui  fut  exécuté.  Le  général  Morand  fit  partir  alon 
d'Ajaccio  le  comodandant  Poli,  avec  cent  cinquante  hommes,  et  l'envoya  à  Prunelli, 
le  chargeant  de  prendre  des  informations  exactes  sur  toute  cette  affaire.  Poli  s'assura, 
dit-il  (*] ,  et  manda  au  général ,  que  dix-sept  déserteurs  avaient  seuls  suivi  Martinetti  : 
mais  le  général,  se  fiant  davantage  au  rapport  d'Emigll ,  qui,  k  ce  qu'il  paraît,  acca- 
sait  en  masse  les  habitaus  d'Isoiaccio  (**) ,  dirigea,  de  plusieurs  points  de  l'Ile,  des 
troupes  sur  le  Fiumorbo ,  et  se  rendit  lui-même  à  Vivario,  oh  il  manda  Sabini,  ainsi 
que  le  )uge  de  paix  et  les  maires  de  ce  canton.  Ils  y  vinrent  tons ,  et  Sabini  fat  seul 
arrêté  ;  mais  le  juge  de  paix ,  le  maire  et  cent  cinquante-huit  habitans  d'Isoiaccio  furent 
ensuite  saisis  dans  l'église  de  ce  village,  oii  le  chef  de  bataillon  Bonelli ,  nouveau  com- 
mandant du  Fiumorbo,  les  avait  attirés,  sous  prétexte  d'un  9ppel  nominal.  Il  avait  an- 
noncé que  les  absens  seuls  devaient  être  poursuivis  comme  ayant  eu  part  h  l'attaque  do 
Prunclli ,  et  ce  fut  le  contraire.  Tous  ces  malheureux  furent  conduits  à  Corte,  et  de  Ik 
à  Bastia.  Sabini,  jugé  à  Corte  par  une  commission  militaire ,  fut  condamné  à  mort,  et 
fusillé  dans  cette  ville.  Le  juge  de  paix  et  huit  des  habitans  d'Isoiaccio  furent  jugi^s  et 
fusillés  à  Bastia.  Les  autres  furent  envoyés  au  chAteau  d'Embrun,  et  la  plupart  y  pé- 
rirent 

n  Dam  an«  rtUtion  mMUicritc  que  fai  soos  les  jein. 
f  *)  Alon  c]Mf4t«o  in  ctotoo  do  FiqfliorlM. 
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doivent  conduire  à  des  crimes.  Le  général  Morand  s'établit  en  quelque 
sorte  le  jug;e  de  paix  de  toute  Tlle.  Des  oflBciers  subalternes  distribué» 
dans  les  villages  les  plus  populeux ,  et  décorés  du  titre  de  comuMn- 
dans  de  place,  prenaient  connaissance  dos  moindres  affaires  et  lui 
en  rendaient  compte;  il  en  arrangeait  un  grand  nombre;  la  plupart 
des  paysans  se  soumettaient  à  ses  décisions  et  se  présentaient  d'eux- 
mêmes  k  son  tribunal  :  c'était  là  le  beau  cAté  de  son  système;  mais 
s'il  rencontrait  quelque  résistance ,  le  juge  de  paix  se  changeait  en  pa* 
cha;  il  fallait  obéir,  au  risque  d'ôtre  enlevé,  transporté  en  Erance  et 
enfermé  à  la  tour  de  Toulon.  En  même  temps ,  ce  général  faisait  une 
guerre  active  aux  contumaces  réfugiés  dans  les  montagnes.  Des  batail- 
lons de  Corses ,  qu'il  organisa ,  lui  furent  d'une  grande  utilité  dans  cea 
expéditions.  Enfin ,  il  parvint  à  ramener  dans  l'fle  la  paix  et  la  sécurité. 
Une  conspiration  qu'il  prétendit  avoir  découverte  à  Ajaccio,  en  1810 , 
le  brouilla  avec  les  parens  de  Napoléon.  Rappelé  peu  de  temps  après , 
il  alla  mourir  au  champ  d'honneur. 

César  Berlhier  ,  qui  succéda  au  général  Morand ,  suivit  à  peu  près 
le  même  système  que  lui;  mais  avec  moins  de  vigueur.  Les  temps» 
d'ailleurs,  étaient  changés;  ce  qui  était  facile  à  l'époque  de  la  plus 
grande  puissance  de  Napoléon ,  devint  impossible  au  temps  de  ses  re- 
vers. On  peut  bien  penser  qu'en  1812  et  181 5,  l'empereur  n'avait  pas 
laissé  ses  meilleures  troupes  en  Corse.  Au  printemps  de  1814»  les 
garnisons  de  l'ile  étaient  presque  entièrement  composées  d'Italiens  et 
de  Croates ,  peu  attachés  à  la  France.  Les  Anglais  occupaient  la  mer , 
et  depuis  plusieurs  mois ,  on  ne  recevait  plus  de  Toulon  ni  argent ,  ni 
vivres.  Les  (contributions  de  l'ile ,  de  tous  temps  insuffisantes  pour  faire 
face  aux  dépenses  ordinaires ,  étaient  fort  arriérées.  Les  troupes  n'é- 
taient plus  payées,  et  l'on  se  voyait  au  moment  d'être  forcé  de  cesser 
de  les  nourrir.  Réduit  h  cette  extrémité ,  le  général  Berthier  assembla 
les  principaux  fonctionnaires  corses  (1).  Divers  partis  furent  proposés; 
on  s'arrêta  au  suivant ,  qui  fut  adopté  à  l'unanimité.  Les  plus  riches 
habitans  devaient  être  invités  à  verser  dans  les  caisses  publiques,  pour 
eux ,  leurs  familles  et  leurs  cliens ,  le  montant  du  restant  dû  des  con- 
tributions directes;  on  leur  eût  délivré  quittance  au  nom  de  chacun 


(1)  On  peat  citer  entre  autres  le  premier  président  Castelll ,  de  Cal  y!  ;  le  président  Soi- 
zonl,  de  Cenrione ,  et  le  conseiller  Farlnole ,  de  BasUa. 
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des  contribuables  pour  lesquels  ils  eussent  fait  cette  avance,  et  aussitôt 
que  les  circonstances  l'eussent  permis  »  s'ils  n'avaient  pas  encore  été 
remboursés  par  eux  ,  ils  l'eussent  été  par  l'État  (  i  ).  Celle  mesure  reçut 
un  commencement  d'exécution  à  Ajaccio  et  à  Calyi  (2)  ;  mais  à  Bastia 
elle  servit  de  prétexte  à  quelques  ambitieux  »  pour  entraîner  le  peuple 
à  la  révolte  et  livrer  la  Corse  aux  Anglais.  La  citadelle  de  celte  ville 
fut  surprise;  les  Croates  se  joignirent  aux  insurgés;  une  junte  provi- 
soire de  gouvernement,  après  avoir  fait  embarquer  le  général  Delau- 
nay  pour  Livpurne  »  et  vendu  tout  ce  qui  existait  dans  les  magasins  de 
rbtat»  envoya  une  députation  à  lord  Bentinck,  pour  l'inviter  à  faire 
occuper  les  forts  de  Bastia  par  les  troupes  de  Sa  Majesté  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  Corse  (3).  Lord  Bentinck  accéda  de  suite  à 
cette  demande»  et  les  Anglais  prirent  possession  de  cette  partie  de  l'ile. 
Les  montagnards  ne  virent  dans  cette  révolution  qu'une  occasion 
de  faire  du  butin;  ils  s'armèrent  de  toutes  paris;  tous  les  magasins 
du  gouvernement  furent  pillés»  les  bâlimeus  dévastés;  on  ne  sauva 
que  ceux  d'Ajaccio,  de  Calvi  et  de  Bonifacio.  Les  paysans  de  Vico  et 
des  communes  environnantes ,  saisirent  ce  moment  pour  renouveler 
leurs  vieilles  prétentions  à  la  propriété  des  terres  occupées  par  les 


(1)  Je  tient  ce  détail  d'une  des  personnes  qui  asfristèrenl  à  l'assemblée.  On  voit  qae  le 
général  BerUiicr  ne  frappa  point  Tlle  d*nne  contrIbuUon  extraordinaire ,  comme  on  l'a 
prétendu.  Cette  mesure,  qu'où  a  présentée  comme  violente  et  tyrannique,  et  qui  força» 
dit-on ,  les  habitans  de  Bastia  à  se  fêter  entre  les  bras  des  Anglais  »  porte,  au  contraire, 
tous  les  caractères  de  la  faiblesse.  Les  troupes  manquent  de  vivres  ;  elles  menacent  de 
s'emparer  de  ceux  des  habitans  {*) ,  et  Ton  prend  un  moyen  détourné  pour  obtenir  ce 
qu'on  avait  le  droit  d'exiger  des  contribuables.  On  a  dit  qu'à  Bai»Ua  le  général  Delaunay 
avait  ordonné  et  menacé  ,  au  lieu  d'inviter  :  cela  parait  peu  probable,  quand  ou  fait 
attention  au  reste  de  la  conduite  de  ce  général.  Ce  prétendu  tyran  demeure  sans  dé- 
fiance et  sans  défense  au  milieu  de  ceux  qu'il  opprime.  Une  conspiration  s'oiiganise, 
elle  est  découverte;  uu  des  conjurés  conduit  devant  le  maire  avoue  tout;  un  autre  ose 
déclarer  au  maire  et  au  sous-préfet  qu'ils  ne  sont  plus  rien ,  et  sort  ensuite  tranquille- 
ment pour  aller  achever  son  entreprise.  Le  peuple  s'empare  de  la  citadelle  sans  tirer  «a 
essuyer  un  seul  coup  de  fusil ,  et  avant  que  le  général  ait  mis  ses  bottes  pour  aller  à  son 
secours  (**].  Vit-on  jamais  des  tyrans  plus  débonnaires? 

(2)  Les  sommes  que  les  habitans  de  ces  villes  avancèrent  furent  remboursées  à  l'ar- 
rivée du  commissaire  du  roi ,  le  général  llillet  de  Mureau. 

(3)  Observations  sur  la  Corse ,  par  H.  de  Beaumont  Note,  p.  00. 

(*)  Voir  Lettres  lur  la  Corn,  pw  M.  Simonot,  note  5 ,  p.  179. 
<**;  Même  ourrage ,  même  note ,  p.  18  t. 
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Grecs  de  Cargese.  Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  des  événemens 
Ij^énéraux,  j'ai  passé  sous  silence,  ou  j'ai  seulement  indiqué,  ce  qui  con- 
cernait particulièrement  ces  colons;  j'en  rendrai  compte  ici  sommai- 
rement avant  de  parler  de  leurs  derniers  malheurs. 

Nous  avons  vu  qu'après  avoir  été  chassés  de  leurs  établissemens  par 
les  patriotes  corses,  en  1731,  ils  se  réfugièrent  h  Ajaccio.  Les  Génois 
en  formèrent  trois  compagnies  qui  combattirent  pour  eux  pendant  le 
reste  de  la  guerre  et  se  distinguèrent  dans  différentes  renconlres.^ls 
furent  d'une  grande  utilité  à  M.  de  Maillebois,  pendant  la  campagne  de 
1759,  par  la  connaissance  qu'ils  avaient  du  pays  et  de  la  manière  de 
combattre  des  insulaires.  Mais  tel  était  le  malheur  de  leur  position , 
que  plus  ils  montraient  de  courage,  plus  ils  s'attiraient  la  haine  du 
peuple  au  milieu  duquel  ils  étaient  destinés  à  vivre. 

Lorsque  l'île  eut  été  réunie  h  la  France ,  un  nouvel  établissement 
fut  formé  pour  eux,  h  Cargese,  ainsi  que  je  l'ai  dit.  Leurs  anciennes 
possessions  leur  furent  rendues.  M.  de  Marbeuf,  qui  succéda  à  M.  de 
Vaux,  s^intéressait  vivement  à  eux.  En  1778,  Louis  XVI  les  mit  sous 
la  protection  spéciale  de  ce  général,  en  lui  concédant,  à  titre  de  fief, 
les  terres  qu'ils  occupaient;  mais  l'acte  qui  établit  cette  concession 
fut  rédigé  avec  une  telle  obscurité,  que  dans  les  débats  qui  eurent  lieu 
plus  tard  entre  les  Grecs  et  leurs  voisins ,  il  était  cité  par  ces  derniers 
pour  appuyer  leurs  prétentions ,  et  par  les  autres  pour  les  détruire  (1). 
M.  de  Marbeuf  fit  bâtir  un  château  près  de  Cargese  et  visitait  souvent 
ses  nouveaux  vassaux.  La  colonie  continua  h  prospérer  jusqu'à  la  ré- 
volution française,  et  même  pendant  les  premières  années  de  celte 
révolution;  mais  au  mois  d'octobre  1793,  pendant  les  troubles  qui 
précédèrent  l'occupation  de  l'ilc  par  les  Anglais,  les  vieux  ennemis 
des  Grecs  vinrent  assiéger  leur  village.  Les  colons  se  défendirent  d'a- 
bord avec  vigueur;  mais  n'espérant  aucun  secours  ,  et  manquant  de 
TÎvres ,  ils  furent  obligés  de  capituler.  On  leur  donna  trois  jours  pour 
évacuer  le  pays.  Us  se  retirèrent  encore  une  fois  h  Ajaccio ,  sur  des 


(1)  L'art  5  portait  :  «  Les  habitans  des  communautés  voisines,  qui  ont  coutume 
*  de  caltlver  quclqae  portion  dudit  domaine,  ou  d'y  faire  pacager  leurs  bestiaux,  eu 
m  payant  les  droits  de  terratico  et  d'erbatico  ou  autres ,  auront  la  préférence,  |usqu*à  la 
n  coiicarrcncc  de  dix  arpens  de  terres  culllvables  par  famille,  dans  la  distribuUon  qui 
sera  faite  desdits  territoires....*  Les  habitans  des  communes  réclamaient  ces  dix  arpens 
par  famille,  et  cette  condition  remplie,  il  ne  restait  rien  aux  Grec?. 


^ 
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barques  qui  leur  furent  envoyées  de  celte  ville.  Ils  avaient  vu  ravager 
leurs  terres»  enlever  leurs  troupeaux;  ils  virent,  de  la  mer,  leurs  mai- 
sons en  flammes. 

Oubliés  sous  la  domination  anglaise  »  les  Grecs ,  au  retour  des  Fran- 
çais, furent  de  nouveau  relevés  par  eux.  En  janvier  1797»  le  général 
Casablanca ,  qui  commandait  à  Âjaccio ,  les  fit  reconduire  à  Cargese 
par  une  escorte  nombreuse  de  garde  nationale;  mais  sans  cesse  menacés 
par  leurs  ennemis ,  quelques-uns  d'entre  eux  se  laissèrent  entraîner  à 
signer  au  nom  de  tous  »  le  2  mai  de  la  même  année ,  un  acte  par  le- 
quel ils  renonçaient  au  territoire  de  Paomia ,  et  ne  se  réservaient  que 
les  terrains  qui  environnent  Cargese  :  c'était  signer  la  ruine  de  la  co- 
lonie. A  ce  prix  »  00  leur  assurait  paix  »  et  protection.  Ils  réclamèrent 
bientôt  contre  celte  transaction;  mais  les  communes  continuèrent  à 
jouir.  Les  droits  des  Grecs  étaient  reconnus  par  l'administration,  qui 
prit  plusieurs  arrêtés  en  leur  faveur;  mais  ces  arrêtés  n'avaient  jamais 
pu  être  mis  à  exécution.  Au  mois  d'août  1811  »  le  général  Berlhier  se 
décida  à  rétablir  militairement  la  colonie  dans  la  possession  du  terri- 
toire de  Paomia. 

On  voit  de  quelles  dispositions  envers  les  Grecs  devaient  être  ani- 
mées, au  commencement  de  i8i4»  les  communes  expulsées  en  1811. 

M.  de  Valence ,  qui  commandait  à  Yico  lorsque  les  troubles  écla- 
tèrent ,  négocia  pendant  quelques  jours  avec  les  chefs  de  ces  commu- 
nes. Il  parait,  d'après  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  Grecs,  le  26  avril»  que 
ces  chefs  promettaient  de  niaintenir  l'ordre ,  et  même  de  s'opposer 
aux  entreprises  des  rnsurgés  d'En -deçà  des  monts,  si  les  colons  con- 
sentaienl  à  abandonner  aux  communes  la  moitié  des  territoires  con- 
testés (1).  M.  de  Valence  obtint  des  malheureux  Grecs  le  sacrifice 
qu'on  exigeait  d'eux,  en  leur  présentant  leur  ruine  comme  certaine, 
s'ils  ne  cédaient  momentanément  à  l'orage;  mais  cette  faiblesse  ne  fit 
qu'augmenler  l'audace  des  paysans  :  ils  se  portèrent  en  foule  sur  les 
établissemens  de  Sagone  (2).  Une  compagnie  d'artillerie,  qui  défendait 


(1)  «  Ce  désintéressemcut,  disail-il  dans  cette  lettre,  assurera  wtre  repos,  et  tous 
•  meUra  à  même  de  prendre  les  armes  pour  une  meUleore  cause,  tfans  laqmeUg  vom 
»  teret  $econdé$  par  ceux  qui,  a»  eontraire,  ne  respirent  quê  votre  deetrudion  totaU,  • 

(2)  Destinés  à  protéger  les  b&tlmens  de  l'Etal  qui  Tenaient  embarquer  les  bois  prove- 
nant de  la  forêt  du  Libio. 
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la  tour,  fut  obligée  de  capituler,  et  se  retira  sans  armes  à  Ajaccio. 
Après  a?oir  pillé  le  magasin  à  poudre,  détruit  tout  ce  qui  pouvait 
contenir  du  fer  ,  pour  en  arracher  ce  métal ,  brisé  les  mortiers  pour 
en  emporter  les  morceaux ,  les  insurgés  se  dirigèrent  sur  le  couvent 
de  Vico  (i) ,  où  une  centaine  de  soldats  italiens  étaient  casernes.  Ces 
militaires  ne  firent  aucune  résistance ,  et  furent  désarmés  comme  les 
artilleurs  de  Sagone.  Au  milieu  de  ce  désordre  M.  de  Valence,  res-* 
serré  dans  sa  maison ,  à  Vico,  eut  Timprudence  de  faire  feu  de  sa  fe- 
nêtre sur  la  populace  ameutée ,  tua  un  homme  et  en  blessa  dange<- 
reusement  un  autre.  Cependant  il  parvint  à  s'échapper.  Si  les  mon- 
tagnards corses  se  montrèrent  avides  de  pillage  pendant  ces  troubles , 
on  ne  peut  pas  les  accuser  de  s'être  montrés  sanguinaires.  Ils  n'en 
voulaient  point  aux  hommes  armés ,  mais  à  leurs  armes;  ils  n'en  vou- 
laient point  non  plus  au  gouvernement  impérial ,  et  ils  le  montrèrent 
assez  Tannée  suivante;  seulement  ils  s'emparaient  des  ruines  d'un  édi- 
fice qui  s'écroulait  (2). 

Heureusement ,  la  nouvelle  de  l'événement  qui  pouvait  seul  alors 
sauver  la  France ,  vint  mettre  fin  à  ces  désordres.  La  citadelle  d' Ajac- 
cio arbora  le  pavillon  blanc.  Les  Anglais  alors  ne  purent  plus  se  pré- 
senter que  comme  alliés.  A  Ajaccio ,  par  une  espèce  de  capitulation  , 
les  troupes  françaises  restèrent  maltresses  de  la  citadelle,  où  le  pavillon 
blanc  continua  de  flotter ,  et  le  pavillon  anglais  fut  arboré  sur  le  clo- 
cher de  la  cathédrale.  Le  général  IMontresor  s'intitulait  gouverneur 
provisoire  de  Vile  de  Corse  pour  Sa  Majesté  britannique.  Quoiqu'il 
sût  bieu  que  son  ouvrage  serait  presque  aussitôt  renversé  qu'élevé , 
voulant  montrer  aux  amis  de  l'Angleterre  ce  qu'il  aurait  fait  pour  eux 


(1)  Le  magasin  des  Inslrumcns  destinés  aux  travaux  de  la  route  ToresUère  d'Aitone , 
situé  dans  ce  couTcnt,  fat  pillé.  A  la  même  époque,  un  atelier  de  forçats  napolitains 
était  employé  aux  travaux  de  la  route  forestière  de  Viizavona.  Une  troupe  de  paysans 
vint  la  Duit  les  chasser  de  leur  baraque ,  la  démolit ,  en  emporta  les  plancties ,  et  s'em- 
para du  pain  et  des  souliers  des  galériens.  Les  ouvriers  employés  au  transport  des  mâ- 
tures furent  également  attaqués  et  dispersés.  Les  lourdes  voitures  qui  servaient  à  ce 
transport  furent  brûlées,  afin  d'obtenir  plus  promptement  le  fer  et  le  bronze  dont 
elles  étaient  armées. 

(2)  Lorsque  les  Anglais  se  retirèrent  quelques  mois  après ,  ils  les  pillèrent  avec  la 
même  impartialité.  La  caisse  militaire  des  troupes  qui  avaient  tenu  garnison  à  Ajaccio 
était  transportée  par  terre  k  Bastia  :  des  paysans  de  Boccognano  s'embusquèrent  dans  la 
forêt  de  Vizzavona,  qu'elle  devait  traverser,  et  s'en  emparèrent. 
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sans  le  traité  de  Paris ,  il  réorganisa  entièrement  les  tribunaux  et  l'ad- 
ministration ,  et  leur  distribua  les  premiers  emplois.  On  pense  bien 
qu'aucun  Français  du  continent  ne  fut  conservé.  Le  général  Millet  de 
Mureau ,  commissaire  du  roi^  arriva  bientôt  avec  quelques  troupes 
françaises  ;  les  alliés  se  retirèrent  (i  ) ,  et  chacun  fut  remis  à  sa  place: 
seulement  le  général  Berthier  fut  remplacé  par  le  général  Bruslard, 
et  le  préfet  Arrighi  par  M.  de  Montureux. 

Tout  paraissait  tranquille ,  mais  c'était  ce  calme  sombre  qui  pré- 
cède l'orage.  Les  chefs  cachaient  mal  leur  inquiétude ,  le  peuple  ses 
regrets  et  ses  espérances.  Tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  l'île  voisine , 
où  une  force  immense  était,  peut-être  à  dessein,  faiblement  com- 
primée.  L'explosion  ne  se  fit  pas  long-temps  attendre. 

Â  peine  Napoléon  avait-il  quitté  l'île  d'Elbe ,  que  tout  l'intérieur  de 
la  Corse  fut  en  armes.  Une  junte  nationale  et  un  comité  d'insurrec- 
tion organisèrent  la  révolte  :  partout,  les  faibles  détachemens  de  trou- 
pes de  ligne  et  de  gendarmerie  répandus  dans  l'île,  furent  désarmés: 
dans  quelques  villages,  les  soldats  furent  dépouillés  avant  d'être  ren- 
Toyés.  La  petite  garnison  de  Sartene ,  forte  de  soixante  hommes ,  al- 
aquée  par  une  multitude  de  paysans,  dans  un  édifice  public  de  celte 
ville,  où  elle  s'élait  retirée  sans  pain,  sans  eau ,  et  presque  sans  mu- 
nitions, obtint,  après  plusieurs  jours  de  siège ,  la  faculté  de  se  rendre 
h  Bonifacio  :  elle  dut  son  salut  à  la  bravoure  et  à  la  prudence  de  l'of- 
ficier qui  la  commandait  (3).  Un  chasseur  fut  tué  dans  cette  attaque« 
et  deux  furent  blessés. 

Bientôt,  les  villes  maritimes  elles-mêmes  furent  investies.  Un  camp 
s'était  formé  près  de  Bastia;  plusieurs  habitans  notables  de  cette  ville 
s'y  étaient  rendus  ;  les  chefs  écrivirent  au  maire ,  le  3o  mars ,  une  lettre 
qui  commençait  ainsi  :  «  Nous  avons  pris  les  armes  pour  épargnera 
9  noire  pays  uuo  guerre  civile,  et  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  vendu 
9  de  nouveau  à  l'Angleterre....  »  Ils  déclaraient  qu'ils  voulaient  être 
Français ,  quel  que  fut  le  souverain  qui  régit  la  France ,  et  qu'ils  ne 
croyaient  pas  pouvoir  obtenir  cet  heureux  résultat,  tant  que  le  che- 

(1)  SI,  comme  le  dit  Tanglaifi  Benson  fSkatehesofCorsicaJ,  ses  compatriotes  fUreut 
accueillis  avec  transport  à  Bastia  à  lear  arrivée,  ce  ne  fut  qu'à  l^ur  départ  qu'ils  pu- 
rent ,  à  Ajaccio,  l'emarquer  des  signes  de  Joie. 

(2)  Le  capitaine  Mëant,  du  U*.  léger. 
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valier  de  Brusiart  gouvernerait  la  €orse.  lis  demandaient»  en  consé- 
quence y  qu'on  arrêtât  ce  général ,  et  que  le  commandement  fût  remis 
en  des  mains  plus  sures.  Le  maire  assembla  les  autorités  civiles ,  les 
chefs  militaires  et  les  principaux  habilans ,  et  il  leur  fil  part  de  cette 
lettre.  L'assemblée  arrêta  que  le  chevalier  de  Brusiart  serait  invité ,  au 
nom  de  la  tranquillité  publique,  h  remettre  le  commandement  au  ma- 
réchaUde-camp  Simon,  inspecteur  d'infanterie,  qui  se  trouvait  alors 
à  Bastia.  Cette  délibération  fut  portée  au  général  par  une  députation. 
M.  de  Brusiart  promit  de  s'embarquer  aussitôt  que  cela  lui  serait  pos- 
sible, déclarant  qu'il  ne  cédait  qu'à  la  force,  et  protestant,  par  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré ,  contre  les  insinuations  qui  tendaient  à  faire 
croire  qu'il  avait  voulu  introduire  en  Corse  une  puissance  étrangère. 
Il  s'embarqua  en  elTet  sur  une  gabare  qui  se  trouvait  mouillée  devant 
Bastia.  Le  canot  qui  le  conduisait  à  ce  bâtiment  fut  vivement  pour- 
suivi par  une  barque  que  montaient  quelques  partisans  ardens  de  Na- 
poléon; mais  il  ne  put  être  atteint.  Le  trente-cinquième  régiment  de 
ligne,  qui  était  en  garnison  à  Bastia ,  adhéra  à  cette  petite  révolution. 

Un  bataillon  du  quatorzième  léger ,  enfermé  dans  le  château  de 
Corte ,  se  défendit  quelque  temps  ;  mais  manquant  de  vivres ,  et  n'ayant 
aucun  espoir  d'être  secouru ,  il  fut  enfin  obligé  de  céder.  Les  insurgés 
des  deux  parties  de  l'Ile  purent  alors  se  réunir  et  presser  plus  vive- 
ment Ajaccio. 

Les  montagnards  qui  assiégeaient  cette  ville,  avaient  établi  leur 
camp  près  des  seuls  moulins  qui  existassent  alors  dans  ses  environs. 
La  citadelle  était  bieu  approvisionnée  ;  mais  les  habitans  souflVaicnt. 
Le  peuple  faisait  des  vœux  pour  Napoléon,  et  pouvait  être  considéré 
comme  la  première  ligne  des  assiégeans;  mais  il  était  tenu  en  respect 
par  le  canon  delà  forteresse.  La  garnison ,  forte  de  huit  cents  hommes , 
ne  chercha  point  à  inquiéter  les  insurgés  dans  la  position  qu'ils  avaient 
choisie ,  mais  elle  les  repoussa  toutes  les  fois  qu'ils  voulurent  en  sortir 
pour  former  quelque  entreprise  hostile.  Dans  les  premiers  jours  d'a- 
vril ,  un  bataillon  fut  chargé  d'aller  enlever  les  canons  des  batteries 
d'Aspretto,  situées  au  fond  du  golfe,  en  face  d'Ajaccio,  et  dont  les 
insurgés  auraient  pu  s'emparer.  Ils  voulurent  s'opposer  à  ce  mou- 
vement, mais  ils  furent  mis  en  déroute.  La  nuit,  ils  faisaient  des  in* 
cursions  dans  les  campagnes  voisines  d'Ajaccio,  et  dévastaient  les 
propriétés  de  ceux  des  habilans  qui  s'étaient  montrés  le  plus  con- 
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Iraires  à  la  cause  qu'ils  avaient  embrassée.  Dans  la  nuit  du  4  au  5  a^I  f 
ils  brûlèrent  la  maison  de  campagne  du  nouveau  maire.  Le  général 
Bruny ,  par  représailles  ,  fit  aussitôt  raser  à  Ajaccio  la  maison  de 
celui  qui  passait  pour  avoir  présidé  à  cette  exécution.  Cette  rigueur 
lui  parut  nécessaire  pour  empêcher  de  pareils  excès  de  se  repro- 
duire. Elle  fut  sans  doute  utile  sous  ce  rapport;  mais  elle  n'était  pas 
juste  ;  outre  qu'aucune  forme  judiciaire  n'avait  été  observée  dans  cette 
condamnation ,  elle  frappait  l'innocent  encore  plus  que  le  coupable. 
Cet  homme  était  père  de  famille  (i).  Les  insurgés ,  dont  le  nombre 
allait  toujours  croissant,  enhardis  par  l'inaction  dans  laquelle  restait 
la  garnison^  osèrent  enfin  venir  s'établir  derrière  la  crête  de  la  mon- 
tagne qui  domine  Ajaccio»  et  planter  sur  cette  crête  le  drapeau  trico- 
lore. Quinze  cents  hommes  environ  étaient  réunis  sur  ce  point.  La  gar- 
nison et  les  compagnies  de  paysans  royalistes,  sortirent  pendant  la 
nuit,  et  marchèrent  sur  plusieurs  colonnes  et  par  différentes  routes, 
de  manière  à  tomber  vers  le  point  du  jour  sur  les  rebelles.  La  plupart 
étaient  assis  tranquillement  autour  de  leurs  feux,  lorsque  les  colonnei 
arrivèrent.  Cependant ,  une  décharge  générale  ne  leur  tua  qu'un  seul 
bomme.  Ils  se  sauvèrent  dans  le  plus  grand  désordre  »  et  regagnèrent 
leur  ancien  camp.  Les  fuyards ,  poursuivis  par  la  garnison ,  eurent 
encore  à  essuyer  le  feu  d'une  pièce  de  canon  qu'on  avait  placée  sur  la 
tour  dite  des  Génois,  située  au-dessus  du  faubourg  d' Ajaccio,  et  ce- 
lui du  brick  le  Zéphir,  stationné  au  fond  du  golfe.  Ils  perdirent  en 
tout  huit  à  dix  hommes. 

La  nouvelle  de  la  rentrée  de  Napoléon  h  Paris  vint  mettre  fin  à  la 
résistance  des  assiégés.  Le  23  avril ,  la  citadelle  d'Ajaccio  arbora  le 
pavillon  tricolore.  Les  paysans  entrèrent  en  triomphe  et  en  assez  bon 
ordre  dans  la  ville,  et  furent  chanter  un  Te  Deumh  l'église.  Le  peuple 
chanta  et  dansa ,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas  souvent.  Il  cassa  même  quel- 
ques vitres,  ce  qui  heureusement  était  aussi  pour  lui  un  extraor- 
dinaire. Les  paysans  furent  logés  par  vingtaines  chez  les  royalistes, ou 
angio- royalistes,  qui  durent  les  nourrir  pendant  leur  séjour;  ce  fut  à 
cela  que  se  borna  la  réaction. 

Le  peuple  lui-même  commençait  à  s^^  lasser  de  ses  hôtes,  qui  ne  se 


(1)  Plus  tard,  cette  maison  fut  rebâtie  au  moyea  d'une  souscription.  Les  ouTrien 
d'Ajaccio ,  employés  à  sa  reconslrucllon,  uc  voulurent  accepter  aucun  salaire. 
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pressaient  pas  de  retourner  dans  leurs  montagnes ,  quoiqu'ils  y  eus- 
sent été  invités  par  leur  chef,  qu'ils  appelaient  le  Grand  Commissaire. 
Le  colonel  Stieler ,  auquel  le  général  Bruny  avait  remis  le  comman- 
dement »  et  qui  s'était  conduit  pendant  le  siège  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  courage ,  sortit  à  la  télé  d'un  do  ses  bataillons»  et  parcou- 
rut lentement  les  rues  d'Ajaccio.  Les  rangs  en  occupaient  toute  la 
largeur;  des  carabiniers  entraient  dans  les  maisons  et  en  faisaient 
sortir  les  traineurs.  Les  montagnards  étonnés  et  pris  au  dépourvu , 
sentant  d'ailleurs  que  le  peuple  n'eût  pas  appuyé  leur  résistance»  se 
laissèrent  ainsi  reconduire  jusqu'à  l'extrémité  du  faubourg.  Arrivés 
Ih,  plusieurs  d'entre  eux  jetèrent,  dit-on,  leur  cocarde,  et  crièrent 
vive  le  Roi  I  Ils  avaient  changé  de  rôle  avec  leurs  adversaires. 

Les  autres  places  avaient  suivi  l'exemple  d'Ajaccio  (i).  La  junte 
n'éprouvait  plus  d'opposition  ;  elle  continuait  cependant  à  prendre 
des  mesures  révolutionnaires  ;  heureusement  Napoléon  ne  l'avait 
point  oubliée  :  arrivé  à  Paris ,  il  envoya  de  suite  en  Corse  un  audi- 
teur au  Conseil  d'État ,  chargé  de  la  dissoudre ,  et  le  duc  de  Padoue 
vint  prendre  le  commandement  de  l'île.  Tout  alors  rentra  dans  l'ordre. 
Ceux  qui  avaient  montré  le  plus  de  zèle  pour  la  cause  qui  triomphait , 
furent  récompensés  :  mais  les  royalistes  ne  furent  point  inquiétés.  Ces 
derniers  se  relevèrent  bientôt  ;  les  nouvelles  qui  arrivaient  de  France 
et  d'Italie  leur  étaient  favorables;  un  mouvement  se  préparait  dans  la 
Balagoe;  le  duc  Arrighi  voulut  faire  arrêter,  à  Baslia,  un  individu 
qu'on  accusait  d'être  l'un  des  chefs  de  cette  conspiration  :  la  maison 
qu'il  habitait  fut  investie;  il  s'y  défendit  avec  courage;  on  ne  put 
l'avoir  que  mort.  Cet  événement  fut  d'autant  plus  déplorable,  que 


(1)  ABoulfocio»  dès  le  13  a^rll ,  le  peuple  fivait  placé  le  paTiUou  tricolore  sur  le  clo- 
cher de  V(fg\lae  ;  mais  il  fut  enlevé  saos  opposition  par  la  troupe.  Le  10 ,  les  paysaus  at- 
taquèreut  le  poste  de  la  marine,  et  s'aTancèrent  Jusqu'à  portée  de  fusil  de  la  place. 
Le  canoD  les  obligea  de  s'éloigner.  Le  22 ,  le  peuple  rétablit  le  pavillon  sur  le  clocher.  La 
Sendai-meric  s'étant  avancée  pour  l'enlever,  fut  rcponssée.  Les  principaux  habilans 
s'Lnlcrposèrent  auprès  du  commandant,  qui  déclara  que  si  dans  deux  heures  le  pavillon 
n'était  point  abattu,  il  ferait  tirer  sur  la  ville.  Pendant  ce  (emps ,  le  peuple  prenait  d'as- 
saut plusieurs  bastions ,  dont  il  tourna  les  canons  contre  la  citadelle.  Après  cinq  quarts- 
d'heure  de  siège,  le  conmiandant  consentit  à  ce  que  le  pavillon  fût  arboré ,  non  sur  le 
clocher,  mais  sur  la  maison  du  curé.  Le  peuple  se  contenta  de  cette  concession ,  et  ren- 
dit les  prisonniers  qu'il  avait  faits.  Le  lendemain ,  la  nouvelle  ofDclelIe  du  retour  de 
KapoK'on  à  Paris  arriva ,  et  le  24 ,  1c  pavillon  tricolore  flottait  sur  la  citadelle. 
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l'entreprise  à  laquelle  on  accusait  ce  malheureux  d*avoir  participé , 
nommée  alors  trahison,  devait  être  regardée,  quelques  jours  plus  taré, 
comme  un  acte  de  fidélité  digue  de  récompense.  Le  duc ,  et  le  prtfét 
Giubega  ,  marchèrent  ensuite  sur  la  Balagne  /où  ils  n'éprouvèrent 
aucune  résistance.  Le  sang  ne  coula  point ,  mats  les  habilans  des  vil- 
lages qui  s'étaient  montrés  disposés  à  la  révolte  »  eurent  à  supporter 
bien  des  vexations.  Cette  expédition ,  qui  laissa  dans  le  pays  des  se- 
mences de  haine  toujours  si  fécondes  en  Corse,  a  été  viveuoent  re- 
prochée à  ceux  qui  la  conduisirent;  cependant,  elle  ne  fut  peut-être 
pas  sans  utilité  ,  si  elle  prévint  une  insurrection  (i)  ,  et  permît  à 
l'autorité  de  présider  elle-même  au  nouveau  changement  qui  suivit  : 
il  s'opéra  sans  secousse  et  sans  opposition.  Le  roi  était  rentré  à  Paris; 
le  duc  Arrighi  fit  arborer  le  pavillon  blanc ,  comme  le  général  Bruoy 
avait  fait  arborer,  quelques  mois  avant,  le  pavillon  tricolore. 

Le  calme  commençait  à  se  rétablir ,  lorsque  Murât  ,  proscrit  en 
Provence ,  vint  chercher  un  asile  en  Corse.  Abordé  à  Bastia ,  après 
avoir  échappé  à  mille  dangers,  et  apprenant  que  le  général  Frances- 
chetti,  qui  avait  servi  longtemps  dans  sa  garde,  et  dont  il  avait  été 
le  bienfaiteur,  habitait  Vescovato ,  il  se  dirigea  sur  ce  village.  Je  laisse 
le  général  peindre  lui-même  son  étonnement  et  sa  douleur  à  la  vue  de 
l'illustre  proscrit. 

«  Un  homme  se  présente  enveloppé  dans  une  capote ,  la  tête  enfon- 
»cée  dans  un  bonnet  de  soie  noire,  la  barbe  épaisse,  en  pantalon,  en 
>  guêtres  et  en  souliers  de  simple  soldat  ;  il  était  exténué  de  fatigue.  — 
»  Quelle  fut  ma  surprise,  lorsque ,  sous  cette  enveloppe  grossière,  je 
»  reconnus  le  roi  Joachim ,  ce  prince  naguère  si  magnifique  !  Uq  cri 
»  échappe  de  ma  bouche ,  et  je  tombe  à  ses  genoux.  » 

Le  colonel  Verrière,  qui  résidait  à  Bastia  et  commandait  provisoi- 
rement en  Corse,  apprenant  que  Murât  était  à  Vescovato  (3),  y  en- 
voya trente  gendarmes ,  avec  ordre  de  l'arrêter.  Les  trente  gendarmes 
furent  bien  reçus;  mais  l'officier  qui  les  commandait  reconnut  bien- 
tôt qu'il  n'était  point  en  état  d'exécuter  sa  mission.  On  négocia  ^ 
et  il  fut  convenu  que  Murât  pourrait  s'embarquer  librement  à  Bastia. 

(1)  On  a  TU  quels  furent  les  résultats  de  celle  de  1814. 

(2)  M.  Colonua  Ceccaldi,  maire  de  Vescovato,  beau-père  du  général,  et  chez  lequel 
celui-ci  logeait,  écrivit  lui-iuéine  au  colonel  pour  le  prévcuir  de  Tarrivée  de  Joacbim 
dans  son  Yillage ,  et  ne  lui  cacha  point  qu'il  lui  avait  donné  Thospitalilé. 
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Tandis  qu'oD  faisait  dans  celte  TÎlie  les  préparatifs  de  son  départ ,  une 
foule  d*officiers  corses  qui  avaient  été  employés  à  Naples ,  vinrent  lui 
présenter  leurs  hommages  et  lui  faire  offre  de  services;  chacun  d'eux 
exagéra  sans  doute  l'influence  qu'il  pouvait  avoir  sur  ses  compatriotes. 
Celui  qui  avait  été  si  long-temps  le  favori  de  la  fortune ,  crut  qu'elle 
revenait  k  lui  :  c'était  un  piège  qu'elle  lui  tendait»  pour  le  plonger 
plus  avant  dans  l'abtme  du  malheur.  Il  ne  parait  pas  cependant  que 
Murât  ait  jamais  songé  à  se  rendre  maître  de  la  Corse ,  comme  quel- 
ques personnes  l'ont  supposé  :  il  n'ignorait  pas  que  sa  conduite ,  en 
i8i4»  l'avait  rendu  odieux  aux  parens  et  à  la  plupart  des  partisans 
de  Napoléon,  et  qu'il  ne  pouvait  point  espérer  de  se  maintenir  en 
Corse  sans  leur  appui.  Un  projet  plus  brillant,  mais  non  moins  in- 
sensé, occupait  son  imagination. 

Le  colonel  Verrière,  auquel  la  réunion  de  Vescovato  commençait  à 
donner  de  vives  inquiétudes,  changea  tout-à-coup  de  système.  11  fit 
d'abord  mettre  l'embargo  sur  le  port  de  Bastia  ,  et  saisit  tous  les  na- 
vires noiisés  par  Joacbim;  puis,  après  avoir  fait  rentrer  la  garnison 
dans  la  citadelle,  il  publia  une  proclamation  par  laquelle  il  invitait  tous 
les  vrais  royalistes  à  marcher  contre  ce  rassemblement,  s'il  tardait  à 
se  dissoudre.  Murât  se  décida  alors  à  quitter  Vescovato  (i) ,  et  se  di- 
rigea sur  Ajaccio.  Son  escorte  était  peu  nombreuse.  Arrivé  à  Boco^ 
gnano,  il  fit  prendre  le  devant  au  général  Franceschetli,  qui  devait 
préparer  son  logement ,  et  noiiscr  des  bâtimens  pour  son  départ.  Le 
général  eut  une  entrevue  avec  les  parens  de  Napoléon,  qui  se  montrè- 
rent fort  mal  disposés  pour  Murât,  refusèrent  de  le  secourir  et  même 
de  le  recevoir  :  il  dut  loger  dans  une  auberge.  La  plupart  des  employés 
du  gouvernement  quittèrent  Ajaccio  à  son  approche.  Le  peuple  qui 


11)  Le  17  septembre.  H  déjeûna,  le  20,  chec  le  boa  et  respectable  curé  de  Vifario, 
Pantalacci,qui,  pendaut  quarante  ans,  avait  tu  se  snccédcr  en  Corse  tant  de  puissances 
éphémères,  n  avait  donnd  l'hospitalité  k  tous,  aux  Anglais  et  aux  Français,  aux  vain- 
queurs et  aux  vaiucos;  à  BEapoléon  aussi,  au  temps  de  ses  premiers  malheurs,  lorsqu'il 
était  poursuivi  par  Paoli.  Murât  fut  un  de  ses  derniers  hOtes.  Joachim  lui  demanda  c« 
qu'il  pensait  du  succès  de  son  entreprise.  Le  bon  vieillard  lui  répondit  qu'il  n'élait  qu'ua 
pauvre  curé,  et  n'entendait  rien ,  dieu  merci ,  fa  la  guerre  :  mais  qu'il  lui  semblait  im- 
possible qu'il  pût ,  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait,  ressaisir  un  trûnc  qu'il  n'a- 
vait pu  conserver  lorsqu'il  était  à  la  tête  de  son  armée.  Murât  dit  vivement  au  curé 
qu'il  était  aussi  sûr  de  reconquérir  son  royaume,  que  de  tenir  le  mouchoir  qu'il  avait 
à  la  main. 
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ne  se  sou? enait  que  de  son  ancienne  gloire ,  le  reçut  avec  transport. 
Tout  cependant  resta  parfaitement  tranquille  pendant  son  séjour. 
Le  commandi^nl  de  la  place  déclara  la  ville  en  état  de  rébellion  »  el 
la  citadelle  en  état  de  siège;  mais  la  garnison  étant  composée  de  Cor- 
ses, la  plupart  parens  ou  alliés  de  ceux  qu'il  aurait  eus  à  combat- 
tre, il  n'osa  rien  entreprendre  pour  forcer  Murât  à  quitter  la  ville, 
et  se  tint  sur  la  défensive. 

Le  s8  septembre  tout  était  prêt  pour  le  départ ,  qui  devait  avoir 
lieu  dans  la  nuit.  Un  officier  anglais  (i) ,  qui  avait  été  au  service  de 
Joachim,  et  avait  conservé  pour  lui  un  véritable  attachemem,  arrira  ce 
jour  même,  avec  des  passeports  qu'il  avait  obtenus  pour  lui;  ils  étaient 
signés  par  sir  Charles  Stuart,  le  prince  de  Schwartzembei^  et  le  prince 
Melteroich.  L'empereur  d'Autriche  s'engageait  à  lui  accorder  un  asile 
dans  ses  états  :  on  exigeait  seulement  de  lui  qu'il  prit  un  nom  de  par- 
ticulier, qu'il  se  fixât  en  Bohême  ou  dans  la  haute  Autriche ,  et  qu'il 
donnât  sa  parole  de  n'en  pas  sortir  sans  le  consentement  de  l'empe- 
reur. Il  accepta  ces  passeports,  et  feignit  de  vouloir  s'en  servir;  mais 
cet  incident  ne  changea  rien  k  la  résolution  qu'il  avait  prise  :  il  partit 
à  minuit.  Six  barques  composaient  sa  flottille ,  qui  portait  deux  cents 
cinquante  hommes ,  tant  militaires  que  marins.  On  sait  quelle  fut  la 
malheureuse  issue  de  cette  folle  entreprise.  Une  des  barques  avait  tiré  un 
coup  de  canon,  comme  signal  de  départ.  Le  commandant  de  la  place 
assembla  le  conseil  de  défense,  et  il  fut  décidé  qu'on  tirerait  à  boulet 
sur  la  flolille.  Pendant  ce  temps,  elle  s'éloignait.  Quelques  coups  de 
canon  furent  cependant  tirés  :  ils  no  firent  de  mal  à  personne,  et 
mirent  la  responsabilité  du  commandant  à  couvert. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  Murât,  M.  le  marquis  de  Rivière 
vint  commander  en  Corse.  Assiégé  par  ceux  qui  prétendaient  avoir 
servi  avec  le  plus  de  zèle  la  cause  royale,  pendant  les  troubles,  et 
qui ,  pour  faire  valoir  leurs  services,  exagéraient  les  fautes  de  leurs  ad- 
versaires et  les  dangers  de  la  clémence ,  il  se  trouva  entraîné  h  persé- 
cuter les  chefs  du  parti  vaincu.  Plusieurs  furent  arrêtés ,  transportés 
h  Toulon ,  et  renfermés  au  fort  La  Malgue.  L'alarme  fut  générale  ;  tous 
<eux  qui  se  crurent  menacés  gagnèrent  la  campagne.  Pour  se  procu- 


ti) M.  Siacerool. 
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rer  des  moyens  d'existeoce  »  ils  étaient  obligés  de  rançonner  ceux  qui 
tombaient  entre  leurs  mains.  A  Ajaccio  sur-tout,  à  cent  pas  de  la  ville, 
il  n*y  eut  plus  de  sûreté  pour  les  personnes  aisées,  de  quelque  opi- 
nion qu'elles  fussent  :  entraînées  dans  les  montagnes,  on  les  y  gardait 
jusqu'à  ce  que  leurs  parens  ou  leurs  amis  eussent  payé  la  somme  exi- 
gée pour  leur  délivrance. 

Murât  avait  laissé  quelques  gages  pour  les  sommes  qu'on  lui  avait 
prêtées;  le  marquis  voulut  s'en  emparer,  et  persécuta  ceux  qu'il  en 
croyait  détenteurs  (i).  Le  chef  de  bataillon  Poli,  poursuivi  pour  la 
même  cause,  et  pour  la  conduite  qu'il  avait  tenue  pendant  les  trou- 
bles (2) ,  se  réfugia  II  Sari ,  dans  le  Fiumorbo ,  son  pays.  Le  marquis 
voulut  le  forcer  dans  cette  retraite.  Les  habitans  du  Fiumorbo  avaient 
donné  les  premiers  l'exemple  de  la  révolte ,  lorsque  Napoléon  avait 
quitté  l'fle  d'Elbe;  ils  avaient  suivi  en  grand  nombre  le  commandant 
Poli  dans  la  dernière  expédition  contre  la  Balagne;  il  fut  facile  à  cet 
ofiicier  de  leur  persuader  qu'ils  allaient  être  en  butte  à  de  cruelles 
persécutions  ;  ils  firent  cause  commune  avec  lui ,  et  repoussèrent  les 
délachemens  qui  furent  envoyés  pour  l'arrêter.  M.  dq  Rivière  employa 
d*abord  la  voie  de  la  négociation  ,  et  parvint  h  une  pacification  appa- 
rente; mais  comme  il  s'obstinait  à  excepter  Poli  de  l'amnistie ,  celui  ci 
fit  bientôt  rompre  une  paix  si  dangereuse  pour  lui.  Une  faible  garni- 
son avait  été  envoyée  à  Prunelli;  elle  fut  attaquée  et  désarmée  par  les 
habitans  d'Isolaccio.  Au  commencement  d'avril,  M.  de  Rivière  s'a- 
vança avec  des  troupes  pour  punir  cette  rébellion.  Attaqué  au  passage 
du  torrent  du  Fiumorbo,  il  franchit  cet  obstacle,  chassa  les  Polistes 
«le  la  plaine  et  marcha  sur  Prunelli;  mais  il  ne  put  arriver  jusqu'à  ce 
village.  Obligé  de  rétrograder  et  vivement  poursuivi,  il  repassa  le  tor- 
rent (3) ,  et  retourna  à  Bastia.  Bientôt  après  il  se  mit  de  nouveau  en 


(1)  La  femme  du  générzl  FranccschetU ,  dit  cet  officier  dans  ses  mémoires,  fut  dé- 
pouUlée  1a«qu'à  la  chemise,  pour  s'assurer  si  elle  n'avait  pas  sur  clic  les  diamans  quo 
l'on  cherchait. 

(3)  Cet  officier  avait  épousé  la  pellte-flllo  do  la  nourrice  de  Hapoléon.  En  1814 ,  11 
commandait  la  place  doGatl,  qn'il  défendit  avec  courage,  et  qu'il  ne  voulut  rendre 
qu'après  avoir  reçu  de  Porto-Ferrajo  les  Instructions  de  Napoléon  lui-même.  Il  fut  en- 
suite le  rejoindre ,  et  passa  en  Corse  lorsque  l'empereur  quitta  l'Ile  d'Elbe. 

(S)  Les  Fiumorbals  étalent  convenus  avec  les  habitans  de  Ghisonl,  pour  s'assurer  de 
Icnr  nentralllé ,  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  passeraient  le  Fiumorbo. 
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campagne  avec  des  forces  plus  considérables.  Le  général  Delaunay  et 
le  préfet,  M.  de  Saint-Gencst,  conduisaient  une  colonne  qui  devait  pé- 
nétrer par  les  montagnes  jusqu*è  Isolaccio,  tandis  que  le  principal 
corps j  parti  d'Âléria ,  se  dirigeait  sur  le  même  point,  par  la  plaine  et 
par  Prunelli.  En  même  temps,  un  détachement  parti  de  Porto-Vec- 
chio ,  sous  les  ordres  du  commandant  Galloni .  devait  se  porter  sur 
Sari ,  tandis  qu'un  autre  détachement  devait  débarquer  à  Soleozara. 
M.  de  Rivière  passa  le  Fiumorbo  sans  obstacle  et  battit  les  Polisles 
devant  Prunelli ,  dont  les  habitans  ne  demandaient  que  la  paix.  Le  len- 
demain il  marcha  sur  Isolaccio,  sans  attendre  la  coopération  de  la  co- 
lonne du  général  Delaunaj  :  repoussé  avec  perle,  il  rentra  le  soir  à 
Prunelli,  Les  jours  suivans ,  il  revint  plusieurs  fois  à  la  charge  et  ne 
fut  pas  plus  heureux.  Il  prit  alors  le  parti  de  se  retirer  encore  une  fois. 
Harcelé  pendant  sa  retraite  par  les  Polistes,  il  courut  risque  d*étre  tué 
au  passage  du  Fiumorbo  :  son  valet  de  chambre  fut  blessé  à  coté  de 
lui(i). 

La  colonne  du  général  Delaunay,  composée  en  grande  partie  d'ha- 
bitans  de  la  Balagne,  qui  venaient  rendre  aux  Fiumorbais  la  visite 
qu'ils  leur  avaient  faite  l'année  précédente,  parvint  jusqu'à  Poggio  di 
Nazza ,  et  s'y  établit  :  elle  fit  de  là  quelques  excursions,  et  livra  quel- 
ques petits  combats  qui  n'eurent  aucun  résultat  (â).  Peu  de  jours 
après  son  arrivée,  elle  reçut  avis  de  la  retraite  du  marquis ^  et  se  rô- 
tira elle-même. 

Le  détachement  commandé  par  Galloni ,  attaqué  à  Conca  ,  retourna 
à  Porto-Vecchio.  Celui  qui  débarqua  à  Solenzara  ,  fut  également  re- 
poussé. 


(1)  Le  commandant  PoU,  dans  une  relaUou  manuscrite  de  cette  petite  sacrre,  dit 
que  M.  de  Riviôre  traTorsa  le  torrent  sur  les  épaules  de  son  maître  d'bôtel,  et  que 
cclul-cl  ayant  été  blessé,  ils  tombèrent  tous  les  deu&  dans  l'eau.  Dans  la  marche  da 
marquis  sur  Isolaccio ,  il  place  sur  les  montagnes  des  femmes  habillées  en  hommes , 
qui  roulent  des  blocs  de  rochers  sur  les  troupes  royales.  Il  est  probable  que  le  com- 
mandant Poli  aura  touIu  amuser  ses  compatriotes  aux  dépens  de  ses  adicrsaires.  J'ai 
suivi  de  préférence,  sur  plusieurs  points,  deux  autres  relations  fort  simples,  écrites, 
Tune  par  un  gendarme  corse  qui  faisait  parUe  de  l'escorte  de  M.  dcRlTiôrc,  l'aatre 
par  un  habitant  de  Gorte,  qui  se  trouvait  dans  la  colonne  commandée  par  le  général 
Delaunay. 

(1)  M.  Gaffori  de  Corlc,  sous-inspeclcur  des  eaux  et  forôls,  fut  grièvement  blessé 
dnns  une  de  ces  escarmouches.  Dans  une  autre,  M.  Sabini  de  Poggio  di  Nazza,  ûls  de 
l'officier  de  ce  nom,  qu'une  commission  militaire  fit  fusiller  en  1808 ,  fut  aussi  blessé. 
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M.  de  Rivière  ayant  été  envoyé ,  peu  de  temps  après ,  en  ambas- 
sade à  Constantinople ,  ii  fut  remplacé  par  le  général  Yillot  »  qui  par- 
vint à  rétablir  la  paix  au  moyen  de  quelques  concessions.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  i83o ,  la  Corse  ne  fut  agitée  par  aucuns  troubles.  La 
révolution  de  i83o  n'a  causé  dans  l'ile  que  de  légères  secousses,  qui 
ne  se  sont  fait  sentir  que  dans  quelques  communes  »  et  qui  tenaient 
plus  à  d^anciennes  rivalités  des  principales  familles ,  qu'aux  opinions 
politiques  (i).  Puisse  cette  révolution  être  la  dernière  ;  puisse  la  Corse 
jouir  pendant  des  siècles,  sous  un' gouvernement  fort  et  juste,  du 
calme  et  de  la  sécurité  qui  lui  sont  nécessaires ,  pour  atteindre  l'état 
florissant  que  lui  réserve  l'avenir  I..., 


(1)  Voir  l'arUcle  Maun  et  les  eiemples  réanli  ft  la  fin  de  cet  article. 
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mitéknt  ékWtwMMki 


La  description  physique  de  File  et  son  histoire  »  nous  ont  fait  con- 
naître les  causes  extérieures  sous  l'influence  desquelles  les  mœurs  des 
Corses  se  sont  formées ,  fe  climat ,  la  nature  et  la  configuration  du  sol , 
les  institutions ,  les  grands  événemens  politiques.  Nous  pouvons  donc 
déjà  nous  faire  une  idée  de  ces  mœurs.  Avant  de  parler  de  leur  état 
actuel,  je  rapporterai  ce  que  les  deux  historiens  corses  Petrus  Cyr^ 
nous  et  Filippini  ont  dit  de  celles  de  leur  temps.  Le  premier  écrivait 
à  la  fin  du  XV*.  siècle  »  le  second ,  à  la  fin  du  XVI*. 

t  Les  Corses ,  dit  Cymœus  aiment  les  factions  et  ont  soif  de  la 

victoire.  Avides  de  vengeance,  s'ils  ne  peuvent  l'exercer  ouvertement , 

ils  emploient  les  embûches,  la  ruse  et  tous  les  genres  d'artifices  pour 

arriver  à  leur  but;  blessure  pour  blessure,  homicide  pour  homicide. 

Celui  qui  ne  se  venge  pas  est  réputé  infâme.  Désireux  de  changement, 

ils  préfèrent  la  guerre  au  repos  et  la  cherchent  chez  eux  s'ils  ne  la 

trouvent  pas  au  dehors.  Us  s'agitent  à  l'envi ,  au  milieu  des  troubles 

intérieurs ,  et  ne  cherchent  d'autre  prix  de  la  victoire ,  que  la  gloire 

d'avoir  vaincu.  Dans  la  vie  privée ,  ils  observent  les  lois  de  la  justice 

et  de  l'humanité ,  plus  que  les  autres  hommes.  Si  quelque  contestation 

s'élève  entre  eux ,  ils  choisissent  pour  arbitre  un  homme  de  probité , 

et  ils  obéissent  à  sa  sentence  comme  si  elle  avait  été  rendue  par  les 

magistrats.  Le  bon  droit  n'a  pas  moins  de  force  à  leurs  yeux  par  sa 

nature  que  par  les  lois. 
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9  Quelques-uns  s'adonnent  à  ragricullure;  d'autres  sont  pasteurs; 
d'autres  marins;  ie  plus  grand  nombre  embrasse  le  mélier  des  armes, 
soit  dans  l'ilc  ,  soit  au  dehors.  Le  nombre  de  ceux  qui  se  livrent  au 
commerce  est  très-petit,  celte  profession  étant  réputée  vile  et  abjecte. 

»  L'usage  de  l'or  et  de  l'argent  est  presque  nul  parmi  eux.  Même 
chez  les  premiers  de  la  nation ,  la  femme  prépare  le  repas  du  mari. 
Dans  leur  maison,  aucun  luxe,  aucun  ornement.  Les  plus  religieux 
des  mortels,  ils  ont  un  tel  respect  pour  les  temples,  que,  même  pen- 
dant la  guerre,  ils  ne  toucheraient  pas  aux  biens  que  leurs  ennemi» 
y  auraient  déposés. 

9  Lorsque  des  navigateurs ,  poussés  par  la  tempête  ou  poursuivis  par 
les  pirates ,  viennent  chercher  un  refuge  sur  les  côtes  de  l'ilc  ,  les 
Corses  volent  à  leur  secours.  Les  inimitiés  sont  alors  oubliées,  les  hos- 
tilités suspendues.  Si  vous  implorez  leur  assistance  et  vous  confiez  à 
leur  foi ,  ils  seront  promptement  h  vous ,  ne  vous  eussent-ils  jamais 
vus.  Celui  qui  aperçoit  le  premier  un  navire  poursuivi  se  réfugier  sur 
le  rivage ,  ou  voit  une  rixe  s'élever  entre  des  citoyens ,  s'écrie  avec 
force  :  O  gens  de  bien ,  secourez  vos  frères  !  Il  indique  ensuite  le  lieu 
où  l'on  doit  se  rendre  et  qui  Ton  doit  secourir.  Ce  cri  retentit  bientôt 
dans  tout  le  canton.  Armés  ou  sans  armes,  oubliant  leurs  propres  af- 
faires ,  ils  volent  au  secours  de  ceux  qui  combattent.  A  défaut  d'autres 
traits,  ils  se  servent  de  pierres.  Les  femmes  accourent  aussi;  elles  se- 
courent leurs  époux ,  leurs  frères ,  leurs  parens ,  leur  apportent  des 
armes ,  leur  fournissent  des  traits  pendant  le  combat.  On  en  voit  même 
souvent,  ainsi  que  des  prêtres  ,  prendre  part  à  l'action. 

»  L'usage,  sur -tout  dans  les  festins,  veut  que  les  femmes  soient  sé- 
parées des  hommes.  Presque  aucun  Corse  n'a  de  domestique.  L'épouse 
ou  les  filles  vont  chercher  l'eau  à  la  fontaine.  Nobles  ou  plébéiennes, 
toutes  font  dans  la  maison  les  ouvrages  de  femmes.  Elles  sont  labo*^ 
rieuses  et  vertueuses.  Lorsqu'elles  vont  h  la  fontaine  ,  vous  les  verriez 
un  vase  sur  la  tête ,  un  cheval  attaché  au  bras ,  filer  leur  quenouille*  > 

Filippini  fait  l'éloge  de  l'humanité ,  de  la  courtoisie ,  de  Thospila- 
lité  des  Corses ,  sur-tout  de  ceux  de  l'intérieur.  «  Quand  un  étranger, 
dit- il ,  arrive  dans  un  village ,  chacun  cherche  à  l'avoir  dans  sa  mai- 
son ,  et  prend  soin  qu'il  soit  bien  traité.  >  11  vante ,  comme  Cjrnœus, 
la  vertu  des  femmes  corses,  et  vient  ensuite  au  mauvais  côté;  cose  di 
maie.  Il  se  plaint  de  la  grande  ignorance  des  prêtres ,  des  moines  et 
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des  notaires.  «  Pour  ce  qui  est ,  dit-il ,  de  la  paresse  des  insulaires  dans 
»  la  culture  des  terres  »  elle  est  au-dessus  de  toute  expression.  Celui  qui 

>  a  un  carlino  dans  sa  bourse  »  croit  qu'il  ne  peut  plus  rien  lui  man- 
i  quer.  De  là  vient  l'extrême  pauvreté  de  Pile  ;  pauvreté  d'argent , 

>  d'édifices,  de  vétemens»  de  nourriture.  Une  telle  misère  fait  com- 
»  mettre  chaque  jour  des  vols  aux  paysans.  Envieux  des  biens  qui  leur 

>  manquent ,  ils  font ,  pour  les  acquérir  ,  les  choses  les  plus  blâmables , 

>  et  beaucoup  d'entre  eux  font  peu  de  cas  du  parjure  et  des  faux  ser~ 
»  n>eos.  Leurs  inimitiés  et  leurs  haines  sont  presque  perpétuelles.  Ainsi 
»  se  vérifie  ce  proverbe,  qui  dit  que  le  Corse  ne  pardonne  jamais.  » 

Filippini  attribue  principalement  l'état  déplorable  où  se  trouvait 
l'ile»  do  son  temps,  à  la  grande  quantité  d'arquebuses  à  rouet,  que  les 
Français  avaient  introduites  dans  le  pays ,  et  à  la  passion  de  ses  com- 
patriotes pour  ces  armes,  qui  jusque  là  avaient  été  fort  rares  en  Corse. 
On  comptait  alors  plus  de  sept  mille  autorisations  de  port  -  d'armes , 
et  la  plupart  des  paysans,  sur-  tout  dans  les  montagnes,  étaient  armés 
sans  autorisation.  Chaque  gouverneur,  à  son  arrivée ,  annulait  les  per- 
missions données  par  son  prédécesseur  et  en  vendait  de  nouvelles. 
Mais  cette  contribution  n'était  rien,  en  comparaison  de  la  dépense 
que  faisaient  les  plus  pauvres ,  pour  se  procurer  des  armes  et  des  mu- 
nitions.  c  II  n'y  en  a  aucun,  dit  Filippini,  quelque  pauvre  qu'il  soit, 
qui  n'ait  son  arquebuse,  de  la  valeur  de  cinq  ou  six  écus  au  moins, 
et  celui  qui  n'en  a  pas,  vend  sa  vigne  ou  ses  châtaigniers  pour  s'en 
procurer  une.  La  plupart  n'ont  pas  sur  le  corps  pour  la  valeur  d'un 
demi-écu  de  vétcmcns ,  n'ont  rien  à  manger  chez  eux,  et  rougiraient 
de  n'avoir  pas  une  arquebuse  comme  les  autres.  De  Ih  vient  que  les 
vignes  et  les  champs  restent  incultes ,  et  que  les  paysans  sont  con- 
traints par  la  nécessité  de  se  livrer  au  brigandage.  Où  ToccasioB 
n'existe  pas ,  ils  la  font  naf  tre  ,  pour  pouvoir  ensuite  enlever  le  bœuf 
ou  la  vache  de  celui  qui  est  occupé  à  ses  travaux,  pour  nourrir  sa 

pauvre  famille Et  le  mal  ne  s'arrête  pas  là.  Chaque  jour  on 

apprend  que  des  homicides  ont  été  commis,  tantôt  dans  un  pays, 
tantôt  dans  un  autre,  par  la  facilité  que  donnent  les  arquebuses  de 
faire  le  mal.  Autrefois  ,  lorsque  des  ennemis  de  sang  se  rencontraient 
sur  les  routes ,  si  l'un  des  partis  n'était  inférieur  en  nombre  que 
de  trois  ou  quatre  hommes  ,  l'autre  ordinairement  ne  l'attaquait  pas  ; 
aujourd'hui,  un  individu  qui  en  voudra  à  un  homme  qu'avec  d'au- 
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»  très  armes  il  n'aurait  pas  osé  regarder  en  face,  se  cachera  an  cm 

>  d'un  bois,  et,  comme  s*il  tirait  sur  un  animal,  il  le  tuera,  sans 

>  que  jamais  ensuite  personne  en  sache  rien ,  et  que  la  justice  paisse 
*  faire  son  devoir.  * 

Quelques  parties  de  ces  tableaux  semblent  avoir  été  tracées  ber, 
quoique  l'original  ait  vieilli  de  plusieurs  siècles;  mais  elles  ne  peuveot 
s'appliquer  aux  habitans  des  villes  maritimes,  dont  les  mœurs  oirt 
toujours  été  bien  différentes  de  celles  des  montagnards.  Nous  avons 
TU  que  la  plupart  de  ces  villes  avaient  été  fondées  ou  relevées  par  les 
Génois.  Leurs  habitans  ,  loin  de  prendre  part  aux  divers  soulèvemeos 
des  Corses  de  l'intérieur ,  se  joignirent  souvent  aux  troupes  de  la  ré- 
publique pour  repousser  leurs  attaques  ,  et  furent  traités  par  eux  en 
ennemis.  L'antipathie  qui  existait  autrefois  entre  ces  deux  parties  de 
la  population  (i),  esta  peu  près  effacée;  de  nouvelles  familles,  origi- 
naires des  villages  de  l'intérieur ,  viennent  chaque  jour  s'établir  dans 
les  villes  maritimes;  mais  ces  nouveaux  habitans  prennent  bientôt  les 
mœurs  des  anciens  :  ces  mœurs  sont  d'ailleurs  modifiées  par  le  com- 
merce avec  les  étrangers ,  tandis  que  celles  des  montagnards  demeu- 
rent à  peu  près  stationnaires. 

Les  individus  des  premières  classes  de  la  société,  nobles  ou  riches 
bourgeois,  sont  désignés  vulgairement,  dans  les  villes  maritimes  cor- 
ses ,  sous  le  nom  de  âigtiori.  Leur  fortune  les  élève  peu  au-dessus  des 
autres  classes  (2).  Leurs  mœurs  sont  simples  et  décentes.  Ceux  qui 
ne  sont  pas  retenus  à  la  ville  par  des  fonctions  publiques  ou  par  leur 
profession ,  s'occupent  de  la  culture  de  leurs  terres,  et  emploient  une 
partie  de  leurs  capitaux  en  améliorations  agricoles.  Quelques-uns  ont, 
dans  les  villages ,  de  nombreux  clients ,  qu'ils  protègent  habituelle- 
ment ,  et  qui  les  protègent  à  leur  tour  dans  les  temps  de  troubles; 
ces  paysans  accourent  alors  en  armes  ,  et  tiennent  garnison  dans  la 
maison  de  leur  patron ,  s'il  a  quelque  sujet  de  crainte;  ils  l'escortent 
aussi  dans  ses  voyages,  autant  pour  lui  faire  honneur  que  pour  le  dé- 


(1)  Jusqu'en  1516,  Bonifacio  avait  fait  partie  de  réveché  d'AJaccio.  Les  habitans  de 
cette  ville,  ne  voulant  rien  avoir  de  commun  avec  les  Coi^s,  m<ime  pour  le  spiritoeli 
demandèrent  à  celte  <^poque,  etobUnrent  de  Léon  X,  de  dépendre  immédiatement  doTir- 
chevêche  de  Gènes.  Us  en  dépendaient  encore  lorsque  la  Corse  fut  réunie  il  la  France. 

(2)  En  1828,11  n'y  avait  en  Corse  que  trente-six  électeurs;  cinq  seulement  payaient 
plus  de  AOO  f^.  de  contribuUons  ;  un  seul  payait  plus  de  500  fr.  (  57S  fr.  58  c  ) 
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fendre  contre  toule  attaque.  Les  jeuoes  gens  de  ces  classes  vont  or- 
dinairement achever  leurs  études  sur  le  continent.  Le  duel  commence 
k  préFaloir  chez  eux  sur  les  vengeances  corses  {vendette)  (i),  qui  ont 
toujours  été  rares  dans  les  villes  maritimes  (2).  Il  règne  une  grande 
union  dans  l'intérieur  des  familles  des  signori.  Ces  familles  se  voient 
entre  elles;  mais  elles  se  réunissent  rarement  et  reçoivent  plus  rare- 
ment encore  les  étrangers  (3). 


(1)  Le  duel ,  qui  doit  6on  origloe  aux  combats  judiciaires»  est  une  coutume  digne  des 
temps  barbares,  puisqu'il  substitue  ii  la  raison  et  à  la  justice,  la  force,  l'adresse  et  le 
courage,  qualités  qui  peuvent  appartenir  à  un  brigand  et  manquer  à  un  bonnète  homme  ; 
mais  ses  incouTc^niens  pour  la  société,  ne  sauraient  être  comparés  à  ceux  des  ven- 
dette.  Les  témoins  du  duel  réussissent  souvent  à  empêcher  qu'il  n'ait  lieu,  ou  à  l'ar- 
rêter avant  qu'il  n'ait  eu  des  suites  graves.  Quel  que  soit  le  résultat  du  combat,  la 
querelle  est  terminée.  Les  pareus  des  deux  adversaires  n'ont  pas  cessé  de  vivre  en  paix 
et  de  vaquer  à  leurs  aflEaires.  Eu  Corse,  la  mort  est  continuellement  suspendue  sur  la 
tête  de  tous  les  parens  de  l'oflScnseur  et  de  l'offensé ,  jusqu'à  ce  que  les  deux  familles 
aient  fait  la  paix.  M.  Pompei  (État  actuel  de  la  Corse,  p.  20ft  )  suppose  que  le  duel  fait 
autant  de  victimes  sur  le  continent,  que  les  vendette  en  Corse.  Je  n'ai  pas  de  données 
assez  exactes  pour  prouver  rigoureusement  le  contraire  ;  mais  les  aperçus  suivans  suffi- 
ront, je  crois,  pour  faire  rejeter  cette  assertion.  —  Dans  la  seule  Corse,  il  y  a  eu,  en 
1829  et  1830,  près  de  trois  fois  plus  d'assassinats  suivis  de  mort  qu'il  n'y  a  eu  dans  toute 
la  France  de  duels  suivis  de  mort  portés  à  la  connaissance  du  ministère  public.  — 
Pendant  les  mêmes  années,  pour  les  assassinats  commis  en  Corse ,  soixante  sur  cent 
ont  été  suivis  de  mort  Pour  les  duels  portés  en  France  à  la  connaissanee  du  minis- 
tère public,  trente-six  seulement,  sur  cent,  ont  été  suivis  de  mort  II  est  probable 
que  ce  rapport  est  plus  faible  encore  pour  les  autres  daels.  —  La  population  de  la 
ville  que  j'habite  (Rennes)  est  de  trente-deux  mille  deux  cent  vingt-six  ftmes,  la  ban- 
lieue cooaprlse.  La  force  moyenne  de  la  garnison  de  cette  ville  est  de  deux  mille 
hommes  :  ce  serait,  en  tout,  plus  du  siiième  de  la  populaUon  de  la  Corse.  Il  y  a  eu 
dans  celle  même  ville,  d'après  les  registres  de  la  police,  depuis  le  commencement 
d'août  1830,  jusqu'à  la  fln  de  septembre  1832,  trois  duels  suivis  de  mort,  ce  qui  ré- 
pondrait à  dix-huit,  pour  [une  population  égale  à  celle  de  la  Corse ,  et  pour  deux  ans. 
Le  nombre  des  assassinats  suivis  de  mort  a  été,  en  Corse,  pendant  les  deux  années  1829 
et  1830,  de  quatre-vingt-dix-sept.  Si  l'on  trouve  cette  énorme  différence  en  établissant 
la  comparaison  sur  une  ville  de  garnison ,  que  serait-ce ,  si  elle  portait  sur  toute  la 
France  continentale? 

(2)  Elles  sont  également  rares  dans  les  villages  du  Cap-Corse ,  situés  à  peu  de  distance 
do  la  côte ,  et  dont  les  babitans  sont  presque  tous  adonnés  à  la  culture  de  la  vigne  ou 
aa  commerce  maritime.  Pendant  les  six  années  1825  —  1830,  aucune  accusation  d'assas- 
sinat, de  meurtre  ou  de  tentative  de  ces  crimes,  n'a  été  dirigée  contre  un  habitant  du  Gap- 
Conc  (*).  La  populaUon  des  cinq  cantons  qui  composent  cette  ancienne  province,  et  celle 
des  villes  maritimes ,  forment  à  peu  près  le  cinquième  de  la  population  totale  de  l'Ile 

(3)  Je  dois  prévenir  que  je  ne  parle  point  ici  d'après  ma  propre  expérience.  Ma 
mauvaise  santé  et  mes  occupations  ne  m'ont  jamais  permis,  en  Corse,  de  voir  la  so- 
ciété. Je  n'ai  point  fait  à  Ajaccio,  où  je  résidais ,  les  avances  nécessaires  à  un  étranger 

l';  Voir  U  carte  LTI  et  le  tableau  LUI. 
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Les  négocians  et  les  marchands  sont  actifs ,  économes  et  prudens  ; 
ils  ne  se  livrent  point  à  des  spéculations  hasardeuses  ;  leur  commerce 
est  sûr.  Celte  classe  se  recrutait  autrefois  à  Gênes  et  en  France  ; 
elle  se  recrute  aujourd'hui  dans  le  pays ,  et  sur-tout  parmi  les  marins. 
Les  mœurs  des  anciennes  familles  de  marchands  sont  généralement 
douces;  les  nouvelles  se  ressentent  pendant  quelque  temps  de  leur 
origine  (i). 

Excepté  les  cordonniers,  les  tailleurs  et  les  ouvriers  employés  à  la 
construction  des  bâtimens  »  les  artisans  sont  peu  nombreux»  parce 
qu'on  fait  encore  venir  du  continent  la  plupart  des  produits  de  l'in^ 
dustrie  qui  se  consomment  dans  l'île.  A  Ajaccio ,  il  y  a ,  dans  cette 
classe ,  beaucoup  d'hommes  turbulens  et  querelleurs ,  toujours  prêts 
à  faire  intervenir,  dans  les  plus  légers  différends,  le  stylet  ou  le  [ris- 
tolct  qu'ils  ont  en  poche.  A  Bastia ,  les  artisans  ,  comme  les  autres 
classes  du  peuple,  paraissent  être  plus  tranquilles  (s). 

Les  marins  aiment  le  tumulte;  mais  ils  s'appaisent  aussi  facilement 
qu'ils  s'émeuvent.  Comme  les  artisans,  ils  ont  souvent  recours  au^ 
armes  dans  les  moindres  querelles;  cependant  les  suites  de  leurs  petits 
combats  sont  rarement  graves.  Lorsqu'ils  ne  sont  pas  occupés,  pour 
le  commerce  ou  la  pèche ,  ils  sont  employés  par  les  propriétaires  à  la 
culture  des  vignes  ,  qu'ils  entendent  très  -  bien.  Ils  sont  meilleurs 
ouvriers  et  moins  tristes  que  les  paysans.  Quelques-uns  sont  aussi 
bûcherons  et  vont  avec  leurs  femmes  couper  du  bots  sur  la  côte ,  poar 
le  vendre  à  la  ville  ou  pour  l'exportation.  La  plupart  se  livnent  à  la  con- 
trebande. Les  plus  sages  ou  les  plus  heureux  parviennent  à  faire  une 
petite  fortune  :  les  autres  sont  généralement  très-pauvres. 

On  trouve,  dans  les  villes  maritimes  corses,  une  classe  que  Ton  ne 


pour  être  admis  dans  Tiatérfear  des  familles;  mais  dans  les  rapports  qac  j'ai  eus, 
pendant  neaf  ans,  avec  les  habitant  de  toutes  les  classes,  )'ai  rencontré  une  bteoTeil- 
lance  amicale,  dont  je  serai  toujours  reconnaissant 

(1)  Voir  le  tableau  LVI,  p.  3 ,  Ajaccio ,  5  décembre. 

(2)  Il  résulte  du  tableau  LVI,  qu'en  1832,  il  y  a  eu,  à  Ajaccio  ou  sur  le  territoire  de 
cette  Tille ,  quatre  personnes  de  tuées  et  vingt  de  blessées  par  suite  d'assassinats  ou  de 
rixes  ,  tandis  qu'à  Bastia,  il  n'y  a  eu,  pendant  la  même  année,  ni  (nés  ni  blessés.  — 
En  1833  et  pendant  les  six  premiers  mois  de  183&,  deux  personnes  ont  été  tuées  à  Ajac- 
clo ,  et  Tîngt-six  ont  été  blesséesi.  A  Bastia  ,  pendant  le  même  temps ,  un  seul  homme 
a  été  lue  et  trois  ont  été  blessés. 
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rencontre  poinl  daos  celles  du  coollnenl,  et  qui  leiir  donne  un  aspect 
particulier.  Comme  il  n'existe  point ,  dans  la  campagne  ,  de  batimens 
d'exploitation,  tous  les  laboureurs  des  terres  circonvoisines  demeu- 
rent à  h  ^îHo  :  ils  sont  plus  graves ,  plus  sages ,  plus  Corses  que  les 
marins,  et  leurs  mœurs  sont  plus  douces  que  celles  des  montagnards. 

L'éducation  littéraire  des  femmes ,  même  dans  les  premières  clas- 
ses,) avait  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  très -négligée  dans  ^es 
villes;  elle  Test  moins  maintenant.  Leur  éducation  morale  est  excel- 
lente; elles  ont  toutes  les  qualités  des  bonnes  mères  de  famille.  Les 
femmes  de  la  classe  moyenne ,  uniquement  occupées  du  soin  de  leur 
Uténage,  y  apportent  la  plus  grande  économie  (i).  Celles  des  marins 
pauvres  font  cbez  les  riches  les  ouvrages  de  peine,  ou  travaillent  à 
la  journée  dans  la  campagne.  Malgré  le  malheur  de  leur  situation , 
comme  elles  sont ,  ainsi  que  toutes  les  autres  femmes  corses  »  labo- 
rieuses ,  sobres ,  et  imbues  de  principes  religieux ,  ou  ne  les  voit  ja^ 
mais  tomber  dans  cet  excès  de  dépravation  et  d'abrutissement  dont 
nos  villes  du  continent  offrent  de  si  tristes  exemples. 

On  a  donné  à  plusieurs  bourgs  de  l'intérieur  le  nom  de  villes  ; 
Corte  m'a  paru  seul  le  mériter  sous  quelques  rapports.  Nous  avons 
vu  que  Corte  était  autrefois  le  cheC-lieu  d'une  province,  et  que  Paoli 
y  avait  établi  le  siège  de  son  gouvernement.  Cette  petite  ville  est  au- 
jourd'hui le  chef-lieu  d'un  arrondissement  de  sous -préfecture;  le 
château  qui  la  domine  est  toujours  occupé  par  une  garnison  plus  ou 
moins  nombreuse  :  elle  est  donc  la  résidence  obligée  d'un  certain 
nombre  d'hommes  éclairés»  magistrats ,  administrateurs  ou  mililaires. 
Située  entre  Baslia  et  Ajaccio,  elle  est  un  lieu  de  passage  et  de  repos 
pour  les  voyageurs  qui  se  rendent  d'une  de  ces  villes  à  l'autre;  ses 
principaux  habitans  ont  de  fréquentes  occasions  d'exercer  l'hospita- 
lité ,  et  ils  s'en  acquittent  avec  noblesse  et  générosité.  Ils  sont  en  gé- 
néral instruits;  la  plupart  ont  voyagé;  plusieurs  ont  vécu  long-temps 
sur  le  continent  et  y  ont  occupé  des  postes  honorables;  la  civilisation 
a  adouci  leurs  mœurs  sans  les  corrompre;  on  trouve  dans  cette  classe 
des  hommes  d'un  mérite  distingué  et  de  beaux  caractères.  Les  mar- 
chands sont  peu  nombreux  et  paisibles.  Le  reste  de  la  population  se 


(1)  EUcs  font  clles-mômcs  la  cuisiac  et  presque  toii5  les  ouvrages  que  l'on  fait  faire 
ailleurs  à  des  taUleuses  ou  à  des  couturières. 
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compose  d*art!sans,  de  laboureurs  et  de  bergers ,  dont  les  mœurs  dif- 
fèrent peu  de  celles  des  habitans  des  villages.  Les  scènes  sanglantes 
dont  Gorte  et  ses  environs  ont  été  le  théâtre  dans  ces  dernières  an- 
nées ,  prouvent  que  le  mauvais  côté  des  anciennes  mœurs  corses  a 
perdu  peu  de  terrain  dans  celte  classe,  et  même  dans  une  partie  de 
la  première  (i). 

Les  familles  corses  les  plus  considérables  et  les  plus  anciennes ,  con- 
tinuent à  habiter  les  villages  ;  mais  elles  ont  dans  les  villes  de  nom- 
breux représentans ,  soit  dans  l'administration ,  soit  dans  la  magistra- 
ture. C'est  autour  de  ces  familles  et  de  quelques  autres  qui  se  sont 
élevées  successivement ,  que  les  partis  se  forment.  Les  chefs  de  ces 
factions  cherchent  ordinairement  à  circonvenir  l'autorité ,  à  la  mettre 
dans  leur  dépendance  pour  les  affaires  du  canton ,  à  dominer  dans  leur 
petite  sphère  ,  et  leurs  rivalités  ont  quelquefois  les  suites  les  plus  fu  - 
nestes.  C'est  un  reste  des  anciennes  mœurs  des  Caporaux;  mais  ce 
mal  diminue  chaque  jour  et  ne  se  montre  plus  guère  avec  quelque 
force ,  que  dans  les  temps  de  troubles. 

Presque  tous  les  montagnards  corses  sont  propriétaires.  Les  paysans 
agriculteurs  aisés  ,  sont  logés  chez  eux  ;  ils  ont  ordinairement  un  che- 
val ,  une  chèvre  ou  deux ,  autant  de  cochons  ,  un  petit  enclos  à  quel- 
que distance  du  village,  et,  près  de  la  maison,  un  petit  jardin  pota- 
ger. Ils  ont ,  de  plus ,  leur  part  des  biens  communaux ,  qui  se  divisent 
chaque  année  entre  toutes  les  familles ,  du  moins  les  terres  labou- 
rables. Ils  font  travailler  ces  terres  par  des  étrangers  ou  par  des  labou- 
reurs du  pays,  lorsqu'ils  le  peuvent;  et  lorsqu'ils  les  cultivent  eux- 
mêmes  ,  le  genre  d'agriculture  qu'ils  ont  adopté  et  qui  ne  peut  chan- 
ger qu'avec  leurs  mœurs ,  leur  laisse  beaucoup  de  loisirs  (s).  J'ai  sous 
les  yeux  une  lettre  de  l'excellent  curé  de  Yivario ,  feu  Pantalacci ,  oii 
il  me  priait  d'employer  ses  paroissiens ,  qu'il  nommait  êon  peuple,  aux 
travaux  de  la  route  d'Ajaccio  à  Bastia,  dans  l'intervalle  de  leurs  tra- 
vaux agricoles ,  qui  ne  les  occupaient ,  me  disait-il ,  que  de  la  mi-juin 


(1)  Voir  le  tableau  LHI  et  les  exemples  réanis  à  la  fia  de  cet  arUcle. 

(2)  Leurs  terres  à  blé  sont  ordinairement  situées  dans  les  plaines  du  littoral,  à  une 
grande  dislance  de  leurs  villages.  Ces  terres  labourées  et  ensemencées,  fis  reTlennent 
au  Tillage,  et  ne  retournent  plus  à  la  plaine  que  pour  faire  la  récolte.  Les  habitans  de 
quelques  Tlllages  commencent  à  avoir  dans  leurs  établissemens  de  la  plaine  des  vign» 
et  des  oliviers,  ce  qui  les  oblige  à  y  demeurer  beaucoup  plus  long-temps. 
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il  la  mi-août,  et  de  la  mî-oclobre  h  la  fin  de  janfîer  (i)  ;  en  tout^  cinq 
mois  et  demi.  Le  produit  de  ce  travail  suffit  ordinairement  à  leurs 
besoins;  cependant,  ils  se  trouvent  quelquefois  fort  embarrassés,  et 
la  nécessité  oblige  les  plus  pauvres  à  avoir  recours  à  des  emprunts 
forcés.  Plusieurs  des  paroissiens  du  bon  curé  étaient  dans  ce  cas  ,  lors- 
qu'il m'écrivit  la  lettre  dont  je  viens  de  parler,  c  II  faut ,  me  disait-il , 
•  qu'ils  volent  par  extrême  nécessité ,  comme  cela  est  arrivé  cette  se- 
9  maine  (18  avril  1897).  Ils  ont  pris  des  chèvres  et  d'autres  animaux, 
9  puis  se  sont  présentés  aux  propriétaires ,  leur  disant  qu'ils  offraient 
>  maison,  châtaigniers  et  terrains;  mais  que  la  misère  et  la  mort  les 
9  obligeaient  à  faire  ce  dont  ils  ne  se  seraient  jamais  crus  capables.  » 

Ce  défaut  d'occupation ,  chez  des  hommes  d'un  esprit  actif,  produit 
Tennui ,  la  tristesse ,  le  besoin  d'événemens  nouveaux ,  qu'on  a  re- 
marqués chez  les  paysans  corses.  Il  doit  aussi  favoriser  cette  suscep- 
tibilité et  ce  long  ressentiment  qu'on  leur  a  reprochés.  Un  homme 
qu^aucune  occupation  ne  vient  distraire,  se  fait  de  tout  une  affaire  im- 
portante^ et  l'idée  qui  l'a  frappé  une  fois  le  poursuit  sans  cesse. 

La  passion  de  la  vengeance  parait  êlre  encore  aujourd'hui ,  comme 
au  temps  de  Petrus  Cjmœus  et  de  Filippini ,  un  des  traits  les  plus 
prononcés  des  mœurs  des  paysans  corses  (2).  Leur  caractère  originel, 
ou  le  climat  de  l'ile  (3),  ont  pu  contribuera  rendre  plus  irrésistible  chez 


(i)  Leurs  terres  sont  situées  dans  la  plaioe  d'Alcria  ,  à  plus  de  cinq  lieues  de  Vivario. 
11  y  a  long-temps  qu'ils  en  ont  fait  le  partage.  Ils  y  ont  une  (*glisc  ;  les  plus  riches  y  ont 
fait  bfttir  des  maisons  et  planter  des  Tigncs.  Il  y  a  peu  de  villages  en  Corse  dont  les  ha- 
bitans  soient  plus  tranquilles,  et  je  suis  porté  à  croire  qu'ils  le  doivent  en  parUe  aux 
Tertus  de  leur  ancien  curé. 

(2;  Kous  avons  vu  que  Limpcraui  fait  descendre  les  Corses  des  Arabes  par  les  Phéui- 
cieiis,  et  la  plupart  des  auteurs  supposent  que  les  SaiTasins  ont  long-temps  possédé 
l'Ile.  On  remarque  une  conformité  parfaite  entre  les  vengeances  arabes  et  les  vendette 
corses.  «  Le  mcortiier  n'est  pas  seul  poursuivi ,  mais  encore  ses  proches  parons.  Quand 
»  une  famille  a  de  pareilles  vengeances  à  exercer  envers  une  autre,  on  dit  qu'il  y  a  du 
m  sang  entre  elles  :  elles  sont  forcées  de  se  séparer,  el  vivent  dans  un  état  de  guerre  qui 
•  se  continue  quelquefois  pendant  plusieurs  générations.  La  mort  môme  du  meurtrier 
»  ne  ramène  point  le  calme;  et  si  l'un  de  ses  parens  périt  pour  lui ,  les  haines  s'accrois* 
»  sent  au  lieu  de  diminuer.  »  (Depping,  Description  de  l'Egypte;  Annales  des  Voyages, 
t.  22,  p.  373.  )  Du  reste,  on  retrouve  aussi  ces  vengeances  héréditaires  chez  les  Alba- 
nais «  les  Druscs ,  les  Circassiens  et  autres  peuples  dont  la  civilisation  est  peu  avancée. 

(3)  On  peut  dire ,  je  crois,  de  tous  les  peuples  méridionaux,  ce  que  Fontenellc  a  dit 
Italiens  :  «  Qu'ils  conservent  le  souvenir  des  bienfaits  et  celui  des  offenses  plus  pro- 
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«ux  un  penchant  que  la  nature  a  placé  dans  le  coeur  de  tous  les  homqies, 
comote  une  garantie  contre  les  offenses  de  leurs  semblables.  Li  leo- 
geance  est  la  justice  des  temps  barbares,  où  la  société  n'e^iistaitp» 
ancore,  et  celle  des  temps  d'anarchie ,  où  la  société  n'existe  pliis  (i). 
Quel  pays  fut  plus  souvent  en  proie  à  ranarchîe  que  la  Corse  îDakis 
les  intervalles  de  calme  politique,  si  le  gouvernement  génois  n'excita 
pas  lui-même  à  dessein  l'esprit  de  vengeance  comme  on  l'en  a  accusé  (s), 
il  l'entretint  du  moins  par  sa  faiblesse,  qui  assurait  l'impunitédes 
crimes  (3).  D'un  autre  côté,  cette  impunité  était  favorisée  parles 
causes  puissantes  qui  subsistent  encore ,  et  dont  quelques-unes  exisle- 


•  fondement  que  d'autres  peuples  qui  ne  sont  susceptibles  qae  d'impressions  plus  le- 
■  gères.  » 

(1)  i£6  guerres  privées  qui  désolèreot  long-temps  toute  l'Europe ,  et  que  Ton  9  ctm- 
parées  aux  vendeite  corses,  ne  disparurent  entièrement ,  un  Frauce,  que  lorsque  le  poo- 
Toir  monarchique  eut  dompté  ranarchic  féodale  ;  mais  on  sait  qu'elles  furent  socccssi- 
Temcut  assujetties  è  cerlaiues  règles  qui  les  aTaient  rendues  moins  désastreuses.  D'abord 
elles  avaient  sur  les  vendetie  le  grand  avantage  d'Ôlre  un  privilège  ;  elles  ne  pouvaient 
avoir  lieu  qu*eutre  les  seigneurs  de  fiefs;  les  bourgeois  et  les  roturiers  avaient recoim 
aux  juges  ordinaires.  —  Les  actes  d'bosliiilé  ne  pouvaient  commencer  que  trois  jour» 
après  la  déclaration  de  guerre.  —  Si  Tune  des  parties  ne  voulait  pas  entrer  en  guerre, 
ou  voulait  en  sortir,  elle  requérait  le  seigneur  dominant  de  lui  donoor  a9surmaïtth\n 
rapportant  à  ce  qui  serait  décidé  en  justice  réglée.  L'adversaire,  dans  ce  cas,  était 
obligé  d'obéir  à  sou  seigneur,  et  de  faire  observer  rassuremcnt  par  ses  parens,  m» 
amis  et  ses  alliés.  —  Le  seigneur  pouvait  contraindre  ses  vassaux  à  faire  la  paix  oo 
une  trêve.  —  Souvent  les  chefs  de  la  guerre,  pour  épargner  le  sang  de  leurs  parent, 
demauduient  à  leur  seigneur  dominant  la  permission  de  se  battre  en  champ  clos.  Si  le 
seigneur  accordait  le  duel ,  celui  qui  succombait  était  puni  de  mort  et  la  guerre  était 
terminée.  —  Lorsque  Téglisc  réduisit,  du  septième  au  quatrième,  le  degré  de  parente 
qui  empêchait  le  mariage,  le  même  cbangcmeut  eut  lieu  relativement  aux  parcitf 
qui  étaient  obligés  de  prendre  part  aux  guerres  privées.  —  Sous  Saint-  Louis,  une  Ime 
de  quarante  jours  fut  accordée  aux  pareuH  absous  qui  auraient  pu  C^tre  surpris. 

Autrefois ,  en  Corse,  la  guerre  ne  commençait  non  plus  qu*après  qu'elle  avait  été  offi- 
ciellement déclarée.  Cette  déclaration  faisait  connaître  jusqu'il  quel  degré  de  parenté 
les  hostilités  devaient  s'étendre.  Le  plus  souvent ,  des  personnes  jouissant  de  re&tiiue 
des  deux  familles,  se  portaient  comme  médiatrices  :  si  elles  obtenaient  la  promesse (!«• 
cesser  les  hostilités  (  ce  qui  devenait  plus  facile  lorsque  le  nombre  des  morts  était  i-sûl 
de  part  et  d'autre  ),  cette  promesse  était  religieusement  observée,  et  Ton  traitait  di-s 
conditions  de  la  pais.  —Aujourd'hui  les  vetiscanees  ne  paraissent  pUiK  assujettie]'  * 
aucune  règle,  ou  du  moins,  s'il  en  existe  encore  quelques-unes,  leur  observation  «t 
devenue  une  exception. 

(2)  VotrrUistoire.p.  000. 

(3)  L'homicide,  dit  l'auteur  de  la  GiusiificazioM  (  p.  282),  est  devenu  si  familier  aax 
Corses,  par  suite  de  l'impunité  dont  ce  crime  a  toujours  joui ,  qu'ils  le  commctlentpcur 
le  plus  léger  motif. 
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ront  toujours.  Presque  toutes  les  campagnes  sont  encore  désertes  , 
incultes,  ou  cultivées  seulement  après  de  longs  intervalles  de  repos, 
couvertes  en  partie  de  fourrés  impénétrables  (makis)  ;  le  voyageur  et 
le  laboureur ,  isolés ,  y  sont  à  la  merci  de  leur  ennemi.  Le  crime  com- 
mis, le  meurtrier  peut  gagner  en  quelques  heures  les  parties  les  plus 
inaccessibles  des  hautes  montagnes,  et  s'y  maintenir  long-temps  avec 
avantage  contre  les  agens  de  la  force  publique  (i).  S'il  veut  quitter 
momentanément  le  pays ,  la  frontière  est  partout  à  peu  de  distance  ; 
les  côtes  sont  inhabitées;  un  jour  lui  sufDt  pour  passer  sur  le  conti- 
nent ou  dans  les  lies  voisines.  C'est  à  ces  causes  ,  autant  qu'aux  restes 
des  anciennes  mœurs  ,  qu'il  faut  attribuer  le  grand  nombre  d'assassi- 
nats qui  se  commettent  encore  aujourd'hui  en  Corse.  Le  mal  est  évi- 
demment dans  la  facilité  qu'ont  les  malfaiteurs  de  se  soustraire  à  l'ac- 
tion du  pouvoir  social;  le  remède ,  dans  les  mesures  qui  peuvent  rendre 
celte  action  plus  forte  et  plus  prompte.  Si  ces  mesures  ne  s'accor- 
daient  pas  avec  la  loi  commune ,  je  reconnais  qu'elles  ne  pourraient 
être  prises  avec  justice  que  sur  la  demande  des  Corses ,  ou  de  leur 
consentement;  mais  je  crois  que  loin  de  les  repousser  comme  con- 
traires à  la  liberté ,  ils  devraient  les  réclamer  en  son  nom  même  (3). 
Qui  peut  se  dire  libre ,  dans  un  pays  où  quelques  hommes  audacieux 


(1]  Le  contumace  condamnt^  à  mort,  Giammarchi ,  arrôtd  le  13  avril  1838,  tenait  la 
campagfnc  depuis  seize  ans.  Camille  Ornano  «  tud  le  13  juin  1820,  avait  été  quatortc  ans 
la  terreur  des  cantons  de  Zicavo  et  de  Saintc-llarie.  Pascal  Gambini  et  Josepli  Auto- 
marcbi,  dit  Gallochio,  condamnés  à  mort  le  22  )uin  1833,  ont  bravé  dix-sept  fois  la 
même  condamnation  depuis  le  2  octobre  1820.  En  1823,  l'autorité  militaire  traita  secrè- 
tement avec  ces  deux  contumaces ,  et  avec  quatre  de  leurs  compagnons,  par  IMnter- 
médiaire  de  leurs  parens  ;  les  poursuites  furent  suspendues  à  leur  égard  ;  ils  promirent 
de  quiUer nie,  et  restèrent.  Depuis  ,  ils  sont  passés ,  dit-on ,  en  Grèce.  Le  frère  de  Gal- 
lochio ayant  élé  assassiné  le  4  avril  de  l'aunée  dernière,  on  suppose  que  ce  bandit  est 
rentré  dans  Tile  pour  le  venger.  En  elTet,  le  frère  de  Tindlvidu  qu'on  accuse  de  ce 
crime ,  et  qui  est  détenu  dans  les  prisons  de  Bastia,  a  été  tué  le  7  mars  dernier.  ' 

Du  21  décembre  1820  au  1*.  novembre  1823,  trente-un  gendarmes  ont  élé  tués,  et 
>'iDglel  un  ont  élé  blessés  en  combattant  les  contumaces  ou  les  prévenus,  qui  n'ont  eu 
dans  ces  rencontres  que  quinze  hommes  tués  et  sept  blessés.  A  la  vérité,  cette  époque 
parait  être  celle  où  la  gendarmerie  a  le  plus  soufliert  en  Corse. 

(2)  Des  lois  excepUonnelles  pourraient ,  comme  les  lois  générales,  ne  rien  laisser  à 
rarbilraire;  mais  s'il  fallait  choisir  entre  l'arbitraire  du  pouvoir  et  celui  des  bandits, 
qoi  pourrait  hésiter?  Sons  Ceccaldi  et  Giafferi,  plusieurs  assassins  furent  }ugé8  mili- 
tairement: cet  exemple  suffit  pour  empêcher  un  grand  nombre  de  crimes;  toute  la 
Corse  applaudit  :  «  La  cau$a  fa  traiiata  e  spedita  more  militari,  CON  SODISFAXIONE  E 
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«t  féroces  disposent  de  la  vie  et  de  la  fortune  de  leurs  concitoyens  (i)  ? 

On  a  dit  avec  raison  qu'en  Corse ,  l'exagération  et  une  fausse  dîrec- 
lion  du  point  d'honneur  poussent  souvent  aru  crime  des  hommes  dont 
la  vie  avait  été  jusque  là  sans  reproche;  mais  il  est  impossible  d'aliri- 
buer  au  point  d'honneur  les  assassinats  et  les  brigandages  de  la  plupart 
des  bandits  corses»  ainsi  que  la  protection  qu'ils  trouvent  trop  sou- 
vent dans  les  villages ,  et  qu'ils  ne  doivent  sans  doute  qu'à  la  terreur 
qu'ils  inspirent,  et  à  l'intérêt  de  famille  et  de  parti  (2). 

Le  système  des  vendette  fait  de  chaque  famille  une  puissance  in- 
dépendante ,  que  ses  chefs  s'efforcent  d'étendre  et  de  fortifier;  les  pa- 
rens  les  plus  éloignés  sont  recherchés  et  protégés.  Lies  familles  se 
groupent  ensuite  dans  un  intérêt  de  parti ,  et  les  hommes  puissans  de 
chaque  parti  protègent  tous  leurs  adhérens.  Quand  ils  ne  le  feraient 
pas ,  leurs  adversaires  ne  pourraient  croire  à  leur  impartialité.  On  ne 
peut  nier  que  ce  patronage  n'ait  un  beau  côté;  il  resserre  les  liens  de 
famille,  rapproche  le  pauvre  du  riche,  et  assure  au  faible  l'appui  de 
l'homme  puissant;  mais  à  mesure  que  l'état  social  se  perfectionne,  le 
citoyen ,  le  membre  de  la  grande  famille  a  moins  besoin  de  ces  ap- 
puis particuliers. 


PiACCRE  DEL  REGSO  (*).  »  Le  gOQveroemeDt  de  Paoli,  admiré  des  Corsos,  eot  dc« 
)ante$  de  gaerre  qui  parcouraient  Tlle  avec  de  forls  détachcmcns  de  troupes,  el  c|ul 
étaient  munies  d'une  autorité  supérieure  aux  lois  (**).  Ce  général  faisait  arrêter  les  fa- 
milles des  bandits  qu'il  ne  pouvait  atteindre  (***}.  Corses  et  Français  du  contincot, 
tous  s'accordent  à  dire  que,  pendant  les  quinze  années  qui  précédèrent  la  révolution 
française,  la  Corse  fut  heureuse:  que  la  sécurité  régnait  partout  dans  l'ile  (****}.  Celte 
«écurilé,  ce  bonheur  furent  préparés  par  des  lois  exceptionnelles  Irës-séTôrcs,  et  con- 
servés par  redit  de  1772,  dont  j'ai  donné  l'aua  lyse  page  336.  Cet  édit,  que  II.  Renacd 
nomme  un  monument  précieux  de  C amour  des  Bourbons  pour  le»  Corses  {*****),  est  lui- 
même,  dans  toutes  ses  parties ,  uue  loi  exceptiouuclle. 

(1)  Voir  les  exemples  réunis  à  la  fia  de  cet  article. 

(2)  Si  CCS  hommes  n'étaient  pas  coupables  aux  yeux  des  Corses,  trouverait-ou  dans 
rilc  des  juges  pour  les  condamner,  et  des  soldats  pour  les  poursuivre  et  les  livrer  h  la 
justice  ? 


C)  Giu«1tficMÎonc ,  p.  94. 

[**)  Poinmeixuil ,  t.  i ,  p.  loo ,  et  Gerniaiicc  ,  l.  S  ,  p.  i9« 
(*")  Lettre  de  Pioli  au  Hagistret  d^Iftria ,  Oniano  et  Talaro  ,  t  ooTembrc  1 765. 

(■*")  Abbé  Gandin,  VoTisi  sa  Coan,  dise.  préL ,  p.  xrij.  —  Géoéral  S«b«ti«ni,   Konitevr,    4  i«rillet  iSs*. 
—  PoiMpci ,  Etat  AcrvaL  oi  Là  Coati,  p.  it^ 
(*"**;  Uimoirc  cité tf-  9»  i*<>te  ^« 


ETAT  ACTUEL.  307 

Le  paysan  corse  n'est  point  un  homme  grossier;  ses  loisirs,  dont 
nous  ayons  tu  les  inconvéniens ,  lui  permettent  de  donner  beaucoup 
de  temps  h  la  réflexioa  et  à  la  conversation  ,  et  comme  il  a  une  intel- 
ligence vive ,  qu'il  se  trouve  très-rapproché,  par  sa  condition ,  des  prin- 
cipaux habilans  de  son  village;  qu'il  est  ordinairement  recherché  de 
quelques-uns  d'entre  eux»  ainsi  que  je  l'ai  dit,  et  n'est  dépendant  de 
personne ,  il  a  beaucoup  plus  d'idées  que  nos  paysans  du  continent , 
et  il  les  énonce  avec  facilité  et  liberté  *  souvent  même  avec  une  sorte 
d'éloquence  qui  a  fait  dire  que  tous  les  Corses  étaient  nés  avocats. 
Malheureusement  y  on  pourrait  dire  aussi,  peut-être,  qu'ils  sont  nés 
plaideurs  et  même  juges;  car  les  paysans  corses  sont,  en  général, 
portés  à  élever  de  grandes  prétentions  sur  les  fondemens  les  plus  lé* 
gers  et  à  se  faire  justice  eux-mêmes.  Cependant,  les  plus  sages  sou- 
mettent encore  leurs  différends  à  la  décision  de  l'homme  qu'ils  consi- 
dèrent le  plus,  comme  au  temps  de Petrus  Cyrnœus  (i). 

L'état  de  guerre  entre  les  familles  étant  toujours  imminent ,  l'es- 
prit militaire  est  entretenu  avec  soin.  On  trouve  donc,  dans  le  paysan 
corse ,  les  vertus  et  les  défauts  que  cet  esprit  fait  naître  et  développe. 
'  Parmi  les  vertus ,  on  ^remarque  sur*tout  le  dévouement  dans  les  ami- 
tiés, l'horreur  de  la  trahison,  la  force  d'âme;  parmi  les  défauts,  la 
présomption ,  le  penchant  à  résoudre  toutes  les  questions  par  la  force  , 
le  goût  des  expéditions  où  il  y  a  des  dangers  à  courir  et  du  butin  à 
faire»  un  éloignement  prononcé  pour  les  travaux  manuels  (2]. 


(1)  Od  lit  ce  qnl  suit  dans  Toraison  fanèbre  de  Paul-François  Pcraldi,  d'Ajaccl6, 
1S27  :  •  On  avait  recours  k  lui,  de  toutes  les  parUes  de  l'Ile,  pour  éclaircir  les  doutes, 
arranger  les  procès,  décider  les  questions  épineuses  ;  et  tous  se  souaoettalent  à  son  ar- 
bitrage avec  autant  de  respect  qu'ils  en  auraient  montré  pour  les  sentences  d'un  tribu- 
nal. ■  DéducUon  faite  de  l'exagération  sur  laquelle  on  peut  compter  dans  une  oraison 
funèbre,  11  en  restera  encore  assez  pour  appuyer  ce  qne  )'ai  avancé. 

(3)  Le  caractère  des  Corses  a  été  peint  avec  Impartialité ,  quoique  par  une  main  amie , 
dans  la  hsvtu  iU  la  Car$e  du  10  février  de  cette  année.  Je  donnerai  ici  quelques  passages 
de  cet  article  : 

«  Le  Corse  est  religieux  jusqu'à  la  superstition ,  lorsqu'il  est  dans  son  état  ordinaire  ; 

athée  lorsqn'U  est  agité  de  passions  baineuscs Ses  yeux  étincèlent  de  fureur  et  de 

baine  an  moindre  outrage  qu'il  reçoit  en  public,  dût-il  alors  succomber  à  l'instant 
même  qu'il  vous  enfonce  son  stylet  dans  le  cœur;  et  il  sera  modéré,  peut-être  même 
endurant,  s'U  est  insulté  dans  un  lieu  splitaire  0(1  sa  réputation  d'homme  courageux 

n'est  pas  compromise Il  est  orgueilleux ,  ambitieux,  avide  d'honneurs,  de  pouvoir 

et  de  richesses ,  envieux  de  la  fortune  de  ses  égaux  qu'il  voit  s'élever  au-dessus  de  lui: 
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De  cette  situalioD  et  de  ces  habitudes  des  hommes ,  résulteol  aéces- 
sairemcot  pour  les  femmes  une  grande  infériorité  et  une  grande  dé- 
pendance. Lesenfaus  mâles  seuls  peuvent  accroître  la  force  et  la  puis- 
sance de  la  famille  ;  tous  les  soins ,  toute  la  considération  soot  dooc 
pour  eux.  D'un  autre  côté,  si  les  femmes  jouissaient  en  Corse  de  la 
même  liberté  que  dans  le  reste  de  la  France ,  les  rivalités ,  les  jalousies, 
les  petites  intrigues  qui  en  résulteraient,  augmenteraient  beaucoup  le 
nombre  des  querelles ,  et  par  suite ,  celui  des  crimes  et  des  vengeances: 
il  est  donc  naturel  qu'on  les  tienne  dans  une  plus  grande  dépendance. 
Enfin ,  dans  un  pays  où  personne  ne  veut  servir  et  où  tous  les  hommes 
veulent  vivre  noblement,  tous  les  travaux  que  font  ailleurs  les  domes- 
tiques ,  doivent  retomber  sur  les  femmes  de  la  maison.  Cependant , 
on  a  beaucoup  exagéré  ce  que  le  sort  des  paysannes  corses  parait  avoir 
de  triste.  Naturellement  laborieuses,  elles  se  livrent  volontairement  à 
ces  travaux  auxquels  elles  semblent  condamnées.  Respectées,  malgré 
l'infériorité  de  leur  rôle  (i) ^  si  la  gaité  et  les  plaisirs  se  montrent  ra- 


cependant  respectueux  pour  certains  noms,  et  soumis  b.  certaines  familles  dont  il  a 
accepté  le  patronage....  Il  a  une  grande  idée  de  lui-même  et  de  sa  supériorité  sor  les 
autres.  Sa  dignité  d'homme,  telle  qu'il  la  conçoit,  lui  fait  détester,  non  seulrment 
Tesclavage,  mais  encore  tout  métier  seriile 11  lie  difflclicmcnt  amiUé  arec  l'étran- 
ger, mais  il  le  respecte  et  l'honore.  Il  est  hospitalier,  généreux  dans  sa  maison,  avare 
hors  de  chez  lui  ;  paresseux ,  si  le  travail  ne  peut  le  relever  de  son  état  de  médiocrité; 
infaligahle,  s'il  a  des  chances  à  la  fortune.  H  est  sohre,  ennemi  de  rivrogneric;  obli- 
geant, serviable,  mais  en  même  temps  d'une  eiigencc  sans  bornes;  rude  avec  n 
femme,  austère  pour  ses  filles,  faihle  pour  ses  garçons  ;  naturellement  porté  vers  li 
JusUce,  mais  lorsqu'elle  frappe  au  dehors  de  sa  famille  ;  fort  de  raison  et  de  logique  lors- 
qu'il est  désintéressé  dans  ses  jugcmens;  sophiste  lorsqu'il  s'agit  de  son  propre  intértt; 
d'une  grande  pénétration  d'esprit;  curieux  comme  femme  des  aflbires  des  autres:  ex- 
trêmement secret  sur  ce  qui  le  concerne.  11  abhorre  le  mensonge,  et  soaTcnt  n'aime 
pas  à  dire  toute  la  vérité  :  ce  qui  le  rend  parfbis  contraint  et  embarrassé  en  société.  D 
est  taciturne  par  caractère ,  réservé  par  prudence ,  soupçonneux  et  méfiant  en  public, 
expanbif  au  sein  de  l'amitié.  » 

(1)  Si  elles  ne  paraissent  point  à  table  dans  les  repas  donnés  aux  étrangers ,  ou  mftne 
lorsque  la  famille  est  seule ,  ce  n'est  point,  comme  on  l'a  supposé,  parce  qu'elles  ea 
sont  exclues  par  l'oi^gueil  des  hommes,  mais  parce  que,  n'ayant  point  de  domestiques, 
elles  doivent  préparer  et  servir  les  mets  en  même  temps  qu'elles  ont  soin  des  cnfans.  On 
a  prétendu  que ,  dans  ses  voyages ,  le  paysan  corse ,  à  cheval ,  chanssé  de  bons  soulien, 
se  fait  accompagner  par  sa  femme,  qui  le  suit  nu-pieds,  chargée  d'un  lourd  fardeau.  CeU 
n'est  pas  exact  Autrefois  l'usage  des  souliers  était  absolument  inconnu  aux  femmes  do 
paysans  pauvres  ;  aujourd'hui  elles  commencent  à  jouir  de  celte  commodité.  La  fenune 
ne  suit  le  mari ,  dans  ses  voyages,  que  lorsque  toute  la  famille  descend  à  la  plaine  oo 
revient  au  village  ;  clic  est  alors ,  en  effet ,  chaigée  d'an  fardeau ,  et  le  plos  souvent  no- 


r 
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remeot  dans  leurs  aiénages  »  elles  en  sont  dédommagées  par  la  décence 
et  la  paix  qui  y  régnent  habituellement  (i). 

Une  partie  plus  ou  moins  considërable  de  la  population  des  com- 
munes rurales»  se  compose  de  bergers  (a).  Dans  quelques  cantons, 
comme  ceux  du  Niolo  et  de  Porto-Vecchio ,  presque  tous  les  habitans 


pieds;  mais  le  mari  n'est  point  à  cheTal  :  il  guide  les  bêtes  de  somme  cful  portent  les 
finis  bagaees  et  les  petits  eufans;  il  est  ordinairement  charge  lol-m6me  de  sacs ,  et  n'a 
que  de  mauvais  souliers  f  scammaroni J ,  qvL*ii  raccommode  toutes  lea  fois  que  oela  est 
uécessaire. 

(1)  ■  Façonnées  au  joùg  par  une  longue  habitude  «  dit  l'abbé  Gaudin  [Voyage  en 
>  Carte ^  p.  174  ) ,  ellbs  oc  songent  pas  même  b  s'en  plaindre.  La  paix  habite  dnns  le  do- 

•  mestiquc;  je  n'ai  Jamais  aperçu  aucune  de  ces  rixes  de  mënagc  si  communes  dau» 

•  nos  \illes ,  et  le  contentement  même  se  montre  sur  leur  visage ,  autant  qu'il  peut 
■  s'allier  avec  l'ennui.  ■ 

(2)  D'après  le  cadastre  de  l'Ile,  sar  trois  cent  quatre-Tîngis  commutiefl ,  il- y  eu  avait , 
en  i7M,  de  pasteurs. 6 

De  pasteurs  et  de  cultivateurs 289 

De  pasteurs ,  cultivateurs  et  industriels «        40 


3S5 


De  culffvatenrs SO 


50    \ 

Be  cullivaleurs  et  d'industriels \tx     |     45 

D'industriels  et  de  commerçans. 1    j 

380 

La  population  de  presque  toutes  les  communes  rurales  se  compose  donc  de  cultira' 
teurset  de  pasteurs:  mais  on  ne  connaît  pas  la  proportion  du  nombre  d'Individus  de 
chacune  de  ces  professions.  D*après  les  listes  du  contingent  des  année»  1829,  1830  et 
1831  (tableau  XL)  ,  le  nombre  de  laboureurs  serait  un  peu  plus  que  double  de  celui  de» 
lieiigers  (2,€d).  le  crois  ce  i*apport  trop  faible.  En  l'admettant,  Il  résulterait  da  ta- 
bleau LIV  que  le  nombre  relatif  d'accusations  qui  ont  porlé  sur  des  beiigers  pendant 
les  six  années  1825—1830,  serait,  pour  les  assassinats ,  les  meurtres  et  les  tentatives  de  ce» 

crimes 42 

Pour  les  blessures  et  coups 56 

Pour  les  Yols 82 

Le  nombre  correspondant  pour  les  laboureurs,  et  pour  chaque  ji;sp&ce  de  crime , 

étant lOO 

Dans  la  même  hypothèse ,  il  résulterait  du  tableau  \A\  que  le  nombre  relatif  de 
beiiger»  condamnés  à  des  peines  infamantes,  du  1".  janvier  1831  au  30  juin  1833 , 

serait ,  pour  les  assassinats  et  les  meurtres. . . '. 10 

Pour  les  TOls 137 

Le  nombre  correspondant ,  pour  les  laboureurs ,  étant  toujours 100 

On  peut  conclure,  je  ci*ois,  de  cet  aperçu  que  le»  bergera  commettent,  propoi*tion- 
neliemcnt  à  leur  population ,  moins  d'assassinats  et  de  meurtres ,  et  plus  de  voU  qiM;  le» 
laboureurs. 
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sont  pasteurs,  mais  la  plupart  sont  en  même  temps  agriculteurs  (i). 
Les  bergers  du  Niolo  habitent  des  Tillages;  mais  dans  l'hiver,  il  ne 
reste  guère  dans  le  pays  que  les  femmes  et  les  enfans.  Les  hommes, 
après  avoir  ensemencé  les  terres  ,  conduisent  leurs  troupeaux  dans 
différentes  parties  du  littoral  de  l*ile,  où  ils  afferment  des  pâturages, 
soit  des  communes ,  soit  des  particuliers.  11  est  rare  qu'ils  se  cons- 
truisent des  cabanes;  ils  passent  la  nuit  en  plein  air,  enveloppés  dans 
leur  pelane,  manteau  à  capuchon  d'un  drap  grossier  et  épais ,  tissu  de 
poil  de  chèvre.  Au  mois  de  mars ,  ils  regagnent  leur  canton.  Isolés 
dans  leur  vallée  entourée  de  toutes  parts  de  montagnes  désertes  qui 
n'offrent  que  quelques  passages  difficiles ,  plus  isolés  encore  dans  leu» 
incursions  sur  les  plages ,  ils  ne  peuvent  guère  participer  aux  progrès 
de  la  civilisation  ;  leurs  mœurs  et  leur  langage  ont  conservé  leur  an- 
cienne rudesse;  mais  ils  sont  francs,  braves,  hospitaliers,  attachés  à 
leur  pays.  Malgré  la  facilité  qu'ont  ch«z  eux  les  malfaiteurs  d'écbap* 
per  aux  poursuites  de  la  justice,  leur  canton  n'est  pas  celui  qui  en 
fournit  le  plus  grand  nombre  (2). 

Les  femmes  du  Niolo  sont  les  plus  laborieuses  et  les  plus  indus- 
trieuses  de  la  Corse.  Dans  l'hiver,  restées  seules  au  milieu  des  neiges, 
elles  travaillent  avec  activité.  Le  drap  et  la  toile  de  lin  qu'elles  fa- 
briquent sont  recherchés  dans  l'intérieur  de  l'ile.  Leur  habillement, 
que  l'on  croit  fort  ancien ,  est  entièrement  différent  de  celui  des  autres 
paysannes  corses  (3). 

Les  pasteurs  du  canton  de  Porto- Vecchio  n'habitent  point  des  vil- 
lages; il  n'en  existe  même  pas  dans  leurs  communes.  Chaque  pro- 
priétaire a  bâti  sur  son  terrain;  de  sorte  que  les  habitations  sont  sou- 


Ci)  Nons  ayons  vu  que  Tagriculinrc  en  Cône ,  du  moins  la  caltnrc  des  cf^réales,  n'oc- 
cupe les  paysans  qui  s'y  livrent  que  pendant  cinq  mois  de  l'année. 

(2)  Dans  le  classement  des  soixante  cantons,  d'après  le  nombre  relaUf  d'acctuations 
des  principaux  crimes  qui  ont  été  dirigés  contre  leurs  habitans,  pendant  les  six  an- 
nées 1825—1830  (tableau  LIIl),  le  canton  de  Calenzana  (ancien  Niolo)  est  le  qua- 
rante-troisième ,  le  n*.  60  répondant  au  plus  grand  nombre  relatif  d'accusations. 

(3)  Leur  robe  est  une  espèce  de  soutane  de  drap  du  pays,  ouverte  seulement  sur  la  poi- 
trine, et  sous  laquelle  elles  portent  un  corset  ou  gilet  de  drap  étranger.  Elles  n'ont  point 
de  mouchoir  au  cou;  mais  le  collet  de  leur  cliemise,  boutonné  exactement,  remonte  jus- 
qu'au menton.  Une  petite  coiffe  en  drap,  ordinairement  de  couleur  bleue ,  aplatie  à  sa 
partie  supérieure,  écbancrée  par  derrière,  et  dont  les  bords  saillent  un  peu  au-dessus 
des  oreilles,  laisse  voir  leurs  cheveux  qui,  séparés  en  deux  tresses,  sont  roulés  au- 
tour de  la  tète. 
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Tent  situées  à  de  grandes  distances  les  unes  des  autres.  Les  bergers  » 
comme  dans  toutes  les  communes  de  Vue  qui  ont  de  nombreux  trou* 
peaux ,  passent  une  partie  de  Tannée  sur  les  plages  et  Tautre  sur  les 
hautes  montagnes  ;  ils  y  habitent  des  baraques  qu'ils  construisent 
eux-mêmes  (i).  Ils  n*emmènent  leurs  familles  à  la  motitagne  que  lors* 
que,  n*étant  pas  propriétaires  de  leurs  troupeaux ,  ils  doivent  changer 
de  maître  ou  de  territoire  h  leur  retour  à  la  plaine. 

Les  bei^rs  de  Bastelica  »  qui  conduisent ,  dans  Thiver»  leurs  trou^ 
peaux  sur  les  plages  voisines  d'Âjaccio ,  passent  la  nuit  en  plein  air  / 
comme  ceux  du  Niolo.  Lorsque  le  troupeau  commence  à  produire ,  ils 
conslraiseilt  des  baraques  pour  leur  famille ,  qu'ils  font  venir  du  vil-- 
lagé ,  et  pour  j  placer  les  fromages  qu'ils  fabriquent. 

CIEBOÉ. 

Mous  avons  tu  que  Filtppini  se  plaignait,  au  XVK  siède ,  de  l'igno-* 


(1)  Ces  baraqaes  ont  généralement  la  forme  rectangnlaire.  Lear  longnenr,  à  rinté- 
rtènr,  varie  de  S  à  5".  ;  lear  latficur ,  de  1".  00  à  H".  Les  plus  grandes  oflOrent  quelquefois 
on  petit  cabinet  carré  de  1*.  50  ft  l".  70  de  cOté,  construit  dans  leur  prolongement ,  et 
dans  lequel  on  dépose  les  fromages.  Les  murs  de  celles  qui  doivent  servir  pendant  un 
certain  nombre  d'années,  sont  ordinairement  construits  en  pierre  sècbe»  que  Ton 
trouve  presque  partout  à  la  surfacs  du  sol.  Lonque  ces  matériaux  sont  trop  éloignés, 
oâ  se  contente  de  faire  en  pierre  les  deux  murs  latéraux,  ou  seulement  celui  contre 
lequel  le  foyer  doit  être  placé  :  les  autres  côtés  sont  construits  en  pieux  entrelacés  de' 
branches  d'arbres;  le  tout  recouvert  de  Joncs,  lorsqu'il  s'en  trouve  à  proilmité,  ou 
de  brandies  de  myrte ,  d'arbousier  et  autres  arbustes.  (  Hakls.  ]  Les  luurs  des  plus  peUtes 
baraques,  lorsqu'ils  sont  égaux  en  hauteur,  sont  élevés  de  1".  environ  au-dessus  du  sol  ; 
ceux  des  plus  grandes ,  de  2*.  La  hauteur  des  pignons,  lorsque  le  toit  est  k  deux  versans , 
en  celle  du  cOté  le  plus  élevé,  lorsque  le  toit  est  à  un  seul  versant,  varie  de  2*.  25  à 
3*.  50  :  il  est  rare  que  ces  parties  soient  en  pierre.  Au-dessus  du  foyer,  qui  est  ordi- 
nairement placé  près  de  la  porte  (seule  ouverture  que  présentent  cespeUts  édifices), 
de  longues  pierres,  encastrées  dans  le  mur  et  placées  en  encorbellement,  forment  une 
faillie  d'environ  <^.  SO,  et  garanUssent  le  toit,  couvert  en  Joncs  ou  en  makis,  serrés 
filtre  deux  trettlagcs  en  perches.  Dans  le  voisinage  des  forêts,  les  baraqaes  sontsou- 
'Vent  couvertes  en  bardeau  ou  en  llége.  Dans  quelques  parUes  de  l'ancien  département 
dn  ^lo,  lorsque  les  murs  sont  en  pierre ,  la  couverture  est  formée  par  un  plancher  re- 
èomrert  de  terre  glaise  battue.  Aux  environs  de  Bonifacio,  on  trouve,  dans  presque 
lentes  les  propriétés  on  peu  considérables ,  des  baraques  coniques  entièrement  en 
pierre ,  qui  servent  d'abri  aux  colons  pendant  la  saison  des  travaux.  Entre  Bonifacio  et 
Sarlene,  de  petites  baraques  temporaires,  dites  capaniei^  destinées  au  même  usage, 
ODt  aussi  la  forme  conique.  CeUes-ci  sont  construites  en  pieux  réunis  à  leur  sommet, 
et  «soaverts  en  Joncs  on  en  makis  i  elles  peuvent  recevoir  quatre  on  cinq  personnes. 
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rance  du  clergé  corse  (i).  Jaussin  lui  faisait  le  même  reproche  au  mv- 
lieu  du  XVllK  c C'était  une  chose  monstrueuse,  dit-il  (a),  que  le 
désordre  et  la  crasse  ignorance  où  étaient  plongés  la  plupart  des  ec- 
clésiastiques. »  Ce  témoignage  est  confirmé  par  M*  Renucci ,  qui 
dit  (3) ,  en  parlant  des  prêtres  corses  de  cette  époque  :  c  Abandon- 
nés à  eux-mêmes ,  ils  pensaient  à  tout  autre  chose  qu'aux  deToirs 
de  leur  ministère.  L'ignorance»  la  superstition  «  l'esprit  de  parti,  et 
aussi  l'exercice  des  armes ,  étaient  leur  apanage  ordinaire.  Ceux  qui 
avaient  fait  de  bonnes  études  sur  le  continent,  se  faisaient  remarquer 
par  leur  sage  conduite  et  par  de  hautes  connaissances ,  mais  on  les 
comptait.  »  Le  Visiteur  apostolique  que  le  pape  envoya  dans  l'île,  sous 
Paoli ,  apporta  quelque  remède  à  ce  mal;  des  écoles  de  langue  latine 
et  de  théologie  furent  établies  dans  quelques  communautés  ,  particu- 
lièrement à  Corte;  l'ordre  ,  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  fut  ré- 
tabli; le  clergé  séculier  et  régulier  se  rendit  plus  respectable  et  fut  plus 
|.especté.  Nous  avons  vu  que  cette  amélioration  se  continua  après  la 
réunion  de  l'île  à  la  France;  plusieurs  séminaires  furent  institués;  les 
évêques  français  et  corses  rivalisèrent  de  zèle  pour  réformer  les  mœurs 
et  accroître  l'instruction  de  leur  clergé,  t  On  peut  assurer  ,  en  géné- 
ral ,  dit  M.  Renucci  (4)  »  que  le  petit  nombre  de  bons  curés  qui  exis- 
tent encore ,  sont  ceux  qui  reçurent  l'éducation  ecclésiastique  au  temps 
des  évêques  Duverdier,  de  Guernac,  Santini  et  Guasco.  » 

Suivant  l'abbé  Gaudin  (5)  ,  qui  écrivait  peu  d'années  avant  la  ré- 
volution française,  ce  corps  était  alors  très-nombreux,  très-pauvre  et 
très-ignorant  :  il  y  avait  peu  de  familles  qui  ne  comptassent  plusieurs 
prêtres;  la  plupart  n'avaient  d'autre  fonction  que  celle  de  dire  leur 
messe;  on  voyait  souvent  ces  prêtres ,  désœuvrés  et  corrompus,  à  la 


(1)  Fllippini  rapporte  (p.  418,  an.  S 561  k  1563]  un  fait  qni  ne  donne  pas  nne  boaM 
fdiic  des  mœurs  du  clergé  corse  de  son  temps  :  «  BarUiolomée  de  la  Torre ,  Ticaire  de 
Mariaiia  [  faisant  fonctions  d'évêque  ) ,  avait  privé  le  prêtre  Priano  de  Ruatino  da  bé« 
néflcc  de  Sainte-Rcparatc  de  Rischiamone,  auquel  était  joint  un  canonicat  de  T^g^ 
de  Mariana ,  parce  qu'il  n'avait  pas  obéi  à  l'ordre  qui  lui  avait  été  donné  de  se  s^arer 
de  sa  concubine.  Bartholomée  étant  en  visite  dans  le  diocèse,  fut  tué  d'un  coup  d'ar- 
quebuse par  Luc  Antoine >  fils  de  ce  prêtre  Priano,  au-dessus  d'OrUporio. 

(2)  Mém. ,  1. 1-. ,  p.  5Û2. 
(3)Hist,,t.  I".,p.l84. 

(4)  ïbid,  p.  190. 

(5)  Voyage  en  Corse,  p.  62, 63.  L'abbé  Gandin  était  vicaire-général  de  BTebbio. 
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tête  des  partis  qui  divisaient  les  villages  :  les  curés ,  au  contraire , 
donnaient  l'exemple  des  plus  rares  vertus. 

On  trouve  aujourd'hui  dans  Tile  »  sur-tout  dans  les  villes  »  beau- 
coup d'ecclésiastiques  d'un  vrai  mérite;  la  plupart  ont  lait  ou  achevé 
leurs  études  dans  les  universités  d'Italie;  mais  il  y  a  encore  »  dans  les 
villages  »  un  grand  nombre  de  prêtres  sans  emploi ,  peu  instruits  et 
désœuvrés;  de  sorte  que  le  clergé  n'est  pas  aussi  respecté  du  peu- 
ple qu'il  devrait  l'être  (i). 

En  18379  le  nombre  des  ecclésiastiques  employés  était»  en  Corse» 
relativement  à  la  population  (2) ,  plus  que  double  (2,23  )  du  nombre 
correspondant  pour  le  continent  français  (3).  Suivant  M.  de  Beau- 
mont»  il  y  avait»  en  i824f  dans  l'arrondissement  de  Calvi»  pour  une 
population  d'environ  vingt  mille  âmes  »  deux  cent  trente -cinq  prê- 
tres (4)  9  et  soixante-neuf  ecclésiastiques  étudians  :  sans  compter  ces 
derniers  »  ce  serait  quatre  à  cinq  fois  plus  qu'il  n'y  en  avait  d'em- 
ployés. Si  tous  ces  ministres  de  l'évangile  remplissaient  avec  zèle  les 
devoirs  de  leur  état  »  si  tous  prêchaient  la  charité  et  le  pardon  des  in- 
jures, et  s'efforçaient  de  rétablir  la  paix  entre  les  familles  que  d'an- 
ciennes inimitiés  divisent»  on  verrait  bientôt  l'ile  changer  d'aspect. 
Que  de  bien  ils  pourraient  faire  à  leur  pays  I  Que  de  crimes  ils  pour- 
raient empêcher  !  Les  Corses  sont  religieux  »  et  cependant  la  coutume 
la  plus  diamétralement  opposée  à  la  morale  chrétienne  subsiste  encore 
parmi  eux  :  c'est  que»  dans  leur  pays  comme  ailleurs»  et  peut-être 


(1)  Différentes  tentatives  d'assassinat  ou  de  meurtre  ont  été  faites  dans  ces  dernières 
années  contre  des  prêtres.  On  a  vu  figurer  des  abbés  dans  plusieurs  rixes.  Voir  le  ta- 
bleau LVI ,  p.  1 ,  Tavaco  »  Sant  -  Antonlno ,  Bisiachi  et  Valle  ;  p.  3  «  Porto- Vecchlo  ;  p»  4  » 
Hnrato.  Dans  la  nuit  du  17  au  18  janvier  de  cette  année,  un  coup  de  fusU  a  été  tiré 
par  des  inconnus  sur  le  desservant  de  La  Monaccia ,  arrondissement  de  Sartene.  Dans 
la  nuit  da  14  au  15  février  solvant,  des  inconnus  ont  tenté  d'Incendier  l'babitation  du 
desservant  de  Sant- Antonlno.  Le  50  mars»  à  Campile,  une  rixe  s'étant  élevée  entre  un 
abbé  et  un  autre  habitant,  leurs  adbérens  ont  pris  part  à  la  querelle;  une  soixantaine 
d'hommes  du  parU  de  l'abbé  ont  assiégé  son  adversaire  dans  sa  maison;  on  s'est  Uré 
des  coups  de  fusil  pendant  plus  d'une  heure  ;  personne  heureusement  n'a  été  atteint. 

On  lit  ce  qui  mit  dans  la  Revue  de  la  Corse ,  du  5  mars  dernier  :  «  H  n'est  pas  de 
»  cantons  oCi  l'on  ne  trouve  des  prêtres  sans  crédit  sur  le  peuple  pour  le  remettre  dan^ 

>  les  bonnes  voies;  et ,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  comment  en  auraient-ils ,  ne  confor- 

>  mant  pas  leur  propre  conduite  à  leurs  paroles,  et  leurs  paroles  même  n'étant  pas  toa- 

>  Jours  dans  l'esprit  des  saines  doctrines  ?  • 

(2)  Vingt-cinq  pour  dix  mUle. 

(3)  Owte  pour  dix  mille. 

(4)  Cent  dix-sept  pour  dix  mille. 
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plus  qu^ailleurs  ,le  people  »  mal  dirigé ,  s'est  plas  attaché  aox  pratiques 
de  la  religion  qu'à  sa  partie  essentielle  (1)1  à  cette  morale  sublime 
dont  les  principes ,  révélés  à  la  conscience  de  tous  les  bommes,  n'oot 
besoin  que  d'être  rappelés,  développés  et  dégagés  des  erreurs  qui  ten- 
dent à  en  altérer  la  pureté» 

On  Toit  en  Corse ,  comme  dans  le  midi  de  la  France ,  un  grand 
nombre  de  confréries  de  pénitens  (2).  Au  temps  de  l'abbé  Gaudta.  il 
n'y  avait  pas  de  village  qui  n'eût  la  sienne,  qui  n'eût  une  église  bMio 
exprès  et  décorée  avec  un  luxe  qui  épuisait  les  moyens  de  chtipi^ 
communauté.  II  y  en  avait  jusqu'à  six  à  Bastia.  En  1828 ,  il  7  en  avait 
quatre  à  Ajaccio  (3).  De  riches  bannières,  de  pompeux  enterremeai, 
et  d'autres  dépenses  de  cette  nature,  absorbent  toutes  les  ressources 
des  confrères ,  qui  n'ont  rien  pour  secourir  l'indigence  et  soulager 
le  malheur.  On  regrette  que  deux  mobiles ,  qui  pourrai^at  contribuer 
si  puissamment  aux  progrès  de  la  civilisation  matérielle  et  de  la  civi- 
lisation morale,  l'esprit  d'association  et  l'esprit  religieux,  soient  aussi 
mal  dirigés. 

SUPSESTITIOm. 

Je  ne  pense  pas  que  les  Corses  soient  plus  superstitieux  que  les  aa- 


(1)  Noos  Terrons  plus  loin  que  les  affaires  et  les  pratiqoes  rcligienses  ont  foomi  trois 
meartres  du  1'.  janvier  1832  an  30  Juin  1834.  Le  7  avril  1833,  le  maire  de  Boniticio  aélé 
insall<:>  et  frappé  dans  réglise,  et  deux  gendarmes  ont  été  grièvement  blessés  à  l'occasiOQ 
de  l'enterrement  du  curé.  Le  26  février  de  celte  année,  une  rixe  s'est  élevée  dans 
l'église  de  Canale,  pour  un  requiemx  quatre  personnes  ont  été  blessées  de  coups  de  stylet 

(2)  M.  Simonot  observe  qu'elles  sont  beaucoup  plus  tranquilles  en  Corse  que  dans  le 
pays  de  Gènes  et  dans  le  midi  de  la  France ,  où  elles  donnent  lieu  souvent  à  des  scènes, 
les  unes  tragiques ,  les  autres  scandaleuses.  (  Lettres  sur  la  Corse,  p.  198  ;. 

(3)  En  ne  comptant  que  pour  une  celles  de  la  Miséricorde  et  de  Saint-Eroime,  qui  se 
composent  des  mêmes  individus ,  changeant  seulement  d'habit  on  de  sac ,  suivant  qa'ils 
représentent  Tune  ou  l'autre  association.  Gomme  confrères  de  la  Miséricorde ,  Us  ac- 
compagnent au  supplice  les  condamnés  à  la  peine  de  mort ,  et  les  portent  à  la  sépulture* 
Ils  prennent  alors  l'habit  noir.  Celui  de  Saint-Erasme  est  blanc.  Le  jeudi  saint,  ils 
vont  visiter  processionnellement  les  églises,  d'abord  en  blanc,  puis  en  noir.  U  y  a 
dans  chaque  confrérie  deux  sortes  d'associés  :  les  premiers  s'obligent  à  assister  à  toutes 
les  cérémonies;  les  autres  peuvent  s'en  dispenser;  maison  ne  fait  dire,  à  leur  mort, 
qu'un  petit  nombre  de  messes  basses ,  tandis  que  ceux  de  la  première  classe  eu  oot 
jusqu'à  vingt ,  plus  une  grand'messe. 
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très  peuples  ;  je  sois  même  porlé  k  croire  que  les  paysans  corses  le 
soBt  moins  que  ceux  de  quelques  parties  de  la  France  continentale  » 
parce  qu'ik  son!  bien  moins  ignorans  et  moins  crédules.  Filippint 
(p.  383  et  476)  parle  de  certains  prophètes  de  Tillage»  qui ,  de  son 
temps ,  lisaient  Tavenir  en  regardant  le  soleil  à  travers  l'os  de  Tépaule 
d*un  chevreau ,  et  il  dit  que  beaucoup  de  paysans  »  sur-tout  dans  les 
montagnes ,  ajoutaient  foi  à  leurs  prédictions.  S'il  faut  en  croire  Jaus- 
sin  (1)  ,  les  Corses  de  son  temps  racontaient  des  merveilles  d'une 
pierre  ferrugineuse  nommée  pieira  quadrata,  à  cause  de  sa  forme  cu- 
bique »  et  qui  se  trouvait  au  lieu  dit  Oreglia»  au  Cap-Corse,  à  peu  de 
distance  de  la  tour  de  Sénèque.  Lorsqu'on  se  mettait  en  voyage  »  si 
l'on  avait  soin  de  s'attacher  une  de  ces  pierres  au-dessous  du  genou 
de  la  jambe  gauche ,  on  était  sûr  de  ne  pas  se  fatiguer.  Les  différentes 
confréries  de  pénilens  des  villages  de  Tovagna  se  rendaient  annuel- 
lement autrefois  à  un  calvaire  situé  au-dessus  du  couvent  de  Saint* 
François  de  ce  canton  ,  pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel  sur  les 
productions  de  la  terre,  c  Le  prêtre  bénissait  une  quantité  de  petites 
»  pierres  métalliques»  dont  la  montagne  abonde,  et  les  pèlerins  les 
«ramassaient  soigneusement  pour  les  emporter  ensuite  dans  leurs  mai- 
isons,  ou  les  jeter  dans  les  champs»  comme  douées  d'une  vertu  mi- 
iraculeuse  (s).  »  Je  crois  que  les  paysans  corses  se  moqueraient  au- 
jourd'hui de  ces  superstitions.  II  n'y  a  plus  guère  que  de  vieilles  iiBtn- 
mes  qui  croient  aux  $trie,  sorcières  très-cruelles  qui  suçaient  le  sang 
des  petits  enfans  (3).  Voici  quelques-unes  des  anciennes  erreurs  qui 
paraissent  avoir  conservé  quelque  crédit  dans  l'ile  : 

Beaucoup  de  femmes  croient  encore  aumonvais  œiL  Elles  sup- 
posent que  le  regard  et  les  éloges  de  certaines  personnes  ont  une  in- 
fluence funeste ,  particulièrement  sur  les  enfans  »  qu'ils  frappisnt  su  • 


(l]Méiii.,t3,p.508. 

(2)  M.  Renocci ,  Mémoire  cité  p.  0,  note  5. 

(3)  Un  pMifre  pêdietir  d'AJiccIo  dormnft  la  nuit  dans  sa  barctue.  Six  sorcières  arri- 
wnt,  et,  saas  l'apércérolr,  passent  en  Barbarie  snr  l'esquif,  en  moins  d'une  demi- 
keiirv.  Le  pecbenrt  qal  s*étaik  réTeillé  en  route,  descend  à  terre,  cueille  une  branche 
de  dattier  et  retourne  à  sa  place.  Les  sorcières  ne  tardent  pas  à  i-evenlr;  la  barque 
part,  et  ces  dames  se  racontent  réciproquement  leurs  exploits.  La  première  avait  sucé 
le  fils  d*an  Bey,  la  seconde  un  Jeune  enfant  près  de  sa  mère  ;  ainsi  des  autres.  Le  lende- 
main maUn ,  le  pôchcnr  montre  sa  brtnclie  de  dalUer ,  et  dit  qu'il  a  fait  en  moins  d'une 
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bîtement  de  maladies  mortelles,  (i)  Celui  qai  a  fait  le  mal  pent  k 
gaérir,  en  crachant  sur  Tenfant  qu*il  a  loué.  On  peut  aussi  neutraliser 
le  maléfice ,  en  parfumant  cet  enfant  avec  la  fumée  des  branches  dV 
li?ier  ou  de  palmier  »  qui  ont  été  bénites  le  jour  des  Rameaux.  Quel- 
ques épreuves  également  superstitieuses  »  font  connattre  s'il  est  céelle- 
ment  atteint  du  mauvais  œil.  L'enfant  qui  porte  sur  lui  du  corail  en 
est  préservé. 

On  conserve  »  dit-on ,  dans  beaucoup  de  maisons ,  des  œufs  pondus 
le  jour  de  l'Ascension.  Jetés  dans  la  mer,  ils  calment  la  tempête. 

Les  tailleurs  évitent  avec  soin  de  terminer  leur  ouvrage  le  vendredi. 

On  se  garde  de  choisir  pour  marraine  une  femme  enceinte. 

EMPLOIS. 

Dans  un  pays  où  l'agriculture  est  peu  avancée  et  l'industrie  presqoe 
nulle ,  où ,  les  villes  maritiaies  exceptées  »  il  n'y  a  guère  qu'une  seuk 
classe  »  celle  des  petits  propriétaires  ;  où  les  inimitiés  et  les  rivalités  qai 
existent  entre  les  familles ,  font  sentir  à  tous  le  besoin  d'acquérir  de 
l'influence  et  de  participer  au  pouvoir,  on  peut  prévoir  que  les  em- 
plois seront  recherchés  plus  vivement  que  partout  ailleurs  :  c'est  en 
effet  ce  qui  a  lieu  en  Corse.  Il  n'y  a  peut-être  pas  non  plus  de  pap  où 
le  nombre  des  employés  soit  plus  grand,  relativement  à  la  popula- 
tion (2) ,  et  où  la  somme  absorbée  par  les  appointemens  de  ces  em- 


henre  le  Toyage  de  Barbarie;  mais  une  des  sorcières  se  bAte  de  le  Tenir  troaver ,  et  loi 
donne  une  grosse  somme  d'argent  pour  l'engager  à  se  taire.  Tel  est  le  fond  d*un  des 
contes  populaires  qui  entretenaient  celte  supersUUon. 

Les  sorcières  qui  Toulaient  entreprendre  une  expédlUon  lointaine,  s'endolsaleotde 
graisse  d'enfant ,  et  disaient  :  Que  Je  eois  ici  dane  tel  tempe.  Quand  elles  auraient  été  as 
bout  du  monde,  elles  faisaient  le  voyage  dans  le  temps  qu'elles  avaient  indiqué.  Soa- 
vent  elles  prenaient  la  fonne  d'un  chat.  Toutes  avaient  une  queue.  Pour  les  tuer,  il 
fallait  avoir  soin  de  ne  leur  donner  qu'un  seul  coup  de  poignard;  un  second  coup  le» 
aurait  guéries. 

(1)  Cette  supersUUon  existe  aussi  parmi  les  Grecs,  qui  redoutent  beaucoup  le  mau- 
vais œil. 

(2)  Nous  avons  vu  que  le  nombre  rclaUf  des  ecclésIasUques  employés  était  plus  qne 
double,  en  Corse,  de  ce  qu'il  est  moyennement  sur  le  conUnent  français;  il  eu  eit 
de  même  pour  les  juges  des  tribunaux  de  première  Instance  et  d'appel  (*)•  CSe  nombcc 
est  plus  que  triple  pour  les  Juges  de  paix  (**). 

(*)  Sur  te  contiocnt ,  neuf  jugn  pour  r«at  mille  habittoi  ;  en  GorM ,  dl»«taf. 

{*')  Sur  b  Gootio««t ,  mu(  iufei  dt  paii  pour  onit  oiUU  habitHM  (  «■  Con« ,  Il  mil  liuii 
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ptoyés  soit  pins  considérable ,  relativement  au  produit  des  contribu* 
tions(i).  Les  Corses  youdraient  tous  être  employés  dans  leur  pays» 
elcela  est  bien  naturel;  ils  ne  voient  pas ,  en  général,  avec  plaisir  »  que 
des  Français  du  continent  viennent  y  occuper  des  places  auxquelles 
ils  pourraient  prétendre.  Cependant  »  le  nombre  de  ces  employés  étran- 
gers à  l'île  »  ne  parait  pas  être  plus  grand  qu'il  ne  Test  communément 
dans  les  autres  départemens  (a).  Les  Français  du  continent  ont  assez 
prouvé  qu'ils  ne  faisaient  aucune  différence  entre  les  habitans  des  deux 
pays  :  il  est  inutile  ici  de  citer  les  exemples.  Pour  rendre  plus  complète 
encore  la  fusion  des  deux  peuples ,  il  serait  utile  <\ue  beaucoup  de 
Corses  fussent  élevés  et  employés  sur  le  continent.  Il  est  à  regretter 
que  l'ile  n'ait  pu  fournir  jusqu'à  présent  qu'un  si  petit  nombre  de  sujets 
à  l'École  polytechnique.  Il  conviendrait  que  le  gouvernement  et  le  dé- 
parlement donnassent  aux  jeunes  gens  toutes  les  facilités  possibles 
pour  arriver  à  cette  école ,  soit  en  envoyant  dans  l'île  d'habiles  pro- 
fesseurs de  mathématiques ,  auxquels  on  ferait  des  avantages  propor- 
tionnés au  nombre  d'élèves  qu'ils  feraient  recevoir ,  soit  en  entretenant 
à  Paris ,  dans  les  écoles  préparatoires ,  les  jeunes  élèves  des  collèges 
corses  ,  qui  auraient  montré  le  plus  de  dispositions  pour  les  sciences 
exactes;  et  enfin»  en  entretenant  à  l'École  polytechnique  même,  les 
élèves  reçus»  dont  les  parens  n'auraient  pas  de  fortune.  On  conçoit 
combien  des  officiers  du  génie  militaire»  du  génie  maritime  ou  de 
l'artillerie  »  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ou  des  mines  »  em- 
ployés ou  retirés  dans  leur  pays  »  pourraient  lui  rendre  de  services. 
Ils  y  répandraient  le  goût  des  sciences  »  et  donneraient  un  noble  et 
inépuisable  aliment  à  l'esprit  actif  de  leurs  compatriotes.  Les  sciences 
occupent»  attachent  encore  plus  que  les  lettres  »  et  elles  sont  bien  plus 
paisibles. 
Il  est  inutile  de  dire  que  ce  sont  sur-tout  les  emplois  de  la  magis- 


(1)  En  1827,  les appolntemens ,  remises  ou  frais  fixes  des  seuls  employés  cItIIs  (prê- 
tres,  magistrats ,  administrateurs  ou  agens  de  radmlnistration) ,  s'élevaient  à  plus  do 
1,100,000  fr. ,  et  absorbaient ,  à  peu  de  chose  près ,  le  produit  des  impôts  de  toute  nature. 

(2}  Depuis  la  création  des  préfets ,  il  n*y  a  eu  dans  l'Ule  et  Vilaine  qu'un  soûl  préfet 
da  département  :  la  Corse  en  a  eu  trois.  Aujourd'hui ,  dans  l'ille  et  VUaine ,  parmi  les 
priacipaux  fonctionnaires ,  il  n'y  a  que  le  payeur  et  le  directeur  des  domaines  qui  soient 
du  département  :  en  Corse,  le  premier  président  de  la  cour  royale,  l'évéque  et  le 
payeur  sont  du  département 


irature  e(  de  radomu^lralioD  que  les  Corses  recherchent  et  se  dis- 
putent. Oa  conçoit  combien  il  doit  être  dilEctle  h  ceux  qui  les  ob- 
tiennent f  de  résister  toujours  aux  sollicitations  de  leurs  nombreux  pa- 
rens  (  i  )  •  de  leurs  alliés  »  de  leurs  amis ,  de  leurs  cliens.  Cet  inconvé* 
nient  se  fait  sentir  partout  (s);  mais  il  est  bien  plus  grave  dans  un 
pays  où  beaucoup  de  familles  sont  dans  un  état  d'hostilité  permanent 
C'est  ce  qui  avait  obligé  plusieurs  petites  républiques  d'Italie»  Gênes 
elle-même  (3) ,  à  conGer  l'administration  de  la  justice  à  des  étrangers. 
En  Corse  »  les  magistrats  et  les  administrateurs  du  pays  sont ,  à  chaque 
instant ,  accusés  de  favoriser  leurs  adbérens  coupables ,  ou  de  persé^ 
culer  leurs  adversaires  innocens.  Ces  préventions»  ces  accusations» 
sont  sans  doute  le  plus  souvent  injustes;  mais  elles  entretiennent  les 
haines  et  servent  quelquefois  de  prétextes  à  des  crimes. 


Dans  les  tableaux  XLII— LI  »  j'ai  comparé  la  Corse  au  continent 
français ,  sous  le  rapport  des  crimes  et  des  délits  qui  se  commettent 
dans  les  deux  pays»  d'après  les  comptes  de  l'administration  de  la  jus- 
tice qui  ont  été  publiés  depuis  i825.  J'indiquerai  ici  les  principaux 
résultats  que  présente  cette  partie  de  mon  travail. 


(1)  D'après  If.  de  Bcaamoot ,  on  ne  comptait ,  en  1S2A ,  dans  les  communes  ruralcf 
de  l'arrondissement  dç  Calti ,  snr  une  popniation  de  dU-sept  mille  cinq  cent  dnqnanle- 
six  habi tans,  que  quatre  cent  quatre- Ylngt-dix-neof  noms  patronimlques ;  ce  qui  sup- 
pose ,  dit-il ,  terme  moyen  ,  des  familles  de  trente-cinq  Indlf  idus.  M.  de  Beaumont  n'a 
pas  fait  attcnOon  que  le  même  nom  peut  appartenir  à  pluslears  familles.  CSependant, 
on  peut  se  faire  une  idée ,  d'âpre  cette  donnée ,  du  nombre  de  parens  et  d'aUlés  qn'na 
maire  doit  avoir  dans  sa  commune ,  ou  un  juge  de  paix  dans  son  canton. 

(2)  «  On  avait  senti,  même  dans  le  Bas-Empire,  que  rintégrité  d'un  jofe  ponrait 
»  ^re  corrompue  par  son  intérêt  ou  par  ses  liaisons,  et  les  réglemens  les  plus  sévères 
»  excluaient  de  l'administration  de  la  Justice ,  pour  la  province  où  l'on  était  néu^..  En 
m  Angleterre ,  un  statut  de  Rlcbard  II ,  conflrmé  par  Henri  VIII ,  ne  permet  à  aocan 
»  juge  ou  magistrat  d'exercer  sa  commission  dans  le  district  de  s?  naissance  ou  de  ion 

•  habitation  ;  il  leur  était  également  défendu  d'y  siéger  aux  assises,  et  pour  les  causes. 
»  civiles.  On  n'a  dérogé  à  cet  usage ,  sous  Georges  II ,  que  pour  les  affaires  criminelles, 

•  où  leur  Influence  se  fait  moins  sentir.  > 

(  Deyraud ,  ÀdnUniatration  <U  la  JfuHtite,  t  9 ,  p.  137  et  SIS. } 

(3)  En  1216.  —  A  la  même  époque ,  le  podestat ,  le  premier  magistrat  de  la  républi- 
que ,  devait  être  aussi  un  étranger. 

(Brequigny,  Bévolutions  de  Gêne§,  t  1,  p.  20  et  39.] 
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Condamnés  jttgés  eaniradictoiremênt ,  pendant  Uê  anmiu  1 8s6  — 

i85i(i).  (Tableau  XLII)* 

Le  nombre  det  oondamnéa  pour  crimes  contre  les  personnes ,  n*a 
pas  été  f  sur  le  continent  français ,  le  cinquième  du  nombre  totat  des 
condamnés;  il  en  a  été  les  sept  dixièmes  en  Corse. 

En  ayant  égard  à  ta  population  des  deux  pays ,  le  nombre  des  con- 
damnés a  été»  en  Corse  ,  année  moyenne  des  six  : 

Pour  crimes  contre  les  personnes,  neuf  fois  plus  grand  (9>6i  )  que 
sur  le  continent  français  ; 


(1)  DaD8  le  compte  de  l'admloistratioB  de  la  Justice  criminelle  pour  iS35  (le  premier 
qui  ait  été  publié) ,  ou  avait  confondu  les  condamnés  Jugés  par  contumace  et  les  con- 
damnés Jugés  contradlctoiremcnt  Dans  les  comptes  sultans ,  on  les  a  distingués  les 
uns  des  antres  ;  mais  on  n'a  pas  donné  le  détail  des  crimes  commis  par  les  premiers. 
On  ne  peut  donc  établir  la  comparaison ,  d'après  ces  derniers  comptes ,  pour  les  diffé- 
rentes espèces  de  crimes,  qu'entre  les  condamnés  qui  ont  été  Jugés  contradictoire' 
meut ,  et  nous  avons  tu  qu'un  grand  nomitce  de  criminels  échappaient ,  en  Corse ,  aux 
poursuites  des  agens  de  la  force  publique*  On  ne  peut  pas  même  coniparcr,  d'après  ces 
comptes,  le  nombre  de  condamnés  Jugés  par  contumace,  pour  des  crimes  quelcon- 
ques ,  en  Corse  et  sur  le  continent  français ,  attendu  que  l'on  a  changé  plusieurs  fols 
de  système ,  en  Corse ,  relativement  aux  accusés  que  la  Justice  ne  peut  atteindre.  A 
une  certaine  époque ,  on  a  cessé  entièrement  de  les  Juger  ;  plus  tard ,  on  en  a  Jugé  seu- 
lement un  petit  nombre,  sur  la  demande  de  leurs  pavena,  lorsque  leur  condamnation 
ne  paraissait  pas  devoir  entraîner  des  vengeances.  Ce  n'est  que  depuis  le  15  août  1829 
qu'on  a  recommencé  à  les  Juger  tous  ;  aussi ,  on  trouve ,  en  1S20 ,  plus  de  condamnés  à 
mort  (  Jugés  soit  coniradictoirement ,  soit  par  contumace  ) ,  que  pendant  les  quatre  an- 
nées précédentes  réunies. 

D'après  les  renseigncmens  adressés  à  la  préfecture  par  la  gendarmerie  et  les  autorités 
locales ,  il  j  aurait  en  en  Corse,  pendant  les  six  années  1830— ISSl ,  six  cent  qoatre- 
Ytngt-hnii  assassinats ,  meurtres  on  lentatives  de  ces  crimes.  81  l'on  prend  pour  terme 
de  eounparalson  le  nombre  d'aocusatl#f|is  do  oes  mêmes  crimes  qui  ont  donné  lieu , 
I»endant  ces  quatre  années,  à  des  Jugement  contradictoires,  en  7  comprenant  même 
celles  qui  concernent  des  blessures  et  coups ,  on  n'en  trouve  que  deux  cent  soisaute- 
dlx-neuf  :  plus  des  six  dixièmes  resteraient  donc  impunis. 

Diaprés  ces  renseignemens  adressés  à  la  préfecture,  il  aurait  été  commis  dans  le  dépar- 
tement, du  1"  Janvier  1821  au  SI  décembre  1832,  quinxe  cent  vingt  et  un  homicides  ou 
tentatives  d'bomicide ,  cent  vingt-sept  par  an  environ.  Gela  est  heureusement  bien  loin 
d^'jh  de  ce  qui  avait  lieu  au  commencement  du  siècle  dernier.  Sur  ces  quinze  cent 
Tingt  et  un  crimes ,  plus  de  la  moitié  (  0,54  )  auraient  été  commis  avec  prémédilalion  ; 
les  quatre  dixièmes  auraient  causé  la  mort  :  cinquante  hommes  périraient  doue  chaque 
année ,  dans  l'Ue ,  des  mains  dt  lenn  semhlaMei* 
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Pour  crimes  contre  les  propriétés,  à  peu  près  égal  (o,g8); 

Pour  crimes  de  toute  nature,  plus  que  double  (s,63); 

Pour  rébellion ,  treize  fois  plus  grand  (i3,ig)  ; 

Pour  meurtre,  trente  et  une  fois  plus  grand  (3i,&5); 

Pour  assassinat,  treize  fois  plus  grand  (i5,53); 

Pour  blessures  et  coups  ordinaires,  cinq  fois  plus  grand  (5,35); 

Pour  blessures  et  coups  envers  un  ascendant,  plus  faible  de  près 
d*un  tiers  (0,68); 

Pour  vol  dans  les  églises,  trois  fois  plus  grand  (3,33); 

Pour  vol  domestique  (1) ,  plus  petit  de  moitié  (0,48); 

Pour  vol  sur  un  cbemin  public  (3) ,  plus  petit  des  sept  dixièmes 
(0.29); 

Pour  autres  vols ,  à  peu  près  égal  (  i,is). 

Le  nombre  relatif  des  condamnés  à  mort  a  été  cinq  fois  plus  grand 
dans  nie  (5,5i). 

Pendant  les  six  années ,  il  7  a  pas  eu  un  seul  condamné  pour  em- 
poisonnement (3),  pour  mendicité  avec  violence ,  ni  pour  banqueroute 
frauduleuse! 

Accusés  jugés  coniradictairement  et  rapport  de  leur  nombre  à 
celui  des  condamnés.  (Tableaux  XLIII  et  XLIY). 

Le  nombre  relatif  des  accusés  en  Corse ,  pendant  les  six  années ,  a 
été  plus  faible  que  celui  des  condamnés  ,  pour  les  crimes  contre  lés 


(1)  Le  nombre  relaUf  des  domesUqaes  est  très-petit  en  Corse. 

(2)  Les  armes  d'un  Toyagenr  corse  sont  ordinairement  la  parUe  la  plus  prédease  de 
son  bagage.  Les  principaux  habitans  et  les  principaux  employés  sont  presque  toojoan 
escortés ,  dans  leurs  voyages ,  par  des  hommes  armés.  D'un  antre  côté ,  le  bandit  cône 
descend  rarement  au  vol  ordinaire  :  il  fait  des  prisonniers ,  et  les  met  à  rançon. 

(3)  Le  nombre  des  empoisonnemens ,  sur  le  continent  français ,  pendant  les  six  an- 
nées ,  a  été  de  quatrc-Tingt-un ,  ce  qui  ne  répond  pas  k  un  pour  la  Corse  :  il  en  faudrait 
cent  soixante-huit  (*).  On  peut  faire  la  même  obsenralion  pour  la  mendicité  avec  vie* 
Icnce  :  le  nombre  des  crimes  de  cette  nature  n'a  été,  sur  le  continent  français,  qos 
de  quarante-neuf.  Celui  des  banqueroutes  frauduleuses  a  été  de  deux  cent  Tingt-deox: 
il  y  a  donc  Ici  un  avantage  bien  décidé  pour  Tlle  ;  mais  cela  peut  tenir  en  parUe  à  0» 
que  le  nombre  relatif  des  commeryans  y  est  motus  grand  que  sur  le  conlinenti 

(*}  Bapport  moyen  «nlr*  oeux  qui  riivlttot  ém,  rtMBtMDcni  4«  iSiS  •!  à»  iSSic 
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personnes ,  et  plus  fort  pour  les  crimes  contre  les  propriétés  :  la  sévé- 
rité a  donc  été  plus  grande  pour  les  premiers  crimes,  et  moindre 
pour  les  seconds,  dans  File  que  sur  le  continent  français. 

Dans  le  tableau  XLIV ,  j'ai  distingué  l'année  i83i ,  la  première 
depuis  le  rétablissement  du  jury  en  Corse,  des  cinq  années  précé- 
dentes* Il  résulterait  de  ce  tableau  que,  sous  l'empire  du  jury,  la 
sévérité  a  diminué  pour  les  crimes  contre  les  personnes ,  et  augmenté 
pour  les  crimes  contre  les  propriétés;  mais  l'expérience  d'une  année 
ne  suffit  pas  pour  établir  ce  fait  d'une  manière  certaine  (i). 

jfgô  des  accuêiê.  (  Tableau  XLY ). 

La  période  de  yingtet  un  ans  h  vingt-cinq  ans  est  celle  qui»  pendant 
les  six  années  i8s6 — i85i ,  a  fourni  le  plus  grand  nombre  d'accusés 
de  crimes,  en  Corse  (les  o,si6  de  la  totalité).  Pour  le  reste  de  la 
France,  c'est  la  période  de  vingt- cinq  à  trente,  et  la  proportion  avec 
le  nombre  total  est  moins  forte  (les  0,1 83). 

La  proportion  du  nombre  d'accusés  de  moins  de  seize  ans  a  été 
deux  fois  plus  forte  en  Corse  (  o,o34  )  >  que  sur  le  continent  français 
(0,017). 

Sexe  de$  aceoêéê.  (Tableau  XLYI). 

■ 

Pendant  les  quatre  années  1898 — i83i  (s) ,  le  nombre  de  femmes 
accusées  de  crimes  n'a  été,  en  Corse ,  que  les  o,o65  du  nombre  total 
des  accusés  ;  la  proportion  a  été  presque  triple  sur  le  continent  fran- 
çais (0,188). 


(1)  Le  nombre  d'aMassinats ,  do  meurtres  on  de  tentatlvet  de  ces  crimes  9  qui  avait 
beaucoup  dlmioué  en  Corse ,  de  1S30  à  1S51 ,  a  été  en  augmentant  depuis  ISSl.  Ce 
nombre  a  été  en  ISSO  de  151. 

—  1831  -   «0. 

—  1832  —  189. 

—  1833  —  145. 

—  18SA  —  100  pour  les  six  premiers  mois. 

Cet  accroissement  ne  seraiUil  pas  la  suite  de  la  trop  grande  indulgence  du  )ury  ? 

(2)  Les  seules  pour  lesquelles  les  comptes  présentent  co  déUU. 


ftu  irjaMrfaEh.  ^ 

Si  Ton  compare  le  nombre  de  femmes iiccusées  en  Corse»  an  non^ 
bre  de  femmes  accusées  sur  le  continent  français ,  on  trouve  que  le 
premier  est»  relativement,  plus  petit  d'un  dixième  (i). 

Etat  intellectuel  des  accusés,  (  Tableau  XLTII). 

La  proportion  du  nombre  d'accusés  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  eti 
plus  faible  d'un  quart  en  Corse  que  sur  le  continent  français.  Celle  da 
nombre  d'accusés  sachant  bien  lire  et  écrire  est  plus  que  double  ea 
Corse;  et  celle  du  nombre  d'accusés  ayant  reçu  une  instruction  su- 
périeure est  plus  que  triple. 

Instrumens  employés  pour  commettre  les  crimes.  (  Tableau  XLYIII  )• 

La  proportion  du  nombre  d'assassinats  ou  de  meurtres  commu  aree 
le  fusil ,  au  nombre  total  de  ces  crimes ,  est  de  deux  à  trois  fois  plus 
grande  en  Corse  que  sur  le  continent  français.  Pour  le  pistolet  elle  est 
de  trois  fois  plus  grande;  et  pour  le  sljlet,  le  poignard  et  autres 
armes  prohibées ,  elle  est  huit  fois  plus  grande. 

Le  nombre  relatif  d'assassinats  ou  de  meurtres  commis  avec  le  fusil 
est  quarante-neuf  fois  plus  grand  en  Corse  que  sur  le  continent  français. 
Pour  le  pistolet,  il  est  cinquante-trois  fois  plus  grand,  et  pour  le  stylet 
et  autres  armes  prohibées ,  il  est  cent  quarante-six  fois  plus  grand. 

TBIBimAUX  GOBBECTIOmiELS. 

(Tableaux  XLIX  et  L). 

Comparativement  au  continent  français,  le  nombre  relatif  de  con- 
damnés a  été,  dans  l'tle,  année  moyenne  des  sept  182 5 — i83i  : 
Pour  les  délits  forestiers,  vingt  fois  plus  petit  (2)  ; 


(1)  D'après  les  relerés  que  fai  faits  k  la  chancellerie ,  sur  vingt-sli  rcmmci  aocnaées  de 
Tol ,  blessures  et  coups ,  meurtre  ou  teotative  de  meurtre ,  pendant  les  six  ftniaé«i 
1825—1830,  vingt  et  une  (étaient  des  domesUquesou  ménagères,  classe  peu  nombreuse  en 
Corse,  même  dans  les  Tilles,  et,  parmi  ces  femmes,  il  y  en  a  beaucoup d'étrannèrcs: 
leurs  crimes,  qui  sont  presque  tons  des  vols ,  ne  peuvent  dono  détruire  ce  que  J'ai  dit 
des  vertus  des  femmes  corses  en  généraL 

(3}  l\  parait  certain  que  ce  résultat  est  dû  plutôt  à  Tlmpulssancc  de  la  justice  poar 
réprimer  en  Corse  les  délits  de  oette  nature,  qa'Uear  rareté. 


éTAT  ACTUEL.  ^l 

Pour  les  autres  délits,  presque  double  (  i^gS); 

Pour  les  blessures  et  coups ,  six  fois  plus  grand  (6,55);  (i). 

Pour  Titsure,  plus  grand  des  six  dixièmes; 

Pour  le  ¥ol ,  plus  petit  de  la  moitié; 

Pour  Tescroquerie ,  plus  petit  des  quatre  dixièmes; 

Pour  le  vagabondage,  quinze  fois  plus  petit; 

Pour  la  mendicité ,  trente  fois  plus  petit. 

Il  0*7  a  eu ,  en  Corse  ». aucun  condamné  pour  banqueroute  simple , 
pendant  les  sept  années.. 

Si  Ton  compare  le  nombre  relatif  dç  condamnés  dans  chaque  ar-* 
rondissement ,  au  nombre  relatif  de  condamnés  dans  le  reste  de  Tile, 
on  tronve ,  à  l'exception  de  Torrondissement  de  Cal?i ,  que  le  rapport 
du  premier  nombre  au  second  est  d'autant  plus  grand,  que  la  popula- 
tion  du  chef-  lieu  de  l'arrondissement  est  plus  considérable.  Ce  rap- 
port est»  pour  l'arrondissement  de  Sartene,  0,74»  et  pour  celui  de 
Basiia,  1,09.  On  trouve,  pour  l'arrondissement  de  Cal?i,  i,35  (s)  :  il 
semblerait  donc  que  les  habitans  des  villages  seraient  plus  turbulens 
dans  cet  arrondissement  que  dans  les  autres.  Cela  pourrait  venir  aussi 
de  ce  qu'étant  moins  pauvres,  et  leurs  terres  étant  plus  précieuses, 
ils  ont  plus  d'intérêts  à  débattre. 

TBIBinULVZ  SB  lOmi  POUCB. 

(  Tableau  U  )• 

Toujours  comparativement  au  continent  français ,  le  nombre  relatif 
a  été  en  Corse,  année  moyenne  des  sept  1826 — i83i  : 

Pour  les  condamnés  à  l'amende,  trois  fois  plus  grand  (3,34); 
Pour  les  condamnés  à  la  prison ,  plus  grand  de  la  moitié  environ 

(1,48). 
Les  comptes  des  cinq  dernières  années  font  connaître  le  nombre  de 


U)  On  voit  que ,  pour  les  déliU  comme  pour  les  crimes,  ce  sont  ceux  contre  les  per- 
•onnes,  pour  lesquels  le  nombre  rclaUf  de  condamnés  est  le  plus  grand. 

(2)  PopolaUon  de  Sartene    3,71!^* 

—  de  BasUa     0,531,  suivant  le  recensement  de  1831. 

12,001,  d'après  un  dénombrement  ftiit  en  1834.   . 

-  de  GalTi      1,381. 


^ 


:\ 
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condamnés  »  pour  quelques-uns  des  délits  les  plus  nombreux.  Oq  j 
voit ,  par  exemple ,  que  le  nombre  relatif  des  condamnés  est  beaueoap 
plus  grand  en  Corse  que  sur  le  continent  français ,  pour  les  injures 
verbales  »  et  beaucoup  plus  petit  pour  les  bruits  et  tapages  noctnrnei. 

Après  avoir  comparé  la  Corse  au  continent  français»  j'ai  essayé  do 
comparer  entre  elles  les  diflTérentes  parties  de  Tlle.  J'ai  classé  lés  soi- 
xante cantons  d'après  le  nombre  relatif  des  accusations  d'assassinat, 
de  meurtres  et  de  tentative  de  ces  crimes  »  qui  ont  été  dirigées  centra 
leurs  habitans  pendant  les  six  années  i8s5 — i83o.  Le  tableau  LlIIfiiit 
connaître  la  place  qu'occupe  chaque  canton  dans  ce  classement,  dont 
la  carte  LU  représente  les  principales  divisions  par  des  teintes  diffé- 
rentes. On  remarque  neuf  cantons  dont  les  habitans  n'ont  été  sous  k 
coup  d'aucune  accusation  pendant  les  six  années  :  huit  d'entre  eox 
font  partie  de  l'arrondissement  de  Bastia  (i)  :  le  canton  de  Caivi  est 
le  neuvième.  Bastia  vient  immédiatement  après  ces  cantons  privi* 
légiés ,  et  Ajaccio  n'est  séparé  de  Bastia  que  par  un  seul  canton  (s). 

Sept  des  cantons  qui  portent  les  dix  derniers  numéros  ,  appartien- 
nent à  l'arrondissement  de  Corte  (3),  deux  à  l'arrondissement  de  Bai- 
tia  (4) ,  un  à  l'arrondissement  d'Ajaccio  (5). 

Si  Ton  compare  entre  eux  les  arrondissemens  sous  le  même  rapport, 
celui  de  Bastia  occupe  le  premier  rang  (qui  répond  au  plus  petit  nom- 
bre relatif  d'accusations)  ;  celui  de  Calvt  le  second;  celui  de  Sartene 
le  troisième;  celui  d'Ajaccio  le  quatrième»  et  celui  de  Corte  le  dernier. 

J'aurais  voulu  aussi  comparer  entre  elles  les  différentes  profiossioni ; 
mais  ne  connaissant  point  le  nombre  d'individus  qui  les  exercent,  je 
n'ai  pu  donner»  pour  chacune  d'elles,  que  le  nombre  absolu  des  ac- 
cusations, et  sa  proportion  au  nombre  total.  (Tableau  LIV).  Poar 
l'assassinat  »  le  meurtre  et  les  tentatives  de  ces  crimes  »  ainsi  que  pour 
les  blessures  et  coups»  le  plus  grand  nombre  d'accusations  appar- 
tient aux  laboureurs;  les  propriétaires  viennent  ensuite  »  puis  les  ber- 


(1)  Rogliaao,  Luri,  Nonu,  Bnndo,  SiQ-Martlno,  San-Kicolao»  Munto  et  Lama* 

(2)  Le  canton  de  Petreto,  arrondissement  de  Sartene. 

(3)  Corte,  n\  51;  Primelli,  52;  Pledicroce,  53;  VaUe,  56;  Serra,  57;  MoiU,  »i 
Pletra,  60. 

(4)  Cerrionc,  54;  Pero,  50. 

(5)  Zicavo ,  55. 
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gers»  etc.  Pour  les  vols  l'ordre  est  différent  :  le  plus  grand  nombre 
d'accusations  appartient  toujours  aux  laboureurs;  mais  ce  sont  les 
domestiques  et  ménagères  qui  viennent  ensuite ,  puis  les  bergers  »  les 
propriétaires  y  etc. 

Le  tableau  LV  fait  connaître  le  nombre  d'assassinats»  de  meurtres 
ou  de  tentatives  de  ces  crimes  qui  ont  été  commis  en  Corse  pendant 
les  douze  années  1821 — 1832.  Ce  nombre  s'est  élevé»année  moyenne, 
à  127  (i).  Le  nombre  des  personnes  qui  ont  péri  par  suite  de  ces  cri- 
mes a  été ,  aussi  année  moyenne  »  de  52.  Si  le  continent  français  fai- 
sait chaque  année  une  perte  proportionnée  à  celle-là ,  elle  équivau- 
drait à  celle  que  pourrait  causer  une  grande  bataille  ;  elle  serait  de 
plus  de  8,700  hommes. 

Le  petit  tableau  suivant  présente  le  nombre  absolu ,  et  le  nombre 
relatif  d'assassinats,  de  meurtres  et  de  tentatives  de  ces  crimes ,  com- 
mis dans  chaque  arrondissement  pendant  les  douze  années  1822 — 
i833  (2). 


NOMS 

des  arrondissemens. 

NOMBRE 

de  crimes. 

POUR  DIX  MILLE  | 

babitans.          1 

Afaccio.»  •••••••••••••••• 

S62 
SAl 
153 
A48 
225 

80 
52 
75 

2A 
Q8 

Bastia 

Calvl 

Corte. 

Sartene •••• 
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1 

1.529  (8) 

78 

On  voit  que  l'arrondissement  de  Baslia  est  celui  où  il  s'est  commis , 
proportionnellement,  le  moins  de  crimes  de  cette  nature ,  et  que  les 
arrondissemens  de  Sartene  et  de  Corte  sont  ceux  oii  il  s'en  est  commis 
le  plus. 


(1)  Qooiqne  le  nombre  de  ces  crimes  ait  été  beaucoup  plus  grand  en  18S0  que  les 
années  précédentes,  en  Corso,  si  l'on  compare  les  six  dernières  années  aux  six  pre- 
mières, on  trouTe  une  diminution  d'un  vingtième.  Malbeureusement,  cette  améliora* 
lion  ne  parait  pas  devoir  se  conlinucr.  (Voir  p.  Ali ,  note  1  ). 

(2)  J'ai  dressé  ce  tableau  d'après  un  autre  plus  détaillé ,  que  M.  Bellaire  a  bien  touIu 
me  faire  parvenir  dernièrement.  J'ai  ajouté  seulement  le  nombre  relatif,  qui  permet 
de  comparer  les  arrondissemens  entre  eux. 

(S)  Dans  ce  nombre  sont  compris  dlx-buit  infanticides. 
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Le  tableau  LVI  fiiit  connallre  le  nombre  absolu ,  le  nombre  relatif» 
la  nature  et  les  principales  circonstances  des  crimes  et  des  délits  les 
plus  gra?es,  qui  ont  été  commis  en  i832 ,  dans  chaque  canton,  ainsi 
que  le  nombre  d'individus  qui  ont  été  tués  ou  blessés  par  suite  de  ces 
crimes  et  délits  (i).  Les  détails  que  ce  tableau  contient»  et  que  je  ne 
puis  reproduire  ici ,  donneront»  je  crois  »  une  idée  plus  exacte  du  mau- 
vais côté  de  l'état  moral  de  l'Ile  »  que  tout  ce  qu'on  a  pu  écrire  jus- 
qu'ici à  ce  sujet. 

Il  résulte  du  tableau  LYII ,  qui  est  une  récapitulation  »  par  arron- 
dissement» des  deux  premières  parties  du  précédent»  i**.  que  l'arron- 
dissement de  Bastia  est  celui  oii  le  nombre  relatif  d'assassinats  et  de 
tentatives  de  ce  crime  a  été  le  plus  petit  en  i83s,  et  que  l'arrondis- 
sement de  Gorte  est  celui  où  il  a  été  le  plus  grand  ;  2*.  que  l'arron- 
dissement de  Bastia  est  aussi  celui  où  le  nombre  relatif  de  meurtres 
et  de  blessures  et  coups  a  été  le  plus  petit  pendant  la  même  année»  et 
que  l'arrondissement  d'Ajaccio  est  celui  où  ce  nombre  a  été  le  plus 
grand. 

J'ai  donné  »  dans  lo  tableau  LVIII  »  le  nombre  absolu  et  le  nombre 
relatif  des  individus  nés  et  domiciliés  dans  chaque  arrondissement» 
qui  ont  été  condamnés  à  des  peines  affliclives  et  infamantes»  pour  as- 
sassinat ou  meurtres»  et  pour  vol»  du  i"*.  janvier  i85i  au  5o  juin 
i833. 

Pour  l'assassinat  et  le  meurtre»  le  plus  petit  nombre  relatif  de  con- 
damnés appartient  encore  à  l'arrondissement  de  Bastia;  le  plus  grand 
appartient  à  l'arrondissement  de  Sartene. 

Pour  le  vol  »  le  plus  petit  nombre  relatif  appartient  à  l'arrondisse- 
ment de  Gorte;  le  plus  grand  appartient  aox  arrondissemena  d'Ajac- 
cio et  de  Gaivi  ;  il  est  le  même  pour  ces  deux  arrondîssemens. 


(1)  n  a  été  commis  plusieurs  emon,  dans  l'exécnUon  de  ce  tabteaa ,  au  coauDeace- 
ment  de  sa  troisième  page.  Entre  les  colonnes  huit  et  nenf ,  an  lien  d'une  accolade  qid 
embrasse  les  nombres  relatift  aox  canton*  d'Ajaccio  et  de  Bastelica ,  il  en  anradt  fallo 
deux.  La  première  devait  embrasser  le  report  19  de  la  huilième  colonne  et  les  ttoli 
nombres  suiians ,  qai  appartiennent  au  canton  d'Ajaccio.  La  seconde  devait  enabrasser 
les  trois  nombres  et  le  signe  qui  apparUennent  an  Oanton  de  Basteltoo.  A  la  premiers 
accolade  devaient  répondre,  dans  la  neavHtae  eolonne,  le  nombre  258,  et  dans  la 
dixième,  le  nombre  2A;  à  la  seconde  devaient  répondre*  daua  la  neuvième  oolonne, 
le  nombre  23,  et  dans  la  dixième ,  le  nombre  21 ,  qae  l'on  a  placé»  dans  oea  cotoanci 
devant  l'accolade  unique. 
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Le  nombre  total  de  condamnés ,  en  Corse»  pour  assassinat  ou  meur- 
tre,  nés  et  domiciliés  dans  Tile»  a  été  de  trente-deux,  dont  dix-sept 
contumaces.  Dans  les  départemens  du  ressort  de  la  Cour  royale  de 
Rennes»  pour  iui«  population  treize  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
Corse,  le  nombre  de  condamnés  pour  ces  orimes  a  été  de  quinze»  dont 
deux  par  contumace.  On  trouve,  d'après  ces  données»  que  le  nombre 
relatif  de  condamnés  en  Corse»  pour  assassinat  ou  meurtre»  a  été  vingt- 
huit  fois  plus  grand  que  dans  le  ressort  de  la  Cour  royale  de  Bennes»  et 
que  le  nombre  de  contumaces»  assassins  ou  meurtriers»  y  a  été  cent 
douze  fois  plus  grand. 

Le  nonabre  de  condamnés  pour  vol»  en  Corse»  nés  et  domiciliés 
dans  Tile  »  a  été  de  quatorze  »  dont  cinq  contumaces.  Dans  le  ressort  de 
la  Cour  royale  de  Rennes  »  ce  nombre  a  été  de  soixante-trois  »  dont  onze 
contumaces.  Le  nombre  relatif  de  condamnés  pour  vol»  en  Corse»  se- 
rait» d'après  cela  »  environ  trois  fois  plus  grand  (  2»ga  ) ,  que  dans  le 
ressort  de  la  Cour  royale  de  Bennes»  et  celui  des  contumaces  voleurs 
serait  six  fois  plus  grand  (  5»g9  )• 

Le  tableau  LIX  donne  le  nombre  de  condamnés  de  chaque  profos-> 
sion»  pendant  ces  deux  années  et  demie.  Pour  l'assassinat  et  le  meurtre» 
les  laboureurs  font  les  soixante-trois  centièmes  de  la  totalité  »  et  les 
propriétaires  »  les  viogt*ckiq  centièoaes.  Pour  le  vol  »  les  laboureurs  ne 
font  que  les  vingt-deux  centièmes  »  les  propriétaires  les  vingt -deux  cen- 
tièmes »  les  bergers  les  quatorze  centièmes  »  les  domestiques  à  gages 
les  quatorze  centièmes  »  etc. 

J'ai  indiqué  par  des  croix  »  sur  la  carte  LX  »  le  nombre  d'individus 
qui  ont  été  tués  dans  chaque  canton  »  pendant  les  deux  années  i83a 
et  iB33  (i).  Cette  carte  présente  un  spectacle  affligeant.  On  y  re- 
marque les  cantons  de  Cervione  et  de  Pietra  »  qui  se  touchent  »  et  qui 
ont  ensemble  quinze  croix.  Les  cantons  d'Ajaccio  et  de  Bastelica  en 
ont  chacun  six.  J'ai  indiqué  par  une  palme  d'olivier  les  cantons  ob  il 


(1)  4*ai  dressé  cette  carte  d'après  des  extraits  des  tableaux  monsuels ,  eiiToyës  par  le 
préfet  au  roinlslre  de  Tiatérienr.  Je  n'ai  troa?é  et  je  n'ai  porté  que  cent  Tingt-clnq 
perwMmes  tuée»  oo  blessées  mortellement  D'après  les  états  iténéraax  q«e  J'ai  reçus 
depuis ,  ce  nombre  serait  de  cent  quarante  et  une.  Je  suis  donc  sûr  de  n'avoir  rien  exa- 
géré. Cette  différence  irient  sans  doule  de  ce  qu'un  certain  nombre  de  personnes  qui 
n'ataientpas  été  portées  comme  blessées  mortellement,  dans  les  premiers  rapports» 
tonl  mortes  depuis  de  leors  blcssares. 
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n'y  a  eu  ai  assassinats  ,  ni  meurtres ,  ni  tentatives  de  ces  crimes,  ni 
blessures  et  coups ,  pendant  les  deux  années.  On  n'en  compte  que  six; 
cinq  appartiennent  à  l'arrondissement  de  Bastia  (Rogiiano,  Nonza, 
San-Martino,  San-Pietro  et  Borgo];  le  sixième  (Zica?o) ,  appartient 
à  l'arrondissement  d'Ajaccio. 

Les  résultats  que  présente  le  tableau  D  (  supplément  à  l'atlas), 
ne  sont  pas  moins  affligeans.  Il  fait  connaître  les  principales  circon- 
stances des  crimes  ou  délits  par  suite  desquels  des  femmes  ont  été 
tuées  ou  blessées  en  Corse ,  en  1 833  ,  et  pendant  les  six  premiers  mois 
de  1834. 

A  Tavera,  une  femme  est  blessée  de  deux  coups  de  stylet,  par  un 
propriétaire  de  celte  commune ,  pour  avoir  détourné  l'eau  qui  devait 
passer  dans  son  enclos. 

A  Lama  ,  une  femme  était  sur  sa  porte;  un  inconnu  lui  tire  un  coup 
de  fusil  qui  lui  casse  une  jambe. 

Sur  le  territoire  de  Grosseto ,  une  bergère  de  Bastelica  est  blessée 
de  deux  coups  de  stylet  dans  le  dos ,  par  son  cousin-germain,  en  ?on- 
lant  reprendre  une  de  ses  brebis  que  celui-ci  avait  saisie  dans  son  en- 
clos. 

A  Occana  ,  un  coup  de  fusil  est  tiré  sur  une  femme ,  par  un  individu 
embusqué  près  de  la  route  qu'elle  suivait.  Elle  a  eu  le  bras  traversé 
par  une  balle. 

Je  demande  si  ces  crimes  peuvent  être  rapportés  au  point  d'honneur, 
ou  au  désir  d'acquérir  ou  de  conserver  la  réputation  d'honame  coura- 
geux? 

Huit  femmes  ont  été  tuées  pendant  ces  dix-huit  mois»  et  quatorze 
ont  été  blessées. 

Le  tableau  E  (supplément  à  l'atlas)  ,  fait  connaître  les  causes 
des  homicides  qui  ont  été  commis  en  Corse,  du  i^'.  janvier  iSSs  au 
3o  juin  i834*  Celles  de  cinquante-deux  de  ces  crimes»  sur  cent  cin- 
quante-huit ,  n'ont  pu  être  indiquées,  du  moins  dans  les  rapports  faits 
è  la  préfecture.  Vingt-deux  homicides  ont  eu  lieu  par  suite  de  rixes 
dont  les  causes  n'ont  pu ,  non  plus ,  être  indiquées.  Quinze  sont  dus 
à  des  inimitiés  déclarées,  quinze  aux  partis»  sept  aux  dégâts  causés 
par  des  animaux  dans  des  propriétés,  huit  à  des  discussions  pour  des 
intérêts  agricoles  souvent  fort  légers  (par  exemple,  pour  une  haie  en 
litige ,  pour  un  partage  de  glands,  pour  la  propriété  d'un  coq);  cinq 


ETAT  AGTeEIi.  At9 

ont  été  la  suite  de  dîscossions  au  jeu.  Les  affaires  ou  cérémonies  reli- 
gieuses ont  fourni  trois  homicides  ;  les  élections  municipales  en  ont 
fourni  quatre.  Un  procureur  du  roi  a  été  assassiné  par  des  contumaces 
contre  lesquels  il  avait  fait  des  poursuites.  Trois  hommes  ont  été  tués , 
par  suite  de  témoignages  rendus  contre  des  accusés;  un  autre,  pour 
avoir  servi  de  guide  à  la  gendarmerie.  Cinq  contumaces  ou  prévenus  et 
un  gendarme,  ont  été  tués  par  suite  de  rébellion. 

J*ai  placé ,  à  la  suite  de  cet  article ,  un  certain  nombre  d'exemples 
à  l'appui  de  quelques-uns  des  faits  que  j'y  ai  avancés ,  particulière- 
ment sur  les  maux  que  causent  à  l'ile  les  vengeances,  les  partis  et  les 
criaies  des  bandits.  Presque  tous  ces  exemples  sont  tirés  d'actes  d'ac- 
cusation ou  de  la  correspondance  officielle  du  colonçl  de  la  gendarme- 
rie. Les  plus  récents  sont  extraits  des  tableaux  mensuels  adressés  par 
le  préfet  au  ministre  de  l'intérieur. 


EXEMPLES  A  L'APPUI  DE  QUELQUES  PASSAGES 

DE  L'ARTICLE  MŒURS. 


Brigandages  des  Bandits. 

Juille  n  831.  — Le  Milliacciaioest  un  vaste  territoire  situé  dans  la 
plaine  du  Fiumorbo,  sur  la  rive  droite  de  ce  torrent.  Possédé,  à  titre 
domanial ,  par  le  gouvernement  génois ,  il  passa  ensuite  entre  les  mains 
des  Fieschi  et  des  Spinola.  Plus  tard ,  MM.  Morelli  et  Frediani,  de  Bas- 
tia  en  firent  l'acquisition.  Les  habitans  des  communes  voisines  ont 
touîours  conservé  des  prétentions  sur  ce  domaine.  Dans  les  temps  de 
troubles,  ils  s'en  emparent  de  vive  force  et  en  font  entre  eux  le  par- 
tage. Lorsque  l'ordre  est  rétabli,  les  propriétaires  et  les  colons  rentrent 
dans  leurs  droits. 

En  1821,  l'ile  n'était  agitée  par  aucuns  troubles;  mais  la  crainte 
d'en  faire  naître  rendait  l'autorité  timide.  Un  assez  grand  nombre  de 
contumaces  étaient  rassemblés  dans  ce  canton;  on  les  supposait  protégés 
par  quelques  fonctionnaires  du  pays ,  dont  ils  étaient  ou  les  parens  ou 
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les  cliens.  Ils  ne  se  cachaient  en  aacaae  maoière ,  et  finirent  par  agir 
en  maîtres.  Au  moment  de  la  récolte,  ils  descendirent  à  la  plaine,  pour 
recevoir  de  chaque  colon  de  Milliacciaio ,  la  part  qui  devait  revenir  aux 
propriétaires  ou  à  leurs  fermiers.  Ces  colons  étaient  menacé»  de  mort, 
s'ils  refusaient  d'obéir.  Voici  la  lettre  que  i'un  d'eux  reçut  : 


c  Lbs  Bakdits  du  Fiumobbo  ▲  M»  Beari. 

c  Notre  position  nous  oblige  à  chercher  les  moyens  de  poafvnir  à 
»  notre  subsistance.  Nous  savons  que  vous  avez  à  payer  une  redevance 
»  en  blé ,  pour  la  portion  du  domaine  de  MM.  Horelli  et  Frediani  que 
>  TOUS  cultives  ;  nous  vous  invitons  à  la  remettre  à  ta  personne  que 
9  nous  vous  enverrons ,  et  qui  la  recevra  telle  que  vous  déclarerez  par 
»  serment  Id  devoir. 

»  Nous  vous  prévenons  que ,  si  le  moindre  obstacle  est  vois  à  l'exé- 
9  cution  de  cette  mesure,  par  la  force  publique  ou  particulière,  vous 
9  et  votre  famille  en  répondrez  sur  votre  personne  et  sur  vos  bieos. 
9  Nous  vous  prions  de  faire  une  sérieuse  attention  à  cet  avertissemeat, 
9  dont  vous  reconnaîtriez  bientôt  l'exactitude ,  si  vous  n*y  aviez  pas 
9  égard  (i). 

•  Vos  compatriotes , 

»  l^esdîts  Bandits*  s 

Les  Hous'fermiers  observèrent  en  vain  qu'ils  avaient  déjà  payé  une 
partie  du  prix  de  leur  bail  au  fermier- général ,  M.  Manera  de  Corte, 
et  que  s'ils  ne  recevaient  pas  la  redevance  des  colons ,  ils  allaient  éprou- 
ver une  perte  considérable.  L'un  d'eux ,  qui  avait  essayé  de  dire  in- 
tervenir la  gendarmerie ,  fut  obligé  de  se  cacher  ;  un  autre  fut  condoit 
sur  les  aires ,  et  obligé ,  le  stylet  sur  la  gorge ,  de  ratifier  sa  propre 


(1)  Parmi  ces  contumaces ,  se  troQTaient  les  dix  IndiTidos  qui ,  l'auàée  précédente, 
avaient,  k  Ampriani ,  envahi  et  spolié  U  maison  de  H.  Giaccobini,  et  avaient  fkippéoe 
propriétaire  do  trente  coups  de  stylet. 
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spoliation*  Cependant  »  sur  quelques  aires  ,  les  bandits  trouvèrent  les 
ouvriers  armés  et  décidés  à  la  résistance  ;  ils  n'osèrent  rien  enlever. 

Du  reste ,  ils  n'exigeaient  nulle  part  que  la  quantité  de  blé  qui  de- 
Tait  revenir  aux  propriétaires  ou  anx  fermiers.  La  part  des  colons  était 
respectée;  et  s'ils  pouvaient  prouver  qu'ils  avaient  payé  la  redevance, 
il  ne  leur  était  rien  demandé. 

Après  avoir  perçu  également  les  redevances  dues  au  propriétaire 
d'une  zâae  de  terrain»  qui  avait  &it  autrefois  partie  de  Milliacciato, 
ils  se  rendirent  à  sa  maison  de  campagne»  qu'on  avait  barricadée ,  s'y 
introduisirent  par  escalade,  et  eolevèrent  tout  le  blé  qui  s'y  trouvait. 

Chez  M.  Mauera,  qui  s'était  établi  au  hameau  de  la  Gasa-Bianca , 
ils  enlevèrent  toutes  les  réserves  de  grains;  ils  s'emparèrent  aussi  de 
Forge  qu'il  Élisait  charger  sur  une  gondole  mouillée  dans  le  petit  port 
de  Calzarello,  et  du  cheval  qu'il  employait  à  ce  transport.  Enfin ,  trois 
d'entre  eux  sommèrent  ce  fermier  de  leur  remettre  tous  les  titres  des 
créances  qu'il  pouvait  avoir  sur  des  babitans  du  Fiumorbo.  M.  Ma- 
pera ,  leur  ayant  assuré  que  tous  ces  titres  étaient  entre  les  mains  de 
MM.  Frediani  et  Morelli ,  ils  se  retirèrent  en  proférant  des  menaces 
et  des  invectives. 

i^  juillet  1899*  —  M.  de  Heel,  capitaine  de  vaisseau,  k  qui  Ton  doit 
les  belles  cartes  des  cales  de  Corse,  se  trouvant  à  terre  pour  ses  opé- 
rations, entre  la  marine  dePrunelta  et  la  Padulella,  n'ayant  avec  lui 
qu'un  marin ,  et  séparé  de  son  canot ,  qu'il  avait  envoyé  porter  un 
ordre  à  une  petite  distance  de  là  ,  fut  assailli  par  trois  hommes  dont 
il  en  reconnut  deux  pour  les  avoir  vus  en  Fiumorbo.  Ces  bandits  lui 
dirent  que  là ,  tout  près ,  il  y  avait  encore  six  hommes  qui  paraîtraient 
s'il  fiiisait  résistance.  Après  quelques  instans  de  pourparler  dans  les- 
quels ils  annoncèrent  leurs  intentions ,  ils  se  mirent  en  devoir  de  faire 
usage  de  leurs  armes,  et  M.  de  Heel,  le  poignard  sur  la  goi^e, 
pour  se  sauver  et  se  faire  rendre  ten  instrumens  dont  ces  hommes  s'é- 
taient emparés ,  consentit  au  paiement  d'une  somme  qu'il  parvint  • 
malgré  le  désavantage  de  sa  position  »  à  fixer  à  aâo  fr»  au  lieu  de  1 ,800 
qu'ils  lui  avaient  demandés. 

Lorsque  les  clauses  de  la  rançon  furent  fixées,  et  un  marin  expédié 
pour  en  aller  chercher  le  montant  à  bord,  M.  de  Heel  fut  conduit  dans 
les  makis  pour  y  rester  en  otage.  Dès  ce  moment  cet  officier  n'eut 
plus  à  se  plaindre  d'aucun  mauvais  traitement  de  la  part  des  hommes 
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qui  l'avaient  arrêté»  et  lors  de  Farrivée  de  la  rançon»  après  quatre 
heures  d'altente ,  ils  furent  fidèles  à  leurs  engageinens.  M.  de  Heel 
reçut  sa  liberté ,  el  les  bandils  disparurent. 

21  et  22  juillet  1822.  —  Le  21  juillet  1822»  lesdeuxCambini^Saroc- 
chi ,  Gallochio .  Théodore  et  autres  contumaces  redoutables  »  s'étant 
rendus  à  la  montagne  de  Rusio»  s'emparèrent  de  la  récolte  de  grains 
de  Frédéric! ,  dont  ils  avaient  pillé  la  maison  peu  de  mois  auparavant- 
Ces  grains  furent  transportés  chez  Sarocchi ,  gendre  et  ennemi  mortel 
de  Frederici. 

Le  lendemain,  la  bande  se  trouvait  sur  le  bord  du  Golo,  près  de 
Canavaggia»  où  elle  dévalisa  et  maltraita  deux  colporteurs.  Après  cette 
expédition,  elle  se  dirigea  sur  Piedigriggio ,  où  elle  arriva  pendant  la 
nuit.  Colonna,  né  à  Piedigriggio  et  allié  des  Gambini,  accompagnait 
les  contumaces. 

Après  avoir  établi  des  postes  aux  différentes  issues  du  village  ,  ils 
cernèrent  la  maison  du  curé ,  et  demandèrent  à  entrer  en  qualité  d'à- 
gens  de  la  force  publique.  Le  curé  reconnut  de  suite  le  piège  et  ap- 
pela à  grands  cris  ses  voisins.  Quelques-uns  accoururent,  mais  reçus 
à  coups  de  fusil,  et  entendant  les  bandits  crier  de  leur  côté  en  fran- 
çais :  c  Au  large!  au  large!  attention  brigadier,  que  personne  n'ap- 
proche, 9  ils  se  retirèrent  promptement.  Alors  plusieurs  des  assaillans 
escaladèrent  la  maison,  entrèrent  par  une  fenêtre  et  ouvrirent  à  leurs 
camarades. 

Le  curé  et  sa  nièce  furent  enfermés  séparément,  et  menacés  de  mort 
s'ils  osaient  élever  la  voix.  On  procéda  ensuite  au  pillage  de  la  maison, 
qui  fut  complet.  On  eut  soin  sur-tout  de  ne  pas  oublier  plusieurs  obli- 
gations souscrites  par  Colonna.  L'opération  terminée ,  les  bandits  se 
retirèrent  en  prescrivant  au  curé  de  quitter  la  commune. 

Colonna,  quelques  années  auparavant,  avait  été  emprisonné  pour 
dettes;  il  eut  recours  au  curé  de  Piedigriggio,  qui  lui  prêta  géné- 
reusement la  somme  dont  il  avait  besoin  pour  se  libérer.  Il  montra 
pendant  quelque  temps  de  la  reconnaissance  pour  son  bienfaiteur  : 
toutes  les  fois  qu'il  se  rendait  à  Piedigriggio ,  c'était  chez  lui  qu'il 
descendait.  Un  jour  le  curé  parla  de  remboursement  :dès  ce  moment 
il  ne  trouva  plus  en  Colonna  qu'un  ennemi ,  qui  bientôt  s'associa  aux 
contumaces  connus  sous  le  nom  de  bandits  de  Corle,  et  dirigea  Tex- 
pédilion  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
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^9  jttUUi  iSsa.  —  M.  Pozzo  di  Borgo,  payeur  de  la  Corse,  se 
trouYant  aoz  eaux  de  Guagno,  reçut  plusieurs  messages  du  fameux 
bandit  Brusco  »  qui  lui  demandait  des  secours  pécuniaires.  Les  prières 
n'ayant  pu  réussir,  les  menaces  furent  mises  en  œuvre  ,  et  n'eurent 
pas  plus  de  succès.  M.  Pozzo  di  Borgo ,  en  quittant  les  eaux ,  se  ren- 
dit à  Yico  :  il  était  accompagné  d'une  nombreuse  escorte.  Au  milieu 
de  la  route  un  coup  de  fusil  est  tiré  sur  la  petite  troupe;  deux  indi- 
vidus sortent  des  makis ,  gagnent  un  mamelon  et  tirent  trois  autres 
coups  de  fusil.  L'un  de  ces  hommes  était  Brusco,  que  plusieurs  per- 
sonnes de  l'escorte  reconnurent  parfaitement.  Il  parait  que  les  bandits 
essayèrent,  par  un  autre  avis,  défaire  tomber  le  payeur  et  ses  amis 
dans  une  autre  embuscade  plus  dangereuse  que  la  première  :  ils  virent 
de  loin,  au  point  où  on  avait  voulu  les  faire  passer,  quatre  ou  cinq 
hommes  qui  leur  crièrent  :  f  Pourquoi  fuyez-vous?  Venez  ici  si  vous 
»  l'osez  1  • 

Avril  iSsS.  —  En  avril  1823,  Théodore  et  d'autres  contumaces  fi- 
rent sommer  les  deux  prêtres  Massimi ,  desservans,  l'un  de  Poggiolo  • 
l'autre  d'Orlo ,  de  leur  fournir  une  somme  de  3oo  fr.  Cette  somme 
n'ayant  pas  été  payée  à  l'époque  déterminée,  ces  ecclésiastiques  re- 
çurent la  lettre  suivante  : 

c Aussitôt  que  vous  recevrez  la  présente,  nous  vous  ordonnons  de 
1  venir  avec  celui  qui  vous  la  remettra,  et  d'apporter  la  somme  de 

>  600  livres,  au  lieu  dit  la  Serriciola,  territoire  d'Orto.  Nous  vous 
»  prévenons  que  si  vous  ne  versez  pas  cette  somme  aujourd'hui ,  con- 

>  formément  à  l'avis  que  nous  vous  avons  déjà  donné ,  votre  vie  en 
»  répond  ainsi  que  vos  biens,  les  animaux  comme  les  choses  inani- 
»  mées.  Nous  exterminerons  tout  sans  aucun  égard.  Peine  de  mort 
»  pour  quiconque  ira  chercher  des  subsistances  pour  les  deux  curés. 

>  Nous  vous  saluons ,  et  vous  tiendrons  parole.  Le  temps  expire  au- 

>  jourd'hui.  » 

7  mai  1823.  —  François  Fieschi  devait  une  somme  de  100  fr. 
au  père  de  Théodore.  Ce  contumax  et  Brusco  rencontrent  sur  la  route 
de  Yico  à  Ajaccio  le  fils  de  Fieschi,  et  s'emparent  de  son  fusil  et  de 
son  cheval.  A  cette  nouvelle ,  les  parens  du  jeune  homme ,  entre  en- 
tras les  Arrighi  de  Letia  ,  se  mettent  en  campagne  et  contraignent  les 
deux  bandits  à  rendre  les  objets  volés.  Peu  de  jours  après ,  les  Arrighi 
reçoivent  de  Poli  une  lettre  où  il  les  somme  de  payer  100  fr.  dans  un 
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délai  déterminé  »  sous  peioedemort.  Ils  obéisseni  et  reçoiTent  biestAC 
l'ordre  Ferbal  de  reodre  cette  lettre»  tcajours  sous  peme  de  mort. 

24  janvier  i8a4*  "~~  Le  bourreau  et  soo  ftide  ayaient  été  cbasier 
près  de  Tétang  de  Biguglia;  vers  le  soir  ils  furent  accostés  par  mi 
bomme  qui  leur  demanda  s'ils  avaient  Tait  bonne  chasse.  Sur  leur  ré- 
ponse affirmative  »  le  même  individu  leur  demanda  d«9  la  poudre.  Tan- 
dis qu'ils  lui  en  donnaient ,  il  tira  un  stylet  et  leur  dit  <{u'il  les  arrêtait 
Deux  autres  bommes  armés  parurent,  se  saisirent  des  chasseurs  et  les 
emmenèrent;  chemin  faisant»  le  bourreau  parvint  k  s'échapper;  oa 
lui  tira  deux  coups  de  fusil  qui  ne  l'atteignirent  pas.  L'aide  fut  moîas 
heureux  :  sa  rançon  ayant  é:é  fixée  &  i»8oo  fr,,  un  des  afEdés  des 
bandits,  qui  s'était  chargé  d'aller  toucber  la  somme,  fut  arrêté  par 
la  gendarmerie  après  l'avoir  reçue.  Les  bandits  furieux  égorgèrent  leur 
prisonnier. 

7  février  iSsS.  — Le  7  février  iSaS,  l'abbé  Leca,  desservant  de 
Pastricciola ,  reçut  une  lettre  par  laquelle  Théodore  le  sommait  de  re^ 
mettre  so  fr.  à  son  messager.  L'abbé,  épuisé  par  plusieurs  rançons, 
ne  put  donner  que  1  o  fr.  ,  et  s'excusa  par  un  billet.  Il  reçut  bientôt 
un  second  message;  l'envoyé  de  Théodore  lui  fit  observer  qu'il  était 
vu  avec  défaveur  par  les  seigneurs  de  la  campagne  (1)  »  et  qu'il  pour* 
rait  lui  arriver  quelque  malheur.  Le  pauvre  desservant  se  résigna,  em- 
prunta 10  fr.  et  les  envoya  au  bandit,  en  renouvelant  ses  excuses. 

Juillet  1825.  — Dans  les  premiers  jours  de  juillet  1826,  Xavier 
Lcca  reçut  aussi  de  Théodore  une  lettre  par  laquelle  il  lui  enjoignait 
de  lui  faire  remettre  70  fr.  N'ayant  pas  obéi  à  cette  sommation ,  il  fut 
arrêté  quelques  jours  après  par  Théodore  et  Gaffori,  qui  le  menacèrent 
de  lui  ôter  la  vie,  et  le  gardèrent  pendant  deux  jours.  Il  ne  fut  relâ- 
ché qu'à  la  prière  du  fière  de  Théodore,  contre  lequel  les  paréos  de 
Leca  menaçaient  d'exercer  des  représailles. 

1''.  jum  1826.  —  Né  de  parens  pauvres,  GafTori,  qui  fut  pendant 
quelque  temps  le  compagnon  de  Théodore ,  ne  se  bornait  pas  à  exi- 
ger ce  qui  lui  était  nécessaire;  il  profitait  de  la  terreur  qu'il  inspirait, 
pour  procurer  à  sa  mère  et  à  sa  sœur  les  choses  dont  elles  manquaient. 
Quelquefois  elles  allaient  elles-mêmes  percevoir  ces  rançons.  L'un 


(1)  C'était  le  Utrc  que  prenaient  Théodore  Mi  et  Jean  Gaflbri ,  son  coUègoe. 


était  sommé  de  fournir  du  drap  »  un  autre  de  l'orge  et  des  châlai- 
gnes,  un  troisième  des  chemises  et  de  la  toile.  L'argent  n'était  pas 
oublié.  Gaffori  rencontre,  le  i".  juin  1826,  le  fils  deCeruti,  qui  gar- 
dait son  troupeau  ;  il  enlève  cet  enfant ,  l'emporte  dans  un  lieu  isolé 
et  l'y  tient  garotté  »  jusqu'à  ce  que  son  père  lui  ait  fait  parvenir  la 
rançon  qu'il  exige.  11  avait  d'abord  fixé  cette  rançon  à  5o  écus  de 
6  liv»;  il  voulut  bien  ensuite  se  contenter  de  54* 

s4  fnars  i83i.  —  M.  Giobergia ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  » 
se  rendait  de  Vivario  à  Ajaccio,  accompagné  de  M.  Roncheltl ,  entre- 
preneur du^poot  du  Vecchio,  et  de  deux  hommes  armés.  A  un  quart 
de  lieue  environ  de  Bocognano ,  du  c6té  de  Vizzavona ,  deux  bandits 
embunqués  derrière  un  châtaignier,  le  tenant  en  joue ,  obligèrent  les 
hommes  de  son  escorte  à  mettre  bas  les  armes  ^  et  le  conduisirent  dans 
un  makis  où  ils  lui  déclarèrent  que  s'il  ne  voulait  mourir ,  il  fallait 
qu'il  le4ir  donnât  1 9,000  fr.  M.  Giobergia  leur  demanda ,  en  riant,  s'ils 
croyaient  réellement  qu'il  pût  disposer  de  cette  somme,  c  Nous  sa- 
ivons,  répondirent-ils,  que  vous  avez  beaucoup  d'argent;  nous  le  te- 
•  nons  de  quelqu'un  qui  vous  connaît  personnellement.  »  Cependant 
les  deux  hommes  qui  avaient  escorté  M.  Giobergia  les  rejoignirent  et 
refusèrent  de  s'éloigner.  Les  bandits ,  alors ,  commencèrent  à  traiter 
avec  eux ,  et  après  avoir  marchandé  pendant  deux  heures,  on  arriva 
enfin  h  la  somme  de  600  fr. ,  que  M.  Giobergia  s'engagea  à  leur  faire  tenir 
au  lieu  qu'ils  indiquèrent  à  ces  hommes.  Arrivé  à  Ajaccio ,  M.  Gio- 
bei^ia  rendit  à  ceux-ci  la  somme  promise,  et  huit  jours  après,  ils  lui 
rapportèrent  io<^  fr.  C'était  un  nouveau  rabais  qu'ils  avaient  obtenu. 

14  mars  i833.  —  One  bombarde  et  une  tartane  génoises  ayant  été 
forcées  par  le  mauvais  temps  de  relâcher  au  port  de  Provenzale ,  dans 
le  golfe  de  Sagone,  les  équipages  de  ces  deux  bâtimens  prirent  terre 
pour  faire  du  bois.  A  peine  les  marins  de  la  bombarde  étaient-ils  dé- 
barqués, qu'ils  furent  surpris  par  cinq  hommes  armés  qui  les  som- 
mèrent de  poyer  100  écus  de  6  liv.  Le  capitaine  n'ayant  pu  compter 
que  9  00  fr. ,  l'équipage  fut  entièrement  dépouillé.  Les  marins  de  la 
tartane  parvinrent  à  s'échapper ,  malgré  les  coups  de  fusil  que  leur 
tirèrent  ces  maUaiteurs. 


Ù20  ETAT  ACTUEL. 


IMIMITIÉS. 


8  septembre  181 5.  (Moniteur  du  1 1  avril  1817.)  —  Un  misérabio 
motif  d^intérêt  avait  produit  une  baine  d'autant  plus  violente  entre  les 
deux  familles  les  plus  distinguées  de  la  Corse,  celles  de  Casale  et  de 
Campo-Casso  ,  qu'elles  étaient  unies  par  les  liens  du  sang  :  des  démo- 
litions de  clôtures ,  dos  enlèvemens  de  récoltes  ,  des  attaques  à  force 
ouverte,  des  meurtres  réciproques,  avaient  porté  à  la  plus  haute  exal- 
tation la  fureur  des  deux  partis. 

Le  8  septembre  181 5 ,  la  maison  d'Achille  Campo-Casso ,  à  Oletta, 
est  assiégée  dans  les  formes  par  les  Casale  et  leurs  adhérens  :  outre 
plusieurs  blessés,  deux  hommes  sont  tués,  l'un  du  côté  des  assiégés, 
Tautre  du  côté  des  assiégeans.  Ces  derniers ,  ne  pouvant  pénétrer  dans 
la  maison,  en  forment  le  blocus.  Cependant  Achille  et  Bernard  Campo- 
Casso  parviennent  à  s'échapper  dans  la  nuit  du  1 1  au  is  ,  et  se  réfu- 
gient à  Bastia.  Le  12  »  Bernard  assassine,  dans  cette  ville,  l'avocat 
Casale;  arrêté  par  le  peuple ,  il  s'échappe  de  prison  :  Achille,  accusé 
d'avoir  favorisé  son  évasion,  est  arrêté  à  son  tour,  et  poursuivi  parle 
père  de  Casale ,  comme  complice  de  Bernard. 

Près  de  quatre-vingts  témoins  furent  entendus  dans  cette  afiaire: 
presque  tous  étaient  suspects  à  l'une  ou  h  l'autre  des  parties;  ceux  des 
Casale  avaient  été  choisis  parmi  les  ennemis  déclarés  des  Campo-Casso, 
parmi  ceux  même  qui  les  avaient  assiégés  dans  leur  maison  :  les  débals 
donnèrent  lieu  à  l'arrestation  de  plusieurs  de  ces  témoins.  Bernard 
fut  condamné  à  mort ,  et  Achille  acquitté. 

Pendant  la  procédure,  Philippe,  frère  de  Bernard,  fut  assassiné 
publiquement  dans  les  rues  de  Bastia. 

12  jutni82 1  .—Pascal  Gambini,  et  deux  autres  contumaces  de  Corte, 
apprennent  qu'un  de  leurs  ennemis,  Jacques -François  Arrighi,  est, 
depuis  quelques  jours,  à  la  montagne  de  la  Restonica ,  et  qu'il  se 
retire,  la  nuit,  dans  une  cabane  dont  ils  connaissent  la  situation.  Ik 
arrivent  dans  ce  lieu  à  la  pointe  du  jour.  Arrighi  sortait  pour  aller 
traire  ses  brebis;  il  aperçoit  ces  trois  hommes  qui  se  dirigeaient  rers 
sa  cabane,  les  reconnaît ,  rentre  précipitamment ,  et  se  barricade.  L'ua 
des  compagnons  de  Gambini  monte  sur  le  tpit,  y  pratique  un  trouiei 
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blesse  Arrighi  d'un  coup  de  fusil.  Oo  Teogage  alors  à  sortir,  et  on  lui 
promet  de  ne  plus  lui  faire  aucun  mal;  le  malheureux  ouvre,  reçoit 
trois  coups  de  fusil ,  et  tombe  :  il  respirait  encore ,  Gambini  Tachève 
à  coups  de  poignard.  Le  (ils  d'Arrighi ,  un  enfant  de  dix  ans ,  a  élé 
témoin  de  celte  horrible  scène. 

s5  mars  i823.  —  La  famille  Pasqualini,  une  des  plus  considérables 
de  Bastelica  ,  ne  protégeait  pas  Gasparini  et  ses  adhérons.  Le  2.^  mars 
iSsS,  M.  François  Pasqualini,  vieillard  respectable  ,  allait  surveil- 
ler des  travaux  qu'il  faisait  exécuter  dans  ses  propriétés;  un  coup  de 
fusil,  tiré  sur  lui,  le  blesse  grièvement  :  il  reconnaît  rtoël  Gasparini , 
et  essaie  de  fuir.  Deux  femmes,  accourues  à  ses  cris ,  se  placent  entre 
lui  et  l'assassin;  mais  celui-ci  les  repousse,  et  le  vieillard,  qui  deman- 
dait un  seul  instant  pour  recommander  son  âme  à  Dieu,  tombe,  frappé 
de  trois  autres  coups  de  feu. 

Il  expira  dans  les  bras  d'une  de  ces  femmes ,  que  la  fureur  et  les 
menaces  de  Gasparini  ne  purent  déterminer  h  l'abandonner  (1). 

Nuit  du  10  au  II  avril  1824.  —  Pascal  Peloni ,  de  Baslelica,  vol- 
tigeur corse ,  apprend  que  le  prévenu  Michel  Gasparini,  du  même  vil- 
lage, et  son  ennemi,  doit  passer  la  nuit  dans  une  cabane  isolée;  il 
prend  avec  lui  six  autres  voltigeurs,  ses  parens  ou  ses  amis,  arrive  au 
lieu  qui  lui  avait  été  indiqué,  et  parvient  h  s'emparer  du  prévenu.  Le 
détachement  se  dirige  sur  Âjaccio,  avec  son  prisonnier.  Plusieurs  des 
voltigeurs  qui  le  composaient  étaient,  comme  Peloni,  les  ennemis  mor- 
tels des  Gasparini,  sous  les  coups  desquels  ils  avaient  failli  tomber, 
quelques  mois  auparavant.  Au  milieu  de  la  route,  Michel  fut  tué  par 
un  de  ces  militaires  (2)  :  ils  supposèrent  qu'ils  avaient  été  attaqués 
par  des  malfaiteurs  qui  avaient  voulu  leur  enlever  leur  prisonnier; 
mais  tout  porte  à  croire  que  ce  meurtre  odieux  fut  prémédité. 

sg  novembre  1824*  —  Les  frères  Joseph  et  Ambroise  Franceschini , 
parens  des  Casanova,  et  liés  d'amitié  avec  M.  Pasqualini,  avaient,  à 
chepteF,  un  troupeau  appartenant  à  ce  dernier  :  c'étaient  Irop  de  titres 
à  la  haine  des  Gasparini.  Dans  la  soirée  du  29  novembre  1824»  Joseph 
et  Ambroise,  réunis  à  d'autres  bergers,  assis  autour  d'un  grand  feu  , 

(1)  Rofe  MarUuinghi;  elle  inérilc  d'être  nommde. 

(2)  Viaccut  Casanova,  qui,  Tannée  suivante,  fut  condamné  aux  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. 
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causaient ,  et  faisaient  cuire  leur  souper  :  un  coup  de  Fusil  »  tiré  à  cinq 
ou  six  pas  de  distance ,  vint  frapper  Joseph  à  la  tête.  Son  frère  se  lèfe, 
et  aperçoit,  au  clair  de  la  luae,  l'assassin ,  qui  se  retirait  leatement  : 
f  Pourquoi  en  agis-tu  ainsi ,  lui  crie-l-il  ?  Nous  ne  te  devona  ni  sang» 
ni  eau...  »  Il  avait  reconnu  Noël  Gasparioi  h  sa  haute  stature. 

sS  mars  i854*  —  Les  frères  Nicolai,  et  plusieurs  autres  bandit», 
ayant  rencontré  ,  près  de  Tox ,  quatre  habitans  de  cette  oommuoe 
avec  lesquels  les  Nicolai  étaient  en  inimitié  »  en  tuent  trois  »  les  nom'* 
mes  Antomarchi ,  Ferri  et  Lucciooi ,  et  blessent  le  quatrième  :  ils 
coupent  la  gorge  à  Antomarchi ,  et  arrachent  un  œil  à  Lucciom. 

22  juillet  i834*  —  Le  bandit  Graziani ,  de  SaintoAndré-d'Orcîoo» 
ayant  été  rencontré  par  ses  ennemis ,  près  de  Calcatogio ,  l'un  de  ces 
hommes  et  le  bandit  font  feu  l'un  sur  l'autre  :  tous  les  deux  sont  at- 
teints ,  et  meurent  quelques  instans  après. 

SHFAMfS  SU  urnoTiÉ. 

10  avril  i834*  —  Un  enfant-trouvé  était  à  la  fenêtre  du  dépdt 
d'Ajaccio;  le  jeune  Louis  Coli  «  de  cette  ville,  âgé  de  treize  ans,  lai 
tire  un  coup  de  fusil  chargé  à  petit  plomb ,  et  le  blesse  à  l'œil  :  on 
suppose  qu'il  l'a  pris  pour  un  autre  enfant- trouvé,  avec  lequel  un  de 
ses  camarades  avait  eu  dispute  quelques  jours  auparavant. 

PARTIS  DAKS  LES  VILLAGES  ET  DAMS  LES  PETITES  TILLES. 


Rivalités  des  principales  Familles. 

6  juin  i83o  et  i8  mai  i83i.  —  La  commune  de  Fozzano  est  divi- 
sée, depuis  long-temps,  en  deux  partis  »  dont  le  moindre  événement 
suffit  pour  réveiller  l'animosité»  A  la  tête  de  l'un  de  ces  partis  sont  les 
Carabclli,  les  Barloli,  les  Bernardin!  ;  l'autre  a  pour  chefs  les  Gri- 
maldi,  les  Paoli  et  les  Durazzo.  En  i83o,  un  léger  différend  s'étant 
élevé  entre  Paul  et  Pierre-Paul  Paoli ,  le  premier  s'éloigna  peu  à  peu 
du  parti  qu'il  avait  appuyé  jusqu'alors ,  et  finit  par  s'attacher  à  l'autre: 
cette  espèce  de  désertion  le  rendit  odieux  à  ies  anciens  amis.  Le  6  juia 
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i83o,  jour  de  la  féie  patmnale  de  Fczzano ,  après  les  vêpres  •  Paul  et 
son  frère  retournaient  au  village»  silué  à  quelque  distance  de  IVglise. 
Pierre-Paul  »  son  fils  et  son  neveu  »  qui  les  suivaient ,  les  ayant  dépas* 
ses»  lo  premier  se  retourna  pour  les  regarder,  c  Pourquoi  me  regardes- 
tu,  lui  dit  Paul?  »  Aussitôt  ils  s'attaquent  :  l'un  est  armé  d'un  stylet» 
l'autre  d'une  canne  à  épée.  Amis  et  ennemis  accourent  :  Pierre-Paul 
est  tué  »  se»  deux  fils  et  son  neveu  sont  blessés;  de  l'autre  côté  »  Paul 
k  transfuge  et  Jean-Baptiste  Bernardin!  sont  tués. 

Le  17  mai  suivant»  Michel-Ange Paolî »  celui  qui  avait  porté  le  coup 
mortel  h  Jean-Baptiste  Bernardini»  fut  acquitté  par  la  Cour  royale  de 
Bastia.  Le  lendemain  «  à  dix  heures  du  soir»  il  se  rendait»  avec  son 
frère  et  son  neveu»  h  l'hôtel  oil  il  était  logé;  trois  coups  de  pistolet 
furent  tirés  sur  eux  »  et  ne  les  atteignirent  pas;  un  des  assassins  se  pré« 
cipita  sur  le  frère  de  Michel-Ange»  et  le  blessa  d'un  coup  de  stylet  : 
c'était  Antoine  Bernardini  »  voltigeur  corse  »  frère  de  Jean-Baptiste. 

Entre  ces  deux  événemens  »  un  des  Carabelli  se  rendant  de  Sartene 
k  Fossano  »'avec  une  escorte  nombreuse  »  tomba  dans  une  embuscade  » 
et  fut  tué  :  ses  compagnons  de  voyage  blessèrent  et  prirent  un  des  assas* 
sina.  Fozxano  présentait  l'aspect  le  plus  sombre  :  les  maisons  en  étaient 
crénelées  et  barricadées;  personne  n'osait  se  montrer  au  dehors  (i). 

3o  décembre  i833«  —  Michel  Durazzo  se  rendait  de  Fozzano  à  ses 
propriétés  »  situées  à  peu  de  distance  du  village  ;  il  était  accompagné 
de  ses  deux  fils»  Jean-Paul  et  Ignace»  de  deux  de  ses  neveux»  Fran- 
co» et  Baptiste  »  et  de  plusieurs  ouvriers  lucquois.  Les  ennemis  de 
Durazzo»  embusqués»  firent  feu  sur  eux  :  Baptiste  et  Ignace  tom- 
bèrent morts»  Jean-Paul  fut  blessé;  ceux  qui  restaient  ripostèrent,  et 
tuèrent  François  Bartoli  et  Michel  Bernardini. 

16  septembre  i83o.  —  A  Sartene  »  comme  à  Fozzano  »  il  existe  deux 
partis»  celui  des  Roccaserra  et  celui  des  Ortoli.  Les  familles  dont  se 
Compose  le  parti  Roccaserra  »  les  plus  riches  et  les  plus  puissantes  du 
pays  »  habitent  le  quartier  de  Sant'Anna  »  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  Sant'anninchi.  En  juillet  i83o»  les  Sant'anninchi  étaient  en 
possession  de  l'autorité  municipale;  on  supposait  même  qu'ils  avaient 
une  grande  influence  sur  le  sous -préfet  :  la  révolution  de  juillet  fut 


(1)  Acte  d'accusation  du  il  octobre  ISSl. 


430  BTAT  ACTUEL. 

* 

donc,  abstraction  faite  des  opinions  politiques ,  un  triomphe  pour  le 
parti  contraire.  Le  sous-préfet  était  absent  :  un  Ortoli  fut  chargé  de 
l'intérim.  La  garde  nationale  s'organisa.  Le  maire  s'était»  dit-on ,  mon- 
tré contraire  à  cette  mesure  :  tout  se  fit  sans  lui  à  la  sous-préfecture. 
Les  Sanl'anninclii  se  tinrent  sur  la  défensive ,  et  se  constituèrent  en 
quelque  sorte  en  état  de  siège.  Le  16  septembre»  des  montagnards 
armés  descendent  à  Sartene  ;  la  plupart  se  rendent  à  Propriano  pour 
accompagner  le  sous-préfet»  qui  devait  arriver  ce  jour -là;  ceux  qui 
restent  garnissent  les  maisons  du  quartier  Sant'Anna.  La  nouvelle 
garde  nationale  prend  la  résolution  de  faire  une  patrouille  »  et  de  tra- 
verser ce  quartier»  malgré  la  vive  opposition  manifestée  par  ceux  qui 
l'habitent.  Cette  patrouille  s'avance  :  elle  était  composée  de  trente  à 
quarante  gardes  nationaux  »  auxquels  on  avait  adjoint  huit  gendarmes; 
une  foule  d'enfans  l'accompagnait;  un  jeune  homme  du  parti  Ortoli 
la  commandait.  Elle  pénètre»  sans  difficultés  »  sur  la  place  Sant'Anna; 
mais  »  lorsqu'elle  est  arrivée  au  milieu  de  cette  place  »  un  coup  de  fusil, 
parti  d'une  des  maisons  qui  l'environnent»  vient  frapper  le  malheureux 
commandant  (1)  :  il  tombe  mort.  Aussitôt  toutes  les  autres  maisons 
répondent  à  ce  signal  par  une  vive  fusillade  :  un  des  gardes  natio- 
naux est  blessé  mortellement  »  plusieurs  autres  reçoivent  des  blessures 
graves;  deux  gendarmes  sont  également  blessés.  La  troupe  riposte 
en  vain  :  elle  n'atteint  que  des  murailles  »  et  bientôt  elle  est  obligée 
de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 

Cortc  a  été»  en  i833»  le  théâtre  de  plusieurs  scènes  sanglantes  qui 
paraissent  avoir  été  la  suite  de  l'ancienne  rivalité  de  quelques-unes  des 


(1)  SébasUen  Pictri. 

Le  20  février  1S3S ,  Camille  et  Alexandre  PietrI ,  frères  de  Sébastien ,  attaqués  dans  la 
plaine  de  Rizzancze,  près  de  Sarlene,  par  cinq  Sant'annincbi ,  sont  restés  sur  la  place, 
criblés  de  balles,  après  avoir  blessé  grièvement  un  de  leurs  ennemis. 

Le  30  Janvier  ISSft ,  Jean-Baptiste  Sosini  et  Antoine  Casclla ,  du  même  parti  que  Sé- 
bastien, Camille  et  Alexandre  Pictri ,  ont  été  attaqués  à  Propriano  par  quatre  Saut'an- 
nincbi  !  Susini  a  été  tué,  et  Casella  blessé  dangereusement. 

Un  mémoire  surTaflàlrc  de  Sartene,  en  1S30,  signé  Pietri  (Paul-Alexandre),  Ortoli 
(  Jacques- André  )  et  Ortoli  (Paul-François) ,  se  terminait  ainsi  : 
«  Ils  sont  allés  rejoindre  les  mânes  infortunés  de  Frédéric  Susini  et  de  Pierre  Sosloi, 

•  leurs  parens,  assassinés  comme  eux  par  les  familles  de  nos  ennemis,  et  jusqu'à  ce 

•  Jour  demeurés  sans  vengeurs.  Irons-nous  les  rejoindre  nous-mêmes  ?  Jurés  de  la 

•  Corse,  vous  nous  répondrez.  •  Tous  les  accusés  furent  acquittés. 
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principales  familles  de  cette  Tilie  »  ranimée  par  la  diversité  des  opinions 
politiques ,  et  sur-tout  par  le  nouveau  partage  des  emplois  et  de  Tau- 
torité  qu'a  amené  la  révolution  do  i85o.  Le  i5  janvier,  les  deux  par- 
tis en  Tinrent  aux  mains  :  un  habitant  fut  tué  ,  et  trois  furent  blessés. 
Le  3  mai ,  un  second  engagement  eut  lieu  à  l'occasion  de  l'arrivée  du 
préfet  :  deux  hommes  furent  tués,  un  autre  fut  grièvement  blessé.  Les 
enfans  eux-mêmes  prenaient  part  à  ces  querelles.  Le  2 1  avril ,  ceux  du 
sous-préfet,  du  maire  et  du  juge  de  paix,  qu'une. femme  conduisait  à  la 
promenade,  furent  assaillis  à  coups  de  pierres  par  les  enfans  du  parti 
contraire  :  un  autre  enfant  qui  les  accompagnait,  et  la  femme  qui  les 
conduisait,  furent  blessés* 

En  juillet  i833 ,  un  grand  nombre  d'habitans  de  Bastelica  ,  divisés 
en  deux  partis  par  d'anciennes  inimitiés ,  se  tirèrent  des  coups  de  fusil 
pendant  plusieurs  jours  :  plus  de  cinq  cents  hommes,  dit  on,  prirent 
part  à  la  querelle.  La  gendarmerie ,  qui  essaya  d'abord  de  rétablir 
Tordre ,  fut  obligée  de  se  retirer  dans  sa  caserne.  Cependant  il  n'y 
eut  personne  de  tué.  Un  homme  et  une  femme  furent  blessés. 

PBÉTENTI0N8,    FOHDÉES  OU  HOH, 

SOVTEVUBS  IMMÉDIATEMENT  PAE  LES  AAMB8. 

û/^  juillet  1831.  —  Origine  de  tous  les  crimes  de  François  Sarocchi. 
Colombani  faisait  la  moisson  pour  Frederici,  beau -père  de  Saroc- 
chi ,  dans  un  enclos  près  du  village  de  Rusio.  Daria ,  fille  de  Frede* 
rici  et  belle-sœur  de  Sarrocchi ,  travaillait  avec  Colombani ,  et  le  fils 
de  Daria  gardait  les  bestiaux  à  l'extrémité  de  l'enclos.  Sarocchi  battait 
su  récolto  dans  un  champ  voisin.  A  l'heure  du  repos,  il  ordonne  à  son 
enfant  de  mener  les  bœufs  dans  l'enclos  de  Frederici.  Daria  et  Colom- 
bani s'y  opposent.  Sarocchi  soutient  qu'il  a  le  droit  de  faire  paître  ses 
bœufs  sur  le  chaume  de  l'enclos  de  son  beau-père.  La  querelle  s'é- 
chauITe;  Colombani  et  Sarocchi  courent  au  village,  chercher  leurs 
armes;  ils  font  feu  l'un  sur  Tautre ,  et  Colombani  est  blessé  à  la  cuisse. 
Sarocchi  prend  la  fuite;  il  rencontre  son  beau-père;  une  nouvelle  que* 
relie  s'élève;  Sarocchi  fait  feu  sur  le  vieillard  désarmé,  qui  heureuse* 
meut  n'est  pas  atteint,  puis  il  poursuit  sa  route.  Peu  de  temps  après , 
il  tue  Daria ,  sa  belle-sœur ,  d'un  coup  de  fusil  »  et  témoigne  le  regret  de 
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ne  pas  Tavoir  fait  mourir  à  coups  de  stylet.  Sa  vie  D*a  été  depuis  qu'oa 
tissu  de  crimes* 

Décembre  i&2^.  —  Une  cootestatioa  s'étaut  élevée  pour  iw  droit 
do  passage ,  entre  Martin  et  Gaffori .  habitans  de  Pastriccîola  »  Gaffori 
blesse  son  adversaire  de  deux  ceiipa  de  stylet  dans  le  des.  Quelques 
jours  après ,  le  juge  de  paix  se  rend  sur  les  lieax  et  charge  im  poreat 
de  Martin ,  qui  avait  été  témoin  de  raffaîre,  et  qui  avaii  donné  d«i  se- 
cours au  blessé»  d'aller  chercher  Tadjoinl  du  maire»  qui  demeurait 
dans  un  hameau  voisin*  Gailbri  «  embusqué  dans  les  makis ,  sur  le  bord 
du  chemin  que  cet  homme  doit  suivre ,  kit  tire  deux  coups  de  fusil  » 
dont  les  balles  viennent  sif&er  à  ses  oreilles,  mais  ne  Taileignettl  pas* 

Gaffori  a  commis  depiw  b^uceuih  d*aiitrm  crimea. 


COatEB  LES  ACBaS  DB  Là,   VOBCB  PVBLIQVB. 

1 4  février  1820.  —  Premier  crime  de  Théodore.  —  Théodore  Poli  » 
conscrit  retardataire  de  la  chrsse  de  1 8 1  g  »  fut  arrêté  et  conduit  à  Ajao 
cio ,  par  le  brigadier  de  Guagno ,  qu'il  croyait  son  ami.  Dans  la  soirée 
du  i4  février  1820 ,  ce  militaire  était  entré  dans  une  maison  du  village, 
et  en  avait  laissé  la  porte  entr'ouverte*  Un  coup  de  fusil  tiré  du  dehors, 
le  blesse  mortellement.  Théodorci  s'était  échappé  du  dépôt. 

21  ef  22  novembre  1821.  — Dans  la  soirée  du  21  novembre  1821, 
la  gendarmerie  de  Corte  »  instruite  que  Christophe  Arrighi  »  les  deox 
Gambioi»  Pelegrini,  dit  Brusco,  et  Théodore  Poli»  rôdaient  dans  les 
montagnes  voisines»  te  mit  à  leur  poursuite»  guidée  par  trois  habi- 
tans  de  cette  ville.  Âprèa  quelques  heures  de  marche»  elle  se  trouva 
en  présence  de  ces  contumaces.  On  échangea  loo^emps  des  conps  de 
fusil  sans  résultat.  Enfin  »  Christophe  Arrighi  fut  blessé  mortellemaat 
et  ses  compagnons  disparurent.  La  nuit  étant  déjà  avancée^  les  geo- 
darmes  et  les  guides  portèrent  Arrighi  dans  une  grotte  voisine  »  et  lai 
donnèrent  les  secours  que  leur  situation  et  la  sienne  comportaient.  Us 
eurent  Tiroprudence  de  ne  pas  se  garder.  Bientôt  »  plusieurs  coups  de 
fusil  furent  tirés  de  Textérieur  »  etdeux  des  leurs»  un  gendarme  et  Tua 
des  guides»  Mathieu  Ferracci»  furent  tués. 
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Le  lendemain  malin  •  la  nouvelle  de  cette  scène  tragique  s'ëtanl  ré- 
pandue dans  Gorte ,  les  parens  de  Ferracci  s*arment  et  prennent  la 
résolution  de  venger  sa  mort.  Laurent  Ârrighi,  vieillard  septuagénaire, 
et  son  fils ,  labouraient  un  champ  près  de  la  ville.  Les  Ferracci  vont 
les  trouver.  A  leur  approche,  le  jeune  Arrighi  prend  la  fuite;  ils  le 
poursuivent ,  l'appellent  et  l'assurent  qu'il  n'a  rien  à  craindre:  le  mal* 
heureux  s'arrête  et  les  attend  ;  ils  le  font  mettre  à  genoux  et  le  fusillent. 
Quelques  instans  après ,  le  vieillard  tombe  aussi  sous  leurs  coups. 

D'autres  parens  de  Ferracci  se  rendent  en  armes  à  la  maison  de 
Jean-Baptiste  Gambini,  et,  le  voyant  à  l'une  de  ses  croisées,  ils  lui 
tirent  plusieurs  coups  de  fusils  qui  ne  l'atteignent  pas.  La  force  armée 
arrive,  deux  factionnaires  sont  mis  à  la  porte  de  Ganibini;  quelques 
heures  se  passent  dans  le  calme;  mais  vers  le  soir,  au  moment  où  la 
gendarmerie  rentrait,  avec  les  cadavres  des  trois  hommes  qui  avaient 
été  tués  dans  l'engagement  de  la  nuit  précédente ,  la  maison  de  Jean- 
Baptiste  Gambini  est  de  nouveau  assaillie;  les  deux  soldats  en  dé- 
fendent l'entrée  et  font  feu  ;  des  coups  de  fusil  sont  aussi  tirés  de  l'in- 
térieur de  la  maison ,  et  l'un  des  parens  de  Ferracci ,  François  Bran- 
doluccî  p  tombe  mort. 

Il  janvier  1822.  —  Huit  gendarmes  étaient  cachés  depuis  plusieurs 
jours  à  Busio ,  dans  une  maison  voisine  de  celle  du  bandit  Sarocchi. 
Il  arrive  enfin ,  avec  les  deux  Antomarchi ,  autres  contumaces  couverts 
de  crimes.  Les  gendarmes  sortent.  Sarocchi ,  favorisé  par  les  habitans 
qui  encombrent  la  place ,  entre  chez  lui ,  s'y  retranche ,  met  deux  gen- 
darmes hors  de  combat  et  parvient  à  s'échapper.  Joseph  Antomarchi 
(Gallochio),  s'échappe  aussi;  son  frère  est  tué;  l'un  des  gendarmes 
meurt  de  ses  blessures. 

5  mars  182s.  —  Trois  gendarmes  et  un  brigadier  des  brigades  de 
Piedicroce ,  revenant  de  la  Porta  ,  sont  attaqués  par  les  deux  Gambini , 
Gallochio ,  Sarocchi  et  autres  contumaces  retranchés  derrière  un  mur. 
Les  trois  gendarmes  sont  tués  et  dépouillés.  Le  brigadier  seul ,  la  cuisse 
percée  d'une  balle,  et  n'ayant  plus  de  munitions,  empêche  cepen- 
dant qu'on  ne  l'approche  et  conserve  ses  armes.' 

19  octobre  1822.  —  Théodore  Poli,  Gallochio,  Xavier  et  Joseph 
Moltedo,  Brusco  et  Sabini,  attaquent, à  dix  heures  du  matin,  la  caserne 
de  la  gendarmerie,  à  Casaglione,  tuent  un  gendarme  malade,  qui  s'y 
trouvait  seul,  et  se  mettent  en  devoir  d'emport'îr  tous  les  cfTels.  Le 
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maire  appelle  les  habitans  aux  armes;  deux  braves  osent  seuls  se 
joindre  à  lui.  D'une  des  fenêtres  de  la  maison  du  curé»  située  en  lace 
de  la  caserne,  ils  font  feu  sur  les  contumaces,  qui  ripostent.  Brusco 
est  blessé  dans  ce  combat.  La  bande  alors  renonce  à  son  entreprise  et 
se  retire.  Sabini  est  tué  d*un  dernier  coup  de  fusil  tiré  par  le  maire. 

Théodore  Poli ,  qui  conduisait  cette  expédition  »  était  déguisé  eo 
gendarme. 

io novembre  1823.  — Le  brave  gendarme  à  cheval  Maréchal,  re- 
venant è  Corte  ,  du  poste  de  la  Caporaiina,  au-dessous  d*Omessa,o(i 
il  avait  été  envoyé,  tombe  dans  une  embuscade  de  bandits  ;  il  est  cri- 
blé de  balles,  mais  son  cheval  n*ayant  pas  été  touché ,  il  retournée  la 
Caporalina ,  remet  ses  armes  à  ses  camarades  et  meurt. 

ij  juillet  18s 3.  —  Un  détachement  de  gendarmes  et  de  voltigeurs, 
faisant  une  battue  dans  les  montagnes ,  entre  la  Restonica  et  le  Tavi- 
gnano ,  se  trouvent  »  à  trois  heures  du  matin ,  en  présence  de  plusienn 
bandits,  qui  font  feu  les  premiers ,  et  sont  poursuivis  de  rochers  en  ro- 
chers. L'engagement  se  termine  par  la  mort  de  Jean-André  Gambioi» 
l'un  des  contumaces  les  plus  redoutables  et  les  plus  cruels  de  cette 
époque. 

19  au  20  septembre  iSsS.  —  Les  brigades  de  Vescovato,  instruites 
que  les  Agostini  ,  dits  bandits  de  Prunelli ,  devaient  se  trouver  daos 
une  maison  de  ce  village  qu'on  leur  avait  indiquée ,  s'j  rendent  pen- 
dant la  nuit  et  investissent  cette  maison.  Un  coup  de  fusil  est  tiré  do 
troisième  étage.  Le  maréchal-des-logis  qui  commande  cette  expédition 
croit  prudent  d'envoyer  avertir  les  brigades  de  Volpajola,  qui  ar- 
rivent vers  trois  heures  du  matin.  A  la  pointe  du  jour,  on  somme  le 
maître  de  la  maison  d'ouvrir;  il  refuse ,  et  un  second  coup  de  fusil  est 
tiré ,  toujours  du  troisième  étage.  Alors ,  deux  brigadiers  et  deux 
gendarmes  montent  sur  le  toit ,  le  découvrent,  entrent  dans  le  grenier, 
et  s'y  trouvant  enfermés ,  en  brisent  le  plancher,  ils  poursuivent  ainsi 
d'étage  en  étage ,  l'individu  qu'ils  avaient  délogé  du  trobième,  et  qui 
continue  à  faire  feu.  Enfin ,  réfugié  dans  la  cave,  la  voûte  en  étant  en- 
foncée et  le  canon  de  son  fusil  étant  brisé,  il  se  rend.  C'était  Caprs- 
ciota ,  l'un  des  Agostini.  Ce  contumace  avait  détruit ,  en  1820,  la  b- 
mille  entière  des  Filippi,  à  l'exception  d'un  seul  enfant.  Depuis,  lui 
et  son  frère  avaient  donné  la  mort  à  un  malheureux  auquel  ils  n'avaient 
d'autre  reproche  âi  faire  que  d'être  locataire  d'une  maison  appartenant 
à  l'une  de  leurs  victimes. 
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1824*  —  Deux  Toltigeurs  corses  escortaient,  de  Vice  à  Orto ,  leur 
résidence ,  un  muletier  qui  transportait  dans  ce  village  des  vi?rcs  des- 
tinés à  la  troupe.  Un  jeune  paysan  de  Poggiolo,  qui  les  avait  ren- 
contrés ,  faisait  route  avec  eux.  Théodore  Poli  et  Brusco  font  feu  sur  ce 
groupe.  Un  des  voltigeurs  tombe  mort,  et  le  jeune  paysan  est  blessé 
mortellement.  Ce  dernier  était  neveu  de  Théodore ,  et  avait  toujours 
conservé  avec  lui  des  relations  amicales.  Théodore  ne  l'avait  pas  re- 
connu ,  et  témoigna  une  vive  douleur ,  lorsque  le  muletier ,  qu'il  appela 
et  qu'il  interrogea ,  lui  apprit  quelles  étaient  ses  victimes.  Il  n'avait 
voulu  attaquer^  lui  dit-il,  que  les  agens  de  la  force  publique. 

i**.  juillet  1826.  -«  Un  détachement  de  voltigeurs  avait  passé  la 
nuit  en  embuscade  dans  des  makis  de  la  commune  de  Salice.  Le  ma- 
tin de  bonne  heure,  ils  aperçoivent  de  loin  un  homme  armé;  c'était 
Gaffori.  Ils  le  reconnaissent  à  l'aide  d'une  longue-vue;  alors  ils  se 
mettent  en  marche  pour  arriver  jusqu'à  lui  sans  être  vus.  Arrivés  à 
une  portée  de  fusil,  ils  le  somment  de  s'arrêter.  Il  s'arrête  en  effet, 
mais  pour  tirer  sur  eux  un  coup  de  fusil ,  puis  il  s'enfuit.  Poursuivi  • 
il  prend  position  derrière  un  rocher  et  soutient  le  feu  des  voltigeurs; 
enfin ,  ayant  été  blessé  au  bras ,  et  ne  pouvant  plus  se  défendre ,  il  est 
pris. 

5  février  1 827.  — Depuis  quelque  temps ,  les  deux  contumaces  Théo- 
dore et  Mathieu  Poli  étaient  poursuivis  avec  activité  par  les  volti- 
geurs corses  de  la  troisième  compagnie;  on  les  sayait  aux  environs 
d'Ambiegna.  Trois  voltigeurs ,  Fornari,  Graziani  et  Golonna ,  s'offrirent 
pour  aller  à  la  découverte.  Après  avoir  rôdé  pendant  douze  jours ,  ils 
aperçoivent  de  loin  les  deux  bandits  près  des  cabanes  des  Moriola. 
Mathieu  descend  vers  le  Liamone ,  et  Théodore  entre  dans  une  ca- 
bane. Les  voltigeurs  s'avancent  alors  avec  précaution  à  travers  les 
makis;  mais  un  chien  de  berger  met,  par  ses  aboiemens,  Théodore 
sur  ses  gardes.  Le  combat  s'engage  :  après  plusieurs  coups  de  fusil 
échangés  sans  résultat,  Graziani  est  blessé  à  la  main,  et  Fornari»  qui 
ne  s'était  pas  pressé  de  tirer ,  blesse  Théodore  mortellement.  Le  bandit 
tombe ,  se  relève  un  instant ,  décharge  son  pistolet  sur  Fornari ,  qu'il 
blesse  en  deux  endroits ,  puis  il  retombe  et  il  expire. 

Théodore  tenait  la  campagne  depuis  huit  ans ,  et  il  s'en  disait  le 
commandant.  On  trouva  sur  lui  un  ordre  écrit  de  la  veille ,  où  il  pre- 
nait ce  titre ,  et  faisait  connaître  sa  volonté  à  une  famille  qui  était  en 
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procès  avec  un  de  ses  protégés.  On  trouva  aussi  sur  lui  un  demi-gros 
de  précipité  rouge,  qui  lui  eût  sans  doute  servi  à  se  détruire»  sMl  eût 
été  pris  vivant. 

17  au  20  novembre  i83o.  —  Ribetti,  Michelini  et  Girolmini,  en- 
trent à  sept  heures  du  matin  dans  le  hameau  de  Casevecchie ,  et  taent 
Nicolini,  âgé  de  soixante-cinq  ans,  dont  Ribetti  était  l'ennemi.  Les 
enfans  de  ce  vieillard  accourent.  Les  assassins  s'étaient  jetés  dans  an 
enclos  hors  du  village  ;  ils  les  attaquent  et  essuient  leur  feu.  L'atné 
est  renversé  du  premier  coup;  le  plus  jeune,  âgé  de  douze  ans  seu- 
lement, est  blessé,  mais  il  tue  Girolmioi. 

La  brigade  de  Poggio  et  Mezzana,  et  celle  de  Castellare,  informées 
de  cet  événement ,  se  mettent  à  la  poursuite  de  Ribetti  et  de  Miche- 
lini ;  elles  les  forcent  à  se  réfugier  dans  un  maison  de  campagne ,  où  ils 
se  maintiennent  deux  jours -et  deux  nuits  contre  les  gendarmes  et  les 
voltigeurs  corses ,  qui  s'étaient  dirigés  de  toutes  parts  sur  ce  point 
Enfin,  après  avoir  tué  un  gendarme  et  blessé  deux  voltigeurs,  ces 
bandits  finissent  par  succomber. 

Plusieurs  habitans  de  Yescovato,  qui  s'étaient  joints,  dans  celte 
expédition,  à  la  force  armée,  se  firent  remarquer  par  leur  conduite 
courageuse  et  exemplaire.  (1) 

Protection  que  les  malfaiteurs  et  les  conscrits  réfractaires  trouvent 

dans  les  villages  et  dans  les  bergeries. 


Voir  le  tableau  LVI,  p.  4-  Rébellion;  San-Gavino,  Speloncato, 
Sant-Ântonino ,  Morosaglia  et  Pietroso. 


i5  février  i854.  —  L'escouade  de  voltigeurs  corses,  stationnée  à 
Sollacaro ,  informée  que  le  bandit  Bartoli ,  de  Ciammanaccie,  se  trou- 
vait aux  bergeries  de  Carbonaccio ,  territoire  de  Pila  et  Canale ,  s'y 
rendit.  À  son  approche  ,  un  individu  armé  sortit  d'une  des  bergeries, 
et  prit  la  fuite.  Les  voltigeurs  se  disposaient  à  le  poursuivre ,  lorsque 
neuf  hommes  armés  de  fusils  sortirent  des  diverses  cabanes,  se  mi- 

(1)  MM.  Clatoni,  Gcccaldi,  Gonsaivi,  Giammarchi,  BemardI,  MoreUil  elSlmoni. 
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rent  en  embuscade ,  couchèrent  en  joue  ces  militaires»  et  les  sommè- 
rent de  s'arrêter.  Pendant  ce  temps ,  les  femmes ,  sorties  aussi  des  caba- 
nes» leur  lançaient  des  pierres  et  excitaient  leurs  chiens  contre  eux. 
Les  Yoltigeurs  furent  obligés  de  se  retirer. 

i5  février  iSsS.  —  Les  brigades  de  Calacuccia  et  de  Calenzana, 
s'étant  rendues  aux  bergeries  de  Balla  di  Yeta ,  dans  la  plaine  de  Fi- 
losorma ,  où  se  trouvaient  plusieurs  insoumis  et  quelques  malfaiteurs , 
furent  attaquées  par  une  soixantaine  d'honmies  armés ,  avec  lesquels 
elles  échangèrent  quelques  coups  de  fusil ,  et  qui  les  obligèrent  de  se 
retirer. 

17  février  i834.  —  La  brigade  de  gendarmerie  de  Porto-Vecchio 
avait  cerné  une  maison  voisine  du  hameau  de  San-Marlino  ,  où  se 
trouvait  un  prévenu  de  vol.  Le  maréchal-des-logis  s'était  présenté  à 
la  porte  avec  un  gendarme ,  qu'un  coup  de  fusil ,  tiré  de  l'intérieur , 
avait  étendu  mort.  —  Le  sous-oflicier  avait  envoyé  chercher  du  renfort 
à  Bonifacio.  Vers  sept  heures  du  soir,  la  brigade  fut  attaquée  par  les 
habitans  de  San-Martino.  Pendant  que  les  gendarmes  étaient  occupés 
à  se  défendre ,  le  prévenu  s'échappa. 

Passage  des  Fendette  corses  au  duel  dans  les  villes. 

2  «I  3  septembre  1828.  —  Dans  la  soirée  du  2 ,  une  rixe  s'étant 
élevée  dans  un  café  de  Bastia  entre  François  Poli ,  jeune  avocat,  et 
Joseph  Podesta  ,  fils  d'un  marchand  de  cette  ville»  au  sujet  de  quel- 
ques propos  que  Thomas  Podesta»  frère  de  Joseph»  avait  dû  tenir» 
deux  soufDets  furent  échangés  :  les  stylets  furent  ensuite  tirés  »  mais 
les  témoins  de  cette  scène  étant  intervenus  »  il  n'y  eut  pas  d'effusion 
de  sang. 

Le  lendemain  malin  »  Poli  envoya  un  cartel  à  Joseph  Podesta  »  qui 
l'accepta.  Le  rendez -vous  était  donné  pour  deux  heures;  mais  dans 
la  matinée,  Thomas  ayant  déclaré  que  c'était  à  lui  de  se  battre  * 
puisqu'il  était  l'auteur  de  la  querelle,  un  message  verbal  fut  adressé 
à  Poli»  et  la  réponse  fut  rendue  devant  M.  Podesta  père.  La  police 
intervint,  et  l'adjoint  du  maire,  faisant  fonctions  d'oflicter  de  police» 
enjoignit  aux  deux  jeunes  gens  de  ne  pas  sortir  de  leur  magasin. 

Sur  ces  entrefaites»  Poli»  son  frère  et  ses  amis,  armés  de  bâtons» 
viennent  promener  sous  les  fenêtres  de  Podesta.  On  s'injurie  »  on  se 
menace;  enfin  les  PoU  et  leurs  amis  se  précipitent  vers  la  porte  du 
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magasin  qui  donne  sur  une  autre  rue.  Les  Podesta  s'efForcent  en  vaia 
d'en  défendre  i'enlrée;  les  vitres  sont  brisées  à  coups  de  bâton;  des 
coups  de  pistolet  sont  tirés;  les  assaillans  pénètrent  dans  Fintérienr. 
Thomas  Podesta  est  blessé  mortellement.  Son  frère  était  parvenu  à 
sortir  de  la  maison  ;  poursuivi  dans  la  rue ,  il  reçoit  plusieurs  coups  de 
stylet;  mais  François  Poli  avait  payé  ce  triomphe  de  sa  vie,  et  Tua 
de  ses  amis  mourut  quelques  jours  après  de  ses  blessures. 

Trois  morts»  un  blessé,  des  hommes  dont 'la  vie  avait  été  jusque 
là  honorable  et  utile,  poursuivis  comme  assassins,  et  des  haines  im- 
placables léguées  à  favenir  :  que  Ton  compare  ces  résultats  à  ceux 
qu'aurait  pu  avoir  le  duel  projeté. 

Dangers  que  courent  U$  juges,  les  témoins  et  ceux  qui  peuvent  danr 
ner  aux  agens  de  la  force  publique  les  renseignemens  Tkécessaira 
pour  procurer  l'arrestation  des  malfaiteurs. 

28  septembre  i8âo«  —  M.  Colonna ,  juge  d'instruction  à  Ajaccio, 
«'étant  rendu  à  Bastelica  ,  pour  informer  sur  un  meurtre  commis  sur 
la  personne  de  Nonce  Gasparini ,  logea  chez  M.  Pasqualini ,  ancien 
commissaire  des  guerres,  qui  passait  pour  n'être  pas  favorable  aux 
Gasparini ,  et  qu'on  supposait  même  l'ami  des  Casanova  ,  leurs  enne- 
mis. M.  Colonna,  après  avoir  terminé  ses  opérations,  retournait  le 
28  septembre  à  Àjaccio.  Il  était  accompagné  du  substitut  du  procu- 
reur du  roi ,  du  commis-greffier ,  et  de  plusieurs  gendarmes.  A  une 
Heue  de  Bastelica  ,  il  fut  blessé  mortellement  de  deux  coups  de  fusil, 
^ue  tirèrent  sur  lui  des  bandits  embusqués ,  et  il  expira  quelques  mi- 
nutes après.  Les  gendarmes ,  qui  coururent  sur  le  point  d'où  le  coup 
était  parti ,  ne  purent  atteindre ,  ni  même  apercevoir  les  assassins.  On 
i*étrograda  vers  Bastelica,  et  on  y  transporta  le  cadavre.  Un  paysan, 
que  l'on  rencontra  sur  la  route,  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Où  vas-ta 
1  maintenant?  Tu  vas  peut-être  retourner  chez  M.  Pasqualini,  poar 
•  manger  ce  que  tu  y  as  laissé;  il  n'y  a  plus  rien  pour  toi » 

9  août  1828.  —  M.  le  conseiller  Arena  se  rendait  de  Bastia  à  Âjac* 
cio,  accompagné  de  M.  Juchereau  de  Saint-Denis^  substitut  du  pro- 
cureur du  roi ,  et  de  M.  Mnrchi ,  commis-greffier  :  un  gendarme  les 
escortait.  Dans  la  forêt  de  Vizzavona  ,  le  bandit  Poli,  condamné  aux 
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trttTaox  forcés  k  perpétuité ,  échappé  des  prisons  de  Bastia  »  se  pré«- 
aente  h  eux  armé  de  toutes  pièces ,  et  leur  demande  lequel  d'entre 
eux  est  le  conseiller  Arena.  M.  Arena  s'étant  nommé  »  Poli  témoigne 
une  grande  joie  ,  et  lui  déclare  qu'il  l'altend  depuis  trois  jours 
pour  l'immoler  è  sa  vengeance ,  comme  l'un  des  juges  qui  l'ont  con- 
damné. A  ces  mots ,  les  compagnons  de  II.  Arena  et  le  gendarme 
d'escorle  prennent  la  fuite ,  croyant  sans  doute  qu'il  les  suivait.  Le 
bandil  s'avance  sur  lui ,  le  stylet  à  la  main ,  et  va  l'en  frapper.  M.  Arena 
l'assure  qu'il  est  dans  l'erreur,  qu'il  n'a  pris  aucune  part  à  l'arrêt 
dont  il  se  plaint;  il  donne  sa  bourse  et  n'épai^ne  pas  les  promesses. 
Alors  Poli ,  reconnaissant  l'innocence  de  son  prisonnier,  le  laisse  con- 
tinuer sa  route  et  l'accompagne,  tenant  toujours  la  bride  de  son  che- 
val d'une  main  et  le  stylet  de  l'autre.  Il  l'assure  toutefois  qu'il  n'a 
plus  rien  à  craindre,  et  qu'il  le  défendrait  même  au  besoin,  au  péril 
de  sa  vie.  Il  lui  demande  des  nouvelles  de  l'expédition  de  Morée ,  lui 
fait  part  du  projet  qu'il  a  de  passer  en  Grèce  pour  y  défendre  la  cause 
de  la  liberté,  s'informe  de  ses  opinions  politiques»  et  arrive  ainsi  à 
une  petite  distance  du  fort  de  Vizzavona ,  où  il  y  a  une  garnison. 
M.  Arena  lui  fait  observer  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  prudent  qu'il 
l'accompagnât  plus  loin.  Poli ,  avant  de  le  quitter,  veut  lui  rendre  sa 
bourse;  on  pourrait  croire,  dit-il,  s'il  la  gardait,  qu'il  ne  l'avait  pas 
attendu  pour  le  luer,  mais  pour  le  voler.  Cependant  M.  Arena  par- 
vient à  lever  ses  scrupules  et  à  se  débarrasser  de  lui. 

Poli   fut  tué  dix  jours  après ,  par  un  détachement  de  voltigeurs 
contre  lequel  il  se  défendit  jusqu'au  dernier  moment. 

4  mai  i832.  —  L'un  des  frères  Ortoli,  d'Olmicia,  inculpé  d'une 
tentative  de  meurtre ,  avait  d'abord  été  renvoyé  en  police  correction- 
nelle, pour  simples  blessures.  M.  Susini,  procureur  du  roi  à  Sartene, 
forma  opposition  à  l'ordonnance  de  la  chambre  du  conseil ,  et  la  Cour 
mit  le  prévenu  en  accusation.  Le  même  individu  et  son  frère  avaient 
été  mis  en  prévention* pour  un  assassinat  et  une  double  tentative  de 
ce  crime.  Ils  avaient  fait  des  menaces  à  M.  Susini,  qui  ne  sortait  plus 
qu'avec  de  ccrlaînes  précautions.  Ce  magistrat  venait  d'être  nommé 
substitut  du  procureur  général  près  la  Cour  royale  do  Bastia ,  et  al- 
lait échapper  à  la  vengeance  des  Ortoli.  Ils  pénétrèrent ,  le  4  mai  , 
dans  un  enclos  situé  en  face  de  sa  maison.  M.  Susini  élait  sorti  le 
soir,  pour  promener  sur  une  des  places  de  la  ville;  au  moment  où  il 
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rentrait  chez  lui,  il  fut  atteint  d*un  coup  de  feu  sur  le  seuil  de  sa 
porte ,  tomba  percé  de  quatre  balles  et  expira  quelques  instans  après. 
Les  frères  Ortoli  ont  été  condamnés  à  mort  par  contumace ,  pour  ce 
crime  et  pour  plusieurs  tentatives  d'assassinat,  le  22  décembre  iSSs. 
27  avril  i834*  —  IVI.  Giorgi ,  juge  de  paix  du  canton  de  Pîedicorte, 
après  avoir  tenu  ses  audiences  dans  ce  village ,  retournait  chez  lui ,  à 
Giuncaggio  ,  accompagné  du  greffier,  de  l'huissier  de  la  justice  de 
paix,  et  d'une  autre  personne.  Les  nommés  Alessandri  et  Maltei, 
postés  derrière  un  mur  près  du  chemin  qu'ils  suivaient,  les  couchant 
en  joue ,  ordonnèrent  au  juge  de  paix  de  descendre  de  cheval ,  et  aux 
autres  de  continuer  leur  route.  M.  Giorgi ,  resté  seul,  fut  aussitôt  as- 
sailli par  Alessandri,  contre  lequel  il  avait  rendu  un  jugement  peu  de 
temps  auparavant,  et  qui  lui  rompit  l'avant-bras  gauche  d'un  coup 
de  bâton  :  il  chercha  à  fuir ,  mais  son  assassin  l'atteignit  bientôt  et 
lui  porta  un  second  coup  qui  lui  fit  une  forte  contusion  au  bras  droit. 
Alors  Mattei,  qui,  jusque  là,  n'avait  point  quitté  son  poste,  afin  de 
tenir  en  respect  les  compagnons  de  voyage  du  juge  de  paix,  s'avança 
vers  Alessandri ,  et  le  pria  de  lui  laisser  la  vie. 

9  mars  1822.  —  Boschetti  avait  succombé  dans  une  rencontre  avec 
la  gendarmerie;  Luccioni  de  Carcheto  est  soupçonné  par  les  com- 
pagnons de  ce  contumax  d'avoir,  dans  cette  occasion ,  donné  aux geo- 
darmes  des  renseignemens  qui  avaient  favorisé  leur  opération.  Sa  mort 
est  résolue  :  il  ne  tarde  pqs  à  la  recevoir.  Albertioi ,  l'un  de  ses  as- 
sassins, ayant  rencontré  le  même  jour  un  habitant  de  Carcheto,  lui 
dit  :  «  Va  annoncer  à  la  femme  de  Luccioni,  que  c'est  moi  qui  ai 
9  ôté  la  vie  h  son  mari.  Lorsqu'elle  apprit  la  mort  de  Boschetti ,  elle 
•  s'en  réjouit,  et  fit  manger  des  lasagnes  aux  gendarmes  (1)  ;  elle  peut 
»  maintenant  leur  préparer  des  beignets.  » 

5  septembre  1822.  —  Michel  Yero  est  massacré  près  de  la  chapelle 
Saint -Sébastien,  chemin  d'Ajaccio  à  Yico,  par  les  contumaces  Nol- 
tedo  frères  et  Casanova ,  qui  lui  reprochent  d'avoir  servi  de  téffloia 
contre  eux  en  justice.  {Moniteur  du  29  décembre  1822  ). 

16  juillet  1825.  —  Filippi  de  Rosazia  revenait,  vers  le  coucher  du  so- 
leil ,  de  travailler  dans  un  enclos;  il  était  accompagné  de  deux  autres 


(1)  Espèce  d»  vermicelle. 


r 
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babikaus  du  même  village.  Tous  les  trois  sout  arrêtés  par  Théodore  et 
par  GaiTori.  Théodore  reproche  à  Filippi  d'avoir  servi  d'espion  contre 
lui ,  et  malgré  ses  dénég<i lions  et  ses  prières ,  après  lui  avoir  ordonné 
défaire  un  acte  de  contrition,  lui  etGaffori  le  fusillent. 

Le  lendemain  on  trouva  au  même  endroit  un  écrit  adressé  au  maire 
de  Rosazia ,  où  il  était  dit  que  Théodore  et  GafTori  avaient  condamné 
à  mort  Filippi,  pour  avoir  servi  d'espion  contre  eux. 

i^  juillet  1827.  —  Joseph  Luchini  de  Corra  était  accusé  d'avoir 
répandu  de  fausses  pièces  de  5  fr.  80,  de  concert  avec  l'individu  qui 
les  fabriquait.  Alexis  Peraldi,  maire  de  Corra,  entendu  comme  té- 
moin dans  cette  affaire ,  dut  déclarer  tout  ce  qui  était  venu  à  sa  con- 
naissance. Il  apprit  bientôt  que  Luchini,  qui  s'était  soustrait  à  l'exé- 
cution des  mandats  lancés  contra  lui ,  menaçait  de  se  venger.  Pendant 
plusieurs  mois,  il  ne  sortit  pas  dé  chez  lui;  ses  frères,  eux-mêmes, 
ne  sortaient  qu'avec  beaucoup  de  précautions.  Quant  à  lui,  il  avait 
entièrement  abandonné  ses  affaires.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet 
1 827  ,  le  frère  de  Luchini  le  vint  trouver ,  et  lui  donna  sa  parole  d'hon- 
neur qu'il  n'avait  plus  rien  à  craindre,  Peraldi,  trop  confiant,  se  ha- 
sarda à  sortir.  Le  12,  il  tomba  sous  les  coups  de  son  ennemi.  Un 
coup  de  fusil  l'avait  jeté  à  terre;  Luchini  l'acheva  avec  son  stylet, 
lui  fendit  la  bouche  et  lui  coupa  les  lèvres. 

21  février  i833. —  Dominique  Borelli ,  d'Albitreccia,  a  été  tué  d'un 
coup  de  fusil.  La  voix  publique  accuse  de  cet  assassinat  le  frère  d'un 
individu  contre  lequel  Borelli ,  appelé  en  témoignage ,  avait  déposé , 
et  qui  fut  condamné  à  dix  ans  de  réclusion. 

g  avril  i834-  —  Pierre  Pinzuti  de  Péri  a  été  (ué  d'un  coup  de  fu- 
sil, et  son  fils  Mathieu  a  été  blessé  de  deux  coups  de  stylet  par  un 
habitant  de  la  même  commune ,  dont  le  frère  avait  été  assassiné  quel- 
que temps  auparavant,  et  qui  accusait  les  Pinzuti ,  appelés  en  témoi- 
gnage dans  cette  affaire,  d'avoir  fait  une  fausse  déposition. 

28  juin  1 834.  —  Jules  Vincentelli ,  propriétaire  de  Serra  de  Sco- 
pamene,  a  été  assassiné  par  trois  prévenus  de  complicité  dans  la  ré- 
bellion qui  a  eu  lieu  le  18  février,  au  hameau  de  San-Martino  (1). 
Ces  hommes  étaient  ennemis  de  Vincentelli,  parce  qu'il  avait  servi 
de  guide  à  la  gendarmerie. 

(1)  Voir  p.  437. 
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Chasteté  des  paysannes  corses. 

Décembre  i8s3  et  la  avril  i8s4*  —  Morelli,  laboureur  du  rllage 
de  San-Pietro-de-Teoda ,  fréquentait  depuis  enviroD  six  mois  la  mai- 
son deCosta,  avec  lequel  il  avait  des  affaires  d'intérêt  à  débattre;  il  avait 
eu  souvent  occasion  de  voir  Marie»  femme  de  ce  dernier,  et  il  en  était 
devenu  éperdument  amoureux.  Repoussé  arec  indignation ,  il  ne  se 
rebuta  point.  Un  jour  Marie  était  seule  et  enfermée;  Morelli  entre  par 
la  fenêtre  et  renouvelle  ses  persécutions.  Ne  pouvant  rien  obtenir,  il 
se  frappe  d'un  coup  de  stylet  et  tombe  baigné  dans  son  sang.  Sa  bles- 
sure n'était  pas  dangereuse;  Marie  le  relève»  le  panse»  et  parvient  k 
lui  persuader  de  retourner  chez  lui.    ^ 

Cependant  Morelli  n'avait  pas  renoncé  à  ses  projets;  &larie  avait 
chaque  jour  à  repousser  quelque  nouvelle  tentative  de  la  part  de  co 
forcené.  Aux  prières  et  aux  larmes  succédèrent  d'effrayantes  menaces; 
Marie  crut  alors  devoir  prévenir  son  mari  de  ce  qui  se  passait.  Costa 
fut  trouver  le  maire ,  et  comme  Morelli  avait  été  condamné  correc- 
tionnellement  à  six  mois  de  prison ,  ce  magistrat  se  décida  à  le  faire 
arrêter.  Mais  une  affaire  l'ayant  appelé  hors  de  sa  commune»  l'exé- 
cution de  cette  mesure  fut  différée. 

Sur  ces  entrefaites»  Marie  fut  obligée  d'aller  cueillir  des  olives  dans 
un  champ  peu  éloigné  du  village.  Elle  se  fit  accompagner  par  Claire  » 
sa  belle -mère.  A  peine  avaient- elles  commencé  leur  travail  »  qu'elles 
virent  arriver  Morelli.  Il  se  plaça  à  peu  de  distance  des  deux  femmes, 
et  resta  l5  pendant  plusieurs  heures»  tantôt  assis ,  tantôt  couché  »  sans 
manifester  aucune  mauvaise  intention  »  puis  il  se  mit  à  couper  des 
balles  dont  il  fit  du  plomb  carré,  et  il  chargea  son  fusil.  Enfin  Marieet 
Claire  étant  descendues  de  dessus  les  oliviers  pour  prendre  leur  repas» 
il  les  aborda.  Après  quelques  propos  indifférons»  il  reprocha  h  Claire 
de  lui  avoir  imputé  un  vol  »  et  sur  ses  dénégations  il  la  coucha  ea 
joue,  et  lui  déclara  qu'elle  était  morte»  si  elle  ne  lui  faisait  pas  connattre 
la  personne  qui  avait  répandu  ce  bruit  calomnieux.  Marie»  qui  s'était 
éloignée»  accourut  au  secours  de  sa  belle-mère.  Alors  Morelli  dirigea 
contre  elle  son  arme  et  fit  feu»  mais  comme  elle  marchait  très-vite, 
son  corset  seul  fut  efileuré.  Il  se  préparait  à  charger  de  nouveau  son 
fusil  ;  Marie  se  précipite  sur  lui  et  le  renverse.  Dans  cette  lutte»  il  lui 
mord  le  visage  avec  violence  »  la  mutile  et  lui  porte  dix  coups  de  cou- 
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leau.  Parvenu  à  se  dégager  »  il  se  relève  et  la  frappe  avec  tant  de  force 
avec  la  crosse  de  son  fusil  qu'il  brise  son  arme.  Le  canon  lui  restait; 
il  se  précipite  sur  Claire  »  l'en  frappe  à  coups  redoublés  et  lui  porle  un 
coup  de  couteau  dans  la  gorge.  Marie,  recueillant  ses  forces ,  vient  se 
jeter  aux  pieds  do  ce  furieux  et  lui  demande  la  vie.  «Non ,  répond-il , 
»  il  faut  que  tu  meures  !  »  puis  tout  à  coup  changeant  de  langage ,  il 
ajoute  :  «Tu  as  pansé  mes  blessures,  je  veux  panser  les  tiennes...  •> 
et  il  essaie  de  la  traîner  dans  un  lieu  écarté.  Maiien  ce  moment,  plu- 
sieurs habitans  du  village,  que  le  coup  de  feu  et  les  cris  des  deux  fem- 
mes avaient  fait  accourir ,  arrivent  sur  le  lieu  de  la  scène  »  et  Morelli 
prend  la  fuite.  Marie  n'est  pas  morte  de  ses  blessures ,  mais  elle  est 

restée  défigurée. 

USAGES. 

Coutume  et  manière  de  vivre  des  paysans  ^  amusemens,  spectacles 
populaires,  dialectes  et  chant  des  montagnards  ^  cérémonies  du 
mariage  et  des  funérailles. 

J'ai  décrit  le  costume  particulier  aux  femmes  du  Niolo  (i).  L'ha- 
billement des  hommes  de  ce  canton  diffère  aussi  de  celui  des  autres 
paysans  corses.  Ceux  d'un  certain  âge  portent  une  grande  jacquetle 
qui  descend  au-dessous  du  genou.  Leur  bonnet  est  une  espèce  de 
calotte  en  drap  ,  sans  aucune  garniture.  Tous  portent  des  culottes 
courtes ,  et  des  guêtres  en  drap  de  Pelone ,  ou  plutôt  de  larges  bas 
tenninés  en  guêtres,  qui  s'attachent  sur  la  culotte  avec  des  agraffes, 
ou  au-dessous  du  genou  avec  des  cordons  en  laine. 

Le  bonnet  pointu ,  qui  était  encore  en  usage  il  y  a  vingt  ans  dans 
toute  File,  sur-tout  dans  les  montagnes,  commence  à  passer  de  mode. 
On  dit  qu'autrefois  il  n'j  avait  que  les  nobles  et  les  Caporaux  qui 
eussent  le  droit  de  le  porter.  Il  est  ordinairement  en  velours  noir  ou 
brun ,  et  est  orné  d'une  espèce  de  retroussis  de  même  étoffe  et  de 
môme  couleur ,  découpé ,  et  brodé  ou  galonné  sur  les  bords.  Sa  hau- 
teur est  celle  des  bonnets  de  prêtres.  Il  paraît  que  ce  bonnet  est  une 
imitation  d'un  casque  de  même  forme ,  que  portaient  autrefois  les 


(^)  Depuis  quelques  années,  les  Jeunes  filles  ne  veulent  plus  porter  cet  ancien  costume; 
celles  qui  songent  à  se  marier  s'habillent  à  la  motU  du  département. 
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Corses.  «Les  uns,  dit  Petrus  Cyrnœus,  portent  en  tête  des  casques 
»  élevés  en  pointe  ,  et  impénétrables  ,  qu'ils  appellent  CerbelUras  ,  les 
»  autres  des  casques  ronds.  »  C'était  en  effet  l'origine  que  les  Corses 
lui  attribuaient  au  temps  de  Paoli  (i). 

Le  reste  de  Thabillement  du  paysan  corse  n'a  rien  de  particulier. 
Il  porte  ordinairement  une  veste  de  chasse  en  drap  brun  du  pajrs»  un 
gilet  et  un  pantalon  de  même  étoffe  ;  quelquefois  des  culottes  courtes 
et  des  guêtres  de  drap  ou  de  cuir  qui  montent  jusqu'au  genou.  Il  sort 
rarement  sans  son  fusil ,  et  porte  une  ceinture  de  cuir  à  laquelle  est 
attachée  par  devant  une  giberne  nommée  carchera^  où  il  met,  outre 
ses  munitions  de  guerre,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  raccommo- 
der au  besoin  sa  chaussure  et  ses  vêtemens.  Exposé  à  se  trouver  sou- 
vent isolé ,  il  prend  ses  précautions  pour  pouvoir  se  suffire  à  lui-même. 
Lorsque  son  armure  est  complète ,  il  a  un  long  pistolet  au  côté  gau- 
che et  un  stylet  à  la  ceinture  ou  dans  la  poche.  A  cheval ,  il  tient  son 
fusil  devant  lui  à  droite  :  la  crosse  repose  dans  une  espèce  de  sabot, 
attaché  à  la  selle  par  une  courroie.  En  voyage,  il  porte  en  bandou- 
lière une  gourde  plus  souvent  remplie  d'eau  que  de  vin,  et  un  sac  de 
cuir  nommé  zanio,  formé  d'une  peau  entière  de  chèvre  on  de  mou- 
ton, où  sont  placés  ses  provisions  et  son  bagage'(3]. 

L'habillement  des  paysannes,  autres  que  celles  du  Niolo,  n'a  rien 
non  plus  de  particulier;  seulement,  les  femmes  mariées  portent  une 
jupe  de  dessus  nommée  faldetta,  en  étoffe  légère,  ordinairement  de 
couleur  bleu-  foncé,  dont  elles  relèvent  la  partie  postérieure  jusque 
sur  la  tête  (3)  :  c'est  le  grand  costume ,  celui  qu'elles  portent  lors- 
qu'elles vont  à  l'église.  Leur  coiffure  ordinaire  consiste  en  un  mou- 
choir noué  sous  le  menton ,  sans  apprêt ,  recouvert  quelquefois  d'un 
second  qui  n'est  pas  attaché.  Les  paysannes  peu  aisées  ne  portent 
point  la  faldetta.  Elles  ont  les  jambes  et  souvent  les  pieds  nus.  Si 
elles  vont  à  la  ville,  elles  ne  mettent  leurs  souliers  qu'en  arrivant. 


(1)  LcUre  de  Paoli  à  Boswell. 

(2)  Les  paysans  préparent  cux-mCmes  ces  peaux  :  ils  laissent  ordinairement  les  quatre 
paltcs  jusqu'au  jarret ,  et  y  allachont  les  cordons  qui  servent  à  suspendre  le  sac. 

(3)  La  faldetta  est  aussi  en  usage  dans  les  Tilles ,  parmi  les  Temmcs  du  pcnple,  cl  méflue 
parmi  celles  de  la  classe  moyenne.  Autrefois  les  dames  portaient  un  r<î«eau  en  soie  ^ 

'espagnole ,  nommé  crispina  :  elles  ont  adopté ,  aujourd'hui ,  les  modes  fran*;-aiAei. 
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Dans  les  villages ,  le  paysan  corse  est  généralement  mieux  logé  que 
ceux  du  continent  français.  Toutes  les  maisons  sont  en  pierre;  la  plu- 
part ont  un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée;  elles  sont  ordinai- 
rement couvertes  en  tuiles.  Souvent,  une  des  chambres,  au  milieu 
de  laquelle  est  placé  le  foyer,  présente,  à  une  certaine  hauteur,  un 
planchera  claire-voie ,  qui  forme  une  espèce  d*entre-sol ,  et  au-dessus 
duquel  on  place  les  châtaignes  que  Ton  veut  faire  sécher.  Il  est  en- 
core rare  que  les  fenêtres  soient  garnies  de  vitres.  Il  existe  à  Boco- 
gnano  ,  et  dans  beaucoup  d'autres  villages,  un  usage  qui  prouve  que  , 
hors  le  cas  d'inimitié,  les  paysans  corses  sont  serviables  entre  eux. 
Lorsque  quelqu'un  des  habîtans  se  fait  bâtir  une  maison ,  les  diman- 
ches ,  au  sortir  de  la  messe,  chacun  lui  porte  sa  charge  de  pierre. 

Dans  leurs  établissemens  de  la  plaine ,  les  paysans  agriculteurs  ha- 
bitent le  plus  souvent  des  baraques  semblables  à  celles  des  bergers , 
dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent  (i).  Les  plus  aisés  ont  des  mai- 
sons assez  bien  construites ,  mais  moins  spacieuses  et  moins  commo- 
des que  celles  des  villages.  L'ameublement  de  ces  habitations  tempo- 
raires, apporté  de  la  montagne,  et  qu'il  faut  y  reporter  ensuite,  est 
toujours  réduit  au  strict  nécessaire.  Souvent  une  simple  paillasse  forme 
le  lit  du  chef  de  famille,  de  sa  femme  et  de  ses  enfans  en  bas  âge  ; 
les  autres  couchent  à  terre ,  les  pieds  contre  le  foyer,  enveloppés  dans 
leur  pelone. 

La  nourriture  des  paysans  corses  est  extrêmement  simple  ;  elle  con- 
siste principalement  en  pain  d'orge ,  en  châtaignes  ou  farine  de  châ- 
taigne, et  en  fromage,  un  peu  de  viande  de  porc  ou  de  chèvre,  et 
rarement  un  peu  de  vin. 

Les  femmes  étant  constamment  séparées  des  hommes,  ceux-ci 
étant  presque  toujours  armés  et  prêts  à  venger  la  moindre  offense  par 
un  coup  de  fusil  ou  de  stylet,  on  conçoit  qu'il  doit  y  avoir  peu  d'a- 
musemens  dans  les  villages ,  et  qu'il  doit  y  régner  bien  peu  de  gaité. 
Les  jeux  qui  sont  le  plus  en  usnge  sont  les  quilles  ,  les  cartes  et  le  loto, 
nommé  en  Corse  la  china.  Dans  le  temps  du  carnaval ,  on  nomme , 
dans  chaque  village ,  un  roi  dont  les  prérogatives  varient  suivant  les 
cantons  ;  mais  il  parait  que  partout  il  a  le  droit  de  rançonner  ses  sujets, 
et  même  les  étrangers  qui  passent  dans  ses  états.  Assis  sur  son  tron*; , 

(1)  Page  ftOi. 
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au  milieu  de  la  place  publique,  et  revêtu  du  costume  le  plus  brillant 
que  ToD  puisse  trouver  dans  le  village ,  il  condamne  tous  ceui  que  ses 
gardes  amènent  devant  lui ,  à  payer  du  vin  ,  des  liqueurs  ,  des  figues 
sèches  et  autres  friandises.  Comme  ce  roi  est  toujours  un  bon  prince, 
sans  souci ,  d'un  caractère  jovial ,  il  est  ordinairement  réélu  pendant 
nombre  d'années.  On  en  cite  un  qui  vécut  quatre-vingtH{uinze  ans, 
et  qui  conserva  le  pouvoir  depuis  Tâge  de  vingt -cinq  ans  jusqu'à  sa 
mort  (i). 

L'abbé  Gandin  a  donné  (2)  la  description  d'un  spectacle  qui  est  de- 
venu rare  aujourd'hui  en  Corse ,  et  qui  parait  avoir  été  autrefois  un 
des  amusemens  favoris  des  insulaires.  Ou  lui  a  donné  le  nom  de  mau- 
resque» parce  qu'il  représente  toujours  des  combats  entre  les  Chrétiens 
et  les  Maures.  Celui  dont  l'abbé  Gandin  a  été  témoin  se  donnait 
à  Vescovato.  Le  nombre  des  acteurs  était  de  cent  soixante.  Ils  étaient 
partagés  en  deux  troupes  égales ,  qui  formaient  l'armée  des  Maures 
et  celle  des  Chrétiens,  L'habillement  de  l'un  et  de  l'autre  était  le 
même.  C'était  le  costume  romain,  tel  qu'on  le  représente  sur  nos  théâ- 
tres, plus  un  manteau  de  soie  attaché  sur  l'épaule  avec  une  agraSe. 
Les  deux  partis  se  distinguaient  par  la  diversité  des  couleurs.  Chaque 
combattant  avait  pour  armes  offensives  deux  épées  très-courtes  et  asses 
semblables  à  des  poignards. 

Le  sujet  était  la  prise  de  Mariana ,  par  Hugues  Colonna.  Cette  ville 
était  figurée  par  un  village  et  par  un  simulacre  de  fortifications.  (Ja 
astrologue  sort  d'abord  des  murs  ,  fait  des  conjurations ,  examine  les 
astres,  et,  comme  on  pense  bien,  n'aperçoit  que  des  malheurs.  A  peine 
est-il  rentré ,  qu'on  voit  accourir  un  Maure;  il  vient  annoncer  la  prise 
d'Aléria  et  de  Corte.  L'armée  chrétienne  ne  tarde  pas  à  se  montrer; 
elle  établit  son  camp  à  l'autre  extrémité  de  la  place.  On  envoie  en- 
suite sommer  la  ville  de  se  rendre  et,  sur  son  refus ,  00  se  prépare  au 
combat. 

cLe  général  maure  en  donne  le  signal  en  sortant  des  murs;  il  ren- 
contre le  général  chrétien  ;  chaque  armée  défile  h  la  suite  de  son  chef, 
et ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  mêlées ,  ils  marchent  tous  avec  ordre, 
chacun  ayant  son  ennemi  en  tête,  les  armes  croisées,  avec  une  atti- 


(1)  Nlcolo  PaoIcUf ,  de  IVocario,  canton  de  Pledicroce,  mort  en  1800. 
(3)  Voyage  en  Cone^  p.  200. 
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tade  fière  el  menaçante  :  leur  marche  est  réglée  par  le  son  d'un  in- 
itrument  qui,  en  changeant  de  mesure,  donne  le  signal  du  combat. 
Alors ,  le  mouvement  devient  plus  précipité;  tous  les  rangs  paraissent 
se  confondre;  cependant  Tordre  est  tel,  que  quoique  les  combaltans 
changent  à  chaque  instant  d'adversaire ,  il  n'y  a  jamais  de  méprise , 
te  c'est  toujours  un  Maure  qui  est  opposé  à  un  Chrétien.  Leurs  com- 
bats ne  consistent  qu'à  heurter  leurs  épées,  qu'ils  tiennent  dans  chaque 
main ,  contre  celle  de  leur  ennemi.  L'instrument  qui  avait  réglé  tous 
les  roouvemens  de  la  marche  et  du  combat ,  en  annonce  pareillement 
la  fin  :  alors  les  deux  armées  défilent  dans  le  même  ordre  où  elles 
s'étaient  présentées  ,  et  rentrent ,  les  Maures  dans  leur  ville  et  les 
Chrétiens  dans  leur  camp.  » 

Il  j  a  douze  combats  doni  les  figures  ont  toutes  leur  variété  ,  et  qui 
sont  ordinairement  précédés  par  des  défis  particuliers,  c  Un  Chrétien 
et  un  Maure  ,  sortant  de  leur  enceinte  »  se  rencontrent  dans  le  camp 
et  exaltent  leur  valeur  en  termes  magnifiques  :  ce  sont  de  vrais  Mata- 
mores. 

c  Le  dernier  combat  porte  le  nom  de  Besa,  parce  que  c'est  celui  où 
les  Maures  vaincus  rendent  les  armes.  La  figure  est  plus  longue ,  plus 
compliquée  que  dans  les  précédons.  Les  acteurs  forment  diflérens  cer- 
cles concentriques  qui  se  rétrécissent  insensiblement,  à  mesure  que 
les  Maures  sont  supposés  perdre  le  courage  et  les  forces.  Le  centre 
parait  d'abord  vaincu ,  ou  ne  combat  plus  que  nonchalamment ,  lors- 
qu'on aperçoit  encore  la  plus  grande  ardeur  à  la  circonférence  où  se 
tiennent  les  généraux:  les  mouvemens  même  sont  plus  précipités,  et 
la  mesure  plus  vive  que  dans  les  combats  précédons.  Les  Maures  et 
les  Chrétiens,  dans  une  action  continuelle,  changent  à  chaque  instant 
de  poste,  enveloppant  et  enveloppés  tour  à  tour.  Cependant,  peu  à 
peu  les  premiers  se  ralentissent;  cette  dégradation  est  bien  amenée  et 
bien  soutenue.  Parmi  le  bruit  des  armes ,  on  entend  les  cris  lugubres 
des  vaincus,  les  sons  sourds  et  inarticulés  du  général  maure ,  qui ,  ré- 
pétés souvent,  pour  encourager  les  siens ,  n'expriment  que  son  déses- 
poir, et  sont  les  avant-coureurs  de  sa  défaite.  L'illusion  est  parfaite, 
le  cœur  est  ému ,  et  l'on  croit  assister  à  un  véritable  combat.  Il  se 
termine,  lorsque  le  général  maure,  se  trouvant  vis-è-vis  le  général 
chrétien,  lui  rend  les  armes.  Dans  le  même  instant,  et  toujours  sui- 
vant les  lois  de  la  mesure ,  toute  sa  troupe  rend  pareillement  les  siennes. 
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Alors  la  scène  change;  les  vaincus  suivent  les  vainqueurs  dans  le  même 
ordre  où  ils  s'étaient  présentés  au  combat;  mais  les  attitudes  de  la 
crainte,  de  l'abattement»  du  désespoir,  se  font  remarquer  dans  toos 
les  gestes,  et  plus  elles  sont  variées,  plus  elles  animent  le  spectacle, 
lorsqu'à  côté  d'eux  les  Chrétiens  font  éclater  leur  joie  par  des  démon- 
strations qui  n'ont  pas  moins  d'énergie.  C'est  ainsi  qu'ils  sont  con- 
duits en  triomphe  dans  la  ville  de  Hariana ,  qui  leur  ouvre  ses  portes , 
et  alors  le  spéciale  est  fini. 

»  Toute  cette  danse  s'exécute  au  son  d'un  seul  violon.  Les  airs  ne 
sont  point  notés;  ils  se  sont  transmis  par  la  tradition,  ainsi  que  la 
danse.  Ils  sont  simples ,  mais  la  cadence  en  est  fortement  prononcée, 
telle  qu'il  la  faut  pour  agir  sur  une  multitude  d'hommes  rassemblés, 
et  les  faire  mouvoir  uniformément,  i 

On  donnait  aussi  autrefois,  dans  quelques  villages  de  l'En-deçà  des 
monts ,  des  représentations  de  la  Passion  ,  qui  attiraient  un  grand  con- 
cours de  spectateurs.  On  dit  que  huit  à  dix  mille  personnes  assistèrent 
à  celle  qui  eut  lieu  à  Orezza ,  en  1 808.  Le  théâtre ,  de  cinquante  mètres 
environ  de  longueur,  sur  dix  de  laideur,  avait  été  construit  dans  une 
châtaigneraie,  en  face  d'une  colline  en  amphithéâtre,  oh  les  spectateurs 
étaient  placés  ;  il  était  supporté  par  des  arbres  que  l'on  avait  sciés  à  la 
hauteur  convenable.  Des  pavillons  figuraient  les  maisons  de  Caîphe, 
d'IIérode  et  de  Pilate.  Les  anges  présens  aux  souffrances  de  Jésus, 
étaient  placés  sous  un  dais.  Les  diables  sortaient  de  dessous  le  théâtre , 
par  une  trappe  que  le  maire,  en  écharpe ,  allait  ouvrir  et  fermer  au  be- 
soin. La  femme  de  Pilate  était  un  jeune  homme  de  sS  ans ,  à  barbe 
noire.  Le  commandant  des  gardes  portait  un  uniforme  de  garde  na- 
tionale, avec  deux  épaulettes  de  colonel,  l'une  en  or,  Tautre  en  ar- 
gent. Le  second  commandant  portait  un  uniforme  d'infanterie  légère. 
Tous  deux  étaient  décorés  de  l'aigle  de  la  légion  d'honneur.  Judas 
était  représenté  par  le  curé  de  Carcheto.  Il  y  eut  beaucoup  de  désordre 
parmi  les  spectateurs ,  qui  se  jctèreut  des  pierres.  L'acteur  qui  re- 
présentait Jésus  voulut  se  retirer;  mais  il  fut  ramené  par  deux  gen- 
darmes (1). 

Les  paysans  corses  aiment  la  poésie  et  la  musique.  Il  n'est  pas  rare, 


(1)  Je  liens  ces  d<îlail8  de  l'un  des  speclaleurs. 
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dit-OD ,  de  renconlrer  des  bergers  qui  savent  par  cœur  des  chants  en- 
tiers du  Tasse.  Leur  dialecte  s'écarte  moins  de  l'italien  que  le  langage 
des  paysans  de  beaucoup  des  contrées  de  l'Italie.  On  y  trouve  cepen- 
dant un  assez  grand  nombre  de  mots  qui  paraissent  tout  à  fait  étrao-- 
gers  à  cette  langue.  Je  donnerai  ceux  de  ce  genre  que  j'ai  pu  re- 
cueillir. 


Albe.  Volets  de  fenêtre. 

Amazzare.  Tuer. 

Ammurciato.  Fâché. 

Appulare*  Se  coucher  (  pour  le 
soleil  )• 

Argia.  Aire. 

Arrembarsi.  S'approcher ,  se  ser- 
rer contre. 

B 

Baschera  vecchia.  Vieux  meuble. 

Batalare.  Criailler. 

Bavello.  Menton. 

Bazzamu,  Mouillé. 

Bichiane*  Veillée. 

Bollachese»  Celui  qui  accompa- 
gne la  mariée  au  village  de  l'é- 
poux. 

Bracanata.  De  pin  sieurs  couleurs; 
(en  parlant  des  animaux). 

Bunella.  Poche. 

Branu,  Printemps. 

C 

Caraboni.  Creux  d'arbre. 

Carafugliole.  Miettes. 

Carchera.  Giberne  que  les  Corses 

portent  à  la  ceinture. 
Carri.  Viande. 
CavizzalL  Coussin. 


C 

Cherciula.  Toit  à  porcs. 

CliiappellL  Briques. 

Circatoggio,  Qui  gueuse.  Men- 
diant. 

Carasciu,  Cadavre. 

Caroêciale.  Carnaval. 

Chiuculellu,  Petit. 

Civa.  Tripe. 

Coggia.  Couenne , 

Corciu,  Pauvre  malheureux. 

Cra9sera»  Demain  soir  (de  cras^ 
latin ,  et  de  sera ,  italien  ). 

Cutuggieggiare,  Pousser. 

D 

Derdame  ou  Ferdame*  Le  dernier. 


£ 


Emiu;Emi<tcciu.  Lâche. 


Falare.  Descendre. 
Fallochie.  Petits  paniers  de  joncs. 
Fera,  Bœuf,  ou  bête  de  somme. 
Fidiare.  Regarder. 
Frajanarsi.  Se  bailre. 
Friscetti.  Rubans. 
Fucone.  Chemin. 
Furzia,  Coftre. 

5o 
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Jacaro,  ou  CtWaro.  Chien  de  pay- 

6aD. 
Inafantato,  En  étourdi. 
Infrisciulata.  Ornée  de  fleurs. 
Ingarzelilo.  Amoureux. 


Lamaggia.  Epines.  Ronces. 
Ijôimo.  Droit  de  moulure. 

M 

MandiU.  Mouchoir. 
JUarzina.  Habit. 
Mertinu.  Agneau. 
Minucci.  Boyaux  d'animal. 
Misse.  Prêtre. 
Morù  Beaucoup. 
Murru.  Museau. 

N 

Nice.  In  nice.  Sous  prétexte. 
JVifnu.  Personne  (de  nemo,  ) 
Nunda.  Rien. 


Parpena,  Unaparpena.  Bien  peu. 

Pentone.  Pierre  dure.  Bloc  de  ro- 
cher. 

PicagliulL  Jarretières. 

Piola.  Coignée. 

Pructida.  L'orge  ou  le  son  que 
Ton  donne  aux  chevaux. 


Qumio,  Coude. 


Scambaroni,   ou   Scammaroni, 
Vieux  souliers. 

Scarabucchiolato,  Dévoré.  Esca- 
moté. 

Sciabulone.  Fanfaron. 

Sciotta  ou  Giotta,  Chèvre. 

Soca.  Apparemment. 

Spanticatu.   Perdu.    Achevé    de 
perdre. 

Spertu.  Généreux. 

Stagnaminatu.  Accablé  de  coups. 

Stcruini,  Boyaux  d'animal. 

Stigiulu.  Mince.  Allongé. 

Stizza,  Colère. 

Strazzio.  Indigent» 

Strumboni.  Ronces  ou  esquilles 
de  bois  pointu. 

Stuppone.  Pomme  sauvage. 

T 

Teppa.  Rocher.  Montée. 
Tintu.  Pauvre  malheureux. 
Tisuri,  ou  Tresore,  Ciseaux* 
Tambare,  Tuer. 
Trighillatu.  Bariolé. 
Trischie,  Fagots.  Broussailles. 

U 

Ugnicola,  Un  peu. 

V 

P'aldo.  Forêt. 

Z 

Zanio.  Sac  de  peau  que  les  pay- 
sans portent  en  voyage. 
Zers'a*  Colère. 
Zi<*Ua,  Fover. 


Chant. 


Cetera 
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Le  chant  des  montagnards  corses  n'est  pas  agréable.  C'est  une  es- 
pèce de  psalmodie ,  tantôt  prononcée  à  voix  basse»  tantôt  criée;  peut- 
être  pour  imiter  l'écho  des  montagnes ,  ou  deux  voix  qui  se  répondent 
à  de  grandes  distances.  La  chanson  placée  en  regard  de  cette  page 
pourra  donner  une  idée  de  cette  musique.  Les  paroles,  en  dialecte 
corse, sont  tirées  du  petit  poème  de  la  Dianomachia  (i).  J'en  ai  donné 
seulement  deux  couplets,  dont  voici  la  traduction  littérale  : 

1. 

O  miroir  des  flUes  de  la  ptève, 

G  ma  brillante  étoile  du  matin , 

Plus  blanche  que  le  fromage  et  que  la  neige. 

Pin»  ▼ermellle  qa'une  rose  de  Damas , 

Plus  Sprc  qae  rognon  et  qoe  la  poomie  sauvage. 

Plus  dnrc  qu'un  rocher  et  qu'un  bloc  de  granité. 


Tu  m'as  ensorcelé  :  je  dépéris  peu  à  peu , 

Je  suis  sans  appéUt  et  )'al  au  cœur  une  grande  peine. 

La  nuit  je  ne  dors  point  et  j'ai  le  sang  en  feu, 

Coomie  si  j'avais  mangé  du  poivre  à  souper. 

Je  laisse  aller  mes  chèvres  à  l'abandon  aux  environs, 

Et  je  ne  fais  pas  trois  paniers  par  jour. 

Les  cérémonies  du  mariage  et  des  funérailles,  dans  l'intérieur  de 
la  Corse,  ont  quelqu  eanalogie  avec  celles  qui  étaient  en  usage  chez  les 
Romains. 

Dans  les  mariages ,  si  l'épouse  est  d'un  autre  village ,  elle  est  con- 
duite è  celui  de  son  mari  par  une  nombreuse  cavalcade  composée  des 
parens  des  deux  côtés.  Dans  quelques  cantons,  le  cortège  est  arrêté 
à  la  sortie  du  village ,  sous  un  arc  de  triomphe  en  verdure  où  l'on  a 
tendu  un  ruban  (2).  Un  jeune  garçon  complimente  la  mariée,  lui  té- 
moigne le  regret  qu'on  a  de  la  perdre,  et  lui  présente  le  ruban  avec  un 
bouquet.  Elle  lui  remet  un  présent  en  argent  pour  la  commune ,  et 
continue  sa  route.  Le  cavalier  le  mieux  monté  devance  le  cortège ,  va 


(1)  D^à  cité  page  15,  note  1. 

(2)  Cette  barrière  en  ruban  se  nomme  travata,  La  mariée  en  trouve  une  semblable  à 
l'entrée  du  village  du  mari.  Dans  le  canton  d'Olmi  et  Gapella ,  la  travata  est  placée  à 
l'entrée  de  l'église.  Apri^  le  compliment  d'usage,  la  mariée  y  reçoit  une  fleur  et  la  clef 
de  la  maison. 
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prendre ,  à  la  maison  da  mari ,  une  fleur,  sjmbkrfe  d^  la  clef»  et  l'ap- 
porte à  réponse,  qu'un  orouyeau  complimeni attend  à  l'entrée  dii?H- 
lage  qu'elfe  va  habiter  :  là,  on  lui  offre  tme  branche  d'olivier  ornée 
de  rubans ,  et ,  des  fenêtres ,  on  fait  pleovoir  «ur  sa  tête  du  blé ,  du 
riz,  et  d'autres  grains  en  signe  de  paix,  d'abondance  et  de  fécondité. 

En  entrant  dans  sa  nouvelle  demeure,  on  lui  met  sur  les  bras  un' 
enfant  emmailloté  qu'elle  embrasse  et  caresse ,  et  auquel  elle  fiiit  un 
petit  présent.  Elle  en  fait  ensuite  de  plus  considérables  aui^  parens  de 
l'époux,  et  donne  une  pièce  de  monnaie  au  plus  proche  allié  (i). 
Lorsqu'elle  se  rend  à  l'église  ,  les  femmes  du  village  lui  jettent  encore 
de  leurs  fenêtres ,  du  froment  et  du  riz,  et  lui  crient  Buona  ventura 
e  figlinuischi;  du  bonheur  et  des  garçons*  A  son  retour,  on  lui  offre 
une  quenouille  avec  du  lin  (2). 

Lorsque  quelqu'un  expire ,  on  éteint  le  feu ,  on  ferme  les  volets  de 
toutes  les  fenêtres ,  les  femmes  poussent  des  cris  lamentables ,  se  dé^ 
chirent  le  visage  et  s'arrachent  les  cheveux,  ou  feignent  de  se  les  arra- 
cher. Le  corps  du  défunt  est  lavé ,  on  le  revêt  de  ses  meilleurs  habits 
ou  de  l'habit  de, pénitent,  et  on  le  pose  à  terre  ou  sur  une  table  (3). 
Les  parens  arrivent.  Les  femmes  répètent ,  à  chaque  nouvelle  visite, 
leurs  lamentations  bruyantes  et  les  signes  exagérés  de  leur  douleur. 
Une  improvisatrice,  ordinairement  payée,  prononce  l'oraison  funèbre 
du  défunt  (4)*  A-u  cimetière ,  les  scènes  de  désespoir  des  femmes  se 


(1)  On  répand  aussi ,  dan»  ces  occasions,  beaucoup  de  noix.  Ghes  les  Romains,  le 
mari  en  jetait  aux.  enfans,  poor  marquer  qu'il  renonçait  aux  amusemens  da  Jeune  kg^. 

(2)  Dans  les  cérémonies  du  mariage,  chez  les  Romains,  on  portait  derrière  l'épouse 
une  quenouille  garnie  de  laine,  avec  un  fliseau. 

(3)  Autrefois,  en  Corse,  les  morts  étaient  enterrés  à  visage  découvert,  et  les  pareil» 
donnaient  le  dernier  baiser  au  défunt  en  sortant  de  Téglise. 

(4)  L'auteur  des  Lettres  sur  la  Corset  insérées  dans  le  Gtùbe,  a  imité  ainsi  ie^  princi* 
paux  traits  du  discours  d'une  de  ces  improvisatrices  : 

Ami,  pourquoi  mourir? 

NoiM  n*Alioii0  pM  eoeoe  luièf  de  te  cbérir. 
Epoux ,  pourquoi  quitter  ta  fidèle  compagne  ? 
Cbaaaeur,  lo  sanglier  court  eiicor  la  mootagiiel 
Fauciieur,  pourquoi  dormir  à  côté  du  sillou  ? 
Ne  reviendraB-tu  pas  pour  cueillir  la  moisson? 
Ami,  pourquoi  mourir? 

IV*.  Lettre  ;  Gtote,  sS  décembre  iSs6. 

Chez  les  Romains,  des  pleureuses  gr.gées  ckautaiont  les  louanges  du  défunt.  Cet  a»ige 
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renouvellent.  Au  retour»  od  donue  à  manger  eux  parens  et  amis  qui 
«ont  Tenus  à  Teoterreinent.  Od  reste  trois  jours  sans  faire  de  feu ,  sans 
ooTFÎr  les  fenêtres  et  saas  préparer  à  manger ,  dans  la  maison  du  dé- 
futkt.  On  a  soin  d'apporter  à  sa^iemme  el  à  ses  enfans  ,  des  mets  ap- 
prêtés dans  le  T^isini^. 

Dans  quelques  cantons ,  les  habîtans  envoient  leurs  femmes  visiter 
le  mort»  et  lui  porter  des  présent  qui  consistent  en  vin ,  châlaigoes  j 
tabac,  etc.  Après  s*étre  lamentées  auprès  du  corps»  elles  lui  demandent 
fK>urquoi  il  veut  quîiler  sa  famille  et  son  village  ;  elles  lui  rappellent 
tous  les  biens  dont  il  jouissait  et  qu'il  abaudonne  :  t  Manquais-tu,  lui 
disent-elles ,  de  pain ,  de  vin ,  de  châtaignes  ?  Nous  t'en  apportons. 
JN '•avais-tu  pas  une  belle  femme»  de  beaux  enfaus  qui  te  ressemblent? 
fiegairde  comme  ils  pleurent  de  ce  que  tu  veux  les  quitter.  • 

Il  existe»  dit -on»  dans  beaucoup  de  villages  des  montugnes»  un 
usa^  aatiqne  et  touchant  qui  mérite  mieux  que  tous-  ceux  qui  pré- 
^dent  d'être  rapporté  ici.  Les  dimanches  et  les  j<Mirs  de  fêtes»  après 
la  messe  »  les  parens  et  les  amis  des  veuves  et  des  orphelins  »  se  ras- 
semblent et  vont  cultiver  les  terres  de  ces  infortunés.  Comment  con- 
cilier des  iwrtus  si  douces  avec  les  crimes  dont  j'ai  dû  présenter  le 
tableau  dans  l'article  précédent?  Sont-^ce  .donc  les  mêmes  hommes  qui 
secourent  leurs  sraablables  avec  tant  de  bonté  »:  et  qui  les  poursuivent 
de  leur  implacable  vengeance  et  les  immolent  avec  férocité  pour  la 
moindre  offense?  On  a  peine  à  le  croire.  Les  premiers  sont  les  vrais 
Corses  »  les  vrais  dirétiens»  les  autres  sont  des  Maui^s  mal  convertis. 


POPULATION. 


Diodore  est  peut-être  le  seul  des  .auteurs  anciens  qui  ait  parlé  de 
la  population  de  la  Corse.  11  porte  le  nombre  des  habitans  de  cette 
lie  à  trente  mille.  Limperani  veut  qu'on  lise  trois  cent  mille.  «  Dans 
>  les  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  royale»  dit  M.  de  Beau- 


exlste  encore  dans  la  Grèce  asiatlqne  :  dans  les  antres  parties  de  la  Grèce,  ce  sont  les 
parentes  elles  -  mômes  qui  chantent  snccessivement  ces  oraisons  fnnèbrcs,  nommées 
myriologacs.  (Voir  le  Voyage  de  PoMqumaiiie^  et  le  discou»  prélioiiuoirc  des  CkanU  popu- 
laire» de  la  Grèce  moderne,  par  M.  Fauriel.) 


^ 
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»  mont  (  1  )  y  il  y  a  uiraj3Xov<rcv  vmp  rouç  rpctrpv^tovç  (  ils  ftODt  ao^delh  da 
»  trois  dizaines  de  mille] .  Toutes  les  copies  imprimées ,  toutes  les  tra- 

>  ductions  latines  que  possède  cet  établissement ,  sont  conformes  ë 
9  ce  texte.  L*abbé  Terrasson  dit  aussi  trente  mille  :  on  lit  égalemeot 
B  trenta  mila  dans  diverses  traductions  italiennes;  mais  il  existe  une 
»  édition  de  i547>  imprimée  à  Venise,  par  Gabriel  Giolito,  dans  la- 
•  quelle  on  trouve  ce  passage  :  Discosto  à  questa  stadii  CCC  è  Cuola 

>  da  Grœci  detta  Cimos,  dalli  romani  Carsica,  di  piu  CCC  mUia 
»  anime**  Tous  les  Corses  étaient  alors  pasteurs^  suivant  Thistorifa 
grec  »  et  Ton  sait  que  dans  cet  état  de  la  société  »  la  population  rela- 
tive reste  faible  et  atteint  promptement  ses  limites.  Tout  parait  doue 
se  réunir  pour  prouver  que  Téditeur  de  cette  traduction  italienne, 
imprimée  à  Venise ,  s'est  écarté  du  texte  original ,  croyant  peut-être 
le  rétablir. 

Suivant  Petrui  Cymasuë»  qui  écrivait  en  1490»  d*après  un  receu'» 
sèment  qui  fut  fait  à  cette  époque ,  sur  cent  mille  familles  qui  exis- 
taient en  Corse ,  vingt-deux  mille  payaient  la  taxe  de  vingt  sous  par 
feu  aux  Génois  :  le  reste  dépendait  de  seigneurs  particuliers  ou  était 
exempt  de  tout  tribut.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  nombre  rond  de 
cent  mille ,  n'était  qu'une  supposition  fort  exagérée  de  Cymœus,  et 
qu'il  ne  faut  regarder  comme  exact  que  ce  qui  concerne  les  vingt-deux 
mille  familles  payant  la  taxe.  En  effet,  un  siècle  après,  Filippini  (9), 
qui  était  à  portée  de  bien  connaître  les  affaires  et  la  situation  de  son 
pays ,  et  dont  le  livre  est  écrit  avec  une  grande  bonne  foi ,  ne  porte 
qu'à  trente  mille  feux  la  population  entière  de  l'ile.  D'après  le  re- 
censement de  1 740 ,  le  nombre  moyen  d'individus  par  feu  était  alors 
de 4.  477 

Ce  nombre  était  dans  le  Golo,  en  l'an  ix  (3) ,  de 4i  ^^^ 

et ,  en  l'an  xii ,  de 4*  4i3 

Moyenne 4»  4o^ 


(1)  Obiervatlont  tur  la  CorUt  page  13.  —  Paris,  Pelissler,  1834. 

(3)  Histoire  de  Cor$e,  page  38. 

(3)  D'après  un  état  de  la  population  k  ces  époques.  StaUsUque  de  ce  département ,  par 


I.  Pletri. 
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Cette  moyenne  donnerait ,  pour  trente  mille  feux»  cent  trente-deux 
mille  cent  cinquante  âmes. 

Le  recensement  de  1740  donna  seulement  cent  vingt  mille  six 
cent  soixante  onze  âmes  (1).  Cambiagi  pense  que  ce-  nombre  est 
trop  faible  de  dix  à  douze  mille  (s).  En  les  ajoutant,  on  trouverait 
encore  environ  cent  trente-deux  mille  âmes ,  comme  au  temps  de  Fi- 
lippini* 

Un  état  y  joint  à  la  carte  de  la  Corse»  publié  à  Gênes,  en  1769, 
parle  capitaine  du  génie  Policardi,  porte  à  34»735  le  nombre  des 
hommes  de  dix-sept  ans  à  soixante ,  ce  qui  suppose  une  population 


totale  de  1 23,4^0  âmes  (3).  On  Févaluait,  en  1770  à 

119,120     (4) 

en  1779  à 

122,000     (5) 

en   1785  à 

136,844     (6) 

en  1787  à 

148,172     (7) 

en   1794  à 

iSo,658     (8) 

en  1811  à 

174,572     (9) 

eu  1821   à 

180,348  (10) 

en  1826  à 

184.979  (>0 

en   i83i  à 

195,407  (12) 

(1)  Le  total  de  Tëtak  rapporté  par  Cambiagi  n'est  (pie  de  120.389  :  l'addition  des  détails 
donoe  120,6^1.  D'après  un  autre  état ,  que  l'on  m'a  procuré  depuis  l'impression  du 
tableau  XXXIII,  et  qui  est  tiré  d'une  Bistoire  de  Cône  imprimée  à  Nanci  en  17A9,  il 
faudrait  porter,  pour  Bonifacio,  2,200,  au  lieu  de 2,500,  et  pour  lapiève  du  Niolo,  2,930, 
au  lieu  de  2;920  :  ce  qui  donnerait,  pour  le  total,  une  différence,  en  moins,  de  290 ,  et 
le  réduirait  à  120,381. 

(2)  Voir  la  note  Jointe  à  l'état  XXXIil. 

(5)  U  est  probable  que  les  prêtres  et  les  moines  n'étaient  pas  compris  dans  cet  état, 
dont  le  but  éUit  de  faire  connaître  le  nombre  d'bommes  en  état  de  porter  les  armes 
existant  en  Corse. 

(4)  Almanaeh  de  la  Corse ,  1786. 

(6)  Pommereoil ,  Histoire  de  Corse,  tome  1 ,  page  80. 

(6)  Almanaeh  de  la  Corse ,  1786. 

(7)  Ibid. ,  1788. 

(8)  p'après  le  cadastre  de  lMle< 

(9)  Moniteur,  12  a^ril  1811. 

(10)  (11)  (12)  Résultats  des  reccnscmens  faits  à  cet  époques.  Voir  le  tableau  XXX. 


1D6  ETAT  ACTUEL. 

On  voit  que  la  popalatioD  de  Tlle  a  toujoars  été  en  croissant  depuis 
sa  réunion  à  la  France. 

J'ai  comparé  entre  eux,  dans  le  tableau  XXX,  les  résultats  des  trois 
derniers  recensemens,  et  j'ai  donné,  pour  chaque  commune,  le  rap- 
port dans  lequel  sa  popolatron  s'est  accrue  ou  a  diminué,  de  1821  à 
1826,  et  de  1826  à  i83i. 

Pendant  la  première  période ,  sur  trois  cent  cinquante-cinq  com- 
munes ,  la  population  de  deux  cent  trente-cinq  a  augmenté.  Le  nom- 
bre des  communes  pour  lesquelles  Faccroisseoient  a  surpassé  un  di- 
xième a  été  de  cinquante-quatre. 

De  1826  à  i83i,  la  population  de  deux  cent  vingt-sept  communes  a 
augmenté.  Le  nombre  des  communes  pour  lesquelles  raccroissemeDt 
a  surpassé  un  dixième ,  a  été  de  quatre-vingt-dix-neuf. 

Pendant  Tune  et  l'autre  période,  la  population  de  toutes  les  villes 
a  augmenté. 

Le  tableau  XXX  présente  aussi ,  pour  chaque  commune  ,  la  super- 
ficie de  son  territoire,  le  montant  de  ses  contributions  directes,  en 
1828,  et  le  rapport  de  ces  mêmes  contributions  à  sa  population.  Des 
numéros  de  classement  permettent  de  comparer  les  communes  entre 
elles ,  sous  le  rapport  de  l'accroissement  de  leur  population  ,  et  sous 
le  rapport  de  leur  richesse. 

Le  tableau  XXI  offre  les  mêmes  renseignemens  pour  les  cantons. 
On  j  trouve,  de  plus,  leur  population  en  1794*  ^^  1^  rapport  dans 
lequel  elle  s'est  accrue  de  1794  ^  i83i  ;  leur  population  par  myria- 
mètre  carré,  en  i83i  ;  leur  contribution  foncière  en  1828,  et  le  rap- 
port de  cette  contribution  à  la  superficie  de  leur  temtoire. 

De  1821  à  1826,  sur  soixante  cantons,  la  population  de  quarante 
sept  a  augmenté.  Il  n'y  en  a  eu  que  quatre  pour  lesquels  l'accrois- 
sement ait  surpassé  un  dixième. 

De  1826  à  i83i ,  le  nombre  des  cantons  dont,  la  population  a  aug- 
menté, a  été  aussi  de  quarante  sept,  et  il  y  en  a  eu  seize  pour  lesquels 
l'accroissement  a  surpassé  un  dixième. 

De  1794  à  i85i ,  il  n'y  a  eu  que  deux  cantons  dont  la  population 
ait  diminué ,  ceux  de  Bonifacio  et  de  Picdicroce.  Il  y  en  a  eu  treize 
pour  lesquels  l'accroissement  a  été  de  plus  de  la  moilié  de  la  popu- 
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lation  primitive  (  i  )  :  six  de  ces  deraiei^  eppâfliennent  à  l'arrondis- 
sement de  Basiia  ,  cinq  à  rarrondîssement  d'Ajaccio. 

Les  cantons  ruraux  (2)  dont  la  population  relative  est  la  plus  con- 
sidérable »  sont  aussi ,  à  quelques  exceptions  près ,  ceux  dont  le  terri- 
toire est  le  plus  riche,  d'après  la  contribution  foncière  par  hectare;  et 
cela  devait  être  ainsi,  puisque  la  fertilité  du  soi  permet  à  la  popula- 
tion de  s'accroître»  et  que,  d'un  autre  côté,  le  travail,  qui  enrichit  la 
terre,  croft  avec  la  population.  Mais,  parmi  les  cantons  les  plus  peu- 
plés ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  se  troorent  pas  au  nombre  de  ceux 
dont  les  hfrbitans  sont  le  phjs  riches,  d'après  les  contributions  direc- 
tes par  tête.  On  sait  en  effet  qu'au-delà  de  certaines  Kmiles ,  l'ae- 
croissement  de  la  population  fait  décroître  la  richesse  moyenne.  Si 
l'on  prend ,  dans  ces  trois  séries ,  ies  caatons  ruraux  qui  portent  les 
dix  premiers  numéros  (3),  on  trouve,  pour  la  population  relative, 
comme  pour  la  richesse  du  territoire,  que  les  sept* dixièmes  de  ces 
cantons  privilégiés ,  appartiennent  h  l'aiToadissenient  de  Bastia.  Peur 
la  richesse  des  habitans ,  la  proportion  est  des  six  dixièmes.  Quatre 
cantons  senlement ,  ceux  de  l'Ue- Rousse,  d'Algajola,  de  Vescovato 
et  de  Pero ,  figurent  aux  premiers  rangs  dans  les  trois  séries.  Les  deux 
premiers  appartiennent  à  l'-arrondiasement  de  Caivi  (  ancienne  Bala- 
gnc) ,  les  deux  autres  appartiennent  à  l'arrondissement  de  Bnstia.  Si 
Ton  prend ,  à  l'autre  extrémité  de  l'échelle ,  les  dix  cantons  ruraux 


(1)  Gcnrlone,  Gortc,  Ajacclo,  Sallce,  Etisa,  Marato,  Oletta,  Plaaa,  Borgo,  Soccia  , 
Porto- Vecchio ,  GampUe  et  Valle. 

(2)  J*ai  considéré  comme  cantons  raraax  ceux  qui  sont  formés  de  plusieurs  commu- 
nes ,  môune  lorsque  le  chef-lieu  porte  le  nom  de  ^illc. 


(3)  Cantons 

(3)  Cantons  dont  le  territoire 

(3)  Cantons  dont  les 

les  plus  peuplés. 

est  le  plus  riche. 

iont  le  plus  rici 

lie-Rousse. 

Ile-Ronsse. 

San-Martino. 

Piedicrocc. 

Alga|ola. 

Olmelo. 

Porta. 

Pero. 

Moiia. 

Campilc. 

S«n«4lafilno« 

Alga(ola. 

Algajola. 

Porta. 

'San*9iicolao. 

Pero. 

Vescovato. 

Pero. 

Valle. 

•San*ffH)«l«o« 

Ile  Roosae. 

Cervione. 

Piedicrocc. 

Morato. 

VescoTato. 

Valle. 

Vescavoto. 

Rogllano. 

Gervione. 

Borgo. 
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qui  y  dans  les  trois  séries,  portent  les  derniers  naméros  (i)  ,  on  n'en 
trouve  que  deux  de  rarrondissement  de  Bastia  ;  San-Pietro,  parmi  les 
cantons  les  moins  peuplés,  et  Rogliano,  parmi  ceux  dont  les  habiUns 
sont  le  moins  riches.  Parmi  ces  derniers ,  on  en  compte  six  de  far- 
rondissement  d'Ajaccio. 

Le  tableau  XXXII  présente  des  renseignemens  analogues  pour  les 
cinq  arrondissemeos.  J'y  ai  ajouté  la  population  en  1 8 1 1 ,  et  j'ai  donné , 
pour  chaque  période ,  outre  le  rapport  de  Taccroissement  absolu  de 
population ,  le  quotient  de  la  progression  annuelle  qui  produirait  cet 
accroissement.  L'arrondissement  d'Ajaccio  est  celui  dont  la  popula- 
tion a  augmenté  dans  la  plus  grande  proportion,  de  1794^  i85i  :  Tac- 
croissement  a  été  de  plus  du  tiers.  L'arrondissement  de  Bastia  est  ce- 
pendant encore  le  plus  peuplé ,  et  celui  dont  le  territoire  est  le  plos 
riche ,  d'après  la  contribution  foncière  par  hectare.  L'arrondissement 
de  Calvi  est  celui  dont  les  habitans  sont  le  plus  riches ,  d'après  les 
contributions  directes  par  tête.  J'ai  donné  également  ces  différens  rap- 
ports pour  l'Ile  entière.  L'accroissement  de  sa  population,  de  1794  ^ 
1 83 1 ,  a  été  des  trois  dixièmes  environ  (  o ,  3904  )  ;  s'il  continuait  dans 
la  même  proportion ,  cette  population  serait  doublée  dans  un  siècle 
(98  ans,  6is8)  (a).  J'avais  comparé  aussi,  dans  le  tableau  XXXII, 


(1]  Cantons 
let  moins  peuplés. 

Olmi. 

Saiote-Marie. 

Salice. 

Piana. 

VezzaDi. 

Castifao. 

LeTie. 

San-Pietro* 

CaleDzana. 

Porto-Vecchio. 


(1)  Cantons  dont  te  territoire    (t)  Cantons  dont  les  habitM» 
est  le  moins  riche,  sont  le  moins  riches-^ 


Omessa. 

Bastelica. 

Calenzana. 

Serraglo. 

LeTie. 

Piaaa. 

Salice. 

VezzaDi. 

PraneUi. 


Bastclica. 

Bocognano. 

ETisa. 

Salice. 

Soccia. 

ZicaTO. 

Eogliano. 

Omessa. 

Serraeio. 

Saint-Laurent. 


Porto-Veccbio. 

(2)  Le  département  du  Nord,  d*aprè8  Cordler,  a  538,908  hectares  de  terres  cultiTa- 
blés.  La  Corse,  d'après  le  cadastre  de  Tile,  en  a  505,603,  5787  hectares  La  populatioo 
du  dtfpiirtement  du  Nord ,  en  1831 ,  était  de  980,038  âmes.  La  Corse ,  peuplée  dans  la 
môBie  proportion  ,  relativement  à  ses  terres  cultivables ,  aurait  928,700  habitans. 

En  prenant  pour  point  de  comparaison  le  département  de  TAude,  plus  rapproché  de  la 
Corse  par  le  climat  et  par  la  nature  du  sol ,  on  trouve  que  l'fle,  peuplée  dans  la  aitaie 
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raccroissement  de  la  population  d'Âjaccio,  de  1794  ^  i83i,  à  celui 
de  la  population  de  Bastia  pendant  la  même  période;  mais  un  oou- 
yeau  recensement  »  fait  en  i833  pour  cette  dernière  ville,  a  prouvé 
que  les  nombres  donnés  depuis  plusieurs  années  pour  sa  population 
légale,  étaient  faux.  Cette  population,  qu'on  n'avait  portée  qu'à  neuf 
mille  cinq  cent  trente  et  une  âmes ,  en  i83i,  a  été  trouvée  de  douze 
mille  quatre-vingt-onze  en  août  1 833.  En  supposant  que  celle  d'Ajac- 
cio  eût  continué  à  croître,  de  i83i  à  i833,  dans  la  même  propor-^ 
tioD  que  de  1794  à  i83i,  elle  devait  être,  en  i833,  de  neuf  mille 
deux  cent  trente-quatre  âmes.  On  trouve ,  dans  cette  hypothèse ,  que 
si  l'accroissement  de  la  population  de  ces  deux  villes,  de  1794  ^  i833  , 
se  continuait  dans  la  même  proportion  ,  Ajaccio  atteindrait  Baslia 
dans  quarante  ans  (39,  5) ,  et  que  leur  population  s'élèverait  après 
ce  temps  à  dix-huit  mille  âmes  (  18296);  celle  d' Ajaccio  se  trouve- 
rait  une  seconde  fois  à  peu  près  doublée,  comme  elle  l'a  été  de  1794 
à  i83i. 

Le  tableau  XXXIII  présente  la  comparaison  de  la  population  des 
anciennes  pièves  el  provinces  en  1 741  (  d'après  le  recensement  qui  fut 
fait  à  cette  époque  par  ordre  de  M.  Maillebois) ,  à  leur  population  en 
i83i.  Les  pièves  de  Cruzini,  de  Sevidentro  et  Sevinfuori;  de  Mez- 
zana ,  de  Yiggiano  et  Sarlene ,  de  Carbini  et  d' Ajaccio,  toutes  situées 
au-delà  des  monts ,  sont  celles  dont  la  population  s'est  le  plus  accrue 
pendant  ces  quatre-vingt-dix  ans;  elle  a  été  plus  que  doublée  pour  cha- 
cune de  ces  pièves. 

Les  provinces  de  Vico,  de  Sartene  et  de  Bonifacio,  situées  aussi 
au-delà  des  monts,  sont  celles  pour  lesquelles  l'accroissement  a  été  le 
plus  considérable.  Celles  de  Corte  et  de  Bastia  viennent  ensuite. 

On  voit,  avec  plaisir,  que  la  partie  de  l'fle  la  moins  peuplée  est 
celle  dont  la  population  a  fait  le  plus  de  progrès  depuis  un  siècle. 


proportiou  que  ce  déparlcincnt ,  relatlTeraciit  h  se»  terres  cultivables,  aurait  293,830  ha- 
biUQs  (*).  Ce  dernier  nombre  sera.  Je  crois,  facilement  atteint;  l'autre  ne  pourrait 
Tétre  que  dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  et  après  une  longue  prospérité, 
qui  dès  lors  commencerait  probablement  à  décroître  :  on  sait  tous  les  maux  qu'en- 
tratne  pour  on  pays  Tcxcès  de  sa  population. 


(*)  L«  déparleawDt  de  TAude  ■  464,799  liecttm  de  Wrfct  cdltltablef  'Troufé ,  Stat. ,  I.  1 ,  p.  561  ]  :  m  popula. 
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J'ai  extrait  des  annuaires  du  bureau  des  iongitudes  les  étémens  do 
tableau  XXXIY,  qui  présente  le  mouvement  de  la  populatmderfle, 
de  1818  à  ]83i  inclusivement.  J'indiquerai  ici  les  principaux  résultats 
de  ce  tableau. 

Année  moyenne  : 

l^  Le  rapport  des  enfans  natnrels  à  la  population  ,  a  été  de  0,00 l'S. 
Pour  la  France  entière,  il  a  été  de  0,0022. 

2°.  Le  rapport  des  naissances  à  la  population  a  été  de  o,o5i5;  on 
peu  plus  fort  que  pour  la  France  entière  (  o,o5i  1  ). 

3^  Le  rapport  des  décès  à  la  population  a  été  comme  pour  ia  France 
eolière,  0,020. 

4*.  Celui  des  mariages  à  la  population  a  été  de  0,0077;  à  très-peu 
près  le  mêmeque  pour  la  France  entière  (0,0076). 

5\  Le  rapport  de  Taccroissement  annuel  de  la  population  à  cette 
population ,  a  été  moyennement  de  o,oo65.  Pour  la  France  entière, 
il  n'a  été  que  de  0,00 5g. 

II  résulte  du  petit  tableau  XXXY,  que  le  rapport  du  noncïbre  dW 
fans  naturels  à  la  totalité  des  naissances  a  été  (année  moyenne  sur  qua- 
torze), pour  l'île,  de  o,o4o,  et  pour  la  France  entière,  de  0,070.  H 
a  été  pour  Paris ,  en  1 83 1 ,  de  o,35 1 . 

Le  tableau  XXXVI  a  été  dressé  d'après  les  états  détaillés  du  mou- 
vement de  la  population  de  File ,  pour  les  cinq  années  1827 — i83i.  Il 
présente  la  mortalité  à  différons  âges ,  et  la  vie  moyenne  pourBastia, 
pour  Ajaccio ,  pour  l'arrondissement  d'Ajaccio,  non  compris  la  ville, 
pour  les  cinq  arrondissemens  et  pour  Ttle  entière.  Le  tableau  XXXVII 
est  un  résumé  du  précédent.  Le  XXXYIII  offre  la  comparaison  de  la 
mortalité  à  Ajaccio  et  dans  toute  Tlle ,  à  la  mortalité  en  Europe ,  en 
France  et  à  Paris ,  d'après  M.  Benoiston  de  Gbâteaunenf. 

Les  principaux  résultats  que  présentent  ces  tableaux  sont  les  sai- 
vans: 

Année  moyenne  : 

1°.  La  mortalité,  dans  la  ville  d'Ajaccio  ,  est  beaucoup  plus  considé- 
rable que  dans  le  reste  de  l'arrondissement  dont  cette  ville  est  le  cher- 
lieu  ,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir.  De  la  naissance  è  un  an ,  elle  a 
été  de  0,241  dans  la  ville,  et  de  0,099  seulement,  dans  le  reste  de 
l'arrondissement.  Comparée  à  la  mortalité  dans  Paris  pendant  la  même 
période,  on  trouve  qu'elle  dépasse  celle  du  douzième  arrondisaemeat 
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de  cette  rilie  (  o»85) ,  celui  oh  il  y  a  le  plas  de  pauvres  ;  maU  qu'elle 
est  moios  forte  que  dans  la  rue  Moufetard  (  o,3s  ) ,  oii  les  pauvres  sont 
en  plus  grand  nombre  que  dans  la  plupart  des  autres  rues  du  même 
arrondissement. 

9*.  La  mortalité  est  encore  plus  grande  à  Bastia  qu'à  Âjaccio ,  de 
zéro  à  un  an  (i);  0iais  elle  est  moindre  de  zéro  à  dix,  de  zéro  à  cin- 
quante et  de  zéro  à  soixante. 

5^  La  mortalité,  dans  l'arrondissement  de  Sartene,  est  moindre  de 
zéro  à  un  an ,  de  zéro  à  dix  »  de  zéro  à  cinquante  et  de  zéro  à  soixante , 
que  celle  qui  a  lieu  pendant  ces  périodes  dans  tous  les  autres  arron- 
dissemens*  C'est  celui  de  Galvi  qui  occupe  le  second  rang  pour  les 
deux  périodes  de  zéro  è  cinquante  et  de  zéro  à  soixante.  Ce  dernier 
résultat  s'accorde  avec  un  renseignement  fourni  par  M.  Arman,  sous- 
préfet  de  Calvi ,  et  publié  par  le  journal  de  la  Corse.  M.  Arman  y  cite 
plusieurs  individus ,  morts  dans  un  âge  très-avancé,  dans  difTérens  vil- 
lages de  cet  arrondissement;  l'un  entre  autres,  mort  à  cent  quinze  ans. 

4*.  La  mortalité,  de  zéro  à  un  an,  dans  toute  l'île  (o,  iSy),  est  beau- 
cpup  plus  faible  qu'elle  ne  le  serait  dans  la  France  entière ,  d'après  la 
table  de  l'annuaire  du  bureau  des  longitudes.  Dans  les  périodes  sui- 
vantes, les  rapports  se  rapprochent  de  plus  en  plus ,  mais  la  Corse  con- 
serve toujours  son  avantage. 

5^  L'arrondissement  de  Sartene  est  celui  où  la  vie  moyenne  est  la 
pius  longue  (4o,io),  et  l'arrondissement  d'Ajaccio,  celui  où  elle  l'est 
le  moins  (3i,25).  Elle  n'est  à  Bastia  que  de  25, i3  ,  et  à  Ajaccio,  que 
de  91,94.  Pour  toute  l'ile ,  elle  est  de  33,45.  D'après  l'annoairedu  bu 
reau  des  longitudes,  elle  ne  serait,  pour  toute  la  France,  que  de  28,75. 

Le  rapport  des  décès  des  femmes  à  ceux  des  hommes ,  pendant  les 
cinq  années  1827 — i83i ,  a  été  de  0,923  pour  toute  l'île,  et  de  0,818 
seulement ,  pour  l'arrondissement  de  Corle.  Ces  rapports  sont  plus 
faibles  que  celui  des  naissances  des  filles  aux  naissances  des  garçons 
(0,975).  Il  doit  donc  rester  proportionnellement  plus  de  femmes  que 
d'hommes  (2).  Cependant  la  vie  moyenne  des  femmes  est  moins  lon- 


(1)  Ce  résultat  parait  accidentel  et  dû  aux  ravages  qae  la  petite  vérole  a  faits  k  Bas- 
tia pendant  qaelques-anes  des  années  que  l'on  a  prises  pour  exemple ,  particulièrement 
eu  1829. 

(3)  Les  assassinats  et  les  meurtres  doivent  influer  beaucoup  sur  ce  résultat.  Pendant  les 
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gue  que  celle  des  hommes.  D'après  les  décès  aux  différeos  âges  peo- 

daot  les  cinq  anaées,  elle  serait  pour  toute  l'île  de 5s,  96 

Et  pour  l'arroodissement  de  Corte  de 3i,  55 

Celle  des  hommes  serait  pour  toute  l'ile  de 33,  91 

Et  pour  l'arrondissement  de  Corte ,  de 33,  s3 

J'ai  donné  dans  le  tableau  XXXIX ,  pour  Ajaccio  ,  les  cinq  arroa- 
dissemens»  et  l'ile  entière  »  le  rapport  du  nombre  de  décès  de  chaque 
mois  à  leur  nombre  total ,  pour  les  individus  de  zéro  à  un  an .  d'un  an 
à  dix ,  de  dix  à  cinquante ^  de  cinquante  à  soixante,  pour  ceux  qui  ont 
dépassé  soixante  et  pour  ceux  de  tout  âge. 

II  parait  résulter  de  ce  tableau  que  les  mois  où  la  mortalité  est  ia 
plus  grande  en  Corse  sont,  pour  les  individus  de  zéro  à  un  an  ,  jaa- 
vier  et  août ,  pour  ceux  qui  ont  dépassé  dix  ans ,  et  pour  les  individas 
de  tout  âge,  janvier,  février,  mars  et  décembre,  sur-tout  janvier. 

Pour  Ajaccio ,  et  pour  les  individus  de  tout  âge,  les  mois  où  la  mor- 
talité paraît  être  la  plus  grande,  sont  ceux  d'août,  de  septembre  et 
d'octobre. 

On  remarque  pour  l'arrondissement  de  Corte ,  dont  beaucoup  de 
villages  ont  leurs  terres  communales  sur  des  plages  insalubres,  que, 
pour  les  individus  de  dix  à  cinquante ,  la  mortalité  croît  pendant  les 
mois  de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre,  et  que  c'est 
pendant  ces  mois  qu'elle  est  la  plus  forte. 

La  population  de  la  Corse  est  mal  distribuée.  Les  agriculteurs  soat 
groupés  dans  des  villages,  sur  les  montagnes  ou  dans  les  hautes  vallées, 
la  plupart  à  de  grandes  distances  des  côtes  où  sont  situées  leurs  meil- 
leures terres.  La  majeure  partie  du  littoral  est  déserte ,  ou  n'est  ha- 
bitée que  pendant  une  partie  de  l'année.  Les  cultivateurs  7  sont  plu- 
tôt campés  que  logés.  Les  invasions  des  étrangers  ,  dans  les  temps  an- 
ciens, plus  tard  les  incursions  des  barbaresques ,  les  guerres  civiles  et 
l'anarchie,  ont  produit  cet  état  de  choses.  Aujourd'hui,  les  marais 
qui  se  sont  formés  sur  les' côtes  abandonnées  ,  et  qui  en  rendent  l'air 
insalubre ,  les  dépenses  nécessaires  pour  former  de  nouveaux  établis- 


ciaq  anmées ,  il  est  morl  quatre  mille  liuit  ceut  soixante-un  hommes  de  quinze  k  soîianfe 
an» ,  et  il  a  été  tué  deux  cent  soixante-huit  personnes  qui  devaient  appartenir  presque 
toutes  à  cette  classe  :  ce  serait  un  sur  dix-huiL 
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semeQS»  une  longue  habitude,  et  le  défaut  de  sécurité  (i),  empêchent 
encore  les  agriculteurs  de  se  fixer  sur  les  terres  qu'ils  cultivent.  Ce- 
pendant la  population  croissante  des  villages  de  l'intérieur  tend  è  re- 
fluer vers  les  côtes  ;  quelques  établissemens  nouveaux  se  sont  formés 
dans  ces  derniers  temps»  et  les  anciens  ont  fait  des  progrès  sensibles  : 
je  donnerai  les  détails  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  ceux  dont  il  serait 
le  plus  important  de  favoriser  l'accroissement. 

Le  pays  situé  entre  Calvi  et  le  golfe  de  Porto ,  depuis  long-temps 
désert»  se  divise  en  plusieurs  territoires,  nommés  Paratella,  Marzolino, 
Galeria ,  Filosorma  et  Sia  (2).  La  piève  d'Olmi  (3) ,  les  Niolins ,  et 
les  communes  d'Evisa  et  d'Otta ,  prétendaient  à  la  propriété  de  ces 
terrains  et  ne  s'accordaient  point  sur  leurs  limites.  Le  gouvernement 
génois  s'empara ,  en  1 606  ,  de  Paratella  ,  de  Marzolino  et  de  Galeria , 
que  les  Nioljnsetla  piève  d'Oimi  se  disputaient.  En  1704»  il  les  con- 
céda à  M.  Louis  Sauli,  et  les  reprit  ensuite.  Le  23  avril  1717,  il  les 
concéda  aux  Niolins ,  et  le  1 2  juin  de  la  même  année ,  son  commis- 
saire en  Corse  reconnaissait  les  droits  de  la  piève  d'Olmi  sur  Para- 
tella. La  confusion  ne  fut  pas  moins  grande  sous  le  gouvernement 
français.  En  1776,  ce  gouvernement  concéda  Paratella  à  M.  Murât  de 
Sestrière ,  qui  ne  put  se  maintenir  contre  les  entreprises  de  la  piève 
d'Olmi.  En  1785  Galeria  fut  concédé  à  une  compagnie  qui  y  forma 
des  établissemens  considérables.  En  1 790 ,  le  conseil  supérieur  de  la 
Corse  reconnut  les  droits  des  Niolins  sur  ce  territoire.  En  1791  •  une 
loi  annula  toutes  les  anciennes  concessions,  et  les  Niolins  furent  dé- 
possédés. En  1793,  le  Conseil  général  du  département  reconnut  les 


(1)  M.  Siméon,  maire  de  Gorte  en  1S21 ,  écrivait  à  cette  époque,  daos  le  mémoire  qne 
J'ai  cité  page  336 ,  note  1  :  «Aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  un  homme  de  hien  qui  puisse  dire  : 
Je  Yais  à  ma  "vigne,  et  à  midi  )e  reviendrai  manger  la  soupe.  •  Au  mois  d'août  de  cette 
année  (183A) ,  M.  Bodoi,  un  des  habitans  d'Ajaccio  les  plus  riches  et  les  plus  estimés,  a 
été  assassiné  à  sa  vigne,  en  plein  jour,  au  milieu  de  saîamille.  La  même  chose  est  arrivée , 
en  1831,  à  H.  Luvini,  riche  marchand,  président  du  tribunal  de  commerce  d'Ajaccio. 

(2)  Paratella  est  situé  à  8  kil.  S.  9*  E.  de  Calvi.  Marzolino  est  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  de  la  Sposata  ,  affluent  du  Fango ,  rive  droite.  Galeria  est  la  partie  inférieure  d« 
la  vallée  du  Fango,  qui  comprend  le  HLioral  du  golfe  de  Galeria.  Filosorma  est  la  parUe 
supérieure  de  la  même  vallée,  qui  se  prolonge  jusqu'aux  montagnes  du  Nlolo.  Sia  se 
compose  des  vallées  qui  versent  leurs  eaux  sur  la  côte  nord  du  golfe  de  Porto  et  dans 
le  golfe  de  Girolata. 

(3)  Les  communes  de  Galenzana  te  de  Moncale. 
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droits  dd  la  pîève  d*Olmi  sur  Paratella.  Les  Niolios  s'étaient  emparés 
de  Gaieria  en  1799 ,  après  avoir  dévasté  les  étabiissemens  desaociew 
concessionnaires.  En  1808,  une  commission  fut  chargée  d'examiner  les 
droits  des  communes  et  ceux  du  domaine  :  elle  les  examina  pendant 
trois  ans.  Le  résultat  de  son  travail ,  auquel  il  ne  manquait  que  les 
cenclnsîens,  fut  envoyé»  après  ce  temps,  au  ministre  des  finaDces, 
qui ,  deux  ans  après ,  le  renvoya  an  conseil  de  préfecture.  Le  dfrecteur 
général  de  l'enregistrement  et  de»  domaines  proposait  de  terminer 
par  des  moyens  de  conciliation ,  ce  qu'il  paraissait  impossible  de  dé- 
cider, disait -il,  d'après  les  titres  et  pièces  produits.  Ces  pièces  res- 
tèrent dans  les  cartons  de  la  préfecture  jnsqu*en  1897.  A  cette  épo- 
que ,  un  projet  de  transaction  fui  arrêté  entre  les  communes  et  les 
sous-préfets  d'Ajaccio,  de  Caivi  et  de  Corte.  Ge  projet  vient  enfin 
d'être  converti  en  loi.  Les  communes  restent  en  possession  des  ter- 
rains qu'elles  occupaient  déjà.  Le  domaine  conserve  le  littoral  du 
golfe  de  Gaieria ,  où  se  trouvent  les  restes  des  constructions  élevées 
par  les  anciens  concessionnaires,  et  une  petite  colonie  de  Nîolins, 
que  leurs  compatriotes  nomades  inquiétaient  souvent  (1). 

Il  existe  encore  sur  ce  point  une  fort  belle  maison  à  trois  étages, 
les  restes  du  quartier  des  soldats  et  de  l'hôpital  militaire ,  et  les  murs 
d'un  corps  de  caserne  de  huit  croisées  de  face ,  élevés  jusqu'au  pre- 
mier étage.  On  y  voit  aussi  les  restes  d'un  aqueduc  en  maçonnerie 
de  chaux  et  pouzoiane  ,  qui  portait  à  Gaieria  les  eaux  du  Tavolaggio , 
prises  à  deux  milles  environ  de  distance ,  ouvrage  qu'on  pourrait  ré- 
tablir à  peu  de  frais,  c  L'on  arrosait  tous  les  coteaux  que  l'aqueduc 
»  domine,  et  de  belles  plantations  d'oliviers  et  autres  arbres  les  cou- 
9  vraient  déjh.  On  n'y  voit  aujourd'hui  que  des  makis  et  quelques 
>  champs  labourés.  D'autres  plantations  eu  mûriers  avaient  été  faites 
B  du  côté  de  la  tour  et  du  marais  de  la  Sposata  (2).  » 

Le  hameau  de  Gaieria  porte  le  nom  de  Cafone  (3).  Le  nombre  de 
ses  habitans,  en  1824»  était  de  cent  dixr  Six  autres  petits  hameaux, 
situés  à  peu  de  distance  de  Gafone ,  offraient  une  population  de  cer:t 
cinquante-sept  âmes.  Ces  colons  retournent  au  Nîolo  au  mois  d'août, 

(1)  Le  domaine  oonscrre  ûuuï  le  Uttoral  du  strife  de  Qîrolata. 

(2)  Extrait  d'uo  rapport  fait  en  182A  par  M.  Arinan ,  soos-préfct  de  Galvl. 

(3)  1 ,  2  kil.  S.  20"  O.  de  la  tour  de  Gaieria. 
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et  reviennent  en  octobre.  Ils  sont  presque  tous  de  la  commune  d'AI- 
bertacce,  éloigné*»  de  Galeria  de  25  kil. 

Les  habitans  des  communes  d'Evisa  et  d'Otta  ont  rétabli  plusieurs 
bameaux  abandonnés  dans  la  vallée  de  la  Bussagia ,  et  entre  cette  val- 
lée et  le  golfe  de  Girolala  :  ils  ont  aussi  un  hnmoau  à  Girolala ,  près 
de  la  tour  et  du  port.  Curzo,  situé  è  s  kil.  5  de  la  mer,  est  le  centre 
de  ces  établissemens.  On  y  a  placé  un  adjoint  et  une  succursale. 

Ceux  des  communes  de  Marignana  et  de  Gristinaccie  ont  des  éta- 
blissemens sur  Tancien  territoire  de  Revida  (i) ,  dans  les  vallons  qui 
aboutissent  au  petit  golfe  de  Ghioni  :  ils  y  ont  construit  une  chapelle 
ob  le  vicaire  de  Gristinaccie  va  dire  la  messe  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes. 

La  colonie  de  Maniotes  de  Gargese  se  maintient ,  malgré  les  mal- 
heurs qu'elle  a  éprouvés  (a).  Sa  population  est  à  peu  près  la  même 
qu'elle  était  à  son  arrivée  dans  Tlle.  Les  colons  se  sont  alliés  aux  fa- 
milles corses,  et  trouvent  aujourd'hui  de  l'appui  parmi  les  naturels; 
ils  sont  moins  isolés,  moins  étrangers. 

Bocognano,  l'nn  des  villages  les  plus  considérables  de  l'ile^  est 
éloigné  de  36  kil.  de  la  mer  et  de  25  kil.  d'Affa  ,  où  ses  habitans  ont 
leurs  meilleures  terres.  Les  communes  de  Tavera,  d'Alata,  d'Appietto, 
de  Sarrola  et  de  Valle,  ont  aussi  des  terres  à  Afla,  à  des  distances  plus 
ou  moins  considérables  de  leurs  villages.  Il  y  a,  sur  ce  point,  cent 
quatre  maisons  et  huit  cabanes ,  formant  quatorze  petits  hameaux  ha- 
bités par  cent  vingt-sept  familles ,  qui  retournent  presque  toutes  à  la 
montagne  dans  l'été,  h  cause  du  mauvais  air  et  de  la  mauvaise  qua- 
lité des  eaux.  Près  du  hameau  principal ,  on  a  planté  environ  trois 
hectares  de  vignes,  mais  cette  culture,  loin  de  faire  des  progrès,  pa- 
rait décroître.  Un  propriétaire  de  Bocognano  avait  planté  quelques 
oliviers ,  qui  n'ont  pas  réussi  faute  de  soins.  Le  conseil  général  avait 
voulu  formera  AÏÏa  une  nouvelle  commune;  ce  projeta  été  repoussé 
par  toutes  les  communes  qui  y  possèdent  des  territoires  :  on  s'est 
borné  h  y  placer  un  adjoint  et  une  succursale. 

Il  existe  deux  établissemens  intéressans  sur  la  côte  du  beau  golfe 


(1)  Gristinaccie  est  situé  à  environ  20  11.  de  ce  point. 

(2}  On  \oit,  par  le  lal)Ieau  LXXXVUI,  qu'en  1827,  Cargcse  a  exporté  dyi  bli^-  et  de 
rorgc. 

5i    . 
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(le  Valinco ,  au-dessus  des  mouillages  de  Porto-Pollo  et  de  Proprîaoo, 
Ln  premier  a  été  formé  par  les  habitans  des  commuDes  de  ZicaTo, 
Zevaco»  Tasso  et  Frasselo  (i) ,  qui  y  possèdent  des  terres.  Il  se  com- 
pose de  vingt-cinq  maisons  et  environ  cent  soixante  cabanes.  Ces  terres, 
autrefois  communales,  ont  été  partagées  il  y  a  quatre  ans;  on  y  a  déjà 
planté  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers.  La  distance  de  Zîcavo  à  Porto- 
Polio  est  de  3o  kil.  Il  y  a  à  Propriano  sept  ou  huit  maisons  et  quelques 
cabanes.  Presque  tous  les  habitans  sont  commerçans.  Ce  port  est  le 
débouché  des  blés  de  la  partie  la  mieux  cultivée  de  l'arrondissemeot 
de  Sartene  (a). 

Les  communes  d'Aullene  et  de  Zerubia  possédaient ,  sur  la  côte  du 
Sud-Ouest ,  un  vaste  territoire ,  compris  entre  la  pointe  de  Roccapina 
et  le  golfe  de  Figari ,  à  3o  kil.  environ  de  leurs  villages.  Elles  y  avaient 
formé  plusieurs  élablissemens.  Le  plus  considérable  était  La  Alonac- 
cia  ,  dépendant  d'Aullene.  Ce  territoire  a  été  partagé  (3).  La  popula- 
tion se  porte  aujourd'hui  sur  deux  hameaux  voisins  du  golfe  de  Fi- 
gari, et  dépendant  de  Zerubia,  nommés  le  Caldarello  etPianattoK.  On 
compte  à  Caldarello  treize  maisons,  dix  cabanes  et  trente  -  cinq  fii- 
milles;  à  Pianattoli ,  une  trentaine  d'habitations ,  maisons  ou  cabanes, 
et  soixante-quatorze  familles. 

Le  territoire  de  Figari ,  dont  on  a  formé  une  commune ,  dans  les 
premières  années  de  la  révolution ,  dépendait  de  Levie ,  qui  en  est 
éloigné  de  25  kil.  La  population  y  est  dissémin'^  dans  divers  petits 
hameaux.  La  plupart  des  habitans  retournent  dans  Tété  à  Levie.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  de  la  commune  de  Porto*Vecchio ,  qui  retour- 
nent à  Quenza  dans  cette  saison. 

Les  communes  de  Serra  et  de  Sorbollano ,  situées  aux  sources  du 
Piizzanese,  ont  leurs  meilleures  lerres  dans  la  vallée  de  la  Guardiena, 
à  l'Ouest  de  Porto  -  Vecchio ,  à  environ  3o  kil.  et  au  Sud -Ouest  do. 
leurs  villages  :  elles  y  ont  formé  plusieurs  élablissemens  et  y  ont  con- 
struit une  église.  La  plupart  des  habitans  de  ces  doux  communes  sont 


(1)  Les  (rois  premkTcs  cominuDi.'s  apparUennent  au  canton  de  Zicavo,  la  quatrième 
au  canton  de  Sainle-Uaric. 

(2)  Voir  les  tableaux  XCII  et  XGIV. 

(3)  Lors  du  partage  #  on  a  eu  soin  de  laisser  h  cliaque  famille  an  etnplnceuient  pour 
bàlir  une  maison,  et  do  désigner  une  section  de  terrain  pour  la  plantaUon  des  vigiiP«  > 
ce  qui  prouve  rintcntiou  de  se  flxer. 
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pasteurs ,  mais  ils  deviennent  peu  à  peu  agriculteurs  :  ils  descendent 
dans  cette  vallée,  avec  leurs  troupeaux ,  à  la  fîn  de  l'automne,  et  re* 
tournent  h  la  montagne  pendant  Tété. 

Les  babitans  de  San-Gavinoet  de  Zonza  ont  leurs  territoires  dans  les 
vallées  de  l'Oso  et  de  la  rivière  de  Sainte-Lucie,  et,  sur  le  littoral,  entre 
l'einboucbure  de  ces  deux  rivières,  h  i5  ou  20  kil.  de  leurs  villages. 
Ceux  d'Isolaccio ,  de  Prunelii  et  de  Ghisoni  ont  les  leurs  dans  la  plaine 
du  Fiumorbo,  à  peu  près  à  la  même  distance.  A  Ghisoni  ;  un  tiers  en- 
viron de  la  population  est  disséminé  h  une  distance  de  3  à  6  kil.  du 
village.  Ces  familles  élèvent  des  chèvres,  des  porcs  et  des  vaches.  Un 
autre  tiers  ne  demeure  au  village  que  pendant  les  mois  de  juillet , 
d'août  et  partie  de  septembre,  et  passe  le  reste  de  l'année  à  la  plage; 
ceux-là  élèvent  des  brebis,  des  vaches  et  des  chevaux,  et  sont  en 
méate  temps  agriculteurs.  Le  dernier  tiers ,  composé  de  propriétaires , 
d'artisans  et  de  marchands ,  est  sédentaire.  La  proportion  des  bergers 
aux  laboureurs  était,  en  1829,  dans  cette  commune,  de  536  h  219 

(2,45)  (1). 

J'ai  parlé  des  établissemens  des  habita ns  de  Vivario  dans  la  plaine 
d'Aléria.  D'après  les  rcnseignemens  qui  m'ont  été  fournis  dernière- 
ment, ils  y  ont  aujourd'hui  8/|5  hectares  75  centièmes  de  terres  la- 
bourables, 817  hectares  3o  centièmes  de  makis,  1  hectare  83  cen- 
tièmes de  vignes,  une  centaine  d'oUviers,  63  maisons  et  3o  cabanes. 
Ujie  partie  de  leur  territoire  a  été  comprise  dans  la  commune  d'Aléria , 
créée  en  1824*  £n  1826,  cette  nouvelle  commune  n'avait  encore  que 
22  habitans  sédentaires  :  on  en  comptait  97  en  i83i. 

Les  habitans  de  beaucoup  de  communes  de  l'arrondissement  de 
Corle,  possèdent  des  terres  dans  la  plaine  d'Aléria,  et  ceux  qui  n'en 
possèdent  pas ,  y  vont  travailler  pour  les  autres.  Ces  derniers  y  sont 
ordinairement  mal  logés ,  dans  des  cabanes  ,  respirent  un  air  insalubre, 
boivent  de  mauvaise  eau  ,  et  rapportent  dans  leurs  villages  le  germe  de 
maladies  souvent  mortelles.  Quel  bienfait  pour  celte  partie  malheu- 
reuse de  la  population,  si  l'on  construisait  des  villages  dans  cette  plaine 
ou  dans  son  voisinage ,  si  l'on  y  amenait  de  bonnes  eaux,  si  l'on  des- 
séchait les  marais!  Le  roi  qui  ferait  cela  serait  un  dieu  pour  la  Corse. 


(1)  I^llre  (lu  maire  do  Ghi<oiil  au  Bous-prc^ffi  dp  Gorte,  1820. 
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Parmi  les  moyens  que  Ton  pourrait  employer  pour  favoriser  Tac- 
croissement  des  établissement  déjà  formés  dont  j'ai  parlé ,  j'indiquerai 
les  suivans  : 

1°.  Construire  sur  ces  points  des  casernes  fortifiées  et  y  placer  de 
petites  garnisons,  en  augmentant  celle  de  l'île.  Permettre  aux  soldats , 
particulièrement  à  ceux  qui  auraient  été  laboureurs ,  de  travailler  pour 
les  habitans.  Favoriser  le  mariage  des  meilleurs  sujets  avec  des  filles 
du  pays.  Cette  troupe  maintiendrait  Tordre,  augmenterait  la  sécurité , 
encouragerait  la  production  par  sa  consommation ,  et  contribuerait  à 
accroître  le  travail ,  les  moyens  d'existence  et  la  population  (i). 

a^  Construire  des  aqueducs  qui  serviraient  aux  irrigations,  en 
même  temps  qu'ils  <i mèneraient  des  eaux  salubres  à  la  garnison  et  aux 
habitans. 

5^  Encourager  par  de  fortes  primes,  et  par  l'exemption  de  toute 
contribution  pendant  un  certain  nombre  d'années ,  la  plantation  des 
vignes.  Cette  culture  aurait  le  triple  avantage  d'obliger  ceux  qui  s'y 
livreraient  à  demeurer  plus  long- temps  à  la  plaine ,  d'enrichir  les  pro* 
priétaires ,  et  de  permettre  l'usage  du  vin  aux  habitans  les  plus  pau- 
vres(2). 

4''.  Encourager  de  même  la  construction  des  maisons,  et,  au  besoio* 
en  construire  où  l'on  pourrait  loger  gratuitement  les  familles  les  plus 
recommandables  parmi  les  plus  pauvres. 

5*.  Faciliter  les  échanges  des  biens  de  la  montagne ,  contre  ceux  de 
la  plaine ,  en  les  affranchissant  des  droits  de  mutation. 

G°.  Donner  pour  patron,  à  chacun  de  ces  établissemens ,  un  komine 
éclairé,  riche  et  vertueux,  qui  veillerait  à  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à  accroître  sa  prospérité. 

On  pourrait  aussi  créer ,  sur  quelques-  uns  de  ces  points ,  en  y  ache- 
tant des  terres ,  des  écoles  des  pauvres ,  telles  que  celle  d'Hofwyl  (3) , 


(1]  Le  maire  de  Pninelli  écrUait  au  sous-préfet  de  Corle ,  en  1829  :  «  La  populalloa  de 

cette  commune  dlminuatt  tous  les  ans  avant  que  la  s^mison  y  fût  établie. Au)oar- 

d'htii ,  au  contraire,  non  seulement  les  habitans  qui  avaient  quitté  le  pays  reTienocnt, 
mais  diffc^renles  familles  étrangères  d*ar(isaus  et  de  spéculateurs  sont  venues  s'y  établir. 

de  sorte  que  la  population  augmente  tous  les  jours Depuis  six  ans  environ  que  U 

garnison  a  é(é  placée  à  Prunelli ,  quinze  nouvelles  maisons  y  ont  été  construites.  • 

(2)  On  a  remarqué  à  Al£a,  que  les  habitans  aisés,  qui  peuvent  faire  usage  du  via, 
sont  bien  moins  sujeU  que  les  autres  aux  maladies  altribuées  à  Tinsalubrité  de  l'air. 

(3)  Voir  les  Annales  de  Roville,  troisième  livraison,  1820,  page  100. 
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destinées  à  former  des  labooreurs.  Le  dépôt  des  enFaos  trouvés  d\4)ac- 
cio  en  fournirait  les  élèves. 

Le  défaut  de  moyens  des  petits  propriétaires  de  quelques  arpens 
de  terre  provenant  du  partage  des  biens  communaux ,  étant  un  obs  • 
tacle  aux  améliorations  de  tous  genres  dont  ces  établissemens  sont  sus- 
ceptibles »  il  conviendrait  d'engager  ceux  dont  les  terrains  se  touchent , 
à  se  réunir  et  à  les  affermer  pour  vingt  ou  trente  ans ,  à  des  entre- 
preneurs en  état  de  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  en  tirer  le  meil- 
leur parti  possible ,  et  qui  leur  payeraient ,  soit  en  argent ,  soit  en  na^ 
ture  »  plos  qu'ils  ne  peuvent  en  retirer  eux-mêmes. 


VILLES. 

Je  donnerai  ici  une  courte  description  des  villes  de  Tfle.  Le  ta- 
bleau XXIX  et  la  carte  IV,  feront  connaître  leur  situation  géogra- 
phique. Je  parlerai  plus  loin  des  ports  et  du  commerce  des  villes  ma^ 
rilimes. 

Ajaccio, 

Ajaccio ,  chef-lieu  du  département  »  est  bâti  sur  une  langue  de  terre , 
vers  le  fond  et  au  Nord  du  golfe  de  ce  nom ,  à  l'entrée  d'une  baie  qui 
offre  d'excellens  mouillages  (i).  Sa  citadelle  occupe  l'extrémité  de  ce 
cap.  Cette  ville ,  qui  a  toujours  été  regardée  comme  la  plus  jolie  de  la 
Corse ,.  s'est  beaucoup  embellie  dans  ces  derniers  temps.  On  évalue  à 
environ  quatre  millions  les  maisons  particulières  et  les  édifices  publics 
qui  y  ont  été  construits  depuis  1800  (â).  Ses  principales  rues  sont 
larges  ei  droites,  et  leurs  pentes  sont  très-douces;  elle  a  deux  belles 


(1)  Voir,  pour  son  ancienne  situation ,  page  10 ,  note  3. 

(2)  Le  nombre  dm  mataona  pArtlcuUèrca  est  de  quarante -cinq.  Pluaiears  sont  éva- 
loées  à  plus  de  100,000  fr«;  oeUo  de  M.  Pozzo  di  Borgo  5  neveii  de  raml>as9adeur  de  Ras- 
ale,  est  évaluée  à  200,000  fr.  Les  édifices  puUlcs  sont  :  une  préfecture,  un  hOt^^l-de-vlIlc , 
un  tbéftlre,  des  balles,  un  quai,  des  fontaines,  un  dépôt  d'cnfans-trouvés ,  un  dcpOt 
d'étalons.  Plusieurs  de  ces  édifices  ue  sont  pas  encore  achevés  :  il  en  e^t  de  môme  d'un 
vaste  batlnient  que  le  cardinal  Fesch  fait  conslrulre,  et  que  l'on  dit  dcAtlni'  à  l'éduca- 
lion  religieuse. 
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places  et  un  cours  de  so  mètres  de  largeur»  qui  a  été  ouvert  en  partie 
dans  le  granit,  sur  le  prolongement  de  la  route  de  Bastîa.  Cette  route» 
qui  longe  la  côte  jusqu'au  fond  de  l'anse,  et  le  chemin  qui  conduit  à  la 
chapelle  des  Grecs,  en  suivant  aussi  le  bord  de  la  mer,  servent  de 
promenade  aux  habitans.  Le  soir  »  la  route  de  Bastia  offre  l'aspect  le 
plus  animé.  Les  propriétaires,  les  laboureurs,  les  marins,  les  vigne > 
rons ,  les  femmes  du  peuple,  reviennent  tous  par  celte  seule  route  des 
campagnes  environnantes;  les  premiers  à  cheval ,  armés  et  graves,  les 
autres  contens  d'avoir  fini  leur  journée  pénible  et  d'approcher  du  gite. 
Le  paysage  a  de  la  grandeur.  On  a  à  droite  le  fond  du  golfe  et  des  bâ- 
tiniens  h  l'ancre ,  quelquefois  des  vaii»seaux  de  guerre;  h  gauche  des  vi- 
gnobles et  des  bouquets  d'oliviers;  au  fond,  plusieurs  plans  de  mon- 
tagnes sévères  et  le  ciel  de  l'Italie.  Du  côté  de  la  chapelle  des  Grecs , 
le  tableau  est  entièrement  différent:  On  découvre  une  assez  grande 
étendue  de  mer ,  les  montagnes  qui  se  prolongent  au  Sud-Ouest  jus- 
qu'au cap  di  Muro,  les  fies  Sanguinaires,  les  barques  des  pécheurs 
qui  retournent  au  port,  et  quelquefois,  à  l'horizon ,  les  bùtimens  qui 
passent  lentement  devant  le  golfe.  Ajaccio ,  vue  le  soir,  de  la  chapelle 
des  Grecs,  et  les  montagnes  sur  lesquelles  cetle  jolie  ville  se  dessine, 
forment  un  tableau  charmant.  Les  collines  qui  bordent  ce  chemin 
sont  arides,  excepté  près  de  la  ville ,  où  l'on  a  construit  depuis  quel- 
ques années  des  maisons  de  campagne  et  formé  des  jardins.  L'ancienne 
maison  de  campagne  des  Jésuites ,  nommée  le  Casone ,  appartenant 
aujourd'hui  à  la  famille  Bonaparte  (i) ,  est  située  dans  cette  partie.  On 
a  projeté  de  construire  une  promenade  qui  partirait  du  quai  d* Ajaccio 
et  aboutirait  à  ce  point  élevé  où  l'on  placerait  la  statue  de  Napoléon,  (s) 


(1)  On  a  supposé  que  Napoléon  avait  habité  celte  campagne  daus  sa  première  jeu- 
ncstMs  et  s'était  reposé  souvent  dans  In  grotte  que  l'on  y  remarque  :  il  parait  que  c*cst 
une  erreur,  et  que  le  Casone  n'a  été  acheté  par  le  cardinal  Fesch,  comme  bleu  na- 
tional ,  que  depuis  la  révolution. 

(2)  Dans  le  premier  projet  de  distribution  des  eaux  du  Canetto»  qui  fut  approuvé  en 
1812 ,  par  le  conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  j'avais  proposé  de  placer  une  statue 
de  Napoléon  sur  la  principale  fontaine.  Dernièrement,  le  peuple  d' Ajaccio  a  voulu  exé- 
cuter mon  projet.  L'ne  statue  de  Ganimède,  donnée,  par  la  famille  Bonaparte,  à  feo 
M.  Raniolino,  allait  être  embarquée  pour  Bastia  ;  le  peuple,  supposant  que  c'était  une 
statue  de  Napoléon ,  s'en  empara  de  force,  et  voulut  la  placer  sur  cette  fontaine.  Une 
souscription  a  été  ouverte,  à  la  fin  de  Tannée  dernière,  pour  élever,  à  Ajaccio,  un 
monument  à  la  mémoire  du  grand  homme;  le  montant  des  sommes  offertes  est,  anjour* 
d'hui ,  de  35,000  fr.  environ  :  le  roi  a  souscrit  pour  6,000  fr. 
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Oq  remarque,  sur  les  collines  voisines  d'Âjaccio,  de  petites  chapelles 
où  les  familles  des  principaux  babitans  ont  leurs  tombeaux.  Les  plus 
petits  propriétaires  ont  aussi  leurs  tombeaux  et  ceux  de  leurs  amis 
dans  leur  vigne.  Le  nombre  et  le  luxe  de  ces  monumens  funéraires  va 
croissant.  Les  chapelles  construites  dernièrement  par  les  familles  Pe- 
raldi  et  Pugliesi  sont  de  petits  temples.  Le  sentiment  qui  les  a  fait 
élever  est  respectable;  cependant»  on  regrette  de  voir  des  morts  si 
bien  logés ,  quand  tant  de  vivans  le  sont  si  mal. 

On  Yoit  aussi  sur  les  collines  voisines  d'Âjaccio ,  au  milieu  des  vi- 
gnobles, d'autres  petits  monumens  pittoresques,  qui  achèvent  de  don- 
ner il  la  campagne  un  aspect  particulier  :  ce  sont  les  guérites  des  gar- 
diens des  vignes ,  nommées  parooliti.  Placées  ordinairement  sur  le 
sommet  d'un  tertre,  elles  sont  formées  par  quatre  jeunes  pins ,  réunis 
par  deux  plateformes  en  ciayonnage.  Le  gardien  se  tient  assis  sur  la 
première ,  élevée  de  deux  è  trois  mètres  au-dessus  du  sol.  La  seconde  , 
qui  forme  le  toit ,  est  couverte  en  feuillages.  Le  gardien ,  nommé 
dans  le  pays  barone  (  baron  ) ,  armé  d'un  fusil ,  est  muni  d'une  con- 
que, qu'il  embouche  de  temps  en  temps,  pour  avertir  les  maraudeurs 
de  sa  présence. 

Bastia. 

Il  n'existait  au  XIV*.  siècle,  au  point  où  est  construit  Bastia ,  que 
quelques  magasins  qui  dépendaient  du  village  de  Cardo  (i)  ,  et  por- 
taient le  nom  de  Porto-Gardo.  En  i38o,  le  gouverneur  génois,  Léo- 
nello  Lomellino ,  fit  construire  un  château  sur  la  colline  qui  domine 
le  port  au  Sud.  De  nouveaux  établissemens  s'y  formèrent  bientôt  et 
reçurent  le  nom  de  Terra-Nova  (nouvelle  ville).  Les  habitations  et  les 
magasins  de  Porto-Cardo  furent  nommés  Terra-Vecchia  (vieille  ville). 
Nous  avons  vu  (2)  que  de  1480  à  1482  ,  Thomassin  Fregose  fit  en- 
tourer Terra-Nova  de  murs  (5) ,  et  que  Terra-Vecchia  n'avait  encore 


(1)  1»5  kil.  G.  K.  0.  de  BasUa. 

(2)  Page  193. 

(31  n  est  probable  qiie  ce  fui  à  celte  c^poque  que  le  nom  de  Bastia  (bastion ,  rempart , 
boulevard)  fol  donné  à  Terra-Wova  :  suivant  M.  nenucci,  ce  nom  \lcndrait  diui  bastion 
qui ,  i\H  !*orîgfup,  défrndail  l'enlrt^e  de  i'ansc. 
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à  celte  époque  que  quelques  maisons.  Ces  noms  se  sont  conserve»  : 
on  appelle  toujours  Terra-Nov§  la  haute  ville,  renfermée  en  partie 
dans  la  citadelle,  et  Tcrra^Vecchia,  la  basse  ville,  qui  avoisioe  le  port. 
D'après  le  nouveau  recensement  fait  en  i835,  Terra-Nova  a  5,g62  ha- 
bilans,  et  Terra-Vecchia  6.129. 

Bastia,  qui  fut  long-temps  la  capitale  de  l'ile ,  sous  les  Génois  (1) , 
est  bâtie,  comme  Gîénes,  en  amphithéâtre  autour  de  son  port.  La  plu- 
part de  ses  rues  sont  étroites  et  sinueuses ,  et  leur  pente  est  rapide  (s). 
On  en  a  ouvert  quelques-unes  dans  ces  dernières  années  ,  qui  n'ont 
pas  ces  inconvéniens.  Les  principaux  édifices  de  cette  ville  sont:  Les 
églises  Saint- Jean  et  Sainte- Ma  rie ,  et  d'anciens  couvons  qui ,  depuis  la 
révolution,  ont  été  affectés  aux  différons  services  publics  (3).  La  salle 
de  spectacle  est  petite,  et  ne  s'annonce  par  aucune  décoration  exté- 
rieure. Quelques-unes  des  nouvelles  maisons  sont  fort  belles  :  les  an- 


(1)  BaMia.  ainsi  que  nou»  TaTons  vu,  ooutinua  k  jouir  de  cet  avautagc  après  la  réa- 
nioii  de  l'Ile  à  la  France,  et  pendant  Toccopation  des  Anglais,  {osqu'en  1797;  elle  fat 
ensuite  le  cbef-lleu  du  département  du  Golo  Jusqu'ea  1811 ,  «^poqi  e  à  laquelle  les  deux 
déparlemens  furent  réunis  :  AJaccio  devint  alors ,  et  est  resté  depuis ,  le  cheMien  de 
l'Ile. 

(2)  La  dlflTérence  de  niveau  entre  le  petit  môle  de  débarqueinenl  silué  au  Tond  du 
port,  ci  rentrée  de  la  citadelle,  est  de  32  m»  58. 

(3)  BasUa,  qui  ne  comptait,  en  IIM^  que  cinq  mille  quatre  ceuts  habitans,  avait  »U 
couvens  d'hommes  et  quatre  de  femmes.  Celui  des  Ui&sionuaires  ou  Lazaristes,  situé 
au  Xord  de  la  ville,  près  de  la  mer,  est  un  vaste  bâlimcut  carré  à  deux  étages  :  il  n'était 
habité  que  par  cinq  religieux.  En  1760,  on  en  afTccla  une  partie  au  logement  du  gouver- 
neur. Depuis  la  révoluUon,  il  a  toujours  été  occupé  par  les  administrations  ou  par  les 
tribunaux  :  la  Cour  royale  occupe  aujourd'hui  le  premier  étage. 

Le  couvent  de  Saint-François ,  situé  hors  de  Baslia ,  an  IVord-Ouest,  sur  une  colline,  est 
aussi  un  vaste  et  beau  b&timent  :  il  a  été  transformé  en  hôpital  militaire. 

Le  couvent  des  Jésuites,  situé  à  l'Ouest  de  la  ville,  dans  une  poslUon  channante ,  est 
occupé  par  le  tribunal  de  première  instance,  radminlstration  municipale  et  le  coll^. 
Ce  bâtiment ,  auquel  est  joint  un  très-beau  jardin ,  dépend  de  la  sénalorerie  de  l'Ile. 

On  a  fait  une  caserne  du  couvent  de  Sant-Angelo,  situé  du  même  côté,  au  Sud  de 
celui  des  Jésuites  t  et  k  peu  près  &  la  même  hauteur. 

Le  couvent  des  Capucins  est  silué  aussi  à  l'Ouest,  à  500  m.  environ  de  la  vUle,  qu'il 
domine  :  il  y  existait  encore ,  en  1822 ,  quelques-uns  des  anciens  moines ,  qui  vivaient 
d'aumônes.  On  jouit,  de  ce  point,  de  la  vue  la  plus  étendue. 

Le  couvent  de  Saint- Joseph  est  situé  à  l'extrémité  du  faubourg  de  ce  nom.  Les 
bAtimens  ont  été  vendus  à  des  particuliers  ;  Ti^lise  a  été  cédée  à  une  compagnie  de 
pénitcns. 

Le  couvent  âe  femmes  dit  des  Turquincs,  et  celui  de  Sainte -CI  aire,  sont  renfermés 
dans  la  citadelle  :  on  a  fait  du  premier  une  caserne,  et  du  second  une  prison.  Celui  de 
Salnle-Elisabelb,  silué  près  de  la  citadelle,  est  occupé  par  les  frères  de  la  doctlrnc  cbré- 
iennc.  Celui  de  Sainte -Ursule .  situé  près  des  Jésuites ,  est  occupé  par  la  gendarmerie. 
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ciennes  sont  bien  bâlies,  mais  sans  aucun  luxe.  Plusieurs  fontaines 
fournissent  en  abondance  des  eaux  excellentes ,  amenées  de  la  mon- 
tagne :  cependant ,  pour  en  avoir  de  plus  fraîche  dans  Télé ,  on  la 
fait  venir  de  Cardo. 

La  citadelle  domine  au  Sud  l'entrée  du  port,  et  est  dominée  elle* 
même  par  des  collines  escarpées ,  sur  lesquelles  on  a  construit  plu- 
sieurs forts  (i).  Son  donjon  peut  recevoir  huit  cents  hommes.  Sa 
population  bourgeoise  est  évaluée  à  neuf  cents  âmes.  Elle  est  défendue 
par  un  simple  rempart  sans  fossé ,  élevé,  du  côté  de  la  mer,  sur  dçs 
rochers  à  pic ,  qui  le  rendent  inaccessible  dans  cette  partie. 

Bastia ,  quoique  privée  de  Ta  van  loge  dont  elle  jouit  long-temps  , 
d'élre  le  siège  du  gouvernement  de  la  Corse ,  conserve  sa  supériorité 
sur  les  autres  villes  de  Plie  :  elle  est  toujours  la  plus  peuplée,  la  plus 
riche ,  celle  dont  le  commerce  est  le  plus  considérable  et  le  plus  éten- 
du. Bastia  compte  parmi  ses  citoyens  des  hommes  distingués  dans  la 
littérature  et  dans  les  sciences  (s)  ;  elle  a  plusieurs  sociétés  littéraires; 
elle  avait,  il  y  a  quelques  années  ,  une  société  d'Instruction  publique, 
dont  les  travaux  auraient  pu  exercer  une  heureuse  influence  sur  les 
esprits  dans  le  reste  de  File  (3);  il  esté  regretter  que  cette  institution 
n'ait  pas  eu  une  plus  longue  existence. 

Les  environs  de  Bastia  sou  bien  cultivés,  du  moius  les  parties  qui  peu- 
vent l'être.  Du  côté  du  Nord,  les  collines  sont  arides  et  pierreuses;  mais 
on  découvre  dans  les  petits  vallons  qui  les  séparent,  des  potagers  bien 
arrosés  et  bien  travaillés.  Un  bois  d'oliviers  borde  le  chemin  qui  longe 
la  côte,  et  qui  sert  de  promenade  aux  habitaus  (4)*  Au  Sud,  la  roule 


Élétalioii  «u-dctMt 
de  la  mer, 

(1)  Le  fort  La  Croix. 147  m. 

Staforello 155 

Monserralo 150 

Saint-Gaétan 212 

(2)  On  peut  nommer,  entre  aativs,  M.  Renuccl,  que  j'ai  eu  occnslon  de  citer  sonvent 
dans  )e  cours  de  cet  ouvrage  ;  M.  Gregori ,  qui  a  donné  dernièrement  une  nouvelle  édi* 
lion  de  FIlippini,  avec  des  noies  Intéressantes  ;  M.  Vialc,  auteur  du  poème  de  la  Dio- 
nomachia,  et  de  plusieurs  imliations,  en  vers  italiens,  des  poésies  de  lord  Byron;  le 
docteur  Prela,  l'un  des  plus  savaus  médecins  de  Rome. 

(3)  Les  procès- verbaux  de  ses  séances ,  du  S  octobre  ISiS  au  30  novembre  1823 ,  ont 
été  imprimés  à  Bastia  ;  lS2â« 

(A)  Ou  construit,  dans  ce  moment,  une  roule  départementale  qui  remplacera  ce  che- 
min, et  qui  aboutira  au  Maccinagio. 
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d'Ajaccio  descend ,  de  la  citadelle,  par  le  faubourg  Saint- Joseph ,danss 
la  riche  plaine  de  Biguglia ,  qui  borde  l'étang  de  ce  nom  et  s*étend 
jusqu'aux  ruines  de  Mariana  et  au  Golo.  A  l'Ouest»  le  terrain  s'élève 
rapidement  jusqu'à  la  Serra  de  Pigno  (i  ) ,  qui  domine  le  golfe  de  Saint- 
Florent.  A  l'Est  »  on  aperçoit  les  lies  de  la  mer  de  Toscane ,  la  côte  de 
Gênes,  et,  lorsque  le  temps  est  favorable,  les  montagnes  de  la  Ro- 
magne.  Bastia  ,  son  phare ,  sa  citadelle ,  ses  forts ,  ses  anciens  couvons, 
presque  tous  situés  sur  des  éminences,  offrent,  de  la  mer,  un  aspect 
très  pittoresque,  sur-tout  en  venant  du  Cap-Corse.  Cette  ville  est  le 
siège  de  la  Cour  royale ,  et  le  chef-lieu  de  la  dix-septième  division  mi- 
litaire. 

Bonifacio. 

Bonifacio,  ainsi  que  nous  Pavons  vu  dans  la  description  physique, 
est  situé  sur  un  rocher  calcaire ,  à  couches  horizontales ,  qui  présente 
une  haute  falaise  du  côté  de  la  mer,  et  qui  couvre  le  port  au  Sud.  La 
ville  est  renfermée  dans  la  même  enceinte  que  le  château.  Son  éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  d'environ  60  mètres  (s).  Ses 
principaux  édifices  sont  :  le  palais  (  la  maison  qu'habitait  le  commissaire 
génois  ] ,  les  casernes ,  qui  peuvent  recevoir  à  peu  près  trois  cents 
hommes,  l'hôpital  Sainte-Croix  et  les  magasins  publics.  Les  maisons 
particulières  sont  bien  bâties,  et  annoncent  l'aisance.  Bonifacio  n'a  que 
des  eaux  de  citerne  ;  mais  une  source  abondante ,  située  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville ,  fournit  aux  besoin»  des  habitans.  Le  fauboui^  est 
bâti  au  fond  et  au  Sud  du  port,  qui  forme  un  long  canal  dirigé  de 
l'Ouest  à  l'Est  ;  on  monte  du  faubourg  à  la  ville,  par  une  rampe  très- 
rapide. 

Suivant  Marzolino,  Bonifacio  avait»  en  i528,  5, 000  habitans.  La 
peste ,  qui  ravagea  l'ile  à  cette  époque  (3) ,  réduisit  la  population  de 
celte  ville  à  700  âmes;  elle  en  comptait  5, 064  en  1794*  Ce  nombre , 
qui  s'était  beaucoup  abaissé  de  1794  ^  ^^^i  (2,479)»  ^^^  remonté 
depuis  à  peu  près  au  même  point.  H  était  de  2,944  ^^  i83i. 


(1)  1,110  iD.  an-dessns  du  niveau  de  la  mer.  (Voir  le  tableau  V.) 

(2)  La  tour  de  Bonifacio  est  iMcvëc  de  85  m.  76  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

(3)  Page  70. 
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Les  BonifacieDS  sont  nctifs,  laborieux  et  braves.  Nous  ayons  yu  de 
quels  privilèges  ils  jouissaient  sous  le  gouvernement  génois.  Leur  at- 
tachement à  la  république  de  Gênes  était  tellement  reconnu ,  qu'en 
1453,  les  Protecteurs  de  Saint- Georges  recommandèrent  au  gou- 
verneur de  ne  confier  qu'à  eux  le  commandement  des  places  fortes 
de  Tlle.  Ils  sont  aujourd'hui  bons  Corses  etexcellens  Français. 

Calvù 

Calvi  présente  la  même  disposition  que  Bonifacio.  La  ville,  ou  cita- 
delle, est  construite  sur  un  rocher  qui  couvre  le  port  au  Nord-Ouest. 
Le  faubourg  est  bâti  au  bord  de  la  mer.  Caivi  a  beaucoup  perdu  par 
l'accroissement  de  l'Ile-Rousse,  qui  est  devenu  le  cenire  du  com- 
merce de  la  Balagne.  Les  marais  qui  l'avoisinent  y  causent  souvent 
des  maladies  dans  l'été  (1  )  ;  cependant  sa  population  a  été  toujours  en 
croissant  depuis  un  siècle  :  elle  était  «  en  1741,  de  1,060  âmes,  et  en 
i83i,  de  1,382.  Lorsque  les  vastes  territoires  dont  j'ai  parlé,  et  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  la  Balagne  déserte ,  seront  peuplés  et  cultivés 
comme  ils  pourraient  l'être,  CaIvi,  placée  entre  les  deux  Balagnes, 
à  proximité  de  la  France,  prendra  sans  doute  un  accroissement  plus 
rapide. 

Nous  avons  vu  que  la  fidélité  et  rattachement  des  habilans  de  CaIvi 
h  la  république  de  Gênes  ne  se  démentit  jamais,*  le  gouvernement 
génois  avait  fait  placer  par  récompense,  sur  la  porte  delà  citadelle, 
l'inscription  suivante  : 

Cioitoê  Calvi 
Semper  fideliê. 

Nous  avons  vu  aussi,  qu'en  1794»  Calvi  ne  s'était  pas  montrée 
moins  fidèle  à  la  France  qu'elle  ne  l'avait  été  à  Gênes. 

UIle-Bousse. 

Il  n'existait  en  1760  à  l'Ile-Rousse  qu'une  tour  (9),  que  le  gouverne- 
ment génois  y  avait  fait  construire  à  la  fin  du  XV1^  siècle.  Paoti  di- 

(1)  Voir  rarllclc  Marais. 

(2)  J'ai  dit,  par  errear,  page  319,  qu'il  y  existait,  h  cette  époque,  un  village. 
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rigea  sur  ce  point  le  commerce  4e  la  Balagne  »  et  y  plaça  un  bureau 
de  douanes  :  on  y  construisit  quelques  maisons  et  des  magasins.  Cet 
établissement  s'accrut  rapidement  et  devint  une  petite  ville,  dont  la  po- 
pulation est  aujourd'hui  de  i«o46  âmes*  L'Ile-Rousse  est  entourée 
de  murs.  Les  habîlans  ont  obtenu  dernièremeni  l'autorisation,  qu'ik 
demandaient  depuis  long-temps  »  de  peculer  cette  enceinte ,  deveaue 
trop  étroite. 

Saint-Florent  et  Porto -Vecchio. 

Saint-Florent»  qui  n'a  que  3g  i  habitans,  ne  mérite  pas  le  nom  de 
ville.  Ce  bourg,  situé  au  bord  de  la  mer,  au  fond  du  golfe  auquel  il  a 
donné  son  nom  ,  est  entouré  de  murs  et  dominé  par  un  donjon,  resfee 
des  fortifications  que  le  maréchal  de  Thermes  fit  construire  en  i553. 
Porto  -  Vecehio  est  aussi  un  bourg  fortifié,  au  fond  du  beau  golfe  de 
ce  nom.  Ces  deux  places  pourront  acquérir  par  la  suite  une  grande 
importance.  (Voir  Marais  et  Ports). 

Corte. 

Corte ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Tavignagno ,  au  point  où  ce  tor- 
rent sert  des  hautes  montagnes  et  reçoit  la  Restonica ,  est  bâtie  sur 
la  pente  orientale  d'un  monticule  très-escarpé  du  côté  de  l'Ouest ,  à 
434  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Après  la  réunion  de  la  Corse 
à  la  France ,  le  gouvernement  français  fit  fortifier  la  partie  haute  de 
la  ville,  au  Sud  de  laquelle  s'élève  l'ancien  château,  et  y  fit  con- 
struire de  belles  casernes.  C'est  cette  partie  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui la  citadelle  (i);  elle  portait  autrefois  le  nom  de  Castellacie. 
Celte  place,  dominée  par  les  montagnes  voisines,  ne  pourrait  pas  op> 
poser  une  longue  résistance  à  un  ennemi  pourvu  d'artillerie.  Comme 
on  ne  s'est  assujetti  à  aucun  ordre ,  à  aucun  alignement ,  dans  la  con- 
struction des  anciennes  maisons  de  Corte ,  on  pourrait  presque  dire 
que  cette  ville  n'a  pas  de  rues.  Un  aqueduc  de  4000  m.  de  longueur 
y  amène  des  eaux  limpides ,  fraîches  et  abondantes.   La  population 


(1)  Le  Icrrc-picin  do  la  citadelle,  près  des  casernes,  est  dlCTt*  de  72  m.  au-dcstms  da 
confl lient  du  TaAignauo  et  de  la  Restonica  :  le  terre  plein  du  château  est  éIcTé  de 
111  ni.  50  au-dessus  du  m^uie  poiiiL 
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de  Corte»  qui  était  demeurée  statiouoaire  de  17^1  à  lygAf  &  presque 
doublé  depuis  cette  dernière  époque  :  elle  est  aujourd'hui  de  3,28s 
âmes.  Beaucoup  d'étrangers  ou  d'habitans  des  cantons  voisins,  parti- 
culièrement du  Niolo,  sont  venus  s'établir  dans  cette  ville  depuis  trente' 
ans.  Corte  fut  autrefois ,  dit-on ,  la  capitale  de  l'fle.  Nous  avons  vu  que 
Paoli  y  avait  placé  le  siège  de  son  gouvernement;  qu'il  y  avait  établi 
une  université ,  et  qu'il  avait  laissé ,  par  son  testament ,  une  somme 
assez  considérable,  destinée  à  en  fonder  une  nouvelle  dans  cette  ville. 
Toutes  les  difficultés  qui  s'étaient  opposées  jusqu'ici  à  ce  que  ses  inten- 
tions patriotiques  et  bienfaisantes  fussent  remplies,  paraissent  être  le- 
vées (1).  L'université  de  Corle,  placée  comme  un  phare  au  centre  de 
l'île ,  répandra  bientôt  dans  les  montagnes  les  lumières  de  la  civilisa* 
tion  :  elles  adouciront  les  moeurs  et  détruiront  les  habitudes  funestes 
que  des  siècles  de  guerre  et  de  désordre  avaient  enracinées. 

Sartene» 

Sartene  est  située  dans  la  vallée  de  Valinco  ,  sur  le  chaînon  qui  sé- 
pare cette  vallée  de  celle  de  l'Ortolo,  à  216  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Dans  le  XVI%  siècle,  l'Office  de  Saint-Georges  fit  entourer 
cette  petite  ville  de  murs,  dont  il  ne  reste  que  les  ruines.  Le  quartier 
Sant'Anna  »  habité»  comme  je  l'ai  dit,  par  les  familles  les  plus  riches 
du  pays ,  est  bien  bâti  ;  la  plupart  des  maisons  sont  modernes.  Sar- 
tene exporte  une  assez  grande  quantité  de  blés  par  Propriano  ,  dont 
elle  est  éloignée  d'environ  un  myriamètre  :  cependant  aucune  grande 
roule  n'aboutit  encore  à  ce  chef  lieu  d'arrondissement.  Nous  avons  vu 
que  quelques-uns  de  ses  principaux  habitons  en  sont  encore  aux  guerres 
privées  du  moyen-âge;  mais,  par  compensation ,  elle  en  a  d'autres  qui 
sont  de  leur  siècle  et  qui  l'honorent  :  j'ai  eu  occasion  de  citer  plusieurs 
fois,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  M.  Pietri ,  ancien  préfet  du  Golo, 
l'un  des  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  respectables  de  la  Corse. 
La  population  de  Sartene,  qui  n'était  en  1821,  que  de  deux  mille  deux 
cents  âmes,  s'est  accrue  depuis  d'environ  un  cinquième;  elle  était  de 
3,71a  âmes  en  i85i. 


(1)  Voir  l'article  !n$trueiion  publique. 
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L'accroissement  de  la  population  agricole  prouve  que  Tagriculture 
a  fait  des  progrès ,  ou  du  moins  qu'elle  a  fait  des  conquêtes  ;  qu'elle 
s'est  étendue ,  malgré  les  nombreux  obstacles  qu'elle  a  à  vaincre.  Les 
établissemens  des  montagnards  dans  la  plaine  ont  pris  de  l'accroisse- 
ment ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ;  l'aisance  des  petits  propriétaires  a  augmenté; 
on  a  fait  beaucoup  de  défrichemens  et  de  clôtures  depuis  Ireole  ans. 
Je  n'ai  pu  me  procurer»  sur  l'étendue  des  différentes  cultures,  que 
des  renseignemens  déjà  un  peu  anciens ,  ceux  qui  résultent  du  cadastre 
de  l'ile,  et  qu'on  peut  rapportera  1791-  Je  les  ai  donnés  pour  chaque 
canton  ,  pour  chaque  arrondissement  et  pour  l'île  entière,  dans  le  ta- 
bleau LXI.  J'ai  substitué  aux  superficies  absolues ,  leur  rapport  en  dix 
millièmes  à  la  superficie  totale ,  qui  permet  de  comparer  tous  ces 
nombres  entre  eux,  et  de  classer  les  cantons  et  les  arrondissemens, 
suivant  la  plus  ou  moins  grande  étendue  de  la  portion  de  leur  terri- 
toire consacrée  à  chaque  espèce  de  culture.  Il  résulte  de  ce  tableau, 
auquel  je  suis  forcé  de  renvoyer  pour  les  détails ,  que  les  terrains  cul- 
tivés n'occupaient,  en  1791 ,  que  les  trois  dixièmes  de  la  surface  de 
File,  et  nous  verrons  plus  loin  qu'une  grande  partie  de  ces  terres  ne 
sont  ensemencées  qu'après  de  longs  intervalles  de  repos.  Il  restait  à 
peu  près  autant  de  terrains  cultivables  à  mettre  en  culture  (les  0,9782  ). 
Le  rapport  des  terres  cultivées  ou  cultivables ,  à  celles  qui  n'élatent 
pas  susceptibles  do  culture,  élait  et  doit  être  encore  de  678  à  ^sss  , 
ou  de  100  à  73  (1). 

Terres  labourables. 

Les  dix  cantons  qui  avaient  la  plus  grande  superficie  relative  de 
terrains  cultivés  en  grains,  en  1791,  élaient  ceux  do  l'Ile-Roiisse , 
d'Aigu  jola  ,  de  Sermano,  de  Sainte -Lucie,  d'Oletta ,  de  Belgoderc, 
de  Moita,  de  Campitetlo,  de  Morosaglia  et  d'Olmi  (9).  L'arrondisse- 


(1)  Le  d<^rrichcincnt  des  moulagncs  à  pentes  rapides,  en  permettant  aux  oanx  des 
plaies  d'entraîner  les  terres  qui  recouTrent  le  rocher,  peut  nvoir  dimiiitu*  un  pea  la 
proportion  de»  terres  cultivables. 

(2)  Voir,  pour  le  ivsle  de  la  série ,  et  pour  les  superRcics  relatives ,  le  Uibleau  L\L 
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ment  de  Calvi  occupait  le  premier  rang  sous  le  même  rapport;  celui 
de  Bastia  venait  ensuite ,  puis  ceux  de  Corte ,  de  Sartene  et  d'Â  jaccîo. 
Le  premier  avait  près  du  quart  de  son  territoire  cultivé  en  grains 
(o,23g5) ,  le  dernier  n*en  avait  que  les  huit  centièmes  (0,0806  ). 

Le  tableau  LXIII  présente  l'état  des  récoltes  en  grains  et  autres 
farineux,  pour  les  six  années  1828 — 1853.  Il  résulte  de  ce  tableau  , 
que  la  superficie  des  terres  ensemencées  a  été  en  augmentant  pendant 
les  six  années.  Cette  superficie  a  été ,  année  moyenne ,  de  So.ygS  hec- 
tares; les  o,o35a  de  la  superficie  totale  de  l'île;  environ  les  six  cen- 
tièmes des  terres  cultivables. 

La  superficie  employée  li  la  culture  des  pommes  de  terre ,  a  été 
aussi  en  augmentant,  de  1829  ^  i^^s;  elle  s'est  abaissée  en  i833  :  la 
moyenne  a  été  de  1 600  hectares. 

Le  froment  aurait  produit ,  année  moyenne  ,  neuf  fois  la  semence  » 
le  seigle  et  l'orge ,  douze  à  treize  fois ,  le  maïs  trente-neuf  fois  ,  les 
pommes  de  terre  vingt  fois. 

L'excédant  du  produit  sur  la  consommation ,  aurait  été ,  année 
moyenne,  pour  les  grains  et  les  légumes  secs,  des  vingt  et  un  cen- 
lièmes,  et  pour  les  pommes  de  terre  des  vingt-trois  centièmes  (1). 

La  superficie  moyenne  des  terres  ensemencées  pendant  les  six  an- 
nées ,  n'est  guère  que  le  cinquième  de  celle  qui  était  cultivée  en  grains 
en  1791»  et  cette  dernière  a  dû  augmenter  depuis  :  il  faudrait  donc 
supposer  que  les  terres  labourables  cultivées  se  reposent  moyenne- 
ment, en  Corse,  au  moins  quatre  annéet^  sur  cinq.  Dans  les  environs 
de  Bastia,  elles  se  reposent  deux  années  sur  trois;  dans  la  plaine  de 
Campo  di  Loro  près  d'Ajaccio ,  elles  sont  ensemencées  pendant  trois 
années  consécutives,  soit  en  froment ,  soit  en  orge ,  et  la  première  de 
ces  trois  années,  on  y  sème,  en  avril ,  du  millet ,  du  maïs,  ou  des  hari- 
cots, dont  la  récolle  se  fait  en  août.  La  terre. reste  ensuite  en  jachère 
pendant  trois  autres  années.  Sur  les  hautes  collines,  les  terres  sont  en- 
semencées deux  ou  trois  années ,  et  abandonnées  ensuite  pendant  dix  , 
douze  et  quatorze  ans.  Lorsqu'on  veut  les  ensemencer  de  nouveau  ,  on 
coupe  les  arbustes  (makis)  »  dont  leur  surface  est  couverte  ,  et  on  les 
brûle.  Les  cendres  tiennent  lieu  d'engrais ,  dont  on  ne  fait  pas  usage. 


(1)  J*aToae  qae  lene  crois  pas  que  I*on  paisse  compter  sur  TcxacUtude  de  ces  résaUals. 
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Dans  la  plaine  de  Campo  lii  Loro,  pour  la  culture  do  millet,  on 
donne  un  premier  labour  léger,  au  commencemeni  d'avril,  et  un  se* 
cond  plus  profond ,  au  commencement  de  mai;  en  ensemença  ni,  oo 
arrose  au  moyen  des  irrigations. 

Pour  le  (roment ,  on  donne  un  premier  labour  profond  vers  le  com- 
mencement de  septembre,  et  un  autre  an  moment  de  semer;  on -at- 
tend pour  cela  les  premières  pluies  (de  vingt  à  trente-cinq  jours).  En 
féTrier ,  ou  dans  les  premiers  jours  de  mars ,  on  fait  sarcler  par  des 
femmes.  La  moisson  se  fait  du  i5  au  sS  juin. 

La  planche  70  représente  l'araire  corse. 

Les  bœufs  employés  au  labourage,  sont  de  petite  taille  et  faibles. 
L'araire  corse  leur  convient  parfaitement.  M.  Paléologue ,  habile  agri- 
culteur, qui  était  passé  en  Corse,  pour  diriger  rétablissement  que 
M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo  forme  dans  son  domaine  de  Pruno ,  près 
d'Ajaccio ,  avait  apporté  de  Roville  deux  charrues  perfectionnées.  La 
faiblesse  des  bœufs  du  pays  ne  lui  permit  pas  d'en  faire  usage  :  il  dut 
avoir  recours  à  l'araire  corse ,  qui  convient  aussi  parfaitement ,  par  sa 
légèreté  ,  à  des  laboureurs  obligés  de  parcourir  de  grandes  distances 
pour  se  rendre  è  leurs  travaux.  La  troisième  année  de  culture ,  après 
la  récolte,  la  terre  est  entourée  d'une  palissade ,  et  louée  aux  labou- 
reurs ,  qui  mettent  leurs  bœufs  dans  cet  enclos  pendant  la  nuit ,  et 
paient  la  à  i5  fr.  pour  chaque  couple,  et  pour  le  temps  que  durent 
leurs  travaux. 

Avant  le  jour ,  le  laboureur  vient  prendre  ses  bœufs  et  leur  donne 
un  sac  de  paille ,  puis  il  les  mène  boire;  et  enfin  se  met  au  travail  vers 
dix  heures.  A  midi,  pendant  une  demi-heure  que  le  laboureur  mange, 
les  bœufs  reposent  sans  élre  dételés.  Le  travail  est  ensuite  repris  jus- 
qu'au soir  (1). 

Le  blé  se  coupe  à  peu  de  distance  des  épts  (2).  M.  Paléologue  com- 
pare les  gerbes  corses  à  des  paquets  de  céleri.  Ces  gerbes  étendues 


(1)  M.  Paléologue  (Attn,  de  Roville^  9".  liv.,  page  457)  4lt  que  le  laboureur  qutUe  1r 
travail  deux  heures  a  vaut  le  soir  :  mais  celui  dont  11  parle  était  à  la  Jouniéo,  et  ceui  d« 
la  plaine  de  Campo  dl  Loro  sont  des  fermiers  ou  des  sous-traitans ,  qui  traTaillent  po:ir 
leur  compte. 

(2)  M.  Paléologue  pense  que  cela  vient  de  ce  que  les  Corses  n*aimcnt  pas  le  liavail 
qui  les  oblige  à  so  courber  vers  la  terre.  Il  est  certain  que  celle  position  u'fsi  pas  iialu- 
relie  à  Thomme,  sur-tout  k  l'homme  Hbi*e  et  fier;  mais  cette  coutume  ne  pourrait-elle 
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sur  Taire ,  on  y  fait  marcher  des  bœufs  ou  des  chevaux.  La  paille  est 
ensuite  enlevée  avec  des  fourches,  et  l'on  rassemble  le  blé  qu*on  vanne 
plus  tard,  en  le  jetant  en  Tair  avec  des  pelles,  par  un  grand  vent.  M.  Pa- 
léologue  ayant  fait  battre  un  peu  d*avoine  avec  des  fléaux ,  par  deux 
paysans  lorrains,  qu'il  avait  amenés  avec  lui^  un  paysan  corse,  té- 
moin de  l'opération  ,  lui  demanda  pourquoi  il  fatiguait  ainsi  ces  pau- 
vres gens,  quand  les  bœuts  auraient  fort  bien  pu  faire  le  travail  pénible 
auquel  il  les  employait.  M.  Paléologue  essaya  de  lui  faire  comprendre 
les  avantages  de  cette  méthode.  —  «  Tout  cela  est  bon  ,  répondit  le 
s  montagnard  ,  après  une  courte  pause;  mais  cela  est  trop  fatigant.  » 
Voilà  bien  le  paysan  corse ,  petit  propriétaire ,  dont  j'ai  essayé  de  faire 
connaître  les  mœurs.  Je  ne  puis  m'empécher  de  croire  que  cet  homme 
était  plus  heureux  que  les  Lorrains  de  M.  Paléologue. 

Le  propriétaire  de  terres  d'une  grande  étendue  ,  les  loue  ordinaire- 
ment à  prix  d'argent  à  un  fermier,  qui  les  sous-loue  par  portions  à  des 
laboureurs. 

La  propriété  nommée  la  Confina^  dans  la  plaine  de  Campo  di 

Loro ,  près  d'Ajaccio ,  élait  affermée,  en  1 826  ,  pour  5, 000  fr.  et  cent 

mezins  de  blé  (environ  cinquante-cinq  hectolitres).  On  évalue  sa  su- 

perGcie  h  cent  quarante-cinq  hectares.  Ce  serait,  par  hectare,  34  fr.  So 

e  Q  argent,  et  0,60  hectolitre  de  blé. 

Les  laboureurs  donnent,  pour  les  bonnes  terres  de  cette  plaine, 
deux  fois  et  demie  la  semence,  et  pour  celles  des  collines  ,  l'équiva- 
lent de  la  semence  seulement.  Pour  les  bonnes  terres  dont  le  sol  est 
bien  net^  si  le  propriétaire  fournit  la  semence,  il  reçoit  la  moitié  de  la 
récolte  (1).  Si,  outre  la  semence  ,  il  fournit  les  bœufs,  il  reçoit  pour 
chaque  couple,  neuf  mezins  de  blé  (7167  hect.  ). 

Les  laboureurs  de  la  plaine  de  Campo  di  Loro  prétendent  qu'ils  paien  t 


pat  se  JusUfler  d'une  autre  manière?  La  paUle  restée  sur  le  champ,  alusi  que  Tobserve 
M.  Paléologue  lul-m<^me,  est  le  seul  engrais  que  reçoive  la  terre  :  on  laisse  donc  plus 
d'engrais  en  laissant  plus  de  paille.  Comme  on  parque  ensuite  les  bceufs  sur  ces  terres 
pendant  les  trois  années  de  Jachère,  il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  qu'elles  ne 
reçoivent  Jamais  de  fumier. 

(1)  La  comparaison  de  cet  nsage  avec  le  précédent  prouve,  ce  me  semble,  que  ces  terres 
produisent  généralement  plus  de  six  pour  un;  car  le  propriétaire  qui  foumil  la  semence 
doit  recevoir,  pour  prix  de  celle  avance,  quelque  chose  de  plus  que  celui  qui  ne  four- 
nil que  la  terre ,  et  il  recevrait  moins,  si  la  récolte  n'était  que  de  six. 

39 
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aujourd'hui,  aux  propriétaires  de  ces  terres»  dix  fois  plus  qu'ils  ne 
payaient  à  la  commuDe  ou  au  domaine»  à  qui  elles  appartenaient  au- 
trefois. 

En  1824»  1a  commune  d*Ajaccio  a  vendu  une  partie  des  terres 
qu'elle  possédait  dans  cette  plaine  »  à  raison  de  1 ,800  fr.  l'hectare , 
pour  les  terres  de  bonne  qualité,  et  de  i,soo  fr.  pour  celles  de  mé- 
diocre qualité.  En  supposant  que  les  terres  de  la  Confina»  dont  on  a 
parlé  plus  haut ,  soient  de  même  qualité  que  celles-ci  »  et  en  portant 
è  80  fr.  seulement  la  valeur  de  Thectolitre  de  blé»  on  trouve  que  la 
valeur  locative  des  terres»  dans  la  plaine  de  Campo  di  Loro»  est  les 
o»o5i  de  leur  valeur  vénale.  D'après  Cordier»  dans  le  département  du 
Nord»  ce  rapport  n'est  que  de  o»025 ,  pour  les  terres  labourables  de 
toute  qualité.  Les  capitaux  placés  en  terres  labourables  »  seraient  donc 
plus  productifs  à  A jaccio  que  dans  le, département  du  Nord. 

Dans  les  environs  de  Bastia  »  la  valeur  vénale  moyenne  des  bonnes 
terres  est  de  5oo  fr.  l'arpent  (  i»i84  fr.  5o  l'hectare).  Le  laboureur 
se  chaire  de  tout  »  et  donne  au  propriétaire  le  quart  du  revenu 
brut  (1).  L'usage  est  d'ensemencer  ces  terres  une  année  sur  trois. 
Elles  donnent  dix  à  quinze  pour  un  (2). 

Les  meilleures  terres  de  la  plaine  de  Campo  di  Loro  donnent»  dit- 
on»  douze  pour  un.  Cependant,  d'après  un  laboureur  d'Ajaccio, 
leur  produit  n'irait  jamais  au-delà  de  neuf»  et  quelquefois  on  ne  re- 
tire pas  même  la  semence. 

D'après  un  tableau  que  donne  M.  de  Beaumont  (p.  j34  de  ses 
Observations  sur  la  Corse) ,  la  quantité  de  grains  semés  dans  l'arron- 
dissement de  Calvi ,  en  1811  ,  1817,  1818  et  181g  (5)»  a  été  de 
39,890  hectolitres»  et  les  récoltes  des  années  suivantes  ont  produit 
9i4»234  hectolitres  :'ce  ne  sérail  que  5,37  P^"^  "°*  ^*  ^^  Beaumont 
fait  remarquer  que  la  Balagne  est  un  des  bons  cantons  de  l'fle ,  uiais 


(1)  C'est  aussi  ce  qui  se  pratique ,  dans  les  euvirons  d*A)accio,  pour  les  t<*rrcs  d«*s 
hautes  collines ,  qui  ne  se  cultivent  qu'après  un  long  inlervalle  de  repos. 

(3)  Renselsneraens  donn<>s  par  M.  le  comte  RiTarola.  M.  Juchercau  de  Saiut-Dcnis , 
dans  un  mémoire  que  fat  déjà  eu  occasion  de  citer ,  dit  que  les  terres  situées  ctilrc 
l'étang  de  Bisuglia  et  lo  Golo  rendent  douze  à  quatorze  pour  un. 

(3)  Le  mCme  état  fait  connaître  la  semence  et  la  récolle  pour  plusieurs  autres  aimées: 
mait;,  comme  ces  années  ne  se  suivent  pas,  les  quantités  semées  et  récoltées  ne  sont  pas 
comparables. 
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ses  terres  à  blé  D*ont  jamais  été  citées  parmi  les  plus  fertiles.  Celles 
des  plaines  de  Mariana»  d*Aléria,  du  Fiumorbo ,  du  Yalinco  et  du 
Taravo,  passent  pour  les  meilleures. 

Dans  la  haute  plaine  d'Aléria  et  dans  celle  du  Fiumorbo,  la  redo- 
Tancc  que  paient  les  laboureurs  aux  propriétaires  des  terres  qu'il» 
afferment  {terratico) ,  est  égale  à  la  quantité  de  semence;  à  Aiéria 
même,  elle  est  d'une  fois  et  demie  la  semence.  Quant  aux  terres  in- 
cultes, le  propriétaire  les  cède  pour  six  ans  à  ceux  qui  veulent  en  en- 
treprendre le  défrichement.  On  laisse  reposer  ces  terres  la  quatrième 
année,  de  sorte  que  l'entrepreneur  fait  cinq  récoltes.  Un  habitant  de 
Vivario  a  défriché,  il  y  a  trois  ans,  sur  le  territoire  de  cette  com- 
mune, dans  la  haute  plaine  d' Aiéria ,  vingt  bacinates  (i)  de  makis.  Il 
a  dépensé  : 

Pour  défrichement 600  fr. 

_  ,       .   Pour  ensemencement 3o 

i"^.  année.    ( 

Vingt  bacins  de  blé 4^ 

Frais  de  récolte  •  > 60 

.   Ensemencement ,  semence  et  frais  de 
s* 


I 


récolte « • .        1 3o 

860 


Il  a  recueilli  : 
1'*.  année,  54  mezins  (394  bacins). 
a* 4o (  240  — ). 

Les  94  mezins  ont  été  vendus  à  raison  de  10  fr.  y  S  c. 

l'un 1,010,    5o 

i5o,    5o 


On  voit  qu'il  a  recueilli  seize  pour  un  la  première  année,  douze  la 


(1)  A  Vitaiio,  on  évalae  la  baciiiate  à  an  patto  et  demi.  Le  pallo  est  égal  à  10,000  pans 
carrés.  Le  pan  linéaire  est  égal  à  0,24700.  11  résulte  de  ces  données  que  la  bacinate ,  à 
ViTario ,  est  de  020  m.  carrés  :  les  20  équivaudraient. donc  à  1,84  hectolitres.  Le  poids  du 
baciu  de  blé  est  évalué,  dans  la  même  commune,  à  30  liv.  de  Gênes,  0  ki).  7944  :  le 
poids  de  rhectolitre  étant  de  75  kil.,  le  bacin  contiendrait  13  lit.  06.  Le  mesin  est  égai 
à  0  bacins  :  son  poids  est  donc  de  58  kil.  7004 ,  et  son  volume  de  78  lit.  30. 
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seconde ,  et  que  ses  frais  ont  été  couverts  et  au-delà  par  ces  deux 
récoltes.  Le  prix  des  terres  en  friche  »  dans  ce  canton  »  est  de  6  à 
12  fr.  la  bacinate,  65  à  i5o  fr.  l'hectare. 

Les  dix  cantons  qui  avaient  la  plus  grande  superficie  relative  de 
terrains  plantés  en  vignes  «  en  1791  »  étalent  ceux  de  Bastia ,  de  Ro^ 
gliano,  de  San-Martino , ,  de  Luri,  de  Sao-Nîcolao,  de  Gerviooe, 
de  Pero,  de  Porta ,  d'Ajaccio  et  de  l'Ile-Rousse  (i).  Les  arrou4îtte^ 
mens  comparés  entre  eux  sous  le  luéme  rapport  étaient  placés  dans 
Tordre  suivant  :  Bastia,  Caivi,  Ajaccio,  Sartene  et  Corte.  Le  pre- 
mier avait  les  0,0426  de  son  territoire  plantés  en  vignes;  le  dernier 
n'en  avait  que  les  o,oo48. 

Il  résulterait  du  tableau  LXII  (2)  que  la  culture  de  la  vigne  se  se- 
rait beaucoup  étendue  ,  depuis  1791  »  dans  les  cantons  où  elle  l'était 
déjà  le  plus  à  cette  époque ,  particulièrement  dans  ceux  de  Rogliaoo , 
de  Bastia ,  de  Luri  et  de  Cervione.  Elle  a  fait  aussi  des  progrès  daos 
les  cantons  de  l'intérieur  et  dans  les  établissemens  de  la  plaine  dont 
j'ai  parlé.  Les  nouvelles  vignes  y  sont  souvent  plantées  aux  coaditioiu 
suivantes.  Le  propriétaire  du  terrain  le. cède  pour  dix  ans  à  un  entre- 
preneur» qui  se  charge  de  cette  plantation.  Les  dix  années  expirées,  ce 
terrain  est  partagé  également  entre  le  propriétaire  et  le  planteur,  on 
bien  ce  dernier  s'engage  à  donner,  à  perpétuité,  le  quart  du  produit 
de  la  vigne  au  propriétaire. 

La  vigne  étant  principalement  cultivée  auprès  des  villes  et  prt'$ 
des  villages  peu  éloignés  de  la  côte^  où  la  sécurité  est  plus  grande,  ia 
civilisation  plus  avancée,  sa  culture  devait  naturellement  faire  plus 
de  progrès  que  celle  des  céréales.  Elle  exige  d'ailleurs  des  avancer 
dont  on  ne  retire  le  fruit  que  plusieurs  années  après  les  avoir  faile$, 


(1)  Voir»  pour  le  reste  de  la  série ,  et  pour  les  superficies  relatives ,  le  tableau  LXI. 

(2)  Ce  tableau  présente  la  superficie TclaUve  des  terrains  qui  étaient  employés  à  di(K- 
rens  genres  de  cultures,  en  1820,  dans  les  cantons  des  arrondissemcns  do  Bas^lia,  de 
Calvi  et  de  Sartene  :  11  a  été  dressé  d'après  d'autres  tableaux  envoyés,  à  la  fin  dt*  cci(<> 
année,  au  préfet  de  la  Corse,  par  les  sous-préfets  de  ces  arrondissemens.  J\ii  sobsti- 
taé  aux  superficies  absolues  les  superficies  relatives,  qui  permettent  de  comparer  1rs 
cantons  outre  eux.  Ce  travail  ne  peut  être  considéré  que  comme  une  approxlmatiou 
grossière. 
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ce  qiit  suppose  un  certain  degré  d'aisance  de  la  part  des  propriétaires» 
el  les  lumières  croissent  avec  l'aisance.  Aussi  cette  culture  est-elle  à 
peu  près  aussi  avancée  en  Corse  que  sur  le  continent  (i).  Je  vais 
donner  on  aperçu  des  méthodes  employées  aux  environs  d'Ajaccio  : 
elles  aonl  à  peu  près  les  mêmes  dans  toute  la  Corse. 

Dm»  tio  terrain  neuf,  un  ou  deux  ans  avant  la  plantation  (quel- 
quefois cependant  immédiatemenl  avant),  on  creuse,  sur  toute  la 
longueur  de  l'enclos ,  des  tranchées  parallèles,  éloignées  entre  elles 
de  3  m.  5o  d'un  bord  k  l'autre.  La  largeur  de  ces  tranchées  est  de 

0  m.  75  ,  lorsqu'elles  ne  doivent  recevoir  qu'un  seul  rang  de  ceps,  et 

1  m.  aâ  lorsqu'elles  doivent  en  recevoir  deux.  On  leur  donne  dans  les 
plaines  1  m.  de  profondeur,  et  i  m.  7S  sur  les  collines.  On  plante 
dans  ces  tranchées  »  à  o  m.  20  de  distance  l'un  de  l'autre,  des  ceps 
longs  de  I  m.  5o  à  5  m. ,  coupés  sur  le  boh  de  l'année  précédente. 
Le  tronc  seulement,  long  de* 5  à  6  ponces,  a  deux  ans.  On  comble 
ensuite  la  tranchée,  au-dessas  de  laquelle  la  terre  s'élève  d'environ 
o  m.  20.  Le  tiers,  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  ces  ceps  réussissent. 

La  deuxième  année,  de  novembre  en  mars ,  on  coupe  les  nouveaux 
ceps  an  niveau  du  sol ,  après  avoir  enlevé  les  terres  Jusqu'à  o  m.  1  o 
eu  0  m.  i5  au-dessous  de  ce  niveau. 

La  troisième  afinée,  à  la  même  époque ,  on  coupe  toutes  les  pousses , 
à  Texception  d'une  senle,  h  laquelle  on  laisse  un  œil  ou  deux,  sui- 
rant  sa  force. 

La  quatrième  ou  la  cinquième  année ,  on  couche  les  ceps  les  plus 
vigoureux  à  droite  et  à  gauche  des  tranchées,  dans  des  fosses  carrées 
de  I  m.  à  1  m.  5o  de  côté  et  de  profonded^,  et  on  les  couvre  de 
om.  70a  o  m.  80  déterre.  Les  deux  années  suivantes,  on  achève  de 
combler  ces  fosses.  La  même  opération  est  répétée  sur  les  nouveaux 
plants,  jusqu'à  ce  que  les  ceps  se  trouvent  à  une  distance  convenable 
dans  tout  l'enclos. 

La  vigne  commence  h  produire  du  fruit  imparfait  et  en  petite  quan- 
tité dès  l'année  où  les  ceps  sont  couchés  dans  les  premières  fosses  car- 
rées. An  bout  de  dix  è  douze  ans ,  elle  est  en  plein  rapport. 


(1)  •  La  culture  des  Tfgues,  dit  M.  Paléologue  [Ann,  de Rov,,  5*.  liv.,  page  405},  est  la 

•  pli»6  aTWBCée  Ici  :  aux  etftIreiM  d'Ajaccio  tur-t«ut,  et  au Ciap-Conie,  on  s'y  eiiteud  1res- 
»  bien.  La  vigne  se  imiUiplio  par  honlurr,  el  l'on  eu  change  les  mauvaises  qualiti'a  en  bous 

•  raisins  par  la  greffe.  » 
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Ln  culture  annuelle  se  fait  ainsi  qu'il  suit  : 

En  novembre  et  jusqu'à  la  fin  de  mars,  on  arrache  les  écbala«,  et 
jusqu'à  ce, que  les  cep  aient  quatre  ou  cinq  ans»  on  coupe  tous  les 
rejetons,  à  l'exception  d'un  seul  auquel  on  laisse  deux  yeux^  Si  le  cep 
a  beaucoup  de  force  »  on  conserve  un  second  rejeton  auquel  on  ne 
laisse  qu'un  œil.  Si  le  même  cep  continue  à  acquérir  de  la  force ,  on 
lui  laisse  l'année  suivante  un  troisième  rejeton  semblable  au  second , 
et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  sept  et  neuf.  Ces  ceps  ne  sont  pas  communs 
et  ne  se  trouvent  que  dans  les  meilleurs  sols. 

De  décembre  en  mars ,  on  pioche  la  vigne  à  la  houe  »  à  la  profon- 
deur de  o  **  so.  On  enlève  les  mcuvaises  herbes;  on  couple  les  racines 
qui  se  trouvent  à  cette  profondeur»  et  l'on  plante  les  échalas»  ordi- 
nairement au  nombre  de  trois ,  formant  trépied  ,  pour  deux  souches» 
En  mai ,  on  arrache  les  jeunes  pousses  qui  ne  promettent  pas  de 
fruit.  On  pioche  de  nouveau,  sur-tout  au  pied  des  souches»  et  on  en- 
lève les  mauvaises  herbes.  On  réunit  ensuite  et  on  attache  aux  éeha- 
las  »  avec  des  joncs ,  les  pousses  que  l'on  a  conservées. 

Dans  les  années  pluvieuses  et  dans  les  terrains  bas  et  humides»  six 
à  huit  jours  avant  les  vendanges»  qui  se  font  ordinairement  du  90  sep- 
tembre au  10  octobre  »  on  éclaircit  les  pampres  »  de  manière  cepen- 
dant à  ne  pas  laisser  les  grappes  trop  découvertes»  car  le  soleil  alors 
resserre  les  grains»  sur-tout  ceux  des  raisins  noirs»  dont  le  jus  acquiert 
une  aigreur  si  forte»  qu'il  gâte  le  vin.  Aussi  se  garde-t-on  bien  de 
mêler  ces  raisins  aux  autres. 

Lors  de  la  taille  de  la  vigne  »  on  laisse  intacts  les  vieux  pieds  que 
l'on  veut  renouveler  »  et  les  jeunes  que  l'on  veut  multiplier  :  ce  qui  se 
fait  au  moyen  de  nouvelles  excavations  carrées»  de  la  manière  indi- 
quée plus  haut.  On  provigne  une  seule  branche  des  vieux  pieds  et 
deux  ou  trois  des  jeunes.  La  terre  de  ces  fosses  »  qui  n'est  pas  em- 
ployée à  recouvrir  les  nouveaux  plants»  est  répandue  dans  la  vigne, 
et  on  a  remarqué  qu'elle  faisait  l'office  d'engrais  :  du  moins  les  années 
ou  ces  fosses  sont  creusées  »  on  a  ordinairement  une  meilleure  récolte. 
Lorsqu'on  creuse  ensuite  de  nouvelles  fosses  pour  le  même  objel ,  on 
achève  »  avec  les  terres  qui  en  proviennent  »  de  combler  les  anciennes. 
Ces  plants  produisent  du  fruit  dès  la  première  année ,  et  quelquefois 
en  abondance»  et  dès  qu'ils  ont  quatre  à  six  ans»  ce  sont  des  ceps 
parfaits. 
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Depuis  eDfiron  quinze  ans  on  commence  à  employer  le  fumier  lors 
de  la  première  plantation  des  ceps,  ou  lorsqu'on  les  provigne  :  on  le 
met  au-dessus  de  la  terre  dont  on  recouvre  les  ceps.  Lo  produit  est 
plus  considérable,  mais  il  parait  que  la  qualité  n'est  pas  aussi  bonne. 
Quelques  propriétaires,  qui  avaient  adopté  cette  méthode,  et  dont  le  vin 
s'est  gfité  pendant  les  chaleurs ,  ont  attribué  cette  altération  au  fumier. 
Ceux  mêmes  qui  soutiennent  les  avantages  de  la  nouvelle  méthode  , 
ei  qui  continuent  à  l'employer,  conviennent ,  dit-on ,  que  le  vin  est 
plus  léger. 

La  valeur  vénale  moyenne  des  terres  plantées  de  vignes,  aux  envi- 
virons  de  Bastia  et  d'Ajaccio,  est  de  i  ,000  fr.  l'arpent  (s, 36g  fr.  l'hec- 
tare). Un  propriétaire  d'Ajaccio  a  bien  voulu  me  donner  les  détails 
des  frais  de  culture,  et  du  produit  d'une  petite  vigne  qu'il  possède 
près  de  cette  ville ,  et  dont  la  contenance  est  de  o  hect.  744 1  »  savoir  : 

Vigne  âgée  de     5  ans o,  1 386 

de  1 5 o,  1 1 90 

Vieille 0,4865 

0,7441 
Dépense  en   1817. 

FraU  de  culture. 


» 


Curage  des  fossés 1  of. 

Enlèvement  des  échalas,  trois  journées  de  femmes,  à  o  f.  90.  9  70 

Taille  de  la  vigne,  six  journées,  à  1  f.  80 i  o  80 

Laboura  la  houe ,  cinquante-quatre  journées,  à  1  f.  60. .  86  4^ 
Vingt  charges  d'échalas,  rendues  au  bord  de  la  mer,  à 

1   f.    10 9S  > 

Transport  à  la  vigne ,  à  o  f.  1 5  la  charge 3  t 

Mise  en  place  des  échalas,  quatre  journées ,  à  1  f.  80.  • .  7  30 

Jonc  pour  liens ,  à  o  fr.  30  par  journée o  80 

Labour  du  mois  de  mai ,  vingt  journées,  à  1  f.  5o 3o  » 

Pour  arracher  les  branches  gourmandes ,  quatre  journées 

de  femme 4  * 

Pour  lier  la  vigne,  trois  journées  de  femme ,  à  o  f.  go. .  2  70 

Pour  enlever  les  herbes. . . 2  70 

182  3o 


Um- 
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i 

Report 1 8s  f.  5o 

Frai$  de  vemlange  et  de  fabrication  du  vin. 

Transport  des  raisins  à  la  ville ,  trois  voyages  de 

deux  hommes  et  de  quatre  chevaux lo  f. 

Une  journée  de  quatre  femmes ,  à  o  f.  80 5     to 

Pour  écraser  les  raisins • .  •  •  o     90 

Loyer  du  pressoir i     20 

Pour  transvaser  le  vin ,  demi-journée 1       » 

Pour  le  transvaser  de  nouveau,  une  journée  de 

manœuvre 1     5o                              ; 

17     80     17     80 
Dépenses  diverses. 

Garde  champêtre • 12  60 

Octroi • • 8       » 

Contributions 3       » 

Frais  de  vente  du  vin • 8       »                                1 

3i     60     3i     60 

I 

Dépense  totale 25 1     70 

Recette. 

Quatre  tnezins  de  vin,  de  cent  soixante-huit  li- 
tres ,  à  o  f.  5o  le  litre.. •  • . .   336       ■ 

Produit  net 104     3o 


Le  même  propriétaire  m'a  envoyé  depuis  la  note  de  ses  dépenses  et 
de  ses  recettes»  pour  les  huit  années  1823 — ]8s5  et  1829 — 1835. 
En  les  réunissant  è  celles  de  1817  ,  on  trouve  : 

Dépense.  Recette.         Prodait  net 

1817  —  282'  —  336'  —  io4' 

1823  —  239  —  294  —    55 

1824  —  «32  —  252  —    20 

1825  —  2i5  —  4o3  —  188 

367 
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D^proM).          R«oettew      Produit  n 

Report 367 

i8s9 

—     sSg    —     4o3    —       i44 

i85o 

-^     «4?     —     3osi     —        55 

i8Si 

—     993    —    S88    —       996 

i839 

—     970    —    4*0    —       i5o 

i833 

—    956    —    984    —        98 

m 


loSg 

l[^roduit  net  moyen  ,  pour  o  hect.  744^ 1 15     44 

Pour  un  hectare 1 55 

CeitQ  vigne  élant  située  à  peu  de  distance  de  la  ville ,  et  en  très- 
bon  état  (1  ),  le  propriétaire  pense  qu'il  la  Tendrait  facilement  3,5oo  f.  : 
ce  serait  à  raison  de  4>7o4  f«  l'hectare;  le  double  du  prix  moyen.  Le 
rcTenu  net  ne  serait  alors  que  de  3,3o  pour  cent  de  la  valeur  vénale, 
et  ce  revenu  parait  devoir  s'abaisser  encore ,  car  le  prix  du  vin  à  Ajac- 
cio  a  été  en  diminuant  depuis  1899  (9), 

Le  vin  se  fabrique  de  la  manière  suivante  : 

On  place  sur  une  cuve  une  caisse  carrée  dont  le  fond  et  les  côtés , 
jusqu'au  tiers  de  leur  hauteur,  sont  percés  de  trous.  Cette  caisse  rem- 
plie de  raisins ,  un  homme  les  foule  avec  les  pieds  ;  les  raisins  élant 
exprimés,  on  verse  le  marc  dans  une  autre  cuve,  et  l'on  remplit  de 
nouveau  la  caisse.  Lorsque  toute  la  vendange  a  été  foulée,  on  met  le 
vin  et  le  marc  dans  des  tonneaux  posés  sur  leur  fond,  et  on  laisse  fer- 
menter pendant  huit  à  trente  jours ,  suivant  les  dimensions  des  ton- 
neaux; puis  on  soutire  et  l'on  verse  dans  d'autres  tonneaux.  On  re- 
nouvelle cette  dernière  opération  au  mois  de  novembre;  après  quoi  on 
ne  touche  plus  au  vin  que  pour  le  vendre  ou  le  boire. 

Avec  le  marc,  on  fait  de  la  piquette  pour  les  ouvriers,  ainsi  que 
cela  se  pratique  sur  le  continent. 


(1)  Les  Tignes  se  Tendent  ordinalremeiit ,  à  Ajacelo,  à  la  Joam^.  La  journée  est  la 
superficie  qui  contient  le  nombre  de  ceps  qu'un  vigneron  peut  tailler  en  un  )our  :  cette 
superflcle  diminue,  par  conséquent,  on  augmente,  selon  que  la  vigne  est  plus  on  moins 
bien  garnie.  Le  prix  de  la  Journée  varie  sulyant  le  nombre  de  foyages  que  peuTenl  faire 
les  mulets  qui  portent  le  moût  à  la  Tille.  Pour  donner  une  idée  de  la  valeur  d'une  vigne , 
on  dit  qu'elle  est  de  tant  de  journées  et  de  tant  de  voyages. 

[i]  U  s'est  Tendu  à  6  sous  le  litre  en  1829,  à  5  en  1831 ,  à  il  et  à  S  en  183S  :  cette  dimi- 
nution est  attribuée  k  ce  que  la  garnison  cH  beaucoup  plus  faible  qn'elle  ne  l'était  en 
1820. 
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M.  Barrai ,  dans  un  mémoire  sur  la  Corse ,  ioséré  dans  le  Jour- 
nal des  mines  »  n*.  65  »  fait  l'éloge  des  Tins  de  Corse ,  et  particulière- 
ment de  ceux  du  Cap-Corse.  Ces  vins  sont ,  dit-il  »  légers ,  spiritueux, 
et  se  conservent.  Le  vin  cuit  du  Cap-Corse  se  fabrique  en  faisant  ré- 
duire à  moitié,  et  mêlant  avec  deux  parties  de  vin  sortant  de  la  cuve. 
Les  négocians  de  Livourne  le  fiiisaient  passer  dans  le  Nord,  comme 
vin  de  Livourne.  Depuis,  suivant  M.  Barrai ,  le  commerce  du  Cap* 
Corse  s*est  porté  sur  Marseille ,  où  ce  vin  cuit  sert  à  la  fabrication  de 
tous  les  vins  de  liqueur.  M.  Besson ,  dans  des  observations  qu'il  a 
ajoutées  au  mémoire  de  M.  Barrai,  dit  qu'ayant  envoyé  à  H.  de 
Choiseul  de  vieux  vin  cuit  du  Cap -Corse,  le  ministre  le  fît  servir  à 
une  nombreuse  compagnie ,  et  qu'il  passa  pour  un  excellent  vin  d'Es- 
pagne. 

Boswell  (p.  9i4)  »  compare  le  vin  cuit  du  Cap -Corse  au  Malaga; 
le  vin  ordinaire  de  cette  partie  de  l'fle  au  Frontignan;  le  vin  de  Fu- 
riani  au  Syracuse;  celui  de  quelques  villages  dont  il  n'indique  pas  le 
nom,  au  Tokai ,  et  celui  de  Yescovato  au  Bourgogne. 

En  général ,  tous  les  vins  de  Corse ,  (âits  avec  soin ,  sont  excellons  ; 
et  comme  presque  tout  le  littoral  de  cette  lie  est  propre  à  la  culture 
de  la  vigne,  cette  branche  de  son  agriculture  peut  devenir  pour  elle, 
un  jour,  la  source  d'une  haute  prospérité. 

Olivierê, 

Les  dix  cantons  qui  avaient,  en  1791  »  la  plus  grande  superficie 
relative  de  terrains  plantés  en  oliviers ,  étaient  ceux  de  San-Martino , 
de  Bastia  ,  de  l'Ile-Rousse,  de  Vescovato,  de  Rogliano,  de  Gervione, 
de  Brando ,  de  Pero ,  de  San-Nicolao  et  de  Campile  (i). 

Pour  les  arrondissemens ,  Bastia  occupait  le  premier  rang ,  sous  le 
même  rapport;  Calvi  le  second  ,  Sartene  le  troisième,  Corte  le  qua- 
trième ,  et  Ajaccio  le  dernier.  L'arrondissement  de  Bastia  avait 
les  0,0144  de  son  territoire  plantés  en  oliviers;  celui  d'Ajaccio  n'en 
avait  que  les  0,0009. 


(2)  Voir,  pour  le  ^^*^^  ^^  '*  s^rle,  et  ponr  \oê  (niperflcies  rclatiTrs ,  lo  <ah1r.iii  \Al, 
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L'oliyicr  croit  nalurellement  sur  presque  (oute  la  surface  de  l'Ile. 
Les  pojaux  des  olives,  transportés  par  les  oiseaux  à  de  grandes  dis- 
tances des  points  oii  ils  ont  été  pris ,  donnent  naissance  à  d'innom- 
brables sauvageons.  L'administration  entreprit  »  en  1830,  d'en  faire  le 
recensement  :  on  en  compta»  dit-on,  plus  de  douze  millions  (1);  mais 
on  sait  combien  les  renseignemens  de  ce  genre  méritent  peu  de  con- 
fiance (s). 

Des  primes  oût  été  accordées,  en  i8s4>  iS^^  ^^  1826,  pour  la 
plantation  de  nouveaux  oliviers  et  pour  la  greffe  de  ces  sauvagepns 
dans  les  terres  closes.  Il  résulte  des  états  publiés  par  la  préfecture  » 
que,  pendant  ces  trois  années,  sept  mille  trois  cent  quinze  plan- 
tations et  vingt-neuf  mille  cinquante -quatre  greffes  ont  mérité  la 
prime.  On  verra ,  par  le  tableau  suivant ,  que  les  arrondissemens  de 
Sartene  et  d'Ajaccio  sont  ceux  où  les  plantations  et  les  greffes  ont  été 
les  plus  nombreuses.  C'est  sur -tout  dans  l'arrondissement  de  Sar- 
tene, le  plus  méridional,  que  les  sauvageons  sont  en  grand  nombre; 
aussi,  pendant  les  trois  années^  il  en  a  été  greffé»  dans  cet  arron- 
dissement ,  presque  autpnt  que  dans  les  quatre  autres  réunis. 


ABROHDISSB- 

MEUS. 


Ajaccio 

Bastia 

Cal?L 

Corte 

Sarteue. 

TOTAl'X. . . 


PLANTATIOU». 


1S24. 


300 

« 

6A5 


2,086 


2825. 


1,200 

» 

201 

1.070 


3,246 


1820. 


201 

846 

» 
462 
474 


1,083 


Totaux. 


1,830 
1,701 
• 
MM 
2,180 


7,315 


GREFFES. 


1824. 


876 
848 
745 
455 
2,803 

5,817 


1325. 


1,541 
1,782 
1,442 
20 
3,140 


7,034 


1826. 


3,750 
2,772 
1,271 
442 
7,068 


15,303 


Totaux. 


6,167 
5,402 

3,458 

017 

13,110 


20,054 


Les  parties  de  l'île  où  la  culture  de  l'olivier  est  aujourd'hui  la  plus 
étendue»  sont  la  Balagoe,  le  Nebbio  et  les  environs  de  Bonifacio. 


(1)  Arrête  de  U.  de  Suleau,  en  date  du  10  octobre  1823 ,  couccrnant  les  primes  accor- 
dées pour  la  plantation  et  la  greffe  des  oliviers. 

(2)  L'auteur  d'un  article  sur  rollvier,  inséré  dans  le  Journal  des  Jfa/rf s,  parlant  de  ces 
douze  miUions  de  sauvageons,  promet  à  la  Coi^se  un  revenu  de  60,000,000  de  francs,  en 
huile. 
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D'après  le  tableau  LXI,  la  superficie  des  terrains  propres  à  cette  cul- 
ture serait 9  pour  toute  l'Ile,  de  dix  mille  sept  cent  cinquante-neuf 
hectares  (i). 

En  181 5,  dans  le  département  de  TAude,  d'après  Trouvé  {Stat., 
tom.  s  9  page  568  ) ,  neuf  cent  yingt-cinq  hectares  plantés  en  oliviers 
ont  produit  cinq  mille  cent  hectolitres  d*huHe-  Le  produit  de  dix  mille 
sept  cent  cinquante-neuf  hectares  serait ,  d'après  cette  base ,  de  cin- 
quante-neuf mille  trois  cent  trente  hectolitres.  En  ne  portant  le  prix 
de  l'hectotilre  qu'il  loo  fr. ,  le  produit  en  argent  serait  de  5,933,000  fr. 

L'abbé  Gaudin  évaluait,  en  1787,  les  huiles  exportées  annuelle- 
ment de  la  Balagne,  pour  Marseille  et  Gènes,  à  750,000 fr.  M.  de  Beau- 
mont  portait ,  en  1 824 ,  le  montant  de  ces  exportations  à  1 ,000,000 fr., 
et  à  1 ,5oo,ooo  fr.  le  produit  moyen  de  la  récolte  de  celte  partie  de 
Tile.  En  1825,  M.  Arman,  qui  avait  remplacé  M.  de  Beaumont 
comme  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Catvi ,  n'évaluait ,  dans  un 
rapport  au  conseil  de  cet  arrondissement,  qu'à  195,000  kil.  ,  et  à 
3oo,ooo  fr.  (2),  la  récolle  de  i8s2.  Les  exportations  par  Caivi  et 
rUe-Rousse,  d'octobre  1822  h  la  fin  de  mai  1825,  avaient  été  de 
145,429  kil.  A  la  vérité,  plusieurs  circonstances déiavorables  avaient 
Chr^  contribué  à  affaiblir  le  produit  de  la  récolte  de  1822  :  le  ver  qui 

ronge  la  pulpe  des  olives,  lorsque  l'été  s'est  passé  sans  pluie,  ou  lorsque 
le  mois  d'octobre  a  été  trop  chaud ,  avait  fait  beaucoup  de  ravages. 

Autrefois  ,  dans  les  environs  d'A)accio  comme  dans  toute  la  Corse, 
l'olivier  ne  recevait  absolument  aucune  culture.  Aujourd'hui  on 
coupe  les  branches  mortes ,  et  on  bêche  le  terrain  autour  du  pied.  On 
a  éprouvé  les  bons  effets  de  cette  pratique.  Les  oliviers ,  qui  ne  don- 
naient ordinairement  du  fruit  que  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  pro- 
duisent aujourd'hui  tous  les  deux  ans  une  récolte  assez  abondante. 
Quelques  propriétaires  commencent  à  employer  le  fumier.  Ceux-là , 
dit-on  ,  obtiennent ,  sur  deux  années ,  one  récolte  médiocre  et  l'autre 
abondante. 


(1)  Il  est  probable  qu'une  grande  parUe  des  terrains  portés,  dans  le  traTatl  du  cadastre, 
comme  cuUfT<<s  on  cultivables  en  gfralns ,  pourraient  être  employés  pliï»  aTantageuse- 
ment  à  la  culture  de  l'olivier,  particulièrement  sur  les  côtes  de  l'Oncst  ef  du  Sud^Ouest, 
où  n  n'y  A  aucune  plaine  consf  ddrable. 

(2)  Ce  serait  à  raison  de  1  fr.  5â  le  kilogrAmniP .  on  1  fr.  M  \p  lihv  ;  w  i>ri\  >rrnil 
anioiird^hui  trop  éloTc*.  ;  Voir  les  laliloaux  CWIII  rt  CXIX.; 


ni. 


vTs*-* 
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On  ne  cueille  les  olives  que  lorsqu'elles  tombent  d^elles-niêmes  (i). 
Oo  les  dépose  dans  une  salle  aérée  ,  et  tous  les  trois  ou  quatre  jours 
on  les  mêle»  afin  de  les  faire  sécher.  Quand  leur  peau  commence  à  se 
rider^  on  les  purge  de  la  terre  et  des  ordures  qu'elles  peuvent  contenir, 
el  on  les  porte  au  pressoir.  La  première  pression  donne  l'huile  la  plus 
fine.  On  laisse  fermenter  le  résidu  pendant  cinq  jours»  et  on  te  sou- 
Uket  à  une  seconde  pression ^  quelquefois  à  une  troisième»  après  le 
même  intervalle. 

Vingt-deux  livres  d'olives  donnent  moyennement  cinq  livres  d^huile. 
Cette  huile  est  versée  dans  des  jarres  »  où  on  la  laisse  déposer  jusqu'au 
BQiois  de  mai.  A  cette  époque  on  la  transvase.  Elle  est  alors  très-claire 
et  de  lM>nne  qualité ,  lorsqtt'on  n'a  pas  laissé  les  olives  trop  long-temps 
en  magasin  »  et  qu'on  ne  les  a  pas  amoncelées  en  trop  grande  quan- 
tité. Dans  le  cas  contraire  »  elles  se  moisissent  et  donnent  un  mauvais 
goût  à  l'huile. 

Autrefois  on  jetait  le  marc»  que  l'on  croyait  épuisé»  ou  on  te  ven 
dait  à  vil  prix  aux  patrons  des  batimens  provençaux  (3).  Dans  ces 
dernières  années  »  dans  la  Balagne  et  au  Cap-Corse  »  on  a  converti 
beaucoup  de  moulins  à  blé  en  moulins  à  noyaux  d'olives,  nommés  en 
Provence  recenser  ou  ressenses*  On  a  aussi  construit  à  oeuf  plusieurs 
uaines  semblables  (3).  On  trouve  leur  description  dans  le  Nouveau. 
Dictionnaire  d'Agriculture  (4).  Suivant  l'auteur  de  cet  article  »  cent 
soixante-dix  livres  de  marc  fournissent  huit  à  dix  livres  d'huile.  Dix- 
sept  livres  peuvent  donc  fournir  environ  o»  liv.  g.  Nous  avons  vu  que 
vingt-deux  livrea  d'olives  donnaient  è  Ajaccto  cinq  livres  d'huile  :  il 
reste  donc  pour  le  marc  précisément  dix-sept  livres.  Par  conséquent  » 
ce  marc  contient  encore  près  du  cinquième  de  la  quantité  d'huile  ob- 
tenue par  le  procédé  ordinaire.  Cette  huile  de  marc  est  employée  avec 
avantage  à  la  fabrication  du  savon. 


(1)  Dans  les  environs  d'Aix ,  on  les  eoeille  avant  qn^elles  soient  parvenues  à  leur  com- 
plète maturité. 

(3)  Dans  quelqaes  cantons,  on  en  employait  une  partie  k  chauffer  les  fonrs. 

(3)  En  1825  seulement,  dans  la  Balagne,  treize  moulins  à  farine  ont  été  convertis  en 
recenses,  et  sept  recenses  ont  été  construites  à  neuf. 

[h)  MouUng  de  rêcenêê. 
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Mûriers* 


Le  mûrier  réussit  très -bien  en  Corse;  mais  celte  culture  dépend 
d^une  branche  d^ndustrie  dont  les  progrès  ne  suivraient  peut-être  pas 
les  siens.  Il  faut  que  le  propriétaire  qui  plante  des  mûriers ,  se  déler^ 
mine  en  même  temps  à  élever  des  vers  à  soie.  Il  n'a  aucune  expérience 
à  cet  égard ,  et  il  ne  voit  pas  bien  quel  serait  le  fruit  qu'il  pourrait  re- 
tirer  de  ses  avances.  On  a  fait  des  essais  qui  ont  très-bien  réussi;  la 
soie  qu'on  a  obtenu  a  été  trouvée  de  qualité  supérieure;  on  Ta  très- 
bien  vendue;  mais  cela  ne  suf&t  pas.  Si  ce  produit  a  coûté  plus  encore 
qu'il  ne  se  vend  »  la  spéculation  est  mauvaise.  Or,  dans  les  renseigne- 
mens  qui  ont  été  publiés ,  on  n'a  jamais  fait  mention  de  la  dépense. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  efforts  de  l'administration  pour  en- 
courager cette  culture  et  cette  industrie ,  n'aient  eu  jusqu'ici  que  peu 
de  succès.  Des  pépinières  ont  été  formées  à  Ajaccio»  à  Gaivi  et  à  Sar- 
leue;  elles  contiennent  plus  de  cent  mille  mûriers  qu'on  délivre  aux 
propriétaires  moyennant  une  faible  rétribution  de  o  fr.  o5  par  pied. 
Il  en  a  été  délivré  trente-trois  mille  neuf  cent  quatre-vingt- deux ,  de  la 
pépinière  d'Ajaccio,  de  la  fin  de  iSsS  au  mois  de  décembre  i833  (i); 
mais  ces  arbres  une  fois  plantés  sont  négligés ,  et  il  en  périt  un  grand 
nombre.  Il  serait  è  désirer  que  le  département  formât  quelques  éta- 
blissemens  pour  l'éducation  des  vers  à  soie,  et  pour  la  filature  de  la 
soie  •  sur  les  points  où  il  existe  déjà  assez  de  mûriers  p6ur  entretenir 
cette  industrie  (2).  On  offrirait  ainsi  aux  propriétaires  des  débouchés 


(1)  Outre  CCS  mûriers,  Il  a  été  délivré,  de  la  p^iiUère  d*AJacclo,  dans  le  mùmt  espace 

de  temps  : 
5,838  arbres  fruitiers  greffés: 
ft,6M  plants  de  vignes  de  différentes  variétés  : 
1,380  arbres  d*ombragc. 

3,000  arbrisseaux,  arbustes  ei  plantes  d'ornement; 
Une  grande  quantité  de  graines  potagères  et  de  graines  de  plantes  à  fleors  d'agrément. 

(2)  Deux  magnanières  (*)  doivent  être  conslruiles  dans  le  nouveau  bftUment  du  d<*pM 
des  en  fans-trouvés,  à  AJaccio. 

En  Languedoc ,  les  magnanières  de  dimension  moyenne  ont  12  m.  environ  de  lon- 
gueur, sur  8  m.  de  laigeur.  La  partie  Inférieure  est  voûtée,  et  sert  de  magasin  pour 

Ci  On  aownic  iiia|naiiicrt« ,  eu  Languedoc ,  les  bàtimem  ordinaireiiMiA  'mAét  où  Pou  élvrc  Les  Ten  à  mm. 


J 
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et  dès  exemples;  on  pourrait  ensuite,  lorsque  les  mûriers  se  seraient 
multipliés  ,  accorder  des  primes  pour  la  formation  d'établissemens 
semblables. 

Feu  M.  le  colonel  Pozzo  di  Borgo  ,  qui  dirigeait  l'établissement 
agricole  formé  par  son  oncle ,  près  d*Ajaccio,  et  dont  j'ai  déjà  parlé  « 
avait  fait  venir  d'Italie  plusieurs  centaines  de  mûriers  greffés ,  qu'il 
avait  fait  planter  dans  ce  domaine;  mais  la  plantation  avait  éié  mal 
faite  ,  les  terres  n'étaient  point  closes  ;  tous  ces  arbres  périrent  par  la 
sécheresse  ou  par  la  dent  des  chèvres.  M.  Paléologue,  qui  succéda  au 
colonel ,  dans  la  direction  de  l'établissement ,  a  formé  un  enclos  »  et 
après  y  avoir  amené  les  eaux  de  plusieurs  sources  qu'il  avait  décou- 
vertes ,  il  y  a  planté  deux  mille  mûriers  qui  ont  parfaitement  réussi  (i). 
M.  Paléologue  a  proposé  à  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo  de  planter  le 
même  nombre  de  mûriers  pendant  deux  autres  années  ,  de  construire 
un  local  pour  l'éducation  des  vers  à  soie ,  et  de  faire  venir  ensuite  du 
Dauphiné  des  fileuses  qui  pourraient  former  des  élèves.  Il  est  à  re- 
gretter que  cet  habile  agriculteur  n'ait  pu  rester  en  Corse;  mais  qu'au- 
rait-il pu  faire  lui-même,  sans  sécurité?  (a) 

Châtaigniers. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Corse  ont  fait  la  guerre 
aux  châtaigniers ,  qui  permettent  aux  paysans  de  celte  Ile  de  vivre 


la  feuille  de  mûrier.  La  partie  supérieure ,  de  4  à  5  m.  d'élévation ,  a  vingt  petites 
fenêtres;  elle  est  couverte  en  planches  et  tuiles,  et  n'a  point  de  plafond.  Un  petit  four- 
neau est  placé  à  chacun  des  angles.  On  étahlit  autour  de  cette  pièce  des  claies  en 
roseaui ,  éloignées  de  0  m.  50  les  unes  des  autres,  et  l'on  pose  sur  ces  claies  la  bruyère 
sur  laquelle  le  ver  monte  et  s'établit  pour  faire  son  travail.  Une  magnanièrc  de  cette 
dimension  coûte ,  en  Languedoc  ,  3,600  fr.  On  peut  y  faire  éclore  six  à  huit  onces  de 
graine.  Les  vers  qui  en  proviennent  consomment  vingt  quintaux  de  feuilles,  et  donnent 
environ  quatre-vingts  livres  de  cocons.  Le  quintal  de  feuiUes  coûte  4  fk*.,  et  la  livre  de 
cocons  peut  se  vendre  1  fr.  SO  c.  Souvent  le  propriétaire  fournit  la  feuUle ,  et  reçoit  les 
trois  cinquièmes  de  la  récolte.  Le  travail  se  fait  ordinairement  par  les  femmes  et  les 
cnfaus;  il  commence  le  15  avril ,  et  unit  le  15  Juin  ;  le  reste  de  l'année,  le  bâtiment  peut 
être  employé  à  d'autres  usages. 

'  (1)  On  m'assure  que  cette  plantation  est  aujourd'hui  négligée,  et  qu'elle  a  beaucoup 
•onffert. 

(2}  Quoiqu'il  ne  se  connût  point  d'ennemis  dans  un  pays  où  il  n'avait  fait  que  du 
bien,  on  a  coupé  des  arbres  qu'il  avait  plantés,  on  a  mis  le  feu  à  du  bois  qu'il  avait 
approvisionné,  on  lui  a  tiré  mi  coup  de  fusil ,  à  travers  sa  fenêtre,  pendant  la  nuit. 
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avec  peu  de  tray^îl.  SuîvaDt  M*  de  Beaumout  (i),  ud  ouragan  qui 
lea  détruirait  tona»  produirait  parla  suite  uu  graod  bien.  M.  de  Beau- 
mont  a  fait  abstraction  des  malheurs  par  lesquels  il  faudrait  achetât 
cet  «venir,  qui  ne  serait  peut-être  pas  aussi  beau  qu'il  le  suppose.  La 
perle  serait  énorme ,  et  elle  ne  pourrait  être  réparée  que  fort  leot«- 
ment.  Une  partie  des  terrains  occupés  par  les  chalaigaîers ,  dans  Ici 
montages  élevées  et  à  pentes  rapides  »  ne  serait  pas  susceptible  de 
cultures  plus  productives.  Celles  de  l'olivier ,  de  la  viguie  et  du  mû- 
rier, evgent  des  avances  considérables,  et  ne  doaneoi  un  revenu 
qu'après  un  certain  nombre  d'années.  Une  foule  de  petits  proprié« 
taires,  forcés  de  vendre  leurs  terrains  à  vil  prix ,  passeraient  dans  h 
classe  pauvre,  dont  la  misère  augmente  à  oAesure  qu'elle  devient  plus 
Bombreuse.  Us  travailleraient  davantage ,  mais  ce  ne  serait  plus  pour 
•us  (i).  La  masse  des  richesses  s'accroîtrait,  mais  elles  seraient  con- 
centrées dans  les  mains  de  quelques  familles.  Ce  u'est  pas  là  le  but 
que  doit  se  proposer  la  véritable  civilisation.  Il  n'y  a  pas  eu  CorsQ 
asses  de  travail  relativement  à  la  population;  mais  on  peut  en  obtenir 
davantage  sans  faire  des  pauvres. 

Un  arrêt  du  Conseil ,  du  22  juin  1771»  avait  défendu  de  planter  des 
châtaigniers  dans  aucun  terrain  de  l'ile  susceptible  d'être  ensemencé 
de  blés  ou  autres  grains ,  ou  d'être  converti  en  prairies  naturelles  ou 
artiiicielfes ,  ou  planté  de  vignes,  d'oliviers  ou  de  mûriers.  Deux  ans 
après ,  cet  arrêt  fut  révoqué  par  un  autre ,  où  l'on  reconnaissait  que 
les  châtaigniers  étaient,  pour  les  habitans  de  certains  cantons,  un 
moyen  d'existence  nécessaire  dans  les  temps  de  disette  ,  et,  dans  tous 
les  temps,  un  objet  de  commerce  avantageux.  Ce  dernier  arrêt  fut 
rendu  sur  le  rapport  du  célèbre  économiste  M.  Turgot. 

Les  dix  cantons  qui  avaient  une  plus  grande  superficie  relative  de 


(1)  Obterpaiionê  êur  la  Coru^  p.  130. 

(2)  L«  maire  4e  VaUe-d'AleMoi  écrivait,  ea  18)9,  au  sou«-préfet  de  Gorte  :  «  Le  Ueri 

•  dea  habitans  de  cette  commune,  Ica  plps  pauvres,  se  rendent  sur  divers  points  de  U 

•  plage,  dans  les  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier,  pour  calUver les  terre»  des 

•  autres,  afin  de  se  procurer  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  subsistance.  Dans  les  mon 

•  de  Juillet  et  d'août,  ils  y  retournent  pour  la  moisson,  et  en  rapporteut  des  mnladies 

•  qui  se  développent  à  leur  retour  au  villafc;  et  souvent  ceux  qui  ne  sont  pas  iiabitués 

•  à  y  aller  tons  les  ans  y  perdent  la  vie.  »  Tel  serait  le  sort  des  petits  propriétaires  rainés 
par  l'ouragan  qui  détruirait  tout  les  chSlalguicrs. 
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terrains  plantés  en  châtaigniers  en  1791  »  étaient  ceux  de  Valle  ,  de 
Porta»  de  Piedicroce,  de  San-Nicolao,  de  Pero,  de  Campile,  de 
Vescovato,  de  Saint-Laurent»  de  Morosaglia  et  de  Cervione  (1).  En 
comparant  les  arrondissenaens  entre  eux,  sous  le  même  rapport,  on 
trouve  queBastia  occupait  le  premier  rang,  Corte  le  second,  AJQCcio 
le  troisième,  Sartene  le  quatrième,  et  Caivi  le  dernier. 

D'après  le  tableau  LUI,  la  récolle  des  châtaigniers  aurait  produit, 
année  moyenne  des  six  1 828  —  1 833 ,  1 35,827  hectolitres ,  à  peu  près 
le  sixième  du  produit  total  des  récoltes.  L'excédant  moyen  du  produit 
sur  la  consommation  aurait  été  de  12,509  hectolitres,  les  neuT cen- 
tièmes du  produit. 

Pour  sécher  les  châtaignes»  on  les  place  sur  un  plancher  à  claire- 
Toie,  où  elles  reçoivent  la  fumée  du  foyer,  situé  ordinairement, 
comme  je  l'ai  dit ,  au  milieu  de  la  chambre  destinée  à  cet  usage.  On 
les  porte  ensuite  à  l'étage  supérieur,  où  on  les  retourne  souvent  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  bien  sèches.  Pour  en  enlever  la  peau ,  on  les 
met  dans  un  sac  de  cuir  que  l'on  bat ,  ou  dans  un  pétrin ,  où  on  les 
foule  avec  les  pieds.  On  les  passe  ensuite  au  crible;  enfin  on  les  met 
au  four.  On  peut^alors  moudre  celles  qu'on  destine  h  faire  de  la 
farine.  Cette  farine  se  prépare  de  différentes  manières.  On  en  fait  du 
pain ,  des pisticine  (  pain  sans  levain  ) ,  des  frascajoli  (pain  très-mou  ), 
de  la  polenta  (  bouillie  dure  ) ,  de  la  granajola  (bouillie  très-liquide  ), 
etc. 

Lorsqu'un  habitant  du  canton  d'Alesani  marie  une  de  ses  filles,  il 
fait ,  dit-on ,  servir  à  ses  convives ,  le  jour  des  noces ,  vingt-deux  mets, 
diiférens ,  tous  préparés  avec  de  la  farine  de  châtaigne.  Le  monta* 
gnard  corse  se  met  rarement  en  marche  sans  se  munir  de  châtaignes 
sèches.  Avec  cette  petite  provision  et  sa  gourde  toujours  pleine  (2) , 
il  ne  serait  pas  embarrassé  de  traverser  l'île. 


(1)  Toir,  poar  le  reéte  de  U  série,  et  pour  les  superficies  relaUves,  le  tableau  LXI. 
Ces  dix  premiers  cautons ,  situés  entre  le  Golo,  l'Alesani,  la  Gasaluna  et  la  mer,  for- 

maicDt,  à  l'excepUon  de  SaiQt-L«iurent  et  de  Cervione,  ce  qu'on  appelait  la  Caitagnie- 
cia  (le  pays  des  cb&taignes  ).  Six  d'entre  eux  appartiennent  à  rarrondisscment  de  BasUa  : 
on  les  retrouve  encore  aux  premiers  rangs  dans  le  tableau  LXII ,  qui  fait  connaître 
approximaii¥ement  l'étendue  relative  des  terrains  occupés  par  différentes  cultures,  en 
1829,  dans  les  cantons  des  arroudissemens  de  Bastia,  de  CaKl  et  de  Sartene. 

(2)  Si  elle  est  pleine  de  vin  au  départ,  ce  Tin  devient  plus  léger  à  chaque  balte,  le  vide 

étant  immédiatement  rempli  avec  de  l'eaa. 
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Lin  et  Chanvre. 

Le  Ho  et  le  chanvre  sont  cultivés  *  mais  en  trop  petite  quantité  poar 
fournir  aux  besoins  de  File  »  qui  tire  une  grande  partie  de  ses  toiles  de 
Gênes  et  de  Livourne.  Dans  des  expériences  qui  farent  faites  avant  la 
révolution ,  à  l'ancienne  ferme  de  Vadina  »  sur  la  culture  du  chanvre  » 
cette  plante  avait  acquis  quatorze  à  quinze  pieds  de  hauteur»  et  quatre 
à  cinq  lignes  d'épaisseur  (i). 

Tabac. 

On  cultive  en  Corse  Pespèce  de  tabac  nommé  par  les  botanistes , 
Nicotiana  rustica ,  qui  ne  donne  qu'une  petite  quantité  de  feuilles , 
dont  la  saveur  et  l'odeur  sont  peu  agréables  (2).  L'administration 
cherche  h  encourager  la  culture  de  la  grande  espèce.  L'exemple  de  la 
Sardaigne  prouve  que  le  succès  ne  serait  pas  douteux.  La  fabrique  de 
Sassari ,  dit  M.  Mimaut  (3) ,  jouit  d'une  grande  réputation.  Ses  ta- 
bacs se  rapprochent ,  pour  la  saveur  et  la  qualité»  de  ceux  d'Espagne. 

Oranger  et  Citronnier. 

L'oranger  et  le  citronnier  réussissent  très-bien  dans  les  petites  vallées 
qui  avoisinent  la  côte;  mais  ce  n'est  guère  qu'auprès  des  villes,  qu^on 
peut  se  livrer  à  cette  culture;  elle  parait  faire  des  progrès  dans  l'ar- 
rondissement de  Bastia ,  qui  a  exporté  dans  ces  dernières  années  use 
assez  grande  quantité  de  citrons. 

Arbres  fruitiers  ordinaires. 

M.  Castelli  »  député  de  l'ile  en  1818,  disait  à  cette  époque ,  dans  des 
notes  remises  au  ministre  de  l'intérieur ,  en  demandant  le  rétablisse-* 
ment  de  la  pépinière  de  l'Arena ,  et  l'envoi ,  dans  le  pays ,  de  pépinié- 
ristes du  continent ,  c  on  ignore  en  Corse  l'art  d'élever ,  d'entretenir 


(1)  Mémoire  de  H.  Jncherot  de  Safnt-DeDls,  dé)à  cité.  —  Vadina,  domaine  considérable 
sUné  à  deux  llenes  au  Sud  du  Tavignano,  aujourd'hui  entièi'ement  n^eligé. 

(2)  Journal  de  la  Corse,  30 octobre  1828. 

(3)  Hist.  de  Sard,,  tom.  2 ,  page  645. 
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>et  de  laillor  les  arbres,  i  Tous  les  arbres  fruitiers  sont  en  plein  venl; 
on  ne  connaît  pas  l'usage  des  espaliers  (i);  de  sorte  qu'on  pourrait 
dire  encore  des  fruits  de  ceux  de  ces  arbres  qui  exigent  des  soins ,  ce 
qu'en  disait  Filippini  il  y  a  plus  de  deux  siècles  »  tutti  hanno  dd  êol^ 
vaticon  ils  ont  tous  quelque  chose  de  sauvage  (2).  L'établissement 
des  pépinières  dont  j'ai  parlé,  et  qui  sont  dirigées  par  un  habile  horti- 
culteur, contribuera  à  introduire  de  meilleures  espèces  et  à  former 
de  bons  jardiniers. 

Coton. 

Lors  de  l'évacuation  de  l'île  de  Malte  par  les  Français ,  un  granO 
nombre  d'habitans  de  cette  Ile  furent  obligés  de  s'expatrier.  Le  gou- 
vernement français  leur  donna  un  asile  et  des  secours.  Une  partie  de 
ces  réfugiés  furent  envoyés  en  Corse.  Us  tentèrent  d'y  introduire  la 
culture  du  coton.  Je  dois  à  un  de  leurs  compatriotes ,  H.  Mallia  (5),  les 
détails  suivans,  sur  les  essais  qui  furent  faits  à  cette  époque: 

«L^avocat  Feucels,  maltais,  avait  fait  semer,  en  l'an  XII,  une  petite 
»  quantité  de  graines  de  coton.  Elles  poussèrent  très-bien;  ces  plantes 
»  végétèrent  à  merveille ,  et  elles  produisirent  d'excellent  coton ,  qui 
»  fut  manufacturé  par  des  Maltaises ,  et  dont  on  fit  des  bas  et  des  gants. 

■  En  1807  ,  M.  Muscat,  maltais ,  fit  semer  dans  le  jardin  du  cardinal 
■  Fesch,  une  certaine  quantité  de  ces  graines.  On  recueillit  plus  de 

•  deux  cents  livres  de  coton,  qui  fut  en  grande  partie  envoyé  à  Paris; 
»  mais  comme  il  avait  fallu  pour  ainsi  dire  défricher  le  terrain  où  cette 
»  culture  avait  eu  lieu ,  et  que  l'on  payait  100  francs  par  mois  à  M.  Mus- 
»cat  pour  en  avoir  soin ,  on  trouva  que  la  dépense  faite  pour  cet  essai 

•  était  très-forte,  en  comparaison  de  la  quantité  de  coton  récoltée. 

»  Quelque  temps  après ,  M.  Bosc ,  français ,  fit  semer  aussi ,  dans 
»son  jardin ,  une  assez  grande  quantité  de  graines  de  coton,  qui  réus- 


(1)  Les  )ardiDB  sont  rarement  entourés  de  murs  en  maçounerie  de  chaax  et  de  sable 
d'une  certaine  élévation:  ils  sont  clos  seulement  par  de  petits  murs  en  pierre  sèdie ,  d'en- 
viron un  uiètre  et  demi  de  hauteur,  faciles  à  franchir,  et  par  des  haies  en  cactus. 

(3)  Les  figues  sont  excellentes  et  en  abondance ,  ainsi  que  les  amandes. 

(3)  Lorsque  fal  quitté  la  Corse,  en  1810,  H.  Mallia  était  secrétaire  de  la  commune 
d'Ajaccio. 
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tsirent  prodigieusement.  Les  plantes  ont  produit  du  coton  d'une  très- 
>  bonne  qualité ,  dont  il  a  vendu  une  partie,  i 

De  nouveaux  essais ,  faits  en  1828  dans  l'arrondissement  de  Sartene, 
par  M.  Susini ,  ont  «également  bien  réussi  (1).  Tout  porte  donc  à  croire 
que  cette  culture  pourrait  être  entreprise  en  grand  avec  avantage: 
mais  comment  espérer  qu'elle  le  soit ,  tant  que  les  propriétaires  ne 
pourront  pas  construire  sur  leurs  terres  des  bâtimens  d'exploitation  et 
y  établir  des  fermiers  expérimentés,  lijant  un  grand  intérêt  à  aug- 
menter les  produits  de  ces  terres?  Attendons  qu'ils  aient  pu  faire  ce 
premier  pas  ,  pour  leur  proposer  de  sortir  du  cercle  étroit  où  ils  sont 
condamnés  à  se  mouvoir. 

Ou  a  fait  aussi  des  essais  sur  la  culture  de  la  garance ,  près  d'Ajac- 
cio.  Deux  propriétaires  de  cette  ville  s'étaient  associés  avec  un  Fran- 
çais du  continent ,  qui  connaissait  parfaitement  cette  culture.  La 
garance  a  très-bien  réussi ,  et  l'entreprise  très-mal;  il  y  a  eu  une  perte 
do  7  à  8»ooo  fr.,  dont  5  à  6  pour  l'associé  du  continent,  qui  dit-oa 
s'est  suicidé. 


Plantes  exotiques  et  cochenille^  au  jardin  botanique  d'Ajacdo, 

Le  jardin  botanique  d'Ajaccio ,  destiné  principalement  à  acclimater 
les  plantes  exotiques  dont  on  peut  espérer  d'introduire  la  culture  en 
France  (2) ,  a  été  réuni,  en  i83s,  à  la  pépinière  départementale  dite 
des  Salines  (3) ,  dans  une  situation  beaucoup  plus  favorable  que  celle 
qu'il  occupait  d'abord.  M.  Le  Fort ,  directeur  de  ce  bel  établissement, 
a  bien  voulu  m'envoyer  la  liste  suivante  des  plantes  -étrangères  qu'il 
contient,  et  qui  y  prospèrent  en  pleine  terre  sans  aucun  abri  : 


(1)  Journal  de  la  Coru,  0  novembre  1828. 

(2)  Dès  Tan  IX,  le  Muséum  y  envoya  beaucoup  de  végéianx  étrangers.  En  1815 ,  pen- 
dant le  peUt  siège  d'Ajaccio  dont  )'ai  parlé,  le  général  Bruni  fit  abattre  tes  murs  de  cet 
établissement,  qui  Hit  dévasté. 

(3)  A  fi  kil.  5  d'Ajaccio,  sur  la  route  de  Bastia,  prés  de  la  mer.  Ce  terrain  a  été  con- 
quis sur  un  marais  dont  on  achève  le  dessèchement  L*cau  nécessaire  aux  arr08age^  y 
abonde.  Ou  y  a  placé  aussi  le  dépôt  d'étalons. 
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RANUIVCULAGE^  Dec. 

PfOHiA  Hoatan ,  Bot.  mag, 

HAGNOLIE^.  JiU9. 

Macnolia  Grandiflora ,  Lin.  —  Porpurca , 
BoU  mag, 

PITTOSPORE^.  B,  Brown. 

PiTTOSPOEini  Undulatum,  Vent.  H.  Cela. 

lIALVACEiE.  Bronm. 

Hibiscus  Speciosus ,  H.  Kew.  —  HutabllU , 
Cqt.  Dfss.  —  Rosa-Sinensis ,  Lin. 

BYTBiERIAGEiE.  Brown. 

Stercclia  Platanifolia ,  L.  F.  Sapp. 

TILIACEiE.  Juss. 

Spa&hahiiia  Africana ,  L.  F.  Supp. 

CAMELICiE.  Dec.  ProO. 

Camélia  Japonica.  Lin. 

HELIACE^.  JttSi. 

Mella  Azedarac ,  Lin.  —  Croit  spontané- 
ment dans  le  midi  de  la  France. 

GERANIACEiE. 

Pelargouicm.  — 15  ;  sp.  et  Tar. 

RUTACEiE.  Jus». 

DiOftif A  Ericoldes.  Thnmb. 
Melian  THU9  Major ,  Mill. 

TEREBINTHACE^  Jus$. 

ScHiMVft  Molle,  Lin. 

LEGUMINOSE^  Dec.  Prod. 

LOTCS  Jacobeas ,  Lin. 

SCTHERLANDiA  Frutescens,  H.  Kew.  (co- 

lutea  frnt..  Lin). 
Mimosa  Lophanla,  Vent  (Acacia  Lophan- 

ta  ;  Wild.  ) 
ACACIA  Eburnea,  Wild.  —  Farne»iana, 

Wild.  —  Jollbrissin ,  Wild.  -  Botryce- 

phnla ,  Vent.  H.  Ccis. 
Mimosa  Pudica ,  Lin. 


Cassia  Corymbosa,  Lam.   Encycl.  —  To- 
>  menlosa ,  Lam.  Encycl. 

ROSACEiE.  Jitss. 

ROSA  Hultiflora ,  Red.  et  Thor.  —  Banck- 

siœ,  H.  Kew. 
Erisbothrya  Japonica,  Lind.  (Mespilus 

Japonica ,  Lam.  ) 

MYRTACEiE.  Jus». 
HetrosiderOS  Lophanta,  Vent.  H.  Gels. 

CRASSULACE^.  Ju»». 
COTYLEDON  Orbiculata ,  Lin. 

CACTEjE  ,  Dec.  Prod. 

Cereus  Peruviauns,  Dec.  Prod.  (Cactus 
Pcrav.,  Lin).  —  Monstruosus,  Bec.  Prod. 
Cactus  Monstruosus,  Lin).  —  Grandi- 
florus,  Dec.  Prod.  (Cactus  grandiflorus. 
Lin).  — Speclosissimus,Dec.  Prod.  (Cac- 
tus spcciosissimus ,  Dcsf.  ).  —  Triangu- 
laris,  Dec.  Prod.  (Cactus  Iriangularis , 
Lin.)  —  Phyllanthoïdes,  Dec.  (Cactus 
spociosus,  Boraplaad). 

Opl^ntia  cylindrica,  Dec.  Prod.  (Cactus 
cylindricus ,  Lin.)  —  Cochinillifera ,  Dec. 
Prod.  (Cactus  cochinilifer.  Lin.) 

FIC01DE;E.  Jus». 

Mesembrtanthemuh  Splendcns ,  Lin. 

SAXIFRAGEiE.  Juss. 

Hydrargea  Hortensls,  W,  sp.  (Hortensia 
opuloidcs,  Lam.  Encycl.) 

RUBIACEJS.  Ju»». 

COFFEA  Arabica ,  Lin. 

COMPOSITE.  Juss. 

ERYGEROn  Glnllnosum.  H.  P.  (Conyzaglu- 

tinosa.  Lin.) 
CiNBRARiA  Petasllcs,  Bot.  mag. 

JASM1NE.C  Juss, 
Jasmimum  Aioricum,  Lin.  —  Odoralissi- 

□lum,  Vahl. 
MOGORIUM  .Sambac,  Lam.  Encycl.  (  IVyc- 

tanlcs  sambac,  Lin.) 
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APOCINEiE.  Juêi. 


VixCA  Rosca,  Lin. 

KEBIUM  Odoram,  H.  Rew.  —  Grandiflo- 

rum,  H.  P.  (  fferium  iplendens  Hortul.  ) 

BORBAGINBjB.  /«m. 

HCUOTBOPIUM  PeruTianuin,  Ud.  —  Grau- 
diilorum,  H.  P.   (  Corymbosam ,  Bot 

inag.  ) 

SOLANBA.  Juu. 

Datitra  Arborea,  H.  P.  (Dat  Snaveolens, 

Wild.  ) 

Sol  AU  CM  Bonarieoae,  Lin.   —  Igneom, 
Lin. 

CESTauM  Diaruum,  Lin. 

LABIATBiE.  /mm. 

Phlomu  FniUcosa ,  Lin. 
Lbdcas  Leonurus ,  Desf.  (  I>liloinls  Iconu- 
rus,  Un.) 

VERBENACEiE.  /lus. 

VoLKAMBKiA  Japonica,  Tbomb. 
Lartaia  Clnerea ,  Lam.  —  Camara ,  Lam. 
Veabbra  Triphylla,  rHéiît. 

ACANTHEiE.  Jumm» 

JIJSTIGIA  Adbatoda,  Lin. 

PLUMBAGINEiE.  /iiu. 

Pldhba«o  Zeylanica  ,  Un.  —  Auriculata  » 
Lam.  dlcL 
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CAHlIiA  JÛu. 

Gaiia  Indica ,  Lin.  ~  AnsusUfolia ,  Un. 


AMARYLLIDEjE.  JL  Browtu 

Amaktllu  Zeylanlca.  —  Formosisaiiiia, 
Lin.  ^  Bellamhia,  l'Hérikh. 

LILIACEJE.  /iiM. 

Yucca  Alolfblia ,  Lin* 

Alob  Fruticota ,  Lam.  encyd.  —  Vniga- 

ris,  Dec.  pi.  gt.  —  Hamilis,  Dec  pL  p- 

—  Variegata,  Lin. 
PHOuricii  Tenax,  Font. 
OBnTHOGALUH  Arabicum,  Lin.  —  Umbd- 

latnm,  Lin. 
POLTAHTHES  Tobeiosa ,  Lin. 
Hehebocallis  Caerulea,  Red.  lil.  —  Ja- 

ponfca,  Thomb. 
Agapabthus  Umbellatas,  THérit. 

BROMELUC&S.  /«sa. 

Agave  Americana ,  Lin.  —  VaiiegaU ,  Lin. 
—  Fstida,  Lin. 

PALM^.  /iiM. 

RiCHABDiA  Africaua,  KonUi.(  Calla  «tbio- 
pica.  Lin.) 

GRAMIUEiE.  /icsf. 

Sacchabum  Officinanim ,  Lin. 
KOTA.  On  a  mis  Jet  nouveaux  imhm  el 

genres  des  plantes,  en  indiquant,  entre 
parenthèses ,  la  synonymie. 


Ce  jardin  contient  en  outre  une  belle  plantation  de  nopals ,  sur 
laquelle  on  a  naturalisé  la  cochenille  du  Mexique.  On  peut  espérer 
qu'elle  réussira  également  sur  toute  la  côte ,  puisque  les  mêmes  es- 
pèces de  cactus  sur  lesquelles  elle  multiplie  à  Ajaccio,  y  croissent  na- 
turellement. 

Il  serait  à  désirer  que  le  jardin  des  plantes  d'Âjaccio  (ùt  considéré 
comme  une  annexe  de  celui  de  Paris,  et  mis  sous  la  direction  immé- 
diate des  professeurs  administrateurs  du  Muséum  (i).  Il  serait  à  dé- 


(1)  L*art.  9  d*nn  décret  deKapoléoa,  du  1*.  novembre  1807,  relatif  à  diflérens  travaux 
à  exécuter  à  A}accio  et  aux  divers  établissemens  de  celte  ville,  portait  : 
«  Le  lardin  de  botanique  établi  an  couvent  de  Saint-François  sera  sous  l'inspection 
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sirer  aussi  que  le  département ,  aidé  par  le  gouyernenient ,  pAt  éta- 
blir aux  Salines  une  ferme- modèle ,  et  une  école  d'agriculture  et  d'hor^ 
ticuliure  (i). 

AbeilUs. 

m 

Les  paysans  corses  prennent ,  en  général ,  peu  de  soin  des  abeilles, 
c  Les  rucbet ,  dit  M.  Paléologue ,  sont  en  bois ,  grossièrement  confec- 
1  tioonées  (s) ,  et  abandonnées  dans  le  coin  d*un  bois»  où  elles  restent 


da  llaséom  de  Paris,  et  considéré  comme  une  fioccarsale  de  cet  établissement,  pour 
faire  les  expériences  et  les  essais  qae  favorise  la  différence  du  climat  » 

(i)  n  est  à  regretter  qu'an  établissement  semblable  n'ait  pas  été  formé  au  domaine 
de  l'Arena.  Ce  domaine ,  situé  à  2  myr.  S.  de  Bastia ,  entre  le  Golo  et  Venzolasca  ,  ap- 
partenait, enl777,  àM.  Saoolet,  capitaine  du  génie  :  il  fut  aobeté,  k  cette  époque, 
100,000  fr.  pour  le  compte  du  roi,  et  atTcrmé  pour  la  somme  de  5,000  fr.  Le  fermier  de- 
-vait  y  entretenir  une  pépinière  de  mûriers  qui  étaient  distribués  gratuitement  aux 
prepriétaires ,  et  qui  lui  étaient  payés  à  des  prix  convenus,  fin  ITOS ,  r Arena  fut  affermé 
à  peu  près  aux  mêmes  conditions  à  11.  Etienne  Petriguani ,  de  Venzolasca.  fin  Tan  S , 
Il  fut  affermé  à  M.  Santelll ,  de  Bastia ,  pour  la  somme  de  1,270  fr.  «  à  la  charge  de  déli- 
vrer gratuitement  aux  cultivateurs  environ  six  mille  mûriers  tous  les  ans.  En  1817,  il 
fut  affermé  à  H.  Totti ,  Incquois,  qui  fut  obiigé  de  l'abandonner  en  1810,  se  trouvant 
MUS  une  condamnation  infamante.  Ce  domaine  fut  mis  alors  en  régie.  Le  régisseur, 
M.  Rocquetle  de  Kerguidec,  habile  agriculteur,  proposa  au  ministre  un  plan  de  cul- 
ture d'après  lequel  TArena  eût  offert  aux  habita ns  de  cette  partie  de  Tllc  l'exemple 
d'une  grande  ferme,  cultivée  d'après  les  principes  d'une  agiiciiilQre  perfeeUonnée  (*). 
Ce  plan  avait  été  adopté;  «ne  somme  de  16,000  fr.  avait  été  allouée  pour  pon  exécution , 
lorsque  M.  Bocqueite  fut  attaqué  d'une  fièvre  maligne  à  laquelle  il  succomba.  Depuis, 
l'Arena  a  été  affermé  à  M.  de  llaignan ,  pour  une  somme  de  2,000  fr.  qu'il  n'a  pu  payer. 
Enfin ,  il  a  été  affermé  dernièrement  à  11.  Etienne  Petiignani ,  de  Venzolasca  (**} ,  pour 
une  somme  de  1,000  fr.  et  pour  neuf  ans.  L'administration  s'est  engagée  à  acquérir,  à 
l'exptration  du  bail,  tous  les  mûriers^  que  le  fermier  aura  plantés,  ponrvu  que  le  nombre 
ae  dépasse  pais  quatre  mille,  qu'ils  aient  au  moins  0  m.  21  de  circonférence,  à  1  m.  de 
hauteur  au-dessus  du  sol,  et  qu'ils  soient  vigoureux  et  bien  couronnés. 

L'étendue  de  ce  domaine  est  de  8A  hect.  06.  En  1825,  il  y  avait  en  bonne  culture 
M  faecL  67,  dont  3  hect.  48  de  vignes  et  36  ares  de  jardins.  33  hecL  29  étaient  encore  en 
friche  et  en  makis.  On  y  comptait  deux  cent  sept  mûriers,  quatre-vingt-deux  châtai- 
gniers, deux  cent  dix-huit  arbres  fruitiers,  cent  soixante-deux  orangers  et  citron- 
niers, etc.  Il  y  a  à  l'Arena  une  maison  de  maître,  deux  autres  maisons  et  tous  les  bà- 
tlmens  d'exploitation  nécessaires. 

(1]  Le  fond  et  les  deux  grands  côtés  verticaux,  lorsqu'ils  n'appartiennent  pas  à  un 
tronc  d'arbre  dans  lequel  on  a  creusé  un  canal  rectangulaire  découvert,  sont  formés  par 
trois  planches.  Une  quatrième  planche  en  liège  forme  le  toit.  Lorsqu'on  veut  prendre 
le  miel,  on  chasse  les  abeilles  avec  la  fumée  du  bois  de  genévrier,  et  on  détache  avec 
un  instrument  tranchant  la  partie  des  rayons  qu'on  veut  emporter. 

('IBapport  de  H.  le  préfet  Eymard  aa  conttil  général ,  wnion  de  i8a«. 
{**)  San*  cloato  le  mènw  propriétaire  qui  ravail  aflhitné  en  179S. 
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t  pendant  toutes  les  saisons.  On  les  visite  deux  ou  trois  fois  dans  Véié, 
9  pour  prendre  le  miel  par  le  moyen  de  la  fumée.  On  en  trouve  pea  , 
»  sur-tout  à  l'automne  ,  car  les  grandes  sécheresses  de  Tété»  qui  brû- 
9  leut  tout  p  ne  permettent  pas  aux  abeilles  de  travailler;  très-sou?eni , 

•  il  en  meurt  même  une  grande  quantité.  L'arbousier ,  ou  fraise  en 
9  arbre  »  qui  fleurit  ici  en  automne ,  est  la  plante  qui  procure  aux 
B  abeilles  de  quoi  emmagasiner  à  l'arrière-saison.  Le  miel  fait  au  prin* 
»  temps  est  bon,  mais  celui  de  l'automne  est  amer  (i).  » 

M.  Paléologue  préfère  le  moyen  employé  par  les  paysans  corses 
pour  faire  les  essaims,  au  procédé  ordinaire,  c  L'homme  qui  garde  tes 

•  ruches  pendant  le  temps  où  partent  les  essaims ,  tient,  dît-Il .  sur  son 

•  épaule  une^petite  ruche  vide ,  dont  le  fond  et  les  bords  de  l'ouver- 
»  ture  sont  frottés  avec  l'écorce  du  citron  ;  il  l'approche  de  l'essaim  et 
»  l'asperge  avec  le  jus  du  citron ,  dont  il  remplit  sa  bouche.  L'odeur 
»  attire  les  abeilles ,  et  il  suffit  qu'une  seule  entre  dans  la  ruche  pour 

•  que  toutes  les  autres  la  suivent.  » 

Bestiatix, 


Je  n'ai  pu  me  procurer  de  renseignemens  complets  sur  la  popula- 
tion des  bestiaux  dans  chaque  canton ,  à  une  époque  quelconque.  J'aî 
donné  dans  les  tableaux  LXIV,  LXV  et  LXVII ,  les  résultats  des  re- 
censemens  faits  en  1798,  dans  les  cantons  de  l'ancien  département  du 
Golo;  en  1809,  dans  ceux  de  l'ancien  département  du  Liamoae  ,  et 
en  1829 ,  dans  ceux  des  arrondissemens  de  Bastia»  de  Galvi  et  de  Sar- 
tene. 

D'après  le  tableau  LXIV,  les  six  cantons  de  l'ancien  département 
du  Golo  qui  avaient ,  en  1798,  le  plus  grand  nombre  relatif  de  bes- 
tiaux, étaient  : 


(1)  Le  miel  corse  et  ceai  de  Sardaigne  étaieat  décriés  chez  les  anciens ,  à  cause  de 
leur  amerlume.  En  Sardalgoe  comme  en  Corse,  le  miel  du  printemps  est  fort  doux. 
L*amcrtume  da  miel  d'automne  est  due  principalement  aux  fleurs  de  l'arbousier,  que 
les  abeilles  aiment  aTec  passion.  Ce  miel  amer  est  très-sain ,  et  il  est  aujourd'hui  très- 
recherché  des  Sardes.  Pour  l'obtenir  sans  mélange ,  on  a  soin,  au  mois  de  juin ,  de  re- 
tirer le  miel  doux  des  ruches  ,  et  de  n'en  laisser  aux  abeilles  qu'une  très-peUte  provi- 
sion. (  Voir  Ilimaut,  HUL  de  SanL ,  tom*  2 ,  page  020.] 
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Pour  les  bœufs  et  vaches ,  TUe-Rousse  »  CervioDe,  Murato ,  Oletta , 
Algajola  et  Omessa; 

Pour  les  moutons  et  brebis,  Gampitello ,  l'Ile-Rousse ,  Oletta ,  Cal- 
TÎ,  Bastia  et  Saint-Florent; 

Pour  les  chevaux  et  jumens»  Murato»  Gervione,  Algajola,  l'Ile- 
Rousse  y  Oletta  et  Bastia  (*). 

D*après  le  tableau  LXV»  les  six  cantons  de  l'ancien  département  du 
Liamone,  qui  avaient ,  en  i8og»  le  plus  grand  nombre  relatif  de  bes- 
tiaux, étaient  : 

Pour  les  taureaux,  bœufs  et  vaches,  Olmeto,  Sainte-Lucie,  Evisa, 
Vico ,  Calacuccia ,  et  Petreto  ; 

Pour  les  béliers,  moutons  et  brebis  ,  Calacuccia  ,  Bocognano ,  OU 
meto ,  Petreto ,  Sainte-Lucie ,  Zicavo; 

Pour  les  chevaux  et  jumens,  Sainte-Lucie,  Olmeto ,  Petreto,  Ajac- 
cio ,  Vico  et  Sarrola  (*). 

D'après  le  tableau  LXYII,  les  six  cantons  des  arrondissemens  de 
Bastia,  de  Galvi  et  de  Sartene,  qui  avaient,  en  1829,  le  plus  grand 
nombre  relatif  de  bestiaux,  étaient  : 

Pour  les  bœufs  et  vaches ,  Murato ,  Gampitello,  Saint-Florent ,  l'Ile- 
Rousse ,  Lama  et  Alga joia  ; 

Pour  les  moutons  et  brebis,  Gampitello,  Tlle-Rousse,  Porta,  Alga- 
jola  ,  Oletta  et  Vescovato; 

Pour  les  chevaux  et  jumens,  San-Martino,  Sainte  Lucie  ,  Murato , 
Oletta,  Olmeto •  Gampitello  {*). 

Les  arrondissemens  de  Bastia  et  de  Galvi  figurent  dans  le  tableau 
LXIV  et  dans  le  tableau  LXYII;  on  trouve  aux  premiers  rangs,  dans 
l'un  et  dans  l'autre,  parmi  les  cantons  de  ces  arrondissemens,  pour 
les  bœufs  et  vaches,  Murato,  l'Ile-Rousse  et  Algajola;  pour  les  mou- 
tons et  brebis,  Gampitello,  l'Ile-Rousse  et  Algajola;  pour  les  che- 
vaux ,  Murato  et  Oletta. 

L'arrondissement  de  Sartene  figure  dans  le  tableau  LXV  et  dans 
le  tableau  LXYII.  On  trouve  aux  premiers  rangs  ,  dans  l'un  et  dans 
l'autre,  parmi  les  cantons  de  cet  arrondissement,  pour  les  chevaux 
seulement^  Sainte-Lucie  et  Olmeto. 


(*)  Voir  le  tableau ,  pour  le  rp$te  des  trois  séries  et  poor  tous  les  autres  r<^uUats« 
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D'après  le  tableau  LXVIII,au  i*'.  janvier  i83o,  lea  ciaqarrwi- 
dissemeos  devaient  être  classés  dans  l'ordre  suivant,  sous  le  rapperi 
du  nombre  relatif  de  bestiaux  qu'ib  avaient  à  cette  époque;  savoir  : 

Pour  Tespèce  bovine»  Ajaccio,  Bastia»Sarteae«  Calvi  et  Gorle; 

Pour  les  béliers»  moutons»  brebis  et  agneaux»  comme  pour  les 
boucs  »  chèvres  et  chevreaux  »  A jaccio  »  Bastia  »  Corte  »  Calvi  et  Sarteoe. 

D'après  le  même  tableau  »  il  j  avait  dans  Ttle ,  à  cette  époque  »  par 
mille  hectares»  soixante-cinq  bœufs»  vaches  ou  veaux  (i)  »  trois  cent 
quarante  béliers»  brebis»  moutons  ou  agneaux»  et  deux  cent  seiie 
boucs  »  chèvres  ou  chevreaux. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  avoir  une  grande  confiance  dans  les 
résultats  que  présente  le  tableau  LXVIIl  :  on  y  a  supposé  que  Tile 
avait  7»698  hectares  de  prairies;  les  auteurs  du  cadastre  oe  lui  ea 
donnaient  pas  Soc  en  1791  :  on  en  a  donné  7»poo  au  seul  arrondisse- 
ment de  Sartene.  On  n'a  donné  à  l'île  que  1 2 1  »743  hectares  de  pâlo- 
rages  autres  que  les  prairies  :  les  auteurs  du  cadastre  en  trouvaîeot 
2o8»626  en  1791.  De  plus»  ce  tableau», ainsi  que  je  l'ai  fait  resiar- 
quer  ddns  une  note  qui  le  précède  »  ne  s'accorde  point  »  pour  le  nombre 
de  bestiaux ,  avec  les  états  qui  ont  été  fournis  au  préfet  à  la  fin  de  182g» 
par  les  sous-préfets  des  arrondissemens  de  Bastia  »  de  Calvi  et  de  Sar- 
tene. 

D'après  le  tableau  LXVI  »  qui  présente  les  résultats  du  recensement 
des  chevaux»  fait  en  1825»  l'île  en  avait  à  cette  époque  douze  mille 
deux  cent  douze»  ou  quatorze  par  i»ooo  hectares.  L'arrondissement 
de  Bastia  était  celui  qui  en  avait  le  plus  »  relativement  à  la  superficie 
de  son  territoire»*  ceux  d'Ajaccio  et  de  Sartene  venaient  ensuite  sur  le 
même  rang»  puis  celui  de  Calvi  et  celui  de  Corte.  Le  premier  en  avait 
dix-huit  par  i»ooo  hectares»  le  dernier  dix. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'y  avait  aucun  bâtiment  d'exploitation  en  pleine 
campagne.  Les  chevaux  des  paysans  (à  l'exception  cependant  de  ceux 
des  plus  riches)»  ainsi  que  le  gros  et  le  menu  bétail»  sont  exposés  dans 
toutes  les  saisons  aux  rigueurs  de  l'air  (2). 


(1)  Il  y  en  avait,  en  1812 ,  d'après  Cordicr,  12A  par  mille  hectares,  dans  toute  la  France, 
et  &77  dans  le  départemcat  du  Nord  ;  le  canton  de  Tlle-Rousse  en  avait  133  en  179S;  1« 
canton  de  Murato  en  avait  110  en  1829. 

(2}  •  Vos  cbanps  sont  encombrés  de  pierres ,  disait  un  jour  IL  Paléologoo  à  des  paysans 
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On  sail  que  les  chevaux  corses  sont  de  petite  Uille.  Il  y  a  long- 
temps qu'ils  ont  cette  réputation.  Procope  les  a  comparés  h  des  brebis. 
ï.eur  petite  stature  doit  tenir  au  défaut  de  gîte  et  à  la  sobriété  à  la* 
quelle  ils  sont  condamnés.  Il  suffirait  probablement  de  changer  leur 
régime  pour  changer  aussi  leur  taille.  Buffon  »  en  parlant  des  cer&  de 
montagnes»  et  particulièrement  du  cerf  de  Corse,  qu'il  nomme  le 
basset  des  cerfs,  dit  qu'il  en  a  élevé  un  chez  lui ,  et  que  l'ayant  nourri 
largement  pendant  quatre  ans ,  il  était  à  cet  âge  beaucoup  plus  gros , 
plus  étoffé  que  les  plus  vieux  cerfs  de  ses  bois ,  qui  cependant  étaient 
de  la  belle  taille.  M.  Mima  ut ,  en  parlant  de  la  petitesse  et  de  la  mai- 
greur des  bœufs  sardes  •  dit  qu'ils  n'ont  dégénéré  que  parce  qu'ils  ont 
manqué  des  soins  nécessaires  ;  et  il  fait  observer  que  dans  le  Campi- 
dano  (i) ,  les  bœufs  de  labour,  qui  font  logés  en  des  lieux  clos  ,  où 
on  les  nourrit  pendant  l'hiver  de  son ,  de  fèves  et  dé  menus  grains , 
paraissent  être  d'une  autre  race  ,  tant  ils  dilTèrent,  et  sont  aussi  forts 
et  aussi  beaux  que  partout  ailleurs.  Il  est  probable  qu'il  en  est  des  che- 
vaux ,  comme  des  bœufs  et  des  cerfs. 

On  a  eu  recours  aux  croisemens  pour  perfectionner  la  race  corse. 
Un  haras  a  été  établi  à  Ajaccio.  Quatre  étalons  de  race  arabe  y  fu- 
rent envoyés  en  1822.  Ce  nombre  fut  successivement  augmenté  :  de 
1828  à  i83i,  il  a.été  de  dix;  il  est  aujourd'hui  de  sept,  trois  arabes, 
deux  sardes,  un  limousin,  et  un  corse.  Le  tableau  LXIX  présente 
les  résultats  et  le  produit  des  montes  des  années  1824 — ^^^^  •  ® 
nombre  d<fs  rejetons ,  pendant  les  huit  années,  a  été  de  485. 

Les  mulets,  employés  à  tous  les  transports,  étaut  les  instrumens 
d^une  industrie  lucrative ,  sont  généralement  mieux  soignés  que  les 
chevaux  :  ils  sont  aussi  plus  grands  et  plus  forts.  Les  ânes  sont  très- 
petits.  Les  uns  et  les  autres  sont  beaucoup  plus  nombreux,  en- deçà 


•  corses  :  que  ne  les  âébarrassez-Tons,  pour  ea  eonstraire  mie  petite  étable,  qut  ne  tous 
»  coûterait  qoe  quelques  dizatoes  de  francs,  si  tous  y  mettiez  la  main  vous-mêmes?  — 
>  Noos  prenez-TOus  pour  des  ambassadeurs  7  lui  rf^pondlrenl-ils.  •  La  main  d'œuTre  est 
fort  obère  en  Corse.  L'établc  la  plus  modeste  coûterait  un  assez  bon  nombre  de  dizaines 
de.  francs.  Lorsqu'elle  serait  construite ,  il  faudrait  du  fourrage  pour  y  nourrir  les  ani- 
maux pendant  Thiver,  et,  pour  aTolr  ce  fourrage,  il  faudrait  des  prairies,  et  il  faudrait 
y  amenerdcs  eaux,  afln  de  remédier  aux  sécheresses  de  Tété.  Il  est  certain  que  tout  cela 
ne  serait  pas  chose  facile  pour  un  paysan  corse« 

(1)  L'arrondissement  de  Gagliari. 
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des  monts  qu'au-delà.  Il  résulte  des  tableaux  LXIV  et  LXV ,  qn'ea 
1798,  dans  l'ancien  département  du  Golo  (1),  il  y  avait,  pour  cent 
chevaux,  cinquante-deux  mulets  et  quatre-vingts  aaes,  et  qu'en  1809, 
dans  l'ancien  département  du  Liamone ,  il  n'y  avait ,  pour  le  même 
nombre  de  chevaux,  que  quinze  mulets  et  quinze  ânes. 

Les  bœufs  sont  de  petite  taille  et  faibles ,  comparativement  à  ceux 
du  continent  (2).  Ainsi  que  je  l'ai  dit ,  leur  chair  est  sèche  et  dure. 
Ils  sont,  du  reste  ,  en  petit  nombre,  ainsi  que  les  vaches.  Le  sol  et  le 
climat  de  la  Corse  ne  conviennent  guère  au  gros  bétail ,  auquel  il  faut 
de  gras  pâturages.  Les  plaines  sont  réservées  pour  la  culture  du  blé  , 
et ,  sur  les  montagnes ,  l'herbe  est  rare  et  courte.  Une  partie  de  ce 
bétail  est  importé  de  Sardaigne. 

Les  moulons  sont  presque  tous  d'un  brun  noirâtre;  leur  laine,  gros- 
sière et  pendante  à  l'apparence  du  poil.  Leur  chair  est  excellente. 

Lorsque  M,  Paléologue  prit  la  direction  de  rétablissement  agricole 
dePruno  (3),  il  y  trouva  un  troupeau  de  mérinos,  le  seul  qui  existât 
en  Corse.  Il  y  avait  deux  ans  qu'on  l'avait  fait  venir  d'Italie  :  il  était 
dans  l'état  le  plus  misérable.  Les  agneaux  avaient  péri  faute  des  soins 
convenables.  Les  fleurs  glutineuses  des  cistes  qui  croissent  sur  les  col* 
Unes  où  on  les  faisait  paftre,  et  la  fange  de  l'étable  oii  on  les  avait 
laissés  sans  litière  tout  l'hiver ,  avaient  tellement  gâté  les  toisons ,  que 


(1)  L*EQ-dcçà  des  monts ,  moi  as  le  cantoa  de  Calacaccia  (Kiolo). 

(2)  Au  Cap-Gorsc,  où  Ton  a  construit  quelques  abris  pour  les  bœufs,  et  où  Ton  forme 
des  approTlslonncmens  de  fourrage ,  ces  animaux  sont  plus  grands  et  plus  Tigourcox 
que  dans  les  autres  parties  de  l'Ile. 

(3}  Je  donnerai  ici  quelques  détails  sur  cet  établissement. 

La  superficie  du  domaine  est  de  plus  de  mille  hectares;  mais  la  partie  sur  laquelle  oa 
a  opéré  jusqu'ici  n'est  que  de  deux  cents  hectares,  dont  vingt,  environ,  en  plaine  et 
mi-côtes  {*)  ;  le  reste  en  grands  coteaux  et  en  montagnes  plus  ou  moins  escarpées,  cou- 
vertes de  broussailles.  Lorsque  M.  Paléologue  prit  la  direcUon  de  rétablissement,  en 
Juillet  18!?8,  il  trouva  une  maison  d'habitation  que  le  colonel  Pozzo  di  Borgo  avait  fait 
construire,  et  deux  grands  bAlimens  commencés.  Ces  bÂtimens  ont,  l'on  et  Tautre, 
25  m.  de  longueur,  7  m.  de  lanceur,  et  10  m.  de  hauteur;  ils  sont  divisés  en  deux  étages 
par  des  voûtes  en  briques  :  leur  partie  Inférieure  est  destinée  à  la  bergerie ,  aux  étabicd 
et  à  l'écurie;  l'étage  supérieur  doit  servir  de  greniers,  et  pourra  recevoir  2,000  quin- 
taux de  foin.  Ce  domaine  présente  peu  de  prairies,  et  le  transport  du  foin  qu'elles  peu- 
vent fournir  est  difllcile.  H.  Paléologue,  ayant  découvert  quatre  sources,  en  a  desUaé 

(•  '  (>tt«  pirtir  rnntîrnl  une  TÎgn«  cm-iidéraMr  et  brtucoup  rroi'vîm. 
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la  laine,  envoyée  à  Paris,  ne  put  payer  les  frais  de  transport.  Ce  trou- 
peau était  menacé  d'une  destruction  totale.  M.  Paléologue,  à  force  de 
soins,  est  parvenu  à  le  rétablir,  et  Ta  laissé  dans  un  état  prospère.  Plu- 
sieurs brebis  qui  avaient  mis  bas,  n'ayant  pu  nourrir  leurs  agneaux, 
il  y  suppléa  par  du  lait  de  vache.  11  fallut  pour  cela  les  tromper. 
En  mettant  l'index  dans  le  vase  de  lait  qu'on  leur  présentait ,  ils  le  té- 
taient comme  ils  auraient  pu  faire  du  pis  de  leur  mère.  M.  Paléologue 
eut  beaucoup  de  peine  à  amener  son  berger  à  adopter  des  méthodes 
si  nouvelles  pour  lui.  Le  succès  seul  put  le  convaincre.  Un  curieux 
étant  entré  dans  l'étable ,  fut  fort  scandalisé  de  voir  donner  à  ces 
agneaux  étrangers  le  lait  dont  on  privait  les  veaux  corses.  «  Ces  ani- 
>  maux ,  dit-il  à  M,  Paléologue ,  ne  seront  jamais  d'aucune  utilité  à 
»  notre  pays;  il  nous  faut  à  nous  des  moutons  et  des  chèvres  corses 
»  qui  nous  donnent  du  lait  et  du  fromage.  »  Le  troupeau  élait  de  cent 
bétes  à  l'arrivée  de  M.  Paléologue.  Sur  quarante-quatre  agneaux  nés 
pendant  son  séjour,  il  en  a  laissé  quarante-deux  bien  portans.  Il  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  opérer  le  croisement  des  deux  races.  Ayant  mis 
un  bélier  espagnol  avec  quinze  brebis  indigènes ,  elles  restèrent  con- 
stamment indifférentes  à  ses  provocations.  Le  berger  ne  voulant  pas 
laisser  ses  brebis  stériles ,  les  fit  couvrir  par  un  bélier  du  pays ,  à  l'insu 
de  M.  Paléologue.  Celui-ci  les  réunit  alors  au  grand  troupeau,  afin  de 
les  accoutumer  peu  à  peu  à  la  société  de  la  race  étrangère.  Elles  res- 
tèrent ainsi  pendant  un  an ,  vivant  toujours  un  peu  séparées.  Enfin , 
elles  s'apprivoisèrent. 


denz  à  l'irrigalion  de  ces  prairies,  qui  pourront  fournir,  ptr  ce  moyen,  deux  récoltes. 
En  y  ajoutant  une  dizaine  d'hectares  en  luzerne  et  en  trèOe ,  on  pourra  entretenir  trente 
vaches,  six  bœufs,  deux  cheTaux  et  deux  cent  cinquante  moutons.  Les  eaux  des  deux 
autres  sources  ont  été  conduites  d'abord  à  une  fontaine  construite  sur  la  nouYclIe 
route  d'A)accio  aux  bains  de  Guagno ,  qui  traferse  le  domaine ,  et  de  là  à  la  ferme  ; 
elles  descendent  ensuite  dans  les  pièces  d*eau  du  jardin ,  dont  le  trop-plein  va  arroser 
la  plantation  de  mûriers. 

Les  antres  travaux  exécutés  sous  la  direction  de  M.  Paléologue  sont  les  suivans  : 

Défrichement  et  clôture  d*un  grand  espace  de  terres  incultes  ; 

Dessèchement  d'une  partie  marécageuse  de  trois  hectarca  environ  de  superficie  ; 

Plantition  de  deux  mille  mûriers  et  de  mille  pieds  d'autres  arbres  de  différentes 
espèces,  chàtaigùiers,  noyers,  amandiers  et  oliviers; 

Etablissement  d'un  jardin  et  d'une  pépinière. 

En  mars  1830,  le  montant  des  dépenses  faites  jusqu'à  cette  époque  était  évalué  approxi- 
mativement à  86,000  fr.,  et  le  produit  anuuel  n'était  encore  que  de  2,500  fr.  environ. 


1 


510  iTAT  AGTIJSU 

Les  chèvres  soDt  le  fléau  de  l*agriculture  corse.  Elles  sont  en  grand 
nombre  (i) ,  et  les  clôtures  en  usage  dans  le  pays  («) ,  ne  peuvent  les 
arrêter.  Le  mal  qu'elles  produisent  ne  se  borne  pas  au  d^ât  qu'elles 
peuvent  faire  :  elles  causent  des  querelles  qui  ont  quelquefois  les  sui- 
tes les  plus  funestes.  Je  citerai  à  ce  su)et  une  petite  scène  qui  s'est 
passée  dans  l'établissement  de  M.  Pozzo  di  Borgo ,  et  qui  pourra  don- 
ner une  idée  de  toutes  celles  du  même  genre.  Un  garde -champêtre 
avait  pris  une  chèvre  dans  un  des  enclos  du  domaine ,  et  l'avait  atta- 
chée dans  la  cour  de  la  ferme ,  où  se  trouvaient  plus  de  quarante  ou- 
vriers. Le  bei^er,  le  fusil  sur  l'épaule  et  le  pistolet  au  c6té,  entre  et 
va  droit  à  sa  chèvre  pour  la  détacher.  On  lui  observe  que  l'animal  a 
fait  du  dégfitdajis  un  champ  bien  clos.  €  Est-ce  ma  faute»  répondit-il,  si 
9  Dieu  a  fait  la  chèvre  assez  légère  pour  franchir  les  murailles  ?  —  Mais 
»  si  une  de  nos  bêtes  vous  avait  causé  un  pareil  dommage ,  lui  aoriei 
9  vous  pardonné?  —  Je  ne  sais  pas  tant  raisonner  :  je  vous  dirai  seo- 
»  lement  de  prendre  garde  que  ma  chèvre  ne  meure  de  faim  »  car  vons 
>  me  la  paieriez  cher.  —  Nous  lui  ferons  donner  du  foin.  —  Du  foin  ! 
»  croyez  vous  donc  que  c'est  une  française?»  On  peut  )uger  de  la 
tournure  qu'aurait  pris  ce  dialogue ,  si  l'interlocuteur  de  noire  ber- 
ger  eût  été  un  propriétaire  corse ,  jaloux  à  l'excès  de  ses  droits»  comme 
ils  le  sont  tous^  et  prompt  à  les  soutenir  par  la  force  (3). 

Du  reste»  il  ne  faut  pas  accuser  les  pauvres  chèvres  seules  de  tont 
le  mal;  il  est  juste  de  dire  que  les  autres  anhnaux  corses  sont  souvent 
pris  dans  les  enclos  de  leurs  voisin».  Leur  vie  demi- sauvage  augmente 
leur  agilité  »  et  sur-tout  leur  appétit  c  Les  clôtures»  dit  M.  Paléologue, 
»  sont  trop  faibles  pour  les  animaux  de  ce  pays  »  qui  les  franchissent 


(1)  D'après  le  tableaa  LXVm,  leur  nombre  serait  k  celui  des  brebis  k  peu  près  coaune 
Ui>is  est  à  cinq. 

(3)  Ce  sont  ordinairement,  ooomiefe  l'ai  dit,  de  petits  mars  en  pierre  sèche  de  trob 
k  quatre  pieds  de  hauteur,  dans  lesquels  il  est  facile  de  pratiquer  des  brèches. 

(3)  En  1822,  M.  Arman,  alors  sous-préfet  d'AJaccio,  prouva,  dans  un  excellent  mémoire, 
que  les  lois  existantes ,  combinées  avec  les  usages  du  pays,  sufllsaient  pour  autoriser  les 
conseils  municipaux  à  déterminer  le  nombre  de  chèvres  que  chaque  propriétaire  ponr* 
rait  conserver,  et  à  reléguer  ces  animaux  dans  les  terrains  incaltes.*!!.  de  Sulcaupril, 
en  1823,  un  arrêté  basé  sur  ce  travail,  et  les  chèvres  continuèrent  leurs  ravagea  La  par- 
tie la  plus  djfflcile  du  problème  restait  à  résoudre  :  donner  aux  )ugps  de  paix,  aux 
maires,  aux  conseils  municipaux  et  aux  gardes  champêtres ,  la  volonté  et  le  courage  de 
mettre  cet  arrêté  ii  exécution. 
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»  comme  les  cbèrres,  lorsqu'ils  aperçoivent  de  l'herbe  dans  un  en- 
»  clor  (i).> 

Les  chèvres  sont  des  animaux  utiles  qu'il  ne  faut  pas  proscrire;  leur 
lait  et  leur  chair  nourrissent  le  paysan  corse»  leur  poil  lui  fournit  une 
partie  de  son  habillement ,  et  leur  duvet  peut  devenir  pour  lui ,  par 
la  suite,  une  source  de  richesses.  Quatre  boucs- cachemires  ayant  été 
eovoyés  en  Corse ,  en  1 822  «  Tun  de  ces  animaux  fut  confié  à  M.  Pozzo 
di  Borgo  et  placé  au  Pruno  :  les  chèvres  provenues  du  croisement  des 
deux  races  fournissent  aujourd'hui ,  année  moyenne ,  trois  quintaux 
métriques  de  duvet ,  qui  se  vend,  brut,  i5o  fr,  le  quintal  (s).  Les 
chèvres  indigènes  ont  elles-mêmes  sur  le  cou  et  sur  les  parties  laté 
raies  antérieures  un  duvet  très-fin.  Il  en  est  de  même  des  mouflons. 
M.  le  préfet  Eymard  envoya,  en  1820,  au  ministre  de  l'intérieur, 
une  certaine  quantité  de  ce  duvet  provenant  d'un  Jeune  mouflon  de  dix- 
huit  mois  :  examiné  par  une  commission  composée  de  gens  de  l'art ,  il . 
fut  trouvé  d'une  grande  beauté  (3). 

Les  porcs  sont  de  petite  taille.  La  plupart  sont  demi -sauvages,  et 

s'accouplent  souvent,  dit-on,  dans  les  forêts,  avec  les  sangliers.  On 
en  élève  un  grand  nombre  dans  le  canton  de  Valle  d'A.lesani ,  où  ils 
sont  UD  objet  de  commerce.  Les  habitans  de  ce  canton  vont  vendre 
les  jeunes  dans  les  autres  parties  de  l'île ,  particulièrement  au  Cap- 
Corse  et  en  Balagne.  On  en  élève  aussi  beaucoup  ,  comme  nous 
l'avons  vu,  à  Ghisoni.Dans  les  villages,  chaque  famille  en  engraisse 
un  ou  deux  ;  ceux  là  sont  appelés  c€uarecei  (  domestiques  )•  Les  porcs, 
comme  les  chèvres ,  causent  souvent  de  grands  dommages  dans  les 
terres  cultivées. 

Ouvriers  étrangers. 

Je  dirai  un  mot  de  ces  bons  ouvriers  lucquois  et  parmesans ,  qui 
viennent  tous  les  ans  exécuter  dans  l'île  une  partie  des  travaux  de 
'agricul  ture.  Ils  arrivent  ordinairement  vers  le  1 5  novembre ,  et  re- 


(1)  Ann.  de  Rov,,  5*.  Uv.,  p.  650. 

(2)  Saivant  M.  Berthen ,  néKodant  k  AJaccio,  qae  If.  Pozzo  dl  Borgo  a  chargé  do  Tex- 
portaUon  de  ce  duvet. 

(3)  Rapport  de  M.  Eymard  aa  conseil  général,  licsslon  de  1S20. 
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partent  vers  le,  i5  a?ril.  Oo  les  emploie  particullèremeot  aui  défri* 
cheineDs  (i) ,  aux  clôtures  et  aux  travaux  des  vignes.  Corome  leur 
dépense  est  peu  considérable  (2),  un  faible  à -compte,  qu'on  leur 
donne  au  commencement  de  la  saison  »  leur  suffit  ;  le  reste  leur  est 
payé  à  leur  départ,  c  Ces  gens  »  dit  M.  Paléologue  (3) ,  sont  paisibles , 
1  obéissans  et  laborieux.  Ils  se  lèvent  au  point  du  jour>  et  ils  travail- 
vient  jusqu'à  onze  heures.  Le  chef  de  l'escouade  (ils  sont  par  com- 
»  pagnies  de  cinq  à  dix  personnes  ) ,  qui  porte  le  titre  de  caporal  , 
»  quitte  alors  l'ouvrage  et  va  faire  la  polenta,  qui  est  composée  de  fa- 
»rine  de  mais  ou  de  châtaignes.  Après  un  quart-d'heure»  il  appelle 
»  ses  camarades  pour  dîner.  Avant  midi  ils  reviennent  à  leur  ouvrage , 
»  qu'ils  continuent  jusqu'à  la  nuil.  » 

L'état  suivant  fait  connaître  le  nombre  de  ceux  de  ces  ouvriers ,  qui 
sont  venus  travailler  en  Corse  pendant  les  onze  années  i8ss — iSSs. 


Uinées. 

nombre  d'oavTiera. 

l889 

1,226. 

1823 

1,547. 

i8s4 

],202. 

1825 

1,272. 

1826 

1 ,485. 

1827 

1 ,456. 

1828 

1 ,644. 

1829 

s,35o. 

i83o 

2,258. 

i83i 

i,3o5. 

i832 

1 ,855. 

Total... •     17,400. 

Moyenne •••••       i,58s. 


())  Le  défrichement  d'an  patto  (6  ares  135)  leur  est  payé  de  0  à  15  fr.  (146  fr.  70 
il  2ik4  Ar.  50  Thectare) ,  suivant  la  nature  du  terrain. 

(2)  Leur  dépense,  par  four,  est  évaluée  k  huit  ou  dix  sous. 

(3)  Jntu  de  Rov.,  5*.  llv.,  page  A54. 
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Si  Toa  conipare  la  première  moitié  de  cette  période  h  la  seconde , 
oû  trouve  que  le  nombre  d'ouvriers  étrangers  a  été  de  7,260  pendant 
la  première,  et  de  io,i4o  pendant  la  seconde.  Cette  partie  du  travail 
agricole  qui  se  fait  en  Corse  a  donc  augmenté .  comme  celle  qui  se  Tait 
par  les  ouvriers  du  pays.  Le  nombre  moyen  ,  pour  toute  la  période , 
est  de  1 ,582.  On  évalue  de  loo  à  i  lo  fr.  la  somme  que  chacun  de  ces 
ouvriers  peut  épargner  chaque  année  :  la  somme  totale  qu'ils  empor- 
tent serait  donc»  année  moyenne,  d'environ  166,000  fr.  Il  est  h  regret- 
ter que  cette  somme  sorte  de  File  et  de  la  France  ;  mais  puisqu'elle 
achète  du  travail  agricole,  elle  ne  saurait  être  mieux  employée.  I)'un 
autre  côté,  ce  recours  aux  étrangers  prouve  qu'il  y  a  en  Corse  plus 
de  travail  que  la  classe  pauvre  n'en  peut  faire,  et  qu'elle  souffre  moins 
qu'ailleurs.  Enfin ,  une  partie  de  ces  bons  ouvriers  finissent  par  se 
fixer  dans  File.  Cette  exportation  de  numéraire  n'est  donc  pas  sans 
compensation. 

Principaux  obêtadeê  aux  progrès  de  l'agriculture. 

• 
Le  défaut  de  sécurité  est  le  plus  grand  de  tous  les  obstacles  qui 
s'opposent  aux  progrès  de  l'agriculture  en  Corse.  Nous  avons  vu  le 
laboureur  massacré  sur  son  sillon  ,  le  propriétaire  dans  sa  vigne  ,  en 
plein  jour,  au  milieu  de  sa  famille.  Ce  n'est  pas  tout  :  les  animaux 
nécessaires  à  l'agriculture   sont  aussi  massacrés  (1).  Les  murs  de 


(1)  1832.  Voir  le  tableau  LVI,  page  à ,  Destruction  de  propriétéê^  Bastellca,  Occana 
et  Casanova. 

1833.  Du    â  an    5  mal ,      k  Tomiao ,  une  jument  et  un  mulet  sont  tués  à  coupa  de 

stylet. 
Du  27  au  28  juillet,  à  Sollacaro,  un  cheval  est  tué  et  une  jument  est  blessée. 

1834.  Du  17  au  18  mars,    à  Olmeto,  un  bœuf  est  tué,  trois  autres  sont  griè?emont 

blessés. 
Du  23  au  2A  mars,    à  Sollacaro,  trois  bœufs  et  une  vache  sont  tués  à  coups  de 

fusil. 
Du  25  au  26  mars,  k  Sainte-Lucie  de  Tallano,  deux  bœufs  sont  tués  à  coups 

de  fnsil. 
Le  24  mai ,  k  Guagno ,  un  cheval  est  blessé  d'un  coup  de  stylet. 

Du  33  au  2à  août ,   k  Olmeto ,  deux  bœufs  sont  tués  k  coups  de  fusil. 
Du  22  au  23  septembre ,  k  Olmeta ,  trois  bœufs  sont  tués  à  coups  de  fusil. 
Les  domestiques  et  les  ouvriers  des  individus  poursuivin  par  la  vengeance  de  quelque 
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clôture  sont  démolis  (i),  les  vignes  coupées  (2),  les  champs  pava- 
gés  (3),  les  bois  incendiés  (4)-  Quel  capitaliste,  dans  un  pareil  élat 
de  choses  ,  osera  placer  ses  fonds  dans  une  entreprise  agricole  ?  quel* 
encouragemens  pourraient  déterminer  les  propriétaires  à  construire 
sur  leurs  biens,  loin  des  villes  et  des  villages ,  les  bâllmens  nécessaires 
pour  les  mettre  en  valeur,  et  quels  fermiers  oseraient  s'y  établir  avec 
leur  famille  et  leurs  bestiaux?  C'est  donc  sur-tout  à  faire  régner  la  sé- 
curité dans  les  campagnes  qu^il  faut  s'attacher  :  ce  point  obtenu  ,  l'a- 
griculture corse  marchera  seule  et  marchera  vite;  elle  ne  manquera 
plus  ni  de  capitaux  ni  de  bras  ;  ils  se  portent  naturellement  partout 
où  il  y  a  de  gros  bénéfices  à  faire  et  peu  dt3  risques  à  courir. 

Le  défaut  de  fixité  de  la  propriété  s'oppose  aussi,  en  Corse,  aux  pro- 
grès de  l'agriculture.  Beaucoup  de  bonnes  terres  sont  encore  com- 
munes ;  celui  qui  les  cultive  une  année  n'en  jouira  plus  Tannée  sut- 


baadlt  sont  également  eiposes  à  être  tués.  Les  frères  Moltedo,  ne  pouvant  atteindre 
11.  Gcntili,  juge  de  paix  du  canton  de  Sari,  dont  Ds  s'étaient  déclarés  les  ennemis , 
aTalcnl  défendu ,  sous  peine  de  mort ,  à  qui  que  ce  fût,  de  labourer  les  terres  de  <;e  pro- 
priéiairc.  Louis  Terne,  ouvrier  lucquois,  ft  CbnstariUno,  laboureur  de  éhisoni,  furent 
tués  à  coups  de  fusil ,  le  premier  le  5  décembre  1822  «  le  second  le  23  mars  182A ,  pour 
n*aToir  pas  eu  égard  à  cette  défeuse.  Dominique  Casanova,  laboureur  de  Calcatoggic^i 
eut  une  oreille  coupée ,  pour  la  même  cause ,  le  8  avril  1823.  Le  2  septembre  dernier,  on 
a  trouvé,  à  Canale ,  l'avis  suivant,  afflcbé  à  la  porte  de  l'église  :«  La  commune  de  Caoale 
est  prévenue  que,  sous  peine  de  mort,  quiconque  ira  travailler  sur  les  terres  des  Gio- 
vacchlni  sera  considéré  comme  leur  ami,  et  comme  l'ennemi  de  Charles-Dominicfne 
Prosperi  et  de  Silvestre  Pietri ,  qui  se  trouvent  aujourd'hui  domiciliés  k  la  campagne.  Il 
est  df^fendu  aussi  aux  femmes  d'aller  puiser  de  Teau  pour  eux,  faire  leur  vendane«^, 
cueillir  leurs  châtaignes ,  ou  faii^'  pour  eux  quelque  service  que  ce  soit 

(1]  1832.  Voirie  tableau  LVI«  page  A,  Destruction  de  propriétés,  Bastelica  et  Zlgliara. 

183â.  Du  30  au  31  août ,  à  Levie,  les  murs  de  deux  enclos  sont  démolis. 

(2j  1832.  Voir  le  tableau  LVI ,  Destruction  de  propriétés,  Barbaggio. 

1833.  Du  1"  au    2  mai,       à  Tomino,  deux  cents  pieds  de  vigne  sont  coupés. 

Du  11  au  12  juin ,       à  Ajacclo,  un  grand  nombre  de  pieds  de  vigne  sont  coupés. 
Du  14  au  15  juin ,       à  Ajaccio ,  soixante  pieds  de  vigne  et  des  arbres  fmitien 

sont  coupés. 
Du  27  au  28  octobre,  à  Evisa ,  trente-deux  châtaigniers  sont  coupés. 

(3)  1834.  Le  23  juin,  à  Carbuccia,  une  parU6  des  babitans  de  Péri, en  armes,  ravjigeiit 

uu  champ  d'orge. 
(fi)  1832.  Voir  le  tableau  LVI,  page  A.  Destruction  de  propriétés ,  Corie, 

1834.  Du  17  au  18  août,  la  forêt  de  Tartagine  est  incendiée:  une  scie  â  eau,  cinq  cents 

douzaines  de  planches  et  un  millier  de  troncs  d'arbres 
équarris,  appartenant  à  l'entrepreneur  d'une  coupe  dcboU, 
sont  la  proie  des  flammes. 
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Tante;  il  est  impossible  qu'il  cherche  à  les  améliorer;  il  ne  peut  son* 
ger  à  les  clore  ,  à  y  faire  des  plantations»  à  s'y  établira  demeure.  D'un 
autre  côté,  une  partie  de  ces  terres  ont  été  usurpées  par  des  parti- 
culiers qui  en  jouissent  sans  aucuns  titres  :  ceux-lh  non  plus  ne  sau- 
raient son<2;er  à  améliorer  un  bien  dont  ils  peuvent  être  dépossédés 
d'un  moment  à  l'autre.  Les  communes  elles-mêmes  ont  usurpé  les 
unes  sur  les  autres  ou  sur  le  domaine.  11  serait  urgent  de  faire  cesser 
cette  confusion.  On  avait  proposé,  en  1822,  d'établir,  pour  juger 
toutes  les  questions  de  cette  nature ,  des  commissions  arbitrales  dont 
les  décisions  auraient  été  rendues  exécutoires  par  le  président  du  tri- 
bunal civil  de  l'arrondissement  :  l'appel  de  ces  mêmes  décisions  eût 
été  porté  devant  la  Cour  royale  (i).  Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  donné 
suite  à  cette  proposition.  La  délimitation  des  biens  domaniaux  et  com- 
munaux» et  celle  des  propriétés  particulières  en  litige»  serait»en  Corse» 
un  objet  de  la  plus  grande  utilité.  On  s'occupe  en  ce  moment  de  la 
délimitation  des  forêts  royales  ;  des  géomètres  ont  été  envoyés  à  cet 
effet  dans  l'fle. 

Nous  connaissons  déjà  l'obstacle  qui  résulte  de  la  grande  distance 
k  laquelle  les  paysans  agriculteurs  se  trouvent  de  leurs  terres  des  plai- 
nes. Je  parlerai»  dans  l'article  suivant»  de  l'insalubrité  de  l'nir  de  ces 
plaines  »  qui  contribue  à  empêcher  les  montagnards  de  s'y  établir. 

On  a  mis  encore  au  nombre  des  causes  qui  s'opposent  le  plus  puis- 
samment aux  progrès  de  l'agriculteur  corse  »  le  défaut  de  communi- 
cations. Je  crois  que  c'est  une  erreur.  Dans  l'état  actuel  »  il  y  a  peu 
de  routes  qui  soient  nécessaires  sous  ce  rapport^(2).  Il  suffirait  d'a- 
méliorer les  chemins  existans  »  d'en  faire  disparaître  les  mauvais  pas, 
et  de  construire  des  ponts  sur  les  torrens  qu'ils  traversent  »  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  fait  dans  plusieurs  communes  que  le  département  a  aidées. 
Quand  on  couvrirait,  dans  ce  moment,  la  Corse  de  grandes  routes» 
les  transports  ne  s'en  feraient  pas  moins  »  pendent  long-temps  encore  » 
à  dos  de  mulet  »  ainsi  que  cela  a  lieu  sur  la  route  d'Ajaccio  à  Bastia  » 
et  sur  celle  de  Bastia  à  Saint-Florent.  Les  terres  les  plus  fertiles  sont 


(1)  Rapport  de  M.  le  préfet  de  Saleaa  au  conseU  général,  session  de  1822. 

(2)  CeUcs  de  Sartene  à  Propriano  et  d' Alerta  &  Corte  me  paraîtraient  les  ptos  atiles 
dans  ce  moment.  Nous  avons  tu  que  Sartene  exporte  des  blés  par  Propriano ,  et  Corte 
tire  presque  tous  les  siens  d'Aléria* 
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situées  à  peu  de  distance  de  la  côte  ;  une  grande  partie  de  leurs  pro- 
duits se  transporte  par  mer  dans  les  villes  marilimes;  le  reste  est 
transporté  et  consommé  dans  les  villages,  parles  proprîétaîres-culliva- 
teurs  eux-mêmes.  Celle  dernière  partie  satisfait  à  des  besoins  à  peu 
près  constans;  quand  son  transport  serait  plus  facile,  cela  ne  pourrait 
pas  augmenter  beaucoup  les  débouchés  de  Tagricullure.  Cela  ne  doit 
pas  empêcher  cependant  de  multiplier  autant  que  possible  les  com- 
munications :  elles  seront  utiles  plus  tard  ù  Tagriculture ,  et  elles  le 
seront  de  suite  aux  progrès  de  la  civilisation. 

MABAIS.  AIR  IH8ALUBBE.  fABU  CATTIVAJ. 

Nous  avons  vu  que  les  alluvîons  formées  par  les  torrens,  à  leur  em- 
bouchure ,  avaient  donné  naissance  à  de  notnbreux  amas  d'eaux  sta- 
gnantes •  principalement  sur  la  côte  de  Test.  Les  vapeurs  qui  s'en 
exhalent  rendent  très-insalubre  l'air  des  plaines  où  ils  sont  situés  (i). 


(1)  L'analyse  endioméliique  n'a  pa  faire  découvrir  jQsqa'icl,  dans  Taîr  des  marais, 
d'auti-es  principes  que  ceux  qni  constituent  l'air  atmosphërique  le  plus  pur.  D  n'ca 
est  pas  do  même  de  la  rosée  des  marais  :  Vauquclin,  MoscaU,  Julia,  y  ont  trouTé  une 
matière  animale  [*].  U  parait  donc  que  c'est  piincipalement  dans  rbumidlté  de  l'air 
que  réside  le  principe  morbifique  :  c'est  eu  effet  an  moment  où  cette  humidité  se  préci- 
pite ,  qu'il  est  le  plus  dangereux  de  séjourner  dans  le  voisinage  des  marai& 

On  a  supposé,  avec  beaucoup  de  'vraisemblance,  que  celte  matière  animale  qui 
existe  dans  la  rosée  des  marais,  était  nue  partie  même  des  substances  putréfiées  que  les 
eaux  de  ces  marais  contiennent,  et  qui  doivent  provenir  des  animaux  et  des  végétaux 
qui  n'ont  pu  vivre  dans  leur  Hsin.  Le  mélange  des  eaux  de  la  mer  aux  eaux  douces  pa- 
rait augmenter  beaucoup  celte  destruction  d'animaux  et  de  végétaux,  et  par  suite 
l'Insalubrité  de  l'air,  cl  il  a  suffi  quelquefois,  pour  l'assaluir,  d'empêcher  ce  mélange. 
Les  villages  de  l'arrondissement  de  Viaregio,  dans  la  principauté  de  Lucqnes ,  étaient 
désolés  tous  les  ans  par  des  maladies  qui^nenaçaient  leur  population  d'une  destruction 
totale.  Aussitôt  que  l'on  fut  parvenu  à  empêcher  «  par  des  écluses,  les  eaux  de  la 
mer  de  pénétrer  dans  les  étangs  voisins  de  ces  villages,  les  maladies  cessèrent,  et  la 
population  s'acerut  avec  une  telle  rapidité,  que  le  doublement  s'effectuait  en  trente- 
six  ans.  Viaregio,  qui  ne  comptait  plus,  en  1733,  que  trois  cent  trente  habitans,  en 
avait  quatre  mille  |deux  cent  soixante  -  sept  en  1823.  Plusieurs  fois,  dans  cet  inter- 
valle, l'entretien  ou  la  réparation  des  échises  ayant  été  négligés,  les  maladies  se  re- 
nouvclèrcnl  ;  elles  disparaissaient  dès  que  ces  ouvrages  avaient  été  rétablis  dans  leur 
état  primitif.  (*) 

Cependant,  on  sait  que  les  eaux  douces  stagnantes  peuvent  causer  seules  l'insaln- 
brité  de  l'air.  On  a  trouvé  dans  la  rosée  des  rivières  du  Piémont,  conûne  dans  celle  des 
marais  où  l'eau  de  la  mer  pénètre,  une  matière  animale. 

(*]  Vatiqurlin  y  •  irouTé ,  de  plu» ,  d«  Painmooiaque ,  du  muriaie  dtr  soude  tX  du  carlMnate  de  MNide. 
(**j  M^iuore  de  M.  Giorgiui ,  ftiiu.  de  chini.  ol  de  phyi. ,  toiu.  99,  page  tiB. 
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Les  montagnards  qui  possèdent  des  terres  dans  ces  plaines»  et  qui, 
le  plus  souvent,  n'y  ont  pas  d'habitations,  obligés  cependant  d'y  pas^ 
ser  une  partie  de  l'année ,  y  contractent  des  maladies  auxquelles  les 
plus  faibles  succombent ,  et  qui  ruinent  le  tempérament  des  plus  ro- 
bustes (i).  Les  habitans,  et  sur- tout  les  garnisons  des  places  voisines 
de  ces  eaux  stagnantes ,  ont  aussi  beaucoup  à  souffrir  de  leur  funeste 
influence. 

L'étang  de  Biguglia ,  le  plus  considérable  de  ceux  qui  bordent  la 
côte  de  l'Est  (2),  est  situé  dans  la  plaine  de  Mariana,  entre  Bastia  et 
l'embouchure  du  Golo.  Il  n'est  séparé  de  la  mer  que  par  une  barre 
de  sable  fort  longue  et  de  peu  de  largeur,  et  n'a  de  communication 
avec  elle  que  par  une  embouchure  très-étroite,  située  à  son  extrémité 
Nord.  Il  reçoit  les  eaux  du  Bevinco  et  celles  de  plusieurs  ruisseaux. 
Dans  la  saison  des  pluies ,  ou  lorsque  les  vagues,  franchissant  la  barre, 
entrent  dans  l'étang ,  ses  eaux  gonflées  se  répandent  sur  les  terres  en- 
vironnantes ,  et  lorsqu'elles  se  retirent  ensuite  ,  celles  qui  couvrent  les 
parties  les  plus  basses  ne  pouvant  s'écouler,  forment  des  marécages 
infects.  Peu  d'années  après  la  réunion  de  la  Corse  à  la  France ^  le  Gou- 
vernement s'occupa  du  dessèchement  de  ces  marécages;  des  travaux 
considérables  furent  entrepris»  mais  il  paraît  que  le  projet  n'en  avait 
pas  été  bien  étudié,  et  qu'ils  ne  furent  pas  dirigés  avec  toute  l'habi- 


(1]  D'après  ud  mémoire  de  M.  Petracci,  oq  comptait,  en  1780,  dans  un  des  villages 
au  canton  de  Serra ,  quatre-vingt-dix  veuves  dont  les  maris  avaient  été  victimes  du 
mauvais  air  de  la  plaine  d*AI(^ria.  C'est  ordinairement  quelques  jours  après  le  retour 
au  village,  que  ces  maladies  se  déclarent;  le  passage  d'un  air  cliaud  et  dense  à  l'air  frais 
et  rare  des  montagnes,  et  celui  de  l'activité  au  repos,  paraissent  cointribuer  puissam- 
ment à  en  développer  le  germe. 

(2)  Sa  longueur ,  en  y  comprenant  celle  du  canal  qui  le  termine  au  Nord ,  est  de 
0000  m.  ;  sa  plus  grande  largeur  de  lAOO  m. ,  et  sa  plus  grande  profondeur  de  3  m.  50. 11 
parait  qu'anciennement,  des  bàtlmens  d'une  certaine  grosseur  pouvaient  y  entrer  et  y 
mouiller.  On  trouve  dans  un  portulan  de  la  Méditerranée,  imprimé  à  Blarscille  en 
1703  ,  que  cet  étang  offrait  autrefois  un  très-bon  mouillage,  mais  qu'il  n'y  pouvait  plus 
entrer  que  de  peUts  bàtimens.  En  1559,  suivant  Mcrello,  les  Génois  s'étant  fortifiés 
dans  un  Ilot  situé  au  milieu  de  l'étang,  les  Fran<.ais  vinrent  par  mer  les  y  attaquer.  Ils 
ne  trouvèrent  pas  assez  d'eau  à  l'embouchure  pour  y  faire  entrer  les  galères;  mais  ils 
y  pénétrèrent  sur  de  plus  petits  bâtlmens ,  que  Merello  nomme  frégates.  Bastiano  Fi- 
lipplni,  habile  architecte,  mort  en  1528,  avait  proposé,  dit  l'historien  de  ce  nom,  de 
conduire  le  Golo  dans  l'étang,  et  d'en  faire  un  grand  port  (  un  nobil  porto  ) ,  en  même 
temps  qu'il  aurait  assaini  l'air  de  la  plaine  de  Mariana.  Il  est  possible  que  l'étang  de 
Biguglia  ait  été,  an  temps  des  Romains,  le  port  de  Mariana,  comme  l'étang  de  Diane 
parait  avoir  été  celui  d'Aléria. 
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leté  possible  (i).  On  changea  plusieurs  fois  de  système  pendaDt  leur 
exécution,  qui  ne  fut  point  achevée.  Cependant,  d'après  un  mémoire 
adressé  en  1780  à  M.  Necker,  par  les  directeurs  du  terrier  de  Tlle, 
ces  ouvrages ,  quoiqu*im parfaits ,  avaient  déjà  produit  les  plus  beu> 
reux  résultats.  La  mortalité  avait  diminué  des  deux  tiers  à  Furianî  , 
de  plus  de  la  moitié  h  Biguglia  ,  du  cinquième  à  Borgo,  village  plus 
éloigné  de  l'étang  que  les  deux  autres  (2) ,  et  le  terrain  ancienne- 
ment marécageux  avait  été  mis  en  culture  sur  deux  tiers  de  lieue  de 
longueur.  Il  n'a  été  fait  depuis  que  des  projets  vagues  pour  la  reprise 
de  ces  travaux. 

Les  étangs  de  Diane  et  d'Urbino,  moins  étendus,  mais  plus  pro* 
fonds  que  l'étang  de  Biguglia ,  communiquent  ainsi  que  lui  à  la  mer. 
Les  ruisseaux  qui  s'y  rendent  forment  à  leur  embouchure  des  mare* 
cages,  qu'une  bonne  culture  et  quelques  ouvrages  peu  dispendieux  pour- 
raient faire  disparaître ,  et  qui  contribuent  à  l'insalubrité  de  l'air  de 
la  belle  plaine  d'Aléi  ia  ;  mais  c'est  sur-tout  aux  marais  del  Sale  et  de 
Casa  Bianda  qu'est  due  cette  insalubrité.  Le  marais  del  Sale  était 
autrefois  une  saline,  ainsi  que  son  nom  l'indique  (3).  Alimenté  par 
les  débordemens  du  Tavignano  et  par  les  eaux  de  plusieurs  ruisseaux, 
il  est  séparé  de  la  mer  par  une  barre  de  sable  d'environ  200  m.  de 
longueur,  que  les  vagues  franchissent,  lorsque  le  vent  du  Sud-Est  souffle 
avec  violence,  et  à  travers  laquelle  les  eaux  de  l'intérieur  s'ouvrent 
un  passage  dans  leurs  crues.  A  l'exception  d'un  petit  espace  ,  voÎMn 
de  cette  barre,  il  ne  reste  dans  l'été,  sur  toute  la  surface  du  marais. 


(1)  PlQsieun  canaux  furent  ouverts  dans  la  barre  de  l'étang  :  on  en  ouvrit  an  anti« 
qui  partait  de  son  extrémité  Sud-Est,  et  allait  abouUr  au  Golo,  à  SOO  m.  enriron  de 
l'cmbouckiure  de  ce  torrent  Ces  canaux  forent  bientôt  comblés ,  les  premiers  par  les 
sables  que  les  Tague»  du  Sud-Est  y  apportaient ,  l'autre  par  les  d<^ls  que  le  défaut  de 
pente  y  occaslona. 

(2)  De  1704  à  1831 ,  la  population  de  Borgo  a  doublé;  celle  de  Furiani  s'est  accrue  de 
près  d'un  tiers  :  celle  de  Biguglia ,  qui  avait  augmenté  d'environ  un  cinquième  de  17M 
à  1821,  a  été  en  diminuant  de  1821  k  18S1,  et  est  redescendue  à  peu  près  an  même 
point  où  elle  était  en  170^ 

1791  1821.  1826.  1831. 

Borgo 289.  ASO.  591.  589. 

Furiani 310.  339.  401.  408. 

Biguglia 25A.  313.  288.  2GA. 

(3)  Les  Génois  la  détruisirent  et  y  conduisirent  les  eaox  du  Taviguano  par  un  canal 
dont  on  voit  encore  les  traces. 


ETAT  ACTUEL.  519 

que  16  à  Sa  centimètres  d^eau.  Le  marais  de  Casa  Bianda  (l) ,  Tun 
des  plus  infects  de  la  Corse  »  est  traversé  par  le  Tagnone  ,  affluent  du 
Tavignano.  Sa  superficie  est  couverte  d'arbres,  de  forts  impénétrables , 
et  de  ioncs.  Le  Tagnone  ayant  une  pente  plus  forte  depuis  ce  point 
jusqu'à  son  confluent ,  on  pense  que  le  dessèchement  du  marais  n'of- 
frirait pas  de  grandes  difficultés. 

Les  barres  qui  se  sont  formées  à  l'embouchure  des  torrens  de  la 
Guardiana  et  du  Lago  Niello  et  le  peu  de  pente  que  présente  le  lit 
de  ces  torrens  dans  la  plaine,  ont  donné  naissance  aux  marais  de  Porto- 
Yeccbio,  situés  au  Sud  ,  au  Sud-Est  et  au  Nord  du  bourg  de  ce  nom. 

«  Porto-Vecchio  n'est  habitable  que  depuis  le  mois  de  novembre 

•  jusqu'au  mois  de  juin....  Pendant  l'été  ,  les  habitans  sont  obligés  de 

•  se  retirer  dans  les  montagnes  de  l'intérieur  ,  vers  Queora  ,  h  environ 
»  5  myr.  des  bords  de  la  mer.  Les  malheureux  qui  sont  obligés  de 

•  passer  à  Porto-Vecchio  le  temps  des  chaleurs,  ne  tardent  pas  à  éli*e 

•  atteints  de  fièvres  tierces  et  double  tierces,  qui  les  enlèvent  en  peu 

•  de  temps.  Les  exhalaisons  méphitiques  provenant  des  marais  qui  en- 
»  lourent  Porto-Vecchio  ,  sont  la  principale  cause  de  ces  maladies.  Cet 

•  inconvénient  a  jusqu'ici  empêché  de  tirer  parti  d'un  vaste  terrain  , 

•  sur  lequel,  d'après  les  expériences  qui  y  ont  été  faites  ,  on  pourrait 
»  naluraliser  la  plus  grande  partie  des  arbres  et  des  plantes  qui  croissent 
»  dans  les  deux  Indes...  On  abandonne  actuellement  k  la  pâture  de  quel- 
»ques  misérables  troupeaux,  un  territoire  susceptible  de  nourrir  plus 
»  de  cinquante  mille  âmes,  d'être  afiecté  h  de  précieuses  cultures ,  et 
>  qui  confine  à  l'un  des  meilleurs  ports  de  la  Méditerranée ,  le  seul 
9  d'ailleurs  que  présente  la  côte  occidentale  de  la  Corse  (2]. 

Les  marais  de  Ventiligne ,  de  Figari  et  autres ,  nuisent  à  la  salubrité 
de  l'air,  sur  les  plages  de  la  côte  du  Sud-Ouest;  leur  dessèchement 
contribuerait  à  fixer  sur  ces  plages  les  habitans  des  villages  de  l'iuté- 
rieur  qui  y  ont  des  établissemens.  (3). 


(1)  1500  m.  s.  O.  da  fort  d'AIdria. 

(9]  Extrait  d'une  notice  iointe  au  rapport  de  M.  de  Vifi^oles  au  conseil  général  delà 
Corse,  session  de  1819. 

(3)  Quelques  parties  de  la  plaine  de  Figari  et  de  celle  de  Venlilcgne,  sont  situées  au- 
dessous  du  niTcau  de  la  iner,  qui  y  reflue  Jusqu'à  une  distance  d'environ  1500  m.  Lu  pas- 
sage à  gué  de  ces  lagunes ,  que  traTcrse  le  chemin  d'Ajaccio  à  Bonifacio ,  est,  sinon  dan 
gereiix ,  du  moins  fort  incommode.  11  serait  donc  doublement  utile  d'en  opérer  le  des- 
sèchement. 
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Le  marais  du  clos  del  Bodicione»  quoique  peu  considérable  (i) , 
vicie  Tair  de  la  plaine  de  Campo  dî  Loro  ,  où  sont  situées  les  meil- 
leures terres  du  canton  d*Ajaccio.  Ce  marais  reçoit  les  eaux  d*uiie 
partie  de  la  plaine,  el  en  verse  Iç  trop-plein  dans  le  petit  étang  del  Tin- 
ferno  ,  où  débouche  aussi  le  torrent  de  Prunelli.  Une  ligne  de  rochers 
qui  forme  barrage  à  l'embouchure  de  l'étang  »  en  soutient  les  eaui  à 
environ  4o  cent,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  En  faisant  sauter  ces 
rochers ,  on  faciliterait  beaucoup  le  dessèchement  de  l'étang. 

Le  marais  des  Salines,  situé  au  fond  de  la  baie  d'Ajaccio,  causait 
presque  chaque  année  des  maladies  épidémiques  dans  cette  ville.  U  a 
été  en  grande  partie  comblé.  Le  terrain  conquis  est  aujourd'hui  oc- 
cupé ,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  par  une  riche  pépinière  de  mûriers  et  d'ar» 
bres  fruitiers ,  et  les  maladies  ont  à  peu  près  disparu. 

Les  marais  situés  au  Sud  et  au  Sud- Est  de  Caivi ,  doivent  leur  ori- 
gine aux  ensablemens  des  ruisseaux  qui  se  jetaient  dans  le  golfe ,  entre 
la  ville  et  l'embouchure  de  la  Ficarella.  Les  plus  considérables  portent 
les  noms  de  Lo  Stagnone  et  la  Pagliassa*  Le  dessèchement  du  pre- 
mier ,  qui  touche  presque  au  faubourg  de  CaIvi  »  et  que  la  mer  remplit 
dans  les  gros  temps,  fut  entrepris  en  177a,  d'après  un  projet  dea 
géomètres  de  l'intendance.  Les  ouvrages  à  exécuter  furent  adjugea 
pour  la  somme  de  8,000  fr. ,  et  la  propriété  du  terrain.  L'adjudica- 
taire (s)  parvint  à  dessécher  ado  ares  environ;  il  avait  déjà  dépensé 
plus  qu'il  n'avait  reçu  ;  les  travaux  furent  abandonnés  et  n'ont  point 
été  repris  depuis. 

La  place  de  Calvi ,  qui  protège  le  port  de  l'ile  le  plus  voisin  dea  côles 
de  France ,  devient  d'une  grande  importance  en  temps  de  guerre. 
En  1 795 ,  un  an  avant  le  siège  qu'elle  soutint  contre  les  Anglais ,  dans 
un  temps  où  elle  était  encore  bien  approvisionnée,  il  y  périt  pendant 
l'été  sept  à  huit  cents  soldats  et  une  cinquantaine  d'habitans«  Le  des- 
sèchement des  marais  qui  avoisinent  cette  ville ,  doit  donc  être  consi- 
déré comme  un  objet  d'utilité  générale ,  et  quand  il  n'intéresserait  que 
Calvi,  l'État  devrait  encore  s'en  charger;  il  acquitterait  ainsi  la  dette 


(1)  D'après  nn  plan  levé  deraièrement  par  M.  le  condacteur  drs  ponts  et  chaussées 
Hocberot,  ce  marais  présente  une  sapcrficle  de  10  hect  2SSS. 

(2)  M.  Giubega,  père  de  celui  qui  a  été  sous-préfet  de  Calvi  et  préfet  de  la  Corse. 
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de  la  patrie  envers  une  ville  qui  a  beaucoup  soufTeri  pour  la  défense 
commune  (i). 

Les  marais  de  Saint-Florent  sont  alimentés  par  les  eaux  de  la  mer» 
qui  s'y  élèvent  de  i  m.  à  i  m.  5o  dans  les  gros  temps»  et  par  les  dé- 
bordemens  des  torrens  de  Foyé  et  d'Aliso,  entre  lesquels  ils  sont  situés. 

La  position  de  Saint- Florent  est  une  des  plus  belles  et  des  plus 
avantageuses  qu'il  soit  possible  d'imaginer;  la  population  et  la  prospé- 
rité de  ce  bourg  croîtraient  sans  doute  rapidement  si  ces  marais  étaient 
desséchés  (s).  D'un  autre  côté  »  son  importance  comme  point  militaire 
oblige  d'y  entretenir»  en  temps  de  guerre»  une  garnison  plus  ou  moins 
nombreuse»  qui  ne  peut  manquer  de  souffrir  beaucoup  d'un  pareil 
voisinage  (3).  On  peut  donc  dire  pour  les  marais  de  Saint-Florent, 
comme  pour  ceux  de  Calvi  »  que  leur  dessèchement  doit  être  placé  au 
premier  rang  parmi  les  objets  d'utilité  générale  (4)-  Le  mot  utilité 
paraîtra  mémo  bien  faible ,  lorsqu'il  s'agît  de  la  sauté  et  de  la  vie  de 
soldats  français. 

Les  plaines  marécageuses  du  littoral  de  la  Corse ,  ne  sont  pas  les 
seuls  points  de  cette  ile  où  Tairait  été  reconnu  insalubre.  Le  fond  de 
plusieurs  vallées  de  l'intérieur  est  regardé  comme  inhabitable.  Il  est 
possible  que  les  vapeurs  qui  s'exhalent  des  marais  remontent  ces  vallées. 
Les  parties  où  elles  se  ressèrent^  où  leur  direction  éprouve  un  chan- 
gement brusque»  où  leur  pente  devient  plus  rapide»  paraissent  être 
les  plus  malsaines.  Ces  différentes  dispositions  du  terrain  doivent  en 


(1)  Voir  THisloire,  page  237. 

(2)  Saint-Florent  est  bAti  près  des  raines  de  l'ancienne  Yille  de  Nebium,  que  Ton 
croit  avoir  été  conAidérable. 

(3)  La  plupart  des  soldais  qnl  composent  la  ^rulson  ordinaire  dn  fort  tombent  ma- 
lades, et  le  quart  environ  de  ceax  qui  sont  attaqués  snccombent.  La  mortalité  est 
beaucoup  moins  grande  parmi  les  babitans,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  tous  les  pays 
marécageux:  cependant  la  population  de  Saint-Florent  a  fait  peu  de  progrès  depuis 
17M.  Elle  af  ait  diminué  de  près  du  quart  de  1821  à  1826  ;  elle  s'est  relevée  de  1826  Si 
1831. 

1704  350. 

1821  MO. 

1826  316. 

1831  301. 

<4)  Deux  projets  de  ce  dessèchement  ont  été  rédigés  et  présentés ,  en  1827,  par  U.  le 
capitaine  du  génie  Demesnil-Adeléc.  Ces  projets,  très-détaillés,  ont  été  adressés  an 
ministre  de  la  guerre,  qui  les  avait  demandés.  11  ne  parait  pas  qu'aucune  décision  ait 
encore  été  prise  relaUvement  à  l'exécution  de  l'un  ou  de  l'autre  La  dépense  à  faire 
s'élèf erait ,  d'après  le  premier ,  à  23â,000  fr. ,  et  d'après  le  second ,  à  335,000  fr. 
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effet  contribuer  à  arrêter  les  vapeurs  marécageuses  (i) ,  et  à  les  rendre 
stagnantes.  Ponte  Novo  regardé  comme  un  des  lieux  les  plus  malsains 
de  la  Corse  ,  est  situé  dans  une  position  semblable ,  au-dessous  du 
point  où  la  vallée  du  Golo  est  presque  fermée  par  le  prolongement  des 
montagnes  de  Tenda  et  par  le  rameau  de  la  chaîne  du  San-Pietro ,  qui 
borne  à  l'Est  la  vallée  de  la  Casa  Luna.  Là  doivent  s'arrêter  les  va- 
peurs parties  des  marais  de  Biguglia.  On  a  remarqué  dans  ces  vallées , 
comme  dans  le  voisinage  des  marais ,  que  c'était  sur-tout  avant  le 
lever  du  soleil  et  après  son  coucher  qu'il  était  dangereux  d'y  séjour- 
ner. Quelle  que  soit  la  part  que  Pair  marécageux  puisse  avoir  à  leur  in- 
salubrité ,  d'autres  causes  paraissent  devoir  y  contribuer  beaucoup. 
Entourés  de  hautes  montagnes,  le  soleil  s'y  montre  tard,  et  disparaît 
de  bonne  heure  ;  il  y  développe  vers  le  milieu  du  jour  une  chaleur 
excessive;  dès  qu'il  a  quitté  l'horizon,  et  même  avant  ce  moment , 
un  courant  d'air  froid  descend  des  montagnes ,  et  l'humidité  devient 
sensible.  M.  Barrai  a  attribué  l'insalubrité  de  quelques  petites 
plaines  situées  le  long  du  Golo ,  h  l'inconstance  de  la  température  qui 
y  règne  pendant  l'été.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet,  dans  le  mémoire 
que  j'ai  cité  page  55  :  «  Ces  petites  plaines,  assez  bien  cuhiv<^s,  sans 
B  marécages,  et  entourées  de  montagnes  ,  ne  sont  point  habitables  pen- 
1  dant  les  mois  de  juin ,  juillet ,  août , septembre , et  une  partie  d'octobre , 

•  quand  il  ne  pleut  pas.  La  cause  de  celte  insalubrité  provient  de  Tin- 

•  termittence  du  froid  et  du  chaud  dans  le  courant  de  la  journée.  La 
B  chaleur  va  jusqu'à  27  et  28  degrés;  pendant  cette  période,  il  n'y  a 

>  pas  le  moindre  zéphir ,  et  il  s'exhale  de  la  terre  des  vapeurs  qui  for- 
I  ment  une  atmosphère  brûlante,  dans  laquelle  on  a  peine  à  respirer  et 
»à  supporter  le  moindre  vêlement.  Il  succède  à  cela  un  petit  vent  frais 

>  qui  fait  baisser  le  thermomètre  de  huit  à  dix  degrés.  Les  corps  qui 
9 se  trouvent  alors  en  dilatation  se  rossèrent,  l'inlranspiration ,  les 
»niaux  de  tête  en  résultent,  et  enfin  les  fièvres  inflammatoires  et 
I  putrides.  > 

Si  les  variations  subites  et  considérables  de  température  étaient  les 
seules  causes  de  ces  maladies ,  il  serait  facile  de  s'en  garantir ,  en 
ayant  soin  de  se  munir  de  vétemens  chauds  dont  on  se  couvrirait  au 


(1)  li  sorait  inlt^rossanl  de  comparer  la  rosée  recueillie  sur  ce»  points  à  ccne  des  ma- 
rais .  et  d'examiiKT  ni ,  comme  ceito  dernière  ,  elle  cotilienl  une  nia!i(Te  animale. 
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besoin,  et  en  redoublant  d'activité  lorsque  le  froid  commencerait  à  se 
faire  sentir;  mais  il  est  probable  qu'ici,  comme  dans  le  voisinage  des 
marais,  l'air  est  vicié  par  on  principe  particulier,  peut-être  par  ces 
vapeurs  brûlantes  qui  s'exhalent  de  la  terre.  Ces  petites  plaines ,  si- 
tuées au  pied  de  hautes  montagnes,  forment  le  fond  d'un  bassin  et 
doivent  présenter,  à  peu  de  profondeur,  des  couches  fortement  im- 
prégnées d'eau.  Celte  eau,  réduite  en  vapeur  par  l'extrême' chaleur 
du  sol ,  entraînant  avec  elle  les  parties  les  plus  subtiles  des  substances 
qu'elle  tient  en  dissolution,  ne  pourrait -elle  pas  causer  l'insalubrité 
de  l'air  auquel  elle  se  mêle?  Dans  cette  hypothèse,  il  semble  que  des 
plantations  bien  dirigées  remédieraient  au  mal ,  en  absorbant  l'humi- 
dité du  sol  par  leurs  racines  et  en  diminuant  l'évaporation  par  leur 
ombrage.  En  supposant  même  que  les  variations  atmosphériques  fus- 
sent la  seule  cause  des  maladies  observées ,  ces  plantations  seraient 
encore  utiles,  puisqu'elles  maintiendraient  une  température  plus  égale, 
en  interceptant  en  partie  les  rayons  du  soleil,  et  en  s'opposant  h  l'ac- 
tion du  vent  froid  qui  succède  h  l'extrême  chaleur.  Il  serait  donc  à 
désirer  que  ces  petites  plaines  ,  si  bien  abritées  et  toujours  voisines 
du  torrent,  fussent  couvertes  d'arbres  fruitiers. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'indiquer  les  nombreuses  précautions  que 
l'on  recommande  de  prendre,  pour  se  préserver  de  l'influence  perni- 
cieuse de  l'air  marécageux  (i).  La  plupart,  d'ailleurs,  ne  sont  point 
h  l'usage  des  paysans  corses  (2). 

FORÊTS. 

La  plupart  des  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  la  Corse  ,  font  men- 


(1)  Le  fen  et  ]a  famée  paraissent  ôtre  les  préscrralirs  les  plas  simples  et  les  plus 
efficaces.  Julia  cite  un  homme  qui,  employé  depuis  long-temps  à  faire  de  la  tourbe 
aux  marais  Pontins,  s'était  garanti  en  rentrant  dans  sa  cabane  au  coucher  du  so- 
leil .  et  en  y  faisant  constamment  du  feu.  Pendant  le  jour,  U  ne  quittait  jamais  ses 
fourneaux. 

L*abbé  Gandin  fait  observer  que  la  Tille  de  Baslia ,  situt^c  à  peu  de  distance  des 
marais  de  Biguglia,  jouit  cependant  d'une  assez  grande  salubrité,  ce  qu'il  attribue 
principalement  aux  feux  entretenus  par  une  nombreuse  population. 

(2)  En  Sardaigiie,  dit  11.  Ilimaut,  on  public  tons  les  ans,  contre  les  maladies  causéen 
par  l'ariVi  cattiva,  des  prescripUons  diététiques,  qui  sont  une  espèce  de  tableau  d'hy- 
giène locale  approprié*  au  mal  et  aux  individus.  Il  serait  à  souhaiter  que  cet  usage 
philantropique  s'introduisit  en  Corse. 
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tion  de  ses  vastes  forêts  (i).  Il  est  probable  que  leur  étendue  a  tou- 
jours été  en  diminuant ,  et  que  celles  qui  étaient  les  plus  voisines  de  la 
mer  ont  été  détruites  successivement  par  des  exploitations,  des  défri- 
cbemens  ou  des  incendies.   Les  plus  belles  occupent  aujourd'hui  les 
parties  les  plus  élevées  des  bautes  vallées,  de  part  et  d'autre  des  cols 
de  la  grande  cbafne.  Le  tableau  LVI  fait  connaître ,  pour  les  forêts 
royales,  le  nom  des  communes  sur  le  territoire  desquelles  elles  sont 
situées,  leur  contenance,  l'essence  dominante  des  arbres  dont  elles 
sont  peuplées,  et  le  nombre  d'arbres  de  i  m.  61  de  diamètre  qui  s'y 
trouvaient  en  1811.  Ce  nombre  était  de  2,418,121.  La  superficie  to- 
tale des  forêts  royales  serait,   d'après  ce  tableau  ,  de  21,682  hecta- 
res. Celle  de  tous  les  terrains  cullivés  en  bois  était,  en  i79it  d'après 
les  auteurs  du  cadastre,  de  77,065  hectares  :  la  superficie  des  forêts 
appartenant  aux  communes  et  aux  particuliers  serait  donc  plus  que 
double  de  celle  des  forêts  royales. 

Les  plus  belles  forêts  de  l'ile  sont  principalement  peuplées  de 
pins  larix.  On  a  prétendu  long  temps  que  ces  arbres  n'étaient  pas  pro- 
pres à  la  mâture  des  vaisseaux;  on  leur  reprochait  d'être  trop  pesaas 
et  de  manquer  d'élasticité.  Il  paraît  que  les  expériences  sur  lesquelles 
cette  opinion  était  fondée  avaient  été  faites  sur  des  pièces  fraîchement 
coupées.  Le  pin  de  Corse  ,  conservé  un  certain  nombre  d'années 
sous  des  hangars,  ou  sous  l'eau  ,  devient  aussi  léger  et  aussi  élastique 
que  les  pins  du  Nord.  Des  expériences  faites  h  Toulon,  en  1818,  ont 
prouvé  aussi  que  les  hêtres  de  Corse  ne  le  cèdent  en  rien,  pour  la  qua- 
lité ,  aux  hêtres  d'Italie  et  des  Pyrénées. 

Les  forêts  royales  qui  ont  été  exploitées  depuis  la  réunion  de  l'île  k 
la  France ,  sont  celles  de  Parma  (2) ,  de  Loma  (3) ,  de  Tretore  (4)  • 


(1)  Tbéophraste,  Polybe,  Diodore,  Denye  Periégeie. 

(2)  Sur  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Fango  de  celles  du  Porto  et  de  la  Bn»- 
saggla. 

(3)  Rive  sanchc  de  la  yallée  de  la  Lonca ,  bassin  du  Porto. 

[à]  Dans  la  Tallée  du  Grosso ,  sur  le  rameau  qui  sépare  celte  vallée  de  celle  du  Cru- 
zini.  La  forêt  de  Tretore  a  été  exploitée  de  1783  à  1789.  A  celte  dernière  époque,  des 
paysans  armés  dévastèrent  les  établissemcns  de  rentreprcneor ,  pour  s'en  approprier 
le  fer.  Cette  cxploitaUon  a  produit  de  deux  cents  à  deux  cent  cinquante  mUle  pieds 
cube»  dr  bois. 
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du  Lîbîo  (i),  d'Ailone  (2),  de  Vizzavona  (3)  et  de  Pîelro-Piano  (4)- 
Les  trois  premières  et  la  dernière  furent  exploitées  successivement 
pour  le  service  de  la  marine ,  de  1773  à  1794  '  ^ll^^  ^^  fournirent  que 
des  baux  et  des  plançons;  les  travaux  préparatoires  qu'eût  exigés  le 
transport  des  mâtures  eussent  été  trop  dispendieux ,  comparativement 
aux  ressources  que  ces  forêts  présentaient. 

Les  Anglais,  maîtres  de  IMeen  1794  ^^  ^79^  >  continuèrent  à  ex- 
ploiter la  forêt  de  PietroPiano,  peu  éloignée  de  la  mer.  Au  retour 
des  Français,  Texploitation  de  la  forêt  du  Libio  fut  entreprise;  elle 
dura  jusqu'en  i8i4»  et  ne  fournit  non  plus  à  nos  arsenaux  que  des 
baux  et  des  plançons. 

En  1 809 ,  le  besoin  de  bois  de  mâture  se  faisant  de  plus  en  plus 
sentir  au  port  de  Toulon ,  Texploitation  de  la  forêt  d'Aitone  fut  ré- 
solue. Cette  forêt ,  Tune  des  plus  belles  de  la  Corse  ,  est  éloignée  du 
golfe  de  Porto  d'environ  lâ  kil.  Le  torrent  de  la  Sea,  qui  la  traverse, 
se  rend  dans  ce  golfe.  M.  l'ingénieur  en  chef  des  ponts-et- chaussées 
Dupeirat ,  proposait  d'y  faire  aboutir  aussi  la  nouvelle  route  d'exploi- 
tation» Le  terrain  offrait  de  grandes  difficultés,  mais  en  l'étudiant 
bien  ,  on  serait  probablement  parvenu  à  les  vaincre.  On  prétendait 
que  le  golfe  de  Porto  n'offrait  point  un  mouillage  sûr  pour  les  ga- 
bares  employées  au  transport  des  bois.  M.  Dupeirat  opposait  l'expé- 
rience à  celte  objection  :  la  forêt  de  Lonca  avait  été  exploitée  pendant 
sept  ans  par  une  route  qui  aboutit  à  ce  golfe.  M.  l'officier  du  génie 
maritime  Vincent ,  qui  avait  été  envoyé  en  Corse  pour  cet  objet , 
donnait  la  préférence  à  l'ancien  chemin  ouvert  par  les  Génois  pour 
la  lùême  exploitation  (5) ,  quoiqu'il  offrit  un  développement  beau- 


(1)  Dans  la  vallée  da  Grosso,  sur  le  rameau  qui  sépare  cette  vallée  de  celle  du  Cru- 
2I11I ,  au  pied  du  mont  Cervello. 

(2)  Dans  la  vallée  de  la  Sea ,  bassin  du  Porto. 

(3]  De  part  et  d*autre  du  col  de  ce  nom,  qui  communique  de  la  vallée  de  la  Gra- 
Tona  dans  celle  du  Vccehio,  affluent  du  TaTignano. 

(4)  Ou  Pietra-Piana.  Au-dessous  et  à  TEst  de  la  Serra  del  Prato ,  sur  le  chaînon  qui 
sépare  le  Varogno  du  Saltaruccio  (deux  affluens  du  Fiumorbo  inférieur). 

(5)  L'exploitation  delà  forêt  d'Aitone  parles  Génois  parait  avoir  duré  au  moins  cin- 
quante ans.  n  existe  à  Goggia  un  registre  où  les  dimensions  des  bois  ronds,  transportés 
d'Ailone  àSagone,  en  1668, 1669  et  1670 «  sont  indiquées  :  on  y  remarque  une  pièce  de 
qaalre-Tingt-quatorze  pieds  de  longueur  sur  trente  et  un  pouces  six  lignes  de  diamètre 
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coup  plus  considérable.  Ce  chemin ,  dont  on  s*est  peu  écarté  dans 
le  tracé  de  la  nouvelle  route  (i) ,  passait  comme  elle  à  rEsid'Evisa, 
traversait  le  village  de  Gristinaccie  et  le  torrent  de  Porto ,  montait  au 
col  de  Sévi  »  situé  sur  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Porto  de 
celle  du  Liumone,  allait  gagner  la  chapelle  Saint-Antoine,-  au-dessus 
de  Vico ,  entrait  alors  dans  la  vallée  de  la  Sagone ,  et  suivait  la  rive 
gauche  de  cette  rivière  jusqu'au  golfe  de  même  nom,  éloigné  de  la 
forêt  de  3i  kil.  Lorsque  M.  Dupeirat  reçut  Tordre  de  suivre  cette  di- 
rection ,  ou  s'occupait  d'un  tracé  qui  devait  aboutir  également  au 
golfe  de  Sagone ,  mais  qui  passait  immédiatement  de  la  vallée  du* Porto 
dans  celle  de  la  Sagone ,  par  le  col  Mamuccia ,  beaucoup  moins 
élevé  que  celui  de  Sévi.  Les  rampes,  pour  arriver  au  premier,  du 
côté  de  Gristinaccie,  eussent  été  beaucoup  plus  douces,  et  l'on  eût 
évité  par  là  le  principal  inconvénient  de  la  route  actuelle,  celui  de 
monter  rapidement»  et  sans  interruption  ,  sur  une  longueur  de  plus 
de  5  kilomètres. 

Les  travaux  de  la  route  d'Aitone  marchant  trop  lentement ,  on  songea 
à  tirer  des  mâtures  de  la  forêt  deVizzavona,  malgré  son  éloignement 
de  la  mer.  La  route  d'Ajaccio  à  Bastia ,  qui  traverse  cette  forêt  (2) , 
n'était  encore  qu'ébauchée  entre  Ajaccio  et  Vizzavona.  Plusieurs  par- 
ties ouvertes  dans  le  rocher  étaient  très-étroites;  les  coudes  sur-tout 
n'offraient  point  le  développement  nécessaire  pour  de  pareils  trans- 
ports ,  ni  même  pour  le  passage  d'aucune  voiture.  L'élargissement  de 
ces  parties  fut  exécuté  avec  rapidité.  Les  premières  pièces  de  mâtures 
que  les  forêts  de  la  Corse  aient  fournies  h  la  marine  française,  arri* 
vèrent  à  Ajaccio  en  juin  et  juillet  1813.  La  plus  forte  de  ces  pièces 


(  sans  doute  au  milieu).  Le  tableau  CXVI  des  dépenses  de  la  république  de  Gênes  en 
Corse,  en  1704  et  1705,  fait  mention  de  cette  exploitation.  On  voyait  encore  en  181S> 
au  lieu  dit  loCatognono,  espace  découvert  au  centre  delà  forêt  (*],  plusieurs  tronci 
de  pins  d'une  grande  dimension  ,  à  demi-pourris,  qui  en  provenaient  sans  doute  :  l'un 
d'eux  avait  3  m.  80  de  circonférence.  La  partie  de  la  forêt  que  traverse  la  route  des  Génois 
a  élé  à  peu  près  épuisée;  les  beaux  arbres  se  trouvent  presque  tous  dans  les  cantons 
élevés,  particulièrement  au-dessous  et  au  Kord -Ouest  du  col  del  Vergio  Soltano*  an 
lieu  dit  la  Salana  a  l'Inchricche. 

(1)  Voir  la  carte  IV,  le  n*.  à  des  profils  VII  et  le  tableau  V. 

(2)  Voir  la  carte  IV,  le  n*.  1  des  profils  VII,  et  le  tableau  V. 

i 
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avait  sg  m.  sSa  de  longueur,  o  m.  761  de  diamètre  au  gros  bout,  et 
o  m.  43o  au  petit  bout;  son  cube  était  de  8  m,  362  c.  Quatre  cent  vingt 
pièces  semblables  furent  fournies  en  181 5.  Leur  cube  moyen  était  de 
5  m.  882  c.  Le  mètre  cube,  rendu  h  la  mer,  revenait  h  environ  i5o  fr. 
A  mesure  que  la  route  s'est  perfectionnée,  le  prix  du  transport  s*est 
abaissé. 

L'exploitation  de  la  forêt  d'Aitone  ne  fut  commencée  qu'en  1819  : 
elle  a  duré  jusqu'en  1824»  époque  à  laquelle  le  ministre  de  la  marine 
renonça  à  tirer  des  bois  de  la  Corse  ^  et  donna  la  préférence  à  ceux 
du  Nord,  qu'on  peut  avoir  à  plus  bas  prix  pendant  la  paix  (i).  On 
réserve,  dit-on ,  les  forcis  de  la  Corse ,  pour  le  temps  de  guerre.  Ces 
forêts  pourraient ,  je  crois,  suffire  aux  besoins  de  la  marine,  du  moins 
pour  nos  ports  de  la  Méditerranée,  pendant  la  paix  comme  pendant 
la  guerre,  et  peut-être  vaudrait-il  mieux  dépenser  deux  millions  en 
Corse,  que  d'en  payer  un  à  l'étranger.  Une  partie  de  ces  deux  millions 
rentrerait  bientôt  par  Marseille;  une  autre  serait  employée  h  défricher 
des  terres  incultes,  à  bâtir  des  maisons  »  et  rentrerait  plus  tard  par  les 
contributions.  La  route  d'Aitone  a  coûté  plus  de  700,000  fr.  (2);  elle 
demeure  inutile,  en  attendant  la  guerre,  et  il  faut  continuer  à  l'entrete- 
nir. Les  forêts,  à  peu  près  abandonnées,  s'encombrent  de  chablis  (3); 


(1)  Les  bois  de  ]a  forêt  d'Aitone  seraient  [probablement  revenus  h  TÉtat  à  des  prix 
troins  élevés,  dans  la  suite,  par  le  perfectionnement  successif  des  moyens  de  trans- 
port. Ces  prix  avalent  été  calculés  en  supposant  que  les  iimonelles  seraient  tirées  à 
bras  d'homme,  comme  elles  l'avaient  toujours  été  sur  la  route  de  Vlzzavona  :  l'entre- 
preneur  les  fit  traîner  par  des  bœufs  qu'il  avait  fait  venir  de  Sardaigne.  Ces  mômes  prix 
eussent  été  bien  moins  élevés  encore ,  si  l'on  eût  fait  aboutir  la  route  d'exploitation 
au  golfe  de  Porto. 

(2)  Voir  le  tableau  CXVIU. 

(3)  Un  inspecteur  extraordinaire  des  forets.  M.  Hanet-Gléry,  qui  fut  envoyé  en  Corse 
en  1815,  proposait  de  déblayer  les  forêts  de  l'Ile  des  chablis  qui  les  encombrent  et  faci- 
litent les  incendies,  en  fabriquant  des  planches  avec  ceux  qui  sont  encore  sains,  et  du 
goudron  avec  les  autres.  Dans  un  mémoire  qui  parait  avoir  été  rédigé  eu  1816,  M.  Hanet, 
pour  prouver  que  l'on  pourrait  lirer  un  parti  avantageux  des  planches  provenant  de  ces 
chablis,  dit  que,  pendant  les  troubles,  des  paysans  abattirent  un  certain  nombre 
d'arbres  dans  la  forêt  de  Calenzana ,  et  les  flrent  débiter  en  planches  qui  furent 
transportées  à  Calvi.  Ces  planches,  rendues  à  la  mer,  leur  revenaient  à  ftfr.  la  dou- 
taine,  et  leur  étaient  payées  8  fr.  Quant  au  goudron,  s'il  ne  pouvait  se  vendre  avanta- 
geusement dans  les  ports  de  l'Ile ,  il  serait  envoyé  à  Toulon.  Pendant  les  années  1812 , 
1813 et  181A,  lorsque  l'administration  des  forêts,  en  Corse,  était  dans  les  attributions 
do  ministère  de  la  marine,  on  en  a  fabriqué,  pour  le  compte  de  ce  département,  plus 
de  trolA  mille  quintaux  métriques,  avec  des  bois  résineux  morts  H  gisant  sur  place. 
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elles  sont  dévastées  •  et  souvent  incendiées  (  i  )  ;  les  gardes  ,  en  trop  petit 
nombre,  ne  pourraient,  quand  ils  le  voudraient ,  exet*cer  une  surveil- 
lance assez  active  pour  empêcher  c«^s  délits  ou  ces  crimes  (2].  Il  serait 
donc  bien  à  désirer  que  le  minisire  accueillit  favorablement  le  vole  do 
conseil  général ,  qui  demande  que  l'exploitation  des  forêts  de  la  Corse 
soit  reprise,  et  que  le  nombre  des  gardes- forestiers  soit  augmenté. 

On  pourra ,  par  la  suite,  rattacher  è  l'exploitation  de  la  forêt  d'Ai* 
tone ,  celle  des  forêts  de  l'indinosa  et  de  Valdoniello.  La  première 
pourrait  être  considérée  comme  une  branche  de  la  forêt  d'Aitone, 
puisque  le  torrent  qui  coule  au  fond  de  la  gorge  oii  elle  est  située  se 
rend  dans  la  Sea.  Il  existe  d'ailleurs,  sur  le  chaînon  qui  les  sépare,  ao 
col  nommé Bocca  del  Salto,  que  traverse  le  chemin  du  Niolo  h  Galeria , 
ei  par  lequel  on  pourrait  faire  passer  l'embranchement  de  la  roule 
d'Aitone  qui  servirait  à  l'exploitation  de  la  forêt  de  l'indinosa  (5).  La 
longueur  de  cet  embranchement ,  entre  la  roule  et  le  col,  serait  de 


(1)  Pendant  les  mois  de  |uinet ,  août ,  septembre  et  octobre  1832,  11  y  a  ea  cinq  incen- 
dies dans  les  for6U  royales  de  Vizzavona,  d'Aitone,  de  Tludlnosa  et  de  Melaja,  et 
deux  dans  les  forêts  conunonales  d*£vlsa  et  de  Rosa/za. 

(2)  La  Corse  est  pent-être  la  partie  de  la  France  où  il  se  commet  le  plos  de  dâits 
foresUers,  et  nous  avons  va  que  le  nombre  relatif  des  condamnés  dans  l'ilc,  poar  ces 
sortes  de  délits ,  est  Tingt  fois  plus  petit  que  sur  le  continent  français.  L'extrait  sniTant 
du  rapport  de  H.  le  préfet  Eymard  au  conseil  général ,  session  de  1820 ,  pourra  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  les  foréls  de  la  Corse  sont  gardées  et  conservées  :  «  U  est 
»  à  votre  connaissance  comme  k  la  mienne  que,  soit  par  malveillance ,  ou  seulement 

•  par  imprudence,  des  incendies  ne  cessent  de  menacer  ces  propriétés  de  l'État;  que 
»  des  dég&ts  considérables  s'y  commettent  presque  joumellemcnt  et  avec  impaniié..>* 

•  J'ai  acquis  la  conviction  que ,  poussés  par  une  basse  cupidité,  des  babltans  mettent 

•  eux-mêmes  le  feu  aux  forêts,  notamment  à  celles  qui  appartiennent  aux  communes, 

•  afin  de  hâiter  et  rendre  plus  abondante  la  végétation  des  herbes  qui  nourrissent  lears 

•  bestiaux. 

»  Les  gardes  sont  aussi  trop  peu  nombreux ,  et  hors  de  proportion  avec  leurs  chefs  et 
»  les  bols  qu'ils  doivent  surveiller  ;  les  lieux  de  leur  résidence  sont  mal  déterminés  ;  lear 

•  incapacité  et  leur  insouciance  font  un  devoir  à  l'administration  de  provoquer  auprès 

•  du  gouvernement  l'adoption  de  moyens  de  surveillance  et  de  conservation  plu:$  efll- 

•  caces Tel  garde  veille  k  la  con;»ervation  de  quinze  cents  k  dix-huits  cents  hectares 

•  de  bois  ;  tel  autre  est  éloigné  de  la  forêt  confiée  à  ses  soins  de  plus  de  cinq  à  six  llenes.  • 

(3)  M.  l'offlcier  du  génie  maritime  Vincent  ne  pensait  pas  que  cela  fût  possible.  Voici 
ce  qu'il  dit  de  la  forêt  de  Tlndinosa  >  ('ans  son  mémoire  du  7  février  1810  : 

■  L'indinosa,  qui  a  qualrc  à  cinq  cents  hectares,  ne  renferme  que  du  plu  laris,  da 

•  pin  piuea  et  du  sapin.  L'espèce  dominante  est  le  larix  :  ci>t  arbre  y  vleul  très-beau  et 
»  de  la  meilleure  qualité  ;  il  est  presque  sans  nœud^s ,  d'un  grain  très-fin ,  et  rempli  d'aoe 
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5»o'oo  m.  Ses  pentes  seraient  très-fortes;  et  il  devrait  être  ouvert  en 
partie  dans  le  rocher;  mais  on  pourrait  éviter  ces  inconvéniens  en  éta- 
blissant un  glissoir  au-dessous  du  col.  Les  chemins  de  débouchage  dans 
la  forêt  n'offriraient  aucune  difficulté. 

On  passe  du  bassin  du  Porto  dans  celui  du  Golo  par  deux  cols  nom- 
més le  Vergiosottano  et  le  Vergio  soprano.  Le  premier  répond  à  la  vallée 
de  la  Sea  et  è  la  forêt  d'Ailone;  le  second  répond  à  la  vallée  du  Porto  ;  la 
belle  forêt  de  Valdoniello  est  située  au-dessous  de  ce  dernier,  au  som- 
met de  la  vallée  du  Golo.  On  avait  songé  à  faire  passer  la  roule  d'ex- 
ploitation de  cette  forêt  par  le  Vergio  Sottano,  pour  la  rattacher  h  la 
route  d'Aitone,  et  Ton  n'eût  pas  eu  d'autre  parti  è  prendre,  si  celte 
dernière  eût  dû  aboutir  au  golfe  de  Porto;  mais,  dans  l'étatactuel ,  il 
serait  bien  préférable  de  faire  passer  cet  embranchement  par  le  Vergio 
soprano.  11  suivrait  le  rameau  qui  sépare  la  vallée  du  Porto  de  celle 
du  Liamone ,  et  irait  rejoindre  la  route  d'Aitone  au  col  de  Sévi  ;  sa 
longueur  à  partir  du  Vergio  soprano  serait  de  8,900  m.  Les  pentes, 
jusqu'au  plateau  nommé  Bocca^Sambucca,  sur  3,5oo  m.  de  longueur, 
n'excéderaient  pas  o  m.  08;  du  plateau  au  col  de  Sévi ,  elles  n'excé- 
deraient pas  o  m.  025.  On  descendrait  toujours;  on  aurait  «^  traverser 
sur  plusieurs  points  des  rochers  escarpés  ;  mais  ,  sur  l'autre  direction  , 
le  développement ,  pour  arriver  au  col  de  Sévi ,  serait  triple .  et  nous 
avons  vu  qne  l'on  monte  rapidement,  sur  5,ooo  m.  de  longueur,  à 
partir  de  Cristinaccie.  Cet  embranchement  ouvert ,  le  transport  des 
bois  de  la  forêt  de  Valdoniello  à  Sagone,  serait  moins  coûteux  que 
celui  des  bois  de  la  forêt  d'Aitone.  La  forêt  de  Valdoniello  n'a  jamais 
été  exploitée;  elle  contient  des  arbres  de  la  plus  grande  beauté;  j'en 
ai  mesuré  plusieurs  qui  avaient  de  4  ni*  80  à  5  m.  de  circonférence ,  à 
1  m.  5o  au-dessus  du  sol.  Le  vieux  pin  que  les  paysans  nommaient  le 
roi  des  arbres,  et  qui  est  indiqué  sous  ce  nom  sur  la  carte  du  dépôt 
de  la  guerre,  a  6  m.  20  de  circonférence  à  la  même  hauteur;  on  pour- 


•  résine  abondante.  L'Indinosa  renferme  huit  mille  pieds  d'arbres  eiploitablos  en  mft- 

•  tnres,  baax,  plançons  et  bordages.  Il  se  trouverait,  dans  le  nombre,  mille  à  onze  cents 

•  arbres  propres  à  la  m&torc,  dont  cent  cinquante  à  cent  soixante  mâts  de  hune  do  toute 

»  beauté. 
»  Malheureusement  «  quoique  coutiguê  à  celle  d'Aitone,  elle  en  est  tellement  séparée 

•  par  la  forme  du  terrain,  que  Jamais  on  ne  pourra  exploiter  ces  deux  forêts  par  le  même 
a  chi'min.  » 

35 
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rail  l'appeler  le  feu  roi,  car  il  est  mort.  On  en  cke  un  autre*,  dans 
le  Journal  libre  de  la  Corse,  du  i".  mars  de  cette  année  »  qui  mérite 
d'hériter  de  son  litre ,  celui-ci  a  ,  dit-on  »  huit  mètres  de  circonférence 
è  un  mètre  du  sol  :  c  à  Î4  m.  20  d'élévation,  cette  circonférence  est 
»  encore  de  6  m.  60  ;  longueur  »  4^  °i-  «^^  branches ,  qui  n'existent  qu'à 
»  la  cime  la  plus  élevée,  et  qui  se  déploient  en  immense  éventai^  oot 
»  trente  mètres  de  largeur.  »  Malheureusement ,  parmi  ces  beaux  arbres» 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  atteint  l'âge  de  la  caducité.  M.  Barrai  pro- 
posait ,  pour  en  tirer  parti ,  de  les  couper  par  tronçons  de  deux  à  trois 
mètres,  qu'on  mettrait  à  flot,  lors  des  hautes  eaux  du  Golo,  et  que 
l'on  conduirait  ainsi  sans  peine  à  la  mer.  Lorsque  je  visitai  cette  forêt 
en  1816  f  j'observai  que  le  pied  des  plus  beaux  pins  était  cbarbonné; 
des  bergers  ou  des  bandits  y  avaient  fait  leur  feu. 

Quelques  années  avant  la  révolution  «  l'exploitation  de  la  forêt  de 
Rospa  (1),  la  plus  belle  qui  existe  dans  la  partie  orientale  de  l'ile  (9) , 
avait  été  résolue.  Deux  ingénieurs  de  marine,  MM.  Leroy  et  Molinard, 
furent  successivement  envoyés  dans  l'ile  pour  cet  objet.  Un  traité  fut 
passé  avec  M.  Yiale  de  Bastia ,  le  i5  octobre  178g;  mais  il  ne  fut  pas 
mis  à  exécution.  En  ijgS  »  le  gouvernement  se  décida  à  faire  exploiter 
cette  forêt  par  économie ,  sous  la  direction  de  M.  Molinard.  Cet  iogé- 
nieur  était  déjà  passé  dans  l'ile,  avec  les  agens  qui  devaient  être  em- 
ployés à  l'ouverture  de  la  route  d'exploitation ,  lorsque  la  révolte  de 
Paoli  obligea  d'abandonner  cette  entreprise.  En  1821,  il  fut  queslion 
da  nouveau  de  cette  exploitation.  D'après  un  avant-projet  de  la  rouin 
à  ouvrir ,  elle  fut  estimée  800.000  fr.  (3).  Cette  dépense  effraya  le  uii- 


(1}  Au  sommet  de  la  TaUée  du  Taguone,  sur  le  versant  septentrional  da  chaînon  qui 
sépare  ceUe  vallée  de  ceUe  du  Fiumorbo. 

(2)  On  Ut  dans  une  note  sur  la  forôt  de  Rospa,  intitulée  :  Oburvalion»  iU  fingittiur- 
directeur  qui  a  levé  le  plan  de  cette  partie  de  l*tte  : 

•  Ce  bois  est  très-beau  ;  on  a  estimé  qu'il  pourrait  avoir  deux  mille  pieds  d'arbres  de 

•  quatorze  à  quinze  pieds  de  circonférence,  et,  de  cent  vingt  à  cent  cinquanle  pieds  de 

•  hauteur.  Ils  sont  très-gros,  la  qualité  très- précieuse  pour  les  belles  mSitures  :  ils  seitHit 

•  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de  la  forêt  de  Lugo  di  Nazza  (  Pietra-Piana  ).  Ce«  Inits 

•  mérilcut  d'être  exploités  ;  car,  outre  les  deux  mille  pieds  d*arbrcs  choisis,  il  y  en  aura 
»  au  moins  quatre  mille  encore  propres  à  des  bordagcs  de  trente-six  pieds  de  longueur 
»  sur  dix-huit  pouces  de  laiigeur.  Ou  pourrait  aussi  profiter  de  beaux  arbres  de  ché-ups 
k  blaucs  qui  se  trouvent  à  la  sommité  de  la  montagne.  »  Cette  note,  qui  parait  eilraite 
du  cadastre  de  nie,  est  cerliCée  par  M.  Molinard,  à  Vezzani,  lel*.  août  1793. 

(S]  Cotte  route  passerait  au-dessus  de  Vezzani ,  sortirait  de  la  vallée  du  Tagooiie,  et 


J 
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nistre  et  Ton  renonça  encore  une  fois  à  Texploitalion  de  la  forél  (\g 
Rospa. 

Plusieurs  ibrêts  parliculîères  ont  été  exploitées  dans  ces  dernières 
années.  Les  petites  forêts  de  Sainte-Lucie  (i)  et  de  Pire  (2),  au  Sud* 
Est  de  l'île,  ont  fourni  en  1829  une  grande  quantité  de  planches  et 
de  bordages  qui  étaient  exportés  à  Livourne.  On  peut  voir,  par  les 
tableaux  LXXVII  et  GIX,  que  l'exportation  des  bois  de  construction 
a  été  assez  considérable  pendant  les  années  1 827  ,  1 828  et  1 829  :  celle 
des  planches  avait  été  en  augmentant  pendant  ces  trois  années;  elle  a 
diminué  rapidement  pendant  les  trois  suivantes.  L'ouverture  de  quel- 
ques chemins  bien  tracés,  qui  partiraient  des  villages  voisins  des  fo- 
rêts communales  ou  particulières  •  et  aboutiraient  aux  villes  maritimes 
ou  aux  routes  qui  y  conduisent ,  favoriserait  ce  commerce  et  pour- 
rais lui  donner  plus  d'extension.  Il  existe ,  par  exemple ,  dans  la 
commune  de  Bastelica  de  beaux  bois  de  chêne  (3) ,  que  Ton  pourrait 
exploiter  au  moyen  d'un  chemin  de  i3  kil.  environ  de  longueur»  qui 
viendrait  joindre  la  route  d'Âjaccio  à  Bastia  ,  au-dessous  d'Ucciani.  Ce 
chemin ,  dont  Touverture  n'offrirait  pas  de  grandes  dilTicnllés ,  serait 
très-utile,  sous  d'autres  rapports,  aux  habitans  de  Basti^lica  ,  le  vil- 
lage le  plus  considérable  de  la  Corse  (4)' 


entrerait  dans  celle  du  Ta?ignaiio,  au  point  dit  Puata-Gono  (*) ,  suivrait  le  yersant  sep- 
tentrional du  chaînon  qui  sépare  les  deux  vallées,  Jusqu'au-dessous  d'AnUsantl ,  et  abou- 
tirait au  Taviguano,  au  point  où  ce  torrent  entre  dans  la  plaine,  ctdeTicnt  flottable. 
L'élévation  de  la  forêt  an-dessus  de  ce  dernier  point  a  été  trouvée  de  1,092  m.  52.  La  lon- 
Kuear  de  la  route  et  de  ses  embrancbcmeus  dans  la  forêt  serait  de  32,000  m.;  celle  de  la 
route  d'AJlone  est  de  37,680  m.  Quelques  parties  de  cette  dernière  ont  été  ouvertes  dans 
le  granité  le  plus  dur,  et  elle  a  été  traitée  partout  avec  une  sorte  de  luxe  :  sa  construc- 
tion et  son  entretien  depuis  vingt  ans  n'onl  pas  coCllé  S00,000  n*.;  )e  crois  donc  l'évalua- 
lion  qui  fut  faite,  eu  1821,  de  la  route  d'exploitation  de  la  forêt  de  Rospa,  beaucoup  trop 
forte. 

(1)  Dans  la  vallée  du  torrent  de  ce  nom,  qui  se  }ctte  dans  la  mer  au  Nord  du  port  de 
Pinarello. 

(2)  Dans  la  vallée  de  TOso,  torrent  qui  a  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Porto- 
Vecchio. 

(3)  Ces  bois  peuvent  contenir  trois  mille  pieds  de  chênes  de  cinquante  à  quatre-vingts 
centimètres  de  diamètre. 

[à)  La  populaUon  de  Bastelica  est  de  deux  miUe  trois  cent  quatorze  Ames. 


(*)  Toir  la  Carta  da  IMpdt  île  la  <V«fT«. 
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Uq  autre  genre  d'exploitation  des  forêts  particulières  s'est  inlrodiiU 
dans  le  Sud  de  Tlle  depuis  quelques  années.  Des  entrepreneurs  étran- 
gers y  achètent  à  vil  prix  les  chênes- liège ,  en  enlèvent  Técorce  (i) , 
et  brûlent  ensuite  les  arbres  pour  faire  de  la  potasse.  L'écorce  est  en- 
voyée à  Livourne  et  passe  de  là  en  Angleterre ,  où  elle  est  employée 
dans  les  tanneries  et  les  teintureries.  La  potasse  est  envoyée  à  Mar- 
seille. On  a  calculé  que  dans  tout  autre  pays,  chacun  de  ces  arbres, 
que  les  propriétaires  corses  livrent  pour  un  franc  environ,  pourrait 
donner  un  revenu  annuel  de  3  fr.  Un  article  du  Journal  libre  de  la 
Corse,  du  lo  mai  i834  >  où  Ton  s'élève  avec  raison  contre  cette  espèce 
de  vandalisme ,  se  termine  ainsi  <  Nous  ne  connaissons  pas ,  dires- 
9  vous,  la  manière  d'extraire  le  liège  et  d'en  tirer  parti.  Ce  que  vous 
B  ignorez  aujourd'hui  ,  vous  le   saurez  demain  si  vous  voulez  Tap- 

•  prendre.  Demain,  ce  que  l'on  fait  dans  le  Var,  dans  les  Pyrénées» 

•  en  Espagne,  en  Sicile,  en  Sardaigne;  on  viendra  le  faire  chez  vous  , 
Bsi  vous  le  voulez  bien ,  si  vous  voulez  ce  qu*il  faut  vouloir,  et  faire 
*ce  qu'il  faut  faire  pour  attirer  chez  vous  des  capitaux  productifs  • 
»  c'est-à-dire ,  si  vous  déposez  vos  armes  homicides  et  si ,  frères ,  yous 
»  vivez  en  frères.  » 

IHDUSTRIE. 

La  grande  manufacture ,  pour  toutes  les  nations ,  c'est  l'agriculture , 
et  celle-là  absorbera  pendant  long-temps  encore  presque  tous  les  ca- 
pitaux dont  la  Corse  pourra  disposer.  Il  ne  faut  donc  point  s'étonuer 
de  ce  que  les  Corses  tirent  du  dehors  la  plupart  des  objets  qu'ils  con- 
somment :  dans  un  pays  où  la  main-d'œuvre  est  fort  chère  et  Tiatérét 
de  l'argent  fort  élevé  (s),  il  serait  bien  difficile  qu'une  entreprise  in- 


1828 16,468  kUogri 

1829 456^617 

(1)  Il  en  a  été  exporté  en  (  1830 3,080,171 

1831 1,411,615 

1832 1,870,W9 

(2)  A  AJaccio,  Tinlérét  des  sommes  empruntées  pour  le  commerce  mariUme  se  paie  par 
Toyage  du  bftiiment  employé  ii  ce  commerce.  Pour  Marseille,  il  est  de  bultpour  cent; 
pour  Llvounie,  11  est  de  sept;  pour  la  côte  d'Afrique,  c'est-à-dire  pour  le  temps  que 
dure,  chaque  année,  la  pèche  du  corail  ( de  cinq  à  sept  mois ] »  il  est  de  ? Ingt  pour  ceui. 
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dustrielle  pût  réussir.  D'ailleurs,  l'industrie  a  bcsoia  de  sécurilé, 
plus  eDcore  peut-être  que  Tagriculture ,  et  nous  avons  tu  combien  la 
Corse  était  arriérée  sous  ce  rapport. 

Le  tableau  XL  fait  connaître  pour  A  jaccio ,  Bastia ,  Rennes ,  la  Corse 
et  lo  département  d*Ille  et  Vilaine,  le  nombre  absolu  et  le  nombre  pro- 
portionnel de  jeunes  gens  des  différentes  professions  compris  dans  les 
listes  du  contingent  des  années  1829,  i83o  et  i83i.  Il  résulte  de  ce 
lableau  que  pour  les  arts  les  plus  nécessaires,  les  seuls  qui  y  soient  dé- 
nommés ,  la  proportion  des  artisans  au  total  est , 

pourAjaccio ,  o,   1373 

—  Bastia ,  o,  21 54 

—  Rennes ,  o,   iSyi 

—  la  Corse ,  o,  o44* 

—  rille  et  Vilaine,  o,   i34i 

Il  y  aurait  donc  pour  ces  arts  plus  d'ouvriers  à  Bastia  qu'à  Rennes , 
proportionnellement  h  la  population  ,  et  beaucoup  moins  en  Corse  que 
dans  le  département  d'Ille  et  Vilaine.  En  effet,  les  arts  les  plus  simples 
manquent  encore  dans  beaucoup  de  villages  de  File,  et  les  habitans  de 
ces  villages  sont  obligés  de  se  pourvoir  (jlans  les  villes,  des  objets  qui 
leur  sont  nécessaires.  Cependant,  les  campagnes  ont  beaucoup  gagné 
sous  ce  rapport  depuis  cinquante  ans;  on  ne  pourrait  plus  dire  avec 
l'abbé  Gaudin  :  cAucun  village  ne  possède  aucun  des  arts  de  première 
»  nécessité;  on  n'y  trouve  ni  forge  rons ,  ni  maréchaux,  ni  charpentiers , 
>ni  aucun  de  ces  ateliers  qui  s'offrent  dans  toutes  nos  campagnes.  » 
On  peut  voir  par  le  tableau  CXIV,  que  l'on  trouve  aujourd'hui  dans 


SouTcat  les  propriétaires  et  les  entreprenears  ne  IrouTcnt  d^argrent  qu'à  ces  conditions 
ruinetI^e8  :  celui  qu'ils  cmprantcni  est  considéré  comme  placé  sur  un  bâtiment  qui  part 
pour  Marseille  on  poui  Livourne,  et  riulérét  est  de  huit  ou  de  sept  pour  cent  pour  le 
temps  que  dure  son  Toyagc  (  quinze  à  vingt  Jours  dans  la  belle  saison ,  trente  à  quarante 
dans  rhiver). 

On  m'assure  qu'à  Corte,  les  laboureurs  qui  ont  besoin  d'argent  sont  obligés  de  donner 
quatre  mezins  de  b!é  (2,10  hectolitres,  en  supposant  le  bacin  de  0  litres  1^5,  comme 
à  Ajaccio;  voir  le  tabli*au  C\XI|  ]  pour  Tlntérôt  annuel  de  vingt  écus  de  six  livres; 
Al  fr.  61  pour  110  fr.,  environ  trente-six  pour  cent.  Le  maire  d'une  commune  de  l'ar- 
rondissement, dont  cette  ville  est  le  cheMleu,  écrivait,  en  1829  :  «  Aujourd'hui,  presque 
»  tous  les  habitans  de  la  commune  sont  chaiigés  de  dettes,  et  sont  à  peine  capables  de 
»  payer  les  intérêts  exeessifs  des  sommes  qu'ils  ont  empruntées  à  UM.  les  marchands  de 
»  Corle.  a 
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beaucoup  de  villages  dePintérieur,  les  artisans  les  plusDéc88saires(i), 
parliculièremenl  des  forgerons,  et  que' Ton  y  trouve  mémo  des  mar- 
chands. D'après  ce  tablenu ,  le  nombre  relatif  d'artisans  et  de  mar- 
chands serait ,  pour  les  sept  cantons  ruraux  que  j'ai  pris  pour  exemple, 
de  treize  sur  mille;  il  varierait  d'un  canton  à  l'autre»  de  neuf  à  dix- 
sept.  Les  Corses ,  dit-on ,  méprisent  les  travaux  manuels.  Ils  s'y  livrent 
peu;  mais  ils  ne  les  méprisent  pas.  J'ai  remarqué,  dans  les  villages, 
que  les  ouvriers  d'art  du  pays,  étaient  considérés  et  recherchés,  et 
qu'on  y  favorisait  l'établissement  des  ouvriers  étrangers  (2). 

Le  tableau  GXV ,  qui  présente  pour  chaque  canton  le  rapport  de 
la  contribution  des  patentes  à  la  population ,  peut  donner  une  idée  de 
la  situation  relative  de  l'industrie  dans  les  différentes  parties  de  l'ile. 
Les  dix  cantons  ruraux  (5)  où  elle  aurait  pris  le  plus  d'extension  d'a- 
près cette  base,  seraient  ceux  de  l'Ile-Rousse ,  Gervione,  Sartene, 
Rogliano ,  Olmeto,  Luri ,  Sarrola ,  Brando,  Yico  et  Petreto.  A  l'autre 
extrémité  de  l'échelle^  on  trouve  les  cantons  de  Moita,  Olmi,  Ga- 
lenzana,  San-Nicolao,  Prunelli,  Gampile,  Pietra ,  Valle  ^  Soccia  et 
Pero  (4). 

Les  principales  villes  devraient  être  classées  dans  l'ordre  suivant 
sous  le  même  rapport  :  Bastia ,  Ajaccio ,  Calvi ,  Gorte  et  Bonifacio. 

On  compte  à  Bastia  huit  tanneries  qui  emploient  ensemble  qua^ 
rante  ouvriers  et  préparent  moyennement,  chaque  année,  mille  peaux 
de  bœuf  étrangères ,  dites  de  Buénos-Ayres ,  et  quatre  mille  do  pays, 


(1)  Eicepté  les  forgeroDS,  la  plupart  de  ces  ouvriers  vout  travaUler  dans  les  oommiUMi 
voisines  de  celle  qu'ils  habiteuL 

On  donne  aux  menuisiers,  aux  maçons  et  aux  tailleurs  30  tous  par  Jour,  si  on  les 
nourrit ,  et  50  sous,  si  on  ne  les  nourrit  pas. 

Ou  s*abonne  avec  le  forseron ,  qui  ne  fournit  que  son  travail.  Celui  qui  n'a  qu*ooe 
pioclic  lui  donne  un  bacin  de  blé  par  an  (*);  celui  qui  a  une  pioche,  un  cheval  et  une 
paire  de  bœufs,  lui  donne  six  bacins  par  an. 

On  donne  au  barbier  un  bacin  par  an ,  pour  se  faire  raser  une  fols  par  semaine. 

(2)  Sur  les  trois  cent  vingt-quatre  artisans  ou  marchands  portés  au  tableau  GXIV,  il  y 
en  a  quaraute-quatre  d'étrangers,  environ  quatorze  pouroeut. 

(3)  Voir]anote2,p.l/k57. 

(4)  Voir  le  tableau  pour  le  reste  de  la  série  et  pour  la  contribution  des  patentes  par 
tétc. 

(*)  Li  capaeilé  du  bacin  raria  aclon  ki  localités  :  j^ai  trouTt  pour  celui  d'Ayaccio  9,  lit.  i4&. 
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cinq  cents  peaux  de  veau  et  six  mille  peaux  de  mouton.  Ces  établis^e- 
meos  prospèrent. 

On  trouve  dans  la  même  ville  quatre  petites  fabriques  de  pâtes , 
qui  emploient  quatre  à  six  ouvriers  »  non  compris  leurs  propriétaires. 
Le  bénéfice  est  peu  considérable  ;  cependant ,  elles  se  soutiennent  mal- 
gré la  grande  quantité  de  pâtes  qu'on  importe  du  continent.  Elles 
tirent  d'Italie  le  blé  qu'elles  emploient  et  qu'on  nomme  gran-duro 
(grain-dur).  Il  est  probable  que  cette  sorte  de  blé  réussirait  en  Corse , 
et  qu'on  pourrait  alors ,  en  établissant  la  fabrication  des  pâtes  sur. une 
plus  grande  échelle,  affranchir  l'ile  du  tribut  considérable  qu'elle  paie 
à  ritalie ,  pour  cette  partie  de  sa  consommation. 

Il  existe  aussi  h  Bastia  deux  fabriques  de  savon,  mais  elles  font  peu 
de  chose  :  il  est  difficile  que  leurs  produits  puissent  soutenir  la  con- 
currence avec  les  savons  de  Marseille.  L'introduction  des  moulins  de 
recense  dont  )'ai  parlé ,  et  la  culture  de  la  soude,  qu'on  pourrait  pro 
bablement  introduire  aussi  dans  l'Ile,  donneront  peut-être  par  la  suite 
les  moyens  d'étendre  cette  branche  d'industrie. 

Une  verrerie  avait  été  établie  dans  la  même  ville;  elle  se  soutint 
pendant  la  guerre.  Une  partie  de  ses  produits  passaient  en  Sardaigne; 
le  commerce  de  cette  île  avec  le  continent  était  alors  très-difficile , 
mais,  à  la  paix,  ses  demandes  cessèrent  et  la  verrerie  tomba,  après 
avoir  causé  à  son  propriétaire  une  perle  d'environ  20,000  fr. 

Une  distillerie  qui  avait  été  aussi  établie  à  Bastia,  a  eu  le  même  sort 
que  la  verrerie  (1). 

Ajaccio  a  deux  petites  tanneries  qui  emploient  chacune  deux  ou- 
vriers. L'une  d'elles  ne  travaille  que  quelques  mois  de  Tannée  faute 
de  fonds  ;  l'autre  est  souvent  arrêtée  par  le  même  motif.  Elles  prépa- 
rent des  peaux  de  bœuf  et  de  mouton  du  pays  :  leurs  cuirs  sont  moins 
estimés  que  ceux  du  continent  et  se  vendent  o  fr.  20  de  moins  par 
kilog.  ;  on  évalue  cependant  leur  bénéfice ,  pour  les  peaux  de  bœuf. 


(1]  n  existait  au  Si  d(^ccmbre  1SS3,  dans  rarrondisscment  de  Bastia ,  d'après  le  Jour- 
nal libre  de  la  Corse  (15  février  1834),  trois  forges  ea  activité»  treize  tanneries,  deux 
savouuerit's ,  trente-six  moulins  à  huile,  trois  cent  cinquante-cinq  moulins  à  farine, 
deux  cent  quarante-quatre  métiers  pour  cette  espèce  de  toile  qu'on  ne  vend  que  dans 
l'intérieur  de  Tlle,  cent  douze  métiers  pour  fabriquer  le  drap  corse,  et  sept  distUlerles 
de  liqueurs. 
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à  trente  pour  cent.  Cette  fabrication  traitée  plus  en  grand  pourrait 
prospérer  à  Ajaccio  comme  à  Bastia. 

On  a  établi ,  en  iSoa  ,  une  distillerie  à  3  kilom.  d* Ajaccio  »  sur  la 
nouvelle  roule  départementale  des  bains  de  Guagno^au  lieu  dit  Molino- 
Bianco. 

On  fabrique  près  de  cette  ville»  entre  la  chapelle  des  Grecs  et  les 
Songuinaires ,  des  briques  assez  bonnes  pour  les  usages  ordinaires» 
mais  on  est  obligé  de  faire  venir  du  continent  celles  qui  sont  em- 
ployées aux  voûtes  »  ainsi  que  les  carreaux  et  les  tuiles  (i).  Des  essais 
faits  par  M.  Paléologue  à  l'établissement  de  Pruno  ont  prouvé  qu'avec 
un  peu  de  soin  »  on  pourrait  fabriquer  à  Ajaccîo  des  briques  aussi  lé- 
gères que  celles  de  Livourne»  et  qui  coûteraient  bien  moins  cher. 

Cervione  a  des  distilleries  et  des  moulins  à  huile  (2). 

Les  moulins  à  farine»  en  Corse»  sont  semblablesà  ceux  qui  sont  en 
usage  dans  la  Provence  »  et  que  Bélidor  a  décrits  dans  son  Architec- 
ture hydraulique  (3).  Une  roue  horizontale  à  cuillère  reçoit  le  choc 
de  l'eau  et  fait  tourner  la  meule  supérieure  »  à  laquelle  elle  est  réunie 
par  un  arbre  vertical.  Cette  meule»  en  granité»  a  1  "  i5  de  diamètre. 
Le  produit  »  en  farine ,  est  de  4o  à  4^  kilog.  par  heure.  Le  meunier 
en  relient  ordinairement  le  vingtième.  A  Ajaccio»  pour  une  mesure 
de  blé  du  poids  de  yingt  livres»  le  meunier  rend  dix-huit  livres  de  fa- 


(1)  On  fabrique  dans  ces  briqueteries  trois  sortes  de  briques. 

Les  premières»  dites  salomoni,  ont  vingt  et  un  centimètres  de  longueur»  sur  doaiede 
laiigcur  et  six  d'épaisseur  :  elles  pèsent  sept  livres  deux  onces. 

Les  secondes,  mezzane,  ont  vingt-quatre  centimètres  de  longueur,  quatorze  de  lar- 
geur et  vingt-cinq  millimètres  d'<lpAisseur  :  elles  pèsent  trois  livres  douze  onces.  Les 
mezzane  de  Livourne,  de  mêmes  dimensions,  ne  pèsent  que  trois  livres  sept  onces^ 

Les  troisièmes,  matonetti,  ont  vingt-sept  centimètres  de  longueur,  cent  cinq  milU* 
mètres  de  largeur  et  trois  centimètres  d'épaisseur  :  elles  pèsent  trois  livres  sept  onces. 

Le  prix  des  $alomoni  rendus  à  Ajaccio ,  est  de  20  fr.  le  mille  ;  celui  des  mezzane  et  des 
maionetti  est  de  18  fr.  Le  prix  des  mezzane  de  Livourne  est  de  4A  fr.  le  mille. 

Les  fours  sont  carrés.  Les  plus  grands  ont  quatre  mètres  de  côté  et  trois  mètres  vingt- 
cinq  cenUmèlres  de  hauteur.  Ils  ne  sont  pas  couverts.  Leur  partie  postérieure  est  ordi- 
nairement logée  dans  un  tertre.  Ils  sont  chauffés  avec  des  fascines.  On  7  cuit  treixe 
mille  salomoni  en  trente  heures,  ou  vingt  mille  mezzane  en  vingt-six  heures. 

Il  existe  des  briqueteries  et  des  tuileries  sur  divers  points  de  l'intérieur  de  rile« 

(2)  Il  existe  aussi  des  moulins  à  huile  à  Baslia,  à  Murato,  à  Sorio ,  à  Poggio-d'Oletla ,  et 
dans  tous  les  cantons  de  la  Balagne.  (Voir  la  note  de  la  page  précédente.)  J*ai  déjà  parlé  des 
moulios  àjioyaux  d'olives,  dits  recenses,  qui  ont  été  établis  dans  ces  dernières  années, 
particulièi-emcnt  dans  les  environs  de  BasUa  et  dans  la  Balagne. 

(5)  Tom.  1,  page  301. 
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rine.  Le  tableau  suivant  fait  conoallre  le  nombre  de  moulins  à  blé  qui 
existaient  en  1829  dans  chaque  arrondissement,  leurs  dépenses  et 
leurs  produits  annuels ,  et  le  nombre  d'hommes  qu'ils  employaient. 


NOUS 

des 
arroQdisseiiicna. 


Ajaccio. 
Bastia .. 
Calvi.... 
Corte... 
Sai;tene 


Total.... 


NOMBRE 

de 
moullos. 


339  W 

33i  (5) 
83  W 
3jr3 
160 


1,236 


MONTANT 


des  dépenses 
annuelles. 


24*809  fr. 

14,945 

17.701 

9^289 


84,463 


des  produits 
annuels. 


63,371  fr. 

59.977 
33,094 
50,291 

32,173 


238,906 


NOMBRE 
D'HOMMES 

employés. 


540 
397 

85 
418 

5l2 


1,75a 


On  fabrique  dans  les  villages  du  canton  de  Piedicroce  (ancien  can- 
ton d'Orezza  )  des  chaises ,  des  selles ,  des  cuillers  et  des  fourchettes 
de  bois,  des  faucilles,  des  stylets,  des  platines  et  des  ornemens  de 
fusils  de  chasse  et  de  pistolets  (4)*  Les  habitons  de  ce  canton  ,  les  plus 
industrieux  de  la  Corse ,  vont  vendre  ces  ouvrages ,  ceux  de  leurs 
femmes  et  le  fer  des  forges  voisines ,  dans  les  aulres  parties  de  Tile. 

Les  habitans  d'Asco  fabriquent  du  goudron  qu'ils  vont  vendre  à 
Calvi  et  à  Bastia. 

Dans  presque  tous  les  villages,  les  femmes  font  de  la  toile  et  les 
étoffes  grossières  nommées  drap  corse  et  drap  de  Pelone  (5).  Le  meil- 


(1)  Un  de  ces  moulins  esl  à  venU 

(2j  Quatre  de  ces  moulins  sont  à  vent. 

(3)  Un  de  ces  moulins  est  à  vent. 

(A)  On  trouTe  aussi ,  dans  ces  vUlases  ,  quelques  petites  tanneries  où  les  habitans  pré- 
parent ,  pour  leur  usage ,  des  peaux  du  pays. 

(5)  La  toile  corse  a  cinquaute-cinq  centimètres  de  largeur,  et  pèse  deux  cent  soixante- 
trois  grammes  le  mètre.  Prise  chez  le  fabricant,  elle  coûte,  prix  moyen,  90  ceutlmis 
la  mazza  (un  mètre  vingt-quatre  centimètres). 

Le  drap  corse  a  quarante-cinq  à  cinquante  centimètres  de  largeur,  et  coûte  2  fr.  la 
mazza. 

Le  drap  de  Pelone  a  quarante  à  quarante-cinq  centimètres  de  largeur,  et  coûte  1  fr. 
85  cenlimes  la  mazza. 
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leur  drap  corse  se  fabrique  à  Sisco,  à  Pletra-Corbara ,  au  Niolo»  à 
Corte  •  à  Venaco  et  à  Bocognano. 

Tous  les  bergers  fabriquent  des  fromages.  Celui  qu'ils  DomnieQt 
Bruccio,  et  qui  se  mange  ordinairement  frais,  estexcelienl(i}.  Le  fro- 
mage de  la  montagne  de  Coscione  et  celui  de  Yenaco»  sont  les  plus 
estimés. 

II  a  existé  en  Corse  onze  usines  pour  la  flibrication  du  fer  (s).  Toutes 
étaient  situées  dans  Tarrondissement  do  Bastia  ,  ou  à  peu  de  distance 
des  limites  de  cet  arrondissement.  Dans  les  ouvragea  et  dans  les  mé- 
moires où  l'on  a  parlé  de  ces  usines,  on  les  a  désignées  tantôt  par  le 
nom  d'un  village  ou  d'un  lieu  Toisin ,  tantôt  par  celui  du  torrent  sur 
lequel  elles  sont  établies,  tantôt  par  un  nom  particulier.  Les  indications 
que  j'ai  données  dans  le  tableau  ci-dessous  feront  connaître  «Lacte- 
ment  leur  position. 


NOMS 

dMinés  aux  asloes. 


Casacconi. 


Ilarato. 


3aa-Pe1egrlno 

ou 

FlomaHo. 


TORRENS 

sur  lesquels  elles 
sont  établies. 


Casacconi ,  affluent  du 
Golo,riTe  droite. 

Berinco. 


/Fiumalto. 


SITUATION 

relatifement  à  des  points 
connus. 


1,500  m.  E.  de  Gampiie. 


2,000  m.  E.  N.  B.  de  Harato. 


2,000  m.  de  remboucburc  duFiuoialto. 


(1)  Sur  onze  litres  de  lait,  on  en  emploie  neuf  à  faire  le  fromage  ordinaire,  et  l'on 
en  réserve  deux  pour  le  brucclo.  Le  fromage  étant  fait,  on  place  le  pctlt-lalt  bien  purgé 
sur  un  feu  doux,  et  Ton  y  fait  dissoudre  une  cuillerée  de  sel.  Lorsqu'il  e>t  chaud  au 
poiut  de  ne  pas  pouvoir  y  tenir  le  doigt,  on  y  Joint  les  deux  litres  de  lait  réservés,  et 
l'on  agite  doucement  le  fond  avec  un  morceau  de  bois.  Le  bruccio  se  forme  et  nage 
dans  le  liquide  :  on  l'ôte  alors  de  dessus  le  feu,  on  le  laisse  reposer  environ  quatre  mi- 
nutes ,  puis  on  le  prend  avec  une  grande  cuiller,  et  ou  le  verse  dans  un  panier  «le  joue. 
Un  quarl-d'beurc  après,  ou  le  change  de  panier,  et  l'opération  est  terminée.  Los  onze 
litres  de  lait  donnent  ordinairement  quatre  livres  et  demie  de  fromage  et  trois  livres  et 
demie  de  brucclo.  Le  lait  de  brebis  donne  de  meilleur  fromage,  et  le  lait  de  chèvre  de 
bien  meilleur  bruccio. 

(2)  M.  Garclla,  aspirant  ingénieur  des  mines,  dans  un  mémoire  sur  ces  usines,  en  date 
du  15  novembre  1S32 ,  en  a  indiqué  uue  douzième ,  située  dans  la  commttue  de  V«izo- 
lasca ,  sur  le  Qoarclolo. 
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NOMS 

donnés  aux  usines. 


TORBENS 

sur  lesquels  elles 
s6tot  établies. 


1  Casalta. 

Flnmallo. 

1  Orena. 

Idem. 

1           Padulella 
g               ou 
U          Bistendlno. 

Petrlgnano. 

1  BBGatojo. 
1  Saint-Blaiie. 

Bucatolo. 

Idem. 

1  Chiatra. 

y             Alesani 
R                ou                  ' 
Perelll. 

Alesani. 

1 

Idem» 

l^lloiU. 

Bravona. 

JVofo.  Toutes  ces  usine 

s  soilt  indiquées 

fueina  (  foliée  ]• 

SITUATION 

relativement  à  des  points 
connus. 


2,000  m;  S.  B.  de  Casalta. 

2,000  m.  E.  de  Verdese. 

2,000  m.  de  l'embouchure  du  Pclri 
eiiano,  située  à  7,'000  m.  S.  de  celle 
du  Fiumalto. 

2,000;m.  de  l'embouchure  du  Bucatolo, 
située  à  0,000  m.  S.  de  celle  du  Fiu- 
malto. 

4,000  m.  de  rcmbouchurc  du  Bucat<4o. 

800  m.  N.  de  Chiatra. 

1,000  b.  N.B.  de  Perelll. 

2,500  m.  S.  S.  B.  de  Moita. 
sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  par  le  mot 


Six  de  ces  usines  étaient  encore  roulantes,  lorsque  M.  Gueymard 
visita  l'Ile  en  1820,  savoir  :  celles  de  SanPelegrino,  de  Casalta, 
d'Orezza ,  de  Padulella ,  de  Bucatojo  et  de  Saint-Biaise.  Celle  de  Ca- 
saccoui  était'  suspendue  depuis  plus  de  cinquante  aus;  celles  de  Cbia* 
tra,  d'Alezani  et  de  Moita,  depuis  environ  dix  ans.  Un  haut-fourneau 
avait  été  établi  à  Murato  en  1788;  il  fut  détruit  pendant  la  révolution. 
Toutes  les  autres  usinent  étaient  de  petites  forges  où  l'on  employait  le 
procédé  que  Tronçon  Ducoudray  a  fait  connaître  le  premier,  dans  un 
ouvrage  imprimé  en  1776  (1).  Depuis,  M.  Muthuon ,  ingénieur  eu 
chef  des  mines.  Fa  décrit  dans  son  Traité  des  forges  à  la  catalane  (s). 
En  1828,  M.  Sagey  a  donné  à  ce  sujet  de  nouveaux  détails  dans  les 
Annales  des  mines  (3).  M.  Gueymard,  dans  le  mémoire  que  j'ai  déjà 
cité,  a  décrit  aussi  ce  procédé  fort  en  détail;  mais  oe  mémoire  n'a 
pas  été  publié. 


(1}  Upsal ,  et,  à  Paris,  chez  Boant,  rue  de  la  Haipe. 

(2}  Turin,  180S. 

(3)  2".  série ,  lom.  4,  page  121. 
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Dans  les  forges  corses ,  comme  dans  les  forges  h  la  catalane ,  le  fer 
est  obtenu  immédinlemcnt,  sans  passer  par  fétat  de  fonte;  mais  le 
procédé  corse  est  bien  plus  imparfait,  et  la  dépense  de  combustible 
est  beaucoup  plus  grande  ;  elle  Ta  ,  suivant  M.  Sagey,  au  double  »  pres- 
que au  triple  de  celle  qui  a  lieu  dans  les  bonnes  forges  des  Pyrénées. 
M.  Gueymard  pense  qu'en  substituant  la  méthode  catalane  à  la  mé- 
thode corse ,  vu  le  bas  prix  du  charbon ,  on  pourrait  exporter  au  de- 
hors ,  et  rivaliser  avec  les  plus  grands  élablissemens  de  ce  genre. 

En  1828,  il  n'y  avait  plus  que  quatre  de  ces  usines  en  activité  (1). 
Elles  travaillent  pendant  sept  mois  de  l'année ,  du  commencement  de 
novembre  à  la  fin  de  juin.  Chacune  d'elles  produit  moyennement 
pendant  ce  temps  deux  cent  soixante  quintaux  métriques  de  fer.  Les 
ouvriers ,  au  nombre  de  quatre  pour  chaque  forge,  sont  des  Lucquoîs 
ou  des  Toscans. 

Tout  le  minerai  employé  par  ces  usines  est  tiré  de  l'IIe-d'Elbe;  il 
donne  38,66  pour  cent  de  fer  (2).  Ce  fer,  dit  M.  Sagey,  est  exceU 
•  lent;  sans  être  malléable  comme  celui  de  Suède,  il  est  ductile  et 
I  très-nerveux;  il  se  forge  très -bien  à  chaud  et  à  froid ,  et  se  laisse 
9  percer  sans  se  gercer;  employé  pour  le  ferrage  des  chevaux ,  il  dure 
»  au  moins  deux  fois  autant  que  le  fer  qui  vient  du  dehors  de  l'île.  On 
1  le  préfère  aussi  pour  les  outils  d'agriculture ,  mais  il  est  peu  propre 
>  aux  ouvrages  de  serrurerie  ;  il  est  en  grosses  barres ,  et  aurait  be- 


(1)  n  7  ea  avait  encore  qaalre  eu  acUviié  en  1832,  celles  de  Casacconi,  de  Fiumalto,  de 
Chiatra  et  de  Venzolasca;  elles  ont  produit,  pendant  la  même  année,  d'aprts  M.  Garella  (*}, 
1,315  quintaux  métriques  de  fer,  qui  se  vendait  52  fr.  le  quintal ,  pris  à  l'usine.  Quoique 
ce  produit  soit  fort  au-dcMOUs  de  la  consommation,  il  en  restait  le  cinquième  en  ma- 
gasin à  la  fln  de  Tannée.  Ce  résultat  est  attribué,  d'abord,  à  ce  que,  pour  favoriser 
Tagricullure,  on  a  réduit  de  moiUé,  pour  la  Corse,  les  droits  que  les  fers  étranfers 
paient  à  leur  entrée  en  France;  ensuite,  et  sur-tout ,  à  l'énorme  quantité  de  fer  intro- 
duite dans  rile  en  contrebande  :  on  a  évalué  cette  quantité,  pour  1832,  à  33,000  quin- 
taux métriques,  ce  qui  parait  exagéré.  Il  en  a  été  importé,  pendant  la  même  année  : 

Da  continent  français •...       806  quint,  met. 

De  l'étranger 1,014 

Total 2,510 

(2)  Suivant  If.  Garella,  le  minerai  de  l'ilc  d'Elbe  contient  moyennement  03  pour  cent 
de  fer,  et  l'on  n'en  retire  que  30  par  le  procédé  corse. 

(*   Mémoire  cité  page  6SS ,  note  s. 
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»  soin  d'être  retravaillé  au  martinet ,  pour  satisfaire  aux  diverses  de- 
»  mandes  de  l'industrie.  » 

Au  commencement  de  i8i  i ,  le  gouvernement  parut  avoir  l'inten- 
tion d'établir  en  Corse  des  fonderies  pour  le  service  de  la  marine. 
M.  Coconcelli ,  ingénieur  des  ponts -et  chaussées»  et  le  commissaire 
de  la  marine  à  Ajaccio ,  visitèrent  ensemble  tous  les  points  qu'on  sup- 
posait être  les  plus  favorables  pour  l'établissement  de  ces  usines.  Ils 
indiquèrent  Murato  et  San-Pelegrino,  sur  la  côte  de  l'Est ,  Galeria  et 
Porto,  sur  celle  de  l'Ouest.  Ces  derniers  points  sur-tout  leur  parurent 
de  beaucoup  préférables  à  tous  les  autres ,  à  cause  de  l'abondance  des 
eaux  et  du  voisinage  des  grandes  forêts ,  et  aussi  à  cause  des  nombreux 
mouillages  que  présente  la  côte  de  l'Ouest.  Les  grands  événemens  qui 
eurent  lieu  peu  de  temps  après ,  firent  oublipr  ce  projet.  Il  a  été  repro- 
duit plusieurs  fois  depuis.  En  1816,  M.  Uanel  Clery,  inspecteur  des 
forêts,  dont  j'ai  déjà  parlé,  présenta  un  projet  détaillé  de  forges  qu'il 
conseillait  d'établir  à  Galeria.  M.  Garella  a  fait  la  même  proposition 
en  i853,  dans  un  beau  mémoire  où  il  détermine  les  prix  auxquels 
reviendrait  le  quintal  métrique  de  fer ,  soit  en  exploitant  la  mine  de 
Farinole,  soit  en  tirant  le  minerai  de  l'Ile-d'Elbe,  et  suivant  la  mé^ 
thode  que  l'on  emploierait  pour  traiter  ce  minerai.  M.  Garella  arrive 
aux  résultats  suivans  par  des  calculs  approximatifs ,  en  supposant  que 
l'on  fabriquât  annuellement  10,800  quintaux  de  fer.  Ce  produit  pour- 
rait être  obtenu  avec  deux  hauts-fourneaux  et  six  feux  d'ailinerie,  dont 

la  construction  coûterait 4oo>^<>^f* 

Ou  par  six  foyers  catalans  qui  coûteraient 25o,ooo 

Dans  le  premier  cas,  le  quintal  métrique  de  fer  re- 
viendrait, avec  le  minerai  de  Farinole ,  à 38f.  i3c. 

Avec  le  minerai  de  l'Ile-d'Elbe ,  à 44     ^^ 

Dans  le  second  cas  ,  il  reviendrait ,  avec  le  minerai 

de  Farinole,  à * 34     i5 

Avec  celui  de  l'Ile-d'Elbe,  à 39     10 

L'avantage  reste  donc  aux  foyers  catalans  et  au  minerai  de  Fari- 
nole. 

M.  Garella  fait  observer  que  le  prix  de  la  fabrication  du  quintal 
métrique  de  fer  est  de  58  f.  1 3  c.  dans  les  forges  des  Pyrénées ,  et  de 
61  f.  81  c.  dans  les  forges  à  hauts- fourneaux  allant  au  charbon  de  buis. 
Dans  la  Haute-Saône ,  le  fer  fabriqué  h  la  houille  pourrait  seul  lutter 
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poar  le  prix  ave€  celui  de  Galeria  ,  mats  la  <{uidilé  de  ee  dernier  se* 
rait  bien  supérieure. 

L'exéculion  de  ce  projet  affraDchirait  la  Corse  du  tribut  qu'elle 
paie  à  l'étranger,  pour  les  fers  qu'elle  en  reçoit  »  offrirait  un  bon  no- 
dèle  aux  maîtres  de  forge  qui  voudraient  perfectionner  leurs  usines,  et 
faToriserait  l'accroissement  de  la  colonie  de  Niolins  dont  j'ai  parlé, 
ainsi  que  celui  des  autres  étabiissemens  que  le  goufernement  poum 
former  sur  le  littoral  du  golfe  fie  Galeria ,  qui  appartient  aujourd'hui 
définitivement  au  domaine. 

Il  existe,  au  fond  du  beau  golfe  de  Porto -Vecchio,  au  Sud  et  au 
Nord-Est  du  bourg  de  ce  nom ,  des  salines  qui  furent  établies  en 
1795,  par  M.  Jean-Paul  Roccasera,  l'un  des  plus  riches  propriétaires 
de  cette  partie  de  l'tle.  J'emprunterai  à  M.  Gueymard  quelques-uns 
des  détails  qu'il  a  donnés  sur  cet  établissement ,  dans  le  mémoire  que 
j'ai  déjà  cité  plusieurs  fois. 

c  Les  eaux  du  golfe  se  rendent,  par  l'effet  de  la  marée,  dans  un  pre- 
mier réservoir  longitudinal.  On  a  établi  des  vannes  pour  y  introduire 
les  eaux  lors  de  la  marée  montante ,  et  pour  les  retenir  lors  de  la  ma* 
rée  descendante.  Cette  marée ,  souvent  nulle ,  s'élève  quelquefois  jus* 
qu'à  la  hauteur  de  trois  pieds. 

•  Les  eaux  du  bassin  longitudinal  se  distribuent  dans  les  premiers 
réservoirs,  puis  successivement  dans  les  seconds  et  troisièmes,  au  fur 
et  à  mesure  de  l'évaporation  spontanée.  C'est  dans  la  série  des  troi- 
sièmes réservoirs  où  se  (ait  le  sel. 

»  On  ouvre  la  campagne  dans  le  mois  de  mars;  on  nétoie  les  ré- 
servoirs ou  caselles  ;  on  bat  la  terre  quand  elle  n'est  pas  ferme.  Oo 
introduit  les  eaux  de  la  mer  vers  le  i5  avril ,  et  la  dernière  récolte  se 
fait  en  septembre,  quelquefois  en  octobre.  La  série  des  trois  réser- 
voirs donne  souvent  trois  récoltes  de  sel  :  la  première  est  la  plus 
blanche,  la  seconde  la  meilleure  pour  les  usages  domestiques,  et  la 
dernière  la  moins  estimée.  On  les  mélange  quelquefois  ^  pour  n'avoir 
qu'une  seule  qualité.  • 

Les  salines  de  Porto-Vecchio  prospérèrent  sous  l'Empire;  on  y  fai- 
sait, dit-on,  à  cette  époque ,  jusqu'à  10,000  quintaux  métriques  de  sel. 
L'importation  de  celte  matière  en  Corse  était  alors  défendue.  Depuis , 
la  contrebande ,  la  concurrence  des  sels  du  contiuent  et  les  droits  de 
douane ,  ont  à  peine  permis  à  cet  établissement  de  se  soutenir.  Situé 
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sur  UQ  point  où  il  serait  si  important  d'attirer  et  de  fixer  la  popula^ 
lion»  il  mérite»  sous  tous  les  rapports»  d'être  favorisé.  Dans  l'état 
actuel»  il  occupe  douze  à  quinze  ouvriers  pendant  huit  mois  de  l'an- 
née. La  quantité  do  sel  provenant  de  ces  salines  »  vendue  pendant  les 
cinq  années  1839— 1833  ,  a  été, 

QaiQt.  met. 

A  l'exportation  »  de 1 ,437 

A  la  consommation ,  de 1 3,097 

Total  pour  les  cinq  années i4»534 

Année  moyenne.  ....••.        3»9o5 

On  estime  la  consommation  annuelle  de  l'fle  à  3o»ooo  quintaux  mé* 
triques.  Les  salines  de  Porto-Vecchio  »  avec  quelques  augmentations  » 
pourraient  les  fournir. 

Quelques  gondoles  d'Ajaccio  et  de  Bastia  »  ou  du  Cap-Corse ,  font  » 
chaque  année,  la  pêche  des  anchois  et  de  la  sardine  dans  les  golfes 
de  Sagone ,  d'Ajaccio  et  de  Valinco.  Cette  pêche  commence  en  février 
et  finit  à  la  mi-août.  Chaque  gondole  est  montée  par  six  hommes. 
Toutes  les  avances  de  l'armateur  prélevées ,  le  bénéfice  se  partage  par 
moitié.  Celte  année ,  le  produit  de  la  pêche  de  deux  gondoles  d'Ajaccio 
a  été  de  cent  baris  d'anchois  et  de  quinze  barils  de  sardines.  Chaque 
baril  pèse  7  rubes  ou  by  kilog.  Le  prix  moyen  du  rube  est  de  10  fr.  : 
le  produit  brut  en  argent ,  pour  les  deux  gondoles ,  peut  donc  être 
évalué  à  8,000  fr. 

Deux  Français  du  continent  avaient  établi,  avant  la  révolution,  une 
pêcherie  de  thon  ou  madrague  à  Ventiligne ,  près  Bouifacio ,  et  une 
autre  en  face  des  Sanguinaires ,  dans  le  golfe  d'Ajaccio.  On  attribue 
la  ruine  de  ces  établissemens,  qui  d'abord  avaient  prospéré,  à  l'infi- 
délité  des  patrons  directeurs ,  qui  se  laissèrent ,  dit-on ,  corrompre  par 
les  entrepreneurs  des  madragues  de  Sardaigne.  Une  autre  madrague, 
qui  fut  établie  à  peu  près  à  la  même  époque ,  dans  le  golfe  de  Saint* 
Florent,  n'eut  pas  plus  de  succès  (1).  Les  madragues  sont  des  en^ 
ceintes  fixes  distribuées  en  plusieurs  chambres  dans  lesquelles  on  fait 
passer  successivement  les  thons,  jusqu'à  celle  où  on  les  prend  lors- 


(1)  Un  habitant  de  Marseille,  M.  Simon  OliTe,  a  obtena  dernièrement ,  du  ministre  de 
a  marine,  i'auiorisailou  d'en  établir  une  dans  le  golfe  de  Venlillgne. 


S4I  BTAT  ACTUEU 

qu'ils  y  sont  accumulés ,  et  qu'on  nomme  chambre  de  mort.  Toqs  les 
filets  de  ces  parcs  sont  flottés ,  lestés  et  retenus  en  place  par  des  cordes 
attachées  à  des  ancres  :  leur  dé?eloppement  est  de  cinq  cents  à  mille 
brasses  (i).  On  établit  en  1814»  dans  le  golfe  de  Caki,  des  pêcheries 
beaucoup  moins  dispendieuses ,  auxquelles  on  a  donné  aussi  le  nom 
de  madragues  :  ce  sont  des  enceintes  formées  près  du  rivage  et  dont 
les  filets  sont  aussi  lestés  et  flottés ,  mais  qui  s'enlèvent  facilement 
lorsque  la  mer  devient  orageuse.  Les  premières  furent  placées  soui 
les  remparts  de  Gaivi  et  à  la  pointe  de  Spano.  La  pèche  ayant  été 
heureuse ,  le  nombre  de  ces  petites  madragues  s'accrut  successive- 
ment; on  en  établit  sur  plusieurs  points  du  rivage  entre  Calvi  et  Porto. 
En  1890,  on  en  comptait  vingt*deux;  elles  prirent,  cette  année, 
deux  cent  quarante  thons  à  la  pêche  du  printemps;  six  seulement 
firent  la  pêche  d'automne,  ordinairement  moins  abondante  ,  et  pri- 
rent vingt  thons.  Le  poids  total  de  ces  scombres  était  de  8,3do  kilog., 
ce  qui  donne  pour  leur  poids  moyen  Ss  kiiog.  Ce  produit ,  déjà  bien 
faible»  alla  en  diminuant  les  années  suivantes,  et  cette  pêche  fut 
à  peu  près  abandonnée.  En  i8s8 ,  une  seule  madrague  fut  établie  dans 
le  golfe  de  Calvi ,  et  ne  prit  que  trois  petits  thons.  Au  printemps  de 
celle  année ,  des  pêcheurs  d'Ajaccio  ont  été  plus  heureux  ;  ils  ont 
pris,  sans  le  vouloir,  dans  le  golfe  de  Sagone,  avec  leurs  Ciels  ordi- 
naires, une  quarantaine  de  thons  du  poids  de  i5  à  20  kilog. 

Les  pêcheries  des  étangs  do  Biguglia ,  d'Urbino ,  de  Dia:^e  et  del 
Sale,  rapportent ann uellemenf une  somme  d'environ  38,ooo  fr. 

La  pêche  du  corail,  sur  les  côtes  d'Afrique,  était,  avant  la  révolu- 
tion, la  principale  ressource  des  marins  d'Ajaccio.  Cette  pêche,  qui 
faisait  partie  des  privilèges  de  la  Compagnie  d'Afrique ,  se  fait  depuis 
le  Cap-Bon  jusqu'à  la  baie  de  Bugie.  Les  parages  de  l'île  de  Galite, 
du  Cap-Roux  et  de  la  Calle ,  sont  les  plus  riches.  La  Compagnie  avait 
établi  son  comptoir  à  la  Calle.  Elle  employa  ,  pour  la  première  fois , 
les  corailleurs  corses  en  1772  ,  et  accrut  progressivement  leur  nom- 
bre ;  mais  bienlôl  la  plupart  des  armemens  se  firent  sans  sa  parlici- 


(1)  On  a  confondu  souTenl  les  madragues  avec  les  ihonatres,  qui  sont  des  eocHiites 
formées  rapidement  pour  arrêter  une  bande  de  thons  dont  ou  a  obserré  la  marcht*.  On 
fait  passer  les  thons  de  la  première  enceinte  dans  une  seconde,  plus  étroite  et  plus  np- 
proch<3e  du  rivage,  et  ainsi  de  suite,  Jusqu'à  ce  qu'il  devienne  facile  de  les  prendre. 
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pation.  En  1795»  il  y  en  eut  jusqu'à  cent  vingt  qui  firent  la  pêche 
sans  aucune  autorisation.  Pendant  l'occupation  des  Anglais ,  les  ar- 
memens  continuèrent  à  être  nombreux;  mais ,  au  retour  des  Français, 
beaucoup  de  marins  ayant  été  levés  pour  le  service  de  Tarmée  navale , 
et  d'autres  étant  passés  sur  des  corsaires ,  la  pêche  du  corail  fut  né- 
gligée. Le  gouvernement  consulaire  songea  un  instant  à  l'encourager. 
Un  arrêté  du  27  nivôse  an  IX  (  1 7  janvier  1 801  ),  portait  qu'une  com- 
pagnie pour  cette  pêche^  et  une  manufacture  de  corail,  seraient  établies 
à  Ajaccio  :  les  dispositions  de  cet  arrêté  ne  furent  jamais  mises  à  exé- 
cution. A  la  restauration,  les  armemens  recommencèrent.  En  1816  , 
il  partit,  des  ports  de  la  Corse,  cinquante>six  gondolés,  dont  cin- 
quante d' Ajaccio.  Le  3 3  mai  de  la  même  année,  les  Barbaresques  at- 
taquèrent inopinément ,  et  sans  distinction  de  pavillon ,  les  bateaux 
corailieurs  qui  faisaient  la  pêche  devant  Bone;  plusieurs  furent  pris  et 
pillés;  les  autres  furent  dispersés;  quelques  marins  d'Ajaccio  furent 
tués.  Ce  désastre  découragea  les  armateurs.  Pendant  les  cinq  années 
1817 — i8di,  le  nombre  moyen  des  armemens  ne  fut  que  de'  vingt- 
cinq;  il  était  réduit  à  douze  en  1826;  il  n'a  pas  été  de  six  pendant  les 
quatre  années  1821  — 1824  (i)> 

La  pêche  du  corail  se  fait  aussi  sur  les  côtes  de  la  Corse  et  de  la 
Sardaigne.  Les  parages  les  plus  riches,  pour  la  Corse,  sont  situés 
entre  le  détroit  de  Bonifacio  et  la  pointe  de  Campo-Moro»  sur  la  côte 
du  Sud-Ouest,  particulièrement  vers  Tizzano.  Les  coraux  sont  plus 
abondans  sur  la  côte  d'Afrique ,  mais  ceux  des  côtes  de  Corse  sont 
d'une  qualité  supérieure.  Les  Corses  abandonnent  ces  richesses  aux 
étrangers.  En  1826,  quatre-vingt-sept  bateaux  génois,  toscans  et  na- 
politains, péchèrent  sur  les  côtes  de  l'île,  11,801  kil.  de  corail, 
évalué  664*645  fr. ,  ce  qui  donne  7,640  fr.  par  bateau.  En  1827,  le 
nombre  de  bateaux  étrangers  a  été  de  quarante-deux ,  et  le  produit 
par  bateau  de  8,336  fr.  Depuis  ,  les  pêcheurs  étrangers  se  sont  portés 
sur  les  côtes  de  la  Sardaigne ,  de  préférence  à  celles  de  la  Corse  (2). 

L'éloignement  que  les  armateurs  corses  montrent  pour  la  pêche 


(11  En  1831,  0;  en  1832,  5;  en  1833,  7  ;  enl83A,  A. 

(3)  En  1831,  ancnn  bftUment  étrancer  n'a  fait  cetle  pèche  sur  les  côtes  de  la  Corse. 
Trois  gondoles  génoises  Tont  falle  en  1834  ;  le  produit  de  leur  pèche  a  été  de  157 
kilogrammes.  . 
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qu'ils  pourraient  faire  faire  sur  les  côles  de  Ffle»  vient,  dit-on,  de  ee 
qu'ils  sont  persuadés  qu'on  ne  pourrait  retenir  à  bord  des  marins  si 
voisins  de  leurs  familles.  Les  marins  eux-mêmes  préfèrent  la  pêche 
d'Afrique  ,  parce  qu'ils  en  rapportent  des  laines  et  d'autres  marchan- 
dises qu'ils  introduisent  le  plus  souvent  en  contrebande ,  et  qu'ils  ven- 
dent avec  avantage  à  Âjaccio.  L'équipage  de'  chaque  bateau  est  com* 
posé,  ordinairement,  de  dix  marins,  y  compris  le  mousse.  L'arma- 
teur ,  fournit  les  vivres  et  les  filets  et  fait  quelques  avances  aux  ma- 
rins ,  pour  leur  donner  les  moyens  de  faire  subsister  leurs  familles 
pendant  leur  absence.  Chaque  matelot  a  une  part  dans  l'entreprise; 
le  mousse  une  demi-part;  le  patron  une  part  et  demie;  le  propriétaire 
du  bateau  deux  parts.  L'armateur  a  autant  de  parts  que  la  somme  qu'Q 
a  avancée  contient  de  fois  900  fr.  ;  cette  somme  est  prélevée  avant 
tout ,  et  le  bénéfice  se  partage  dans  la  proportion  que  je  viens  d'in- 
diquer (1). 

On  attribue  le  décroissement  progressif  de  cette  branche  d'indus- 
trie aux  droits  excessifs  que  les  coraillcurs  avaient  à  payer  sur  la  cote 
d'Afrique  (2)  et  à  Livourne  (3) ,  à  l'abaissement  du  prix  du  corail ,  à 
la  nonchalance  que  les  marins  corses  mettent,  dit-on,  dans  leur  tra- 
vail f  et  qui  leur  donne  une  infériorité  marquée  dans  la  concurrence 


(1)  DepaiB  quelques  années,  à  Ajaccio,  U  n*y  a  plus  d'armateur  pour  la  pèdie  du  oonil  ; 
les  marins  de  l'équipage  de  chaque  barque  s'associent;  chacun  d'eux  apporte  300  fr., 
qu'il  emprunte  ordinairement  k  20  pour  cent  d'intérêt ,  comme  je  l'ai  dit  ;  de  sorte  que 
le  capital  de  l'entreprise  est  de  1,800  fr.  à  2,000  fr.,  tandis  qu'il  était  autrefois  d'eoTirou 
3,000  fr  :  aussi  la  campagne,  qui  élait  de  sept  à  huit  mois,  n'est  plus  que  de  cinq.  Bn 
1831,  trois  gondoles  d' Ajaccio  flrent  celle  pèche;  le  bénéfice  net  fut,  pour  chacun  des 
marins  de  la  premil're ,  de  290  fr.;  pour  ceux  de  la  seconde ,  de  285  fn,  et  pour  ceux  de 
a  troisième,  de  200  fr.  (*)  U  serait  à  désirer  qu'il  se  form&t  une  banque  philantropique 
dont  le  but  serait  d'encourager  ces  petites  eulreprises,  et  qui  procurerait  aux  marina 
qui  voudraient  s'y  livrer,  les  sommes  qui  leur  seraient  nécessaires,  à  un  modique  inté- 
rêt, lorsqu'ils  présenteraient  des  garanlies  morales  suflUantcs. 

(2)  Autrefois ,  la  redevance ,  par  gondole,  n'était  que  de  six  livres  do  corail  ;  an  «om- 
mencement  de  la  révolution ,  elle  fut  fixée  à  300  fr.  En  1708,  le  ministre  de  l'intérienr 
décida  qu'elle  serait  du  dixième  des  produits  de  première  et  de  deuxième  qualité,  et 
du  cinquième  des  produits  de  qualité  inférieure  ;  à  la  restauration ,  elle  fut  portée  à 
210  piastres  fortes. 

(3)  Eu  1822,  on  prélevait»  au  port  de  Livourne,  25  pour  cent  du  produit  total  de  la 
pèche. 

(*;  La  confriria  4c  SaïuVErann*  •  uo  quart  de  part  vixt  toutci  lea  barqi 
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qu'ils  ont  à  soutenir  contre  les  pécheurs  napolitains  (i).  Ces  deniers 
sont  toujours  accompagnés  de  leur  armateur,  qui  les  surveille  et  les 
excîle;  les  autres ,  au  contraire,  sont  abandonnés  à  eux-mêmes.  D'un, 
autre  côté,  l'accroissement  de  la  population  et  de  la  richesse  publi- 
que ont  dû  faire  prendre  aux  capitaux  une  direction  nouvelle;  il  a 
fallu  cultiver  une  plus  grande  étendue  de  terres;  la  consommation 
des  objets  importés  a  augmenté.  On  a  construit  à  Ajaccio  beaucoup 
de  maisons  et  plusieurs  édifices  publics.  Au  lieu  d'envoyer  les  marins 
pêcher  du  corail  en  Afrique,  on  les  a  envoyés  chercher  du  plâtre  à 
Nice ,  des  briques  à  Livourne ,  des  meubles  à  Marseille  :  ce  que  Ton 
serait  tenté  de  regarder  comme  un  signe  de  décadence,  pourrait  donc 
bien ,  au  contraire ,  être  la  suite  naturelle  d'un  accroissement  de  pros- 
périté. 

GOaiaiBRCE  ET  PORTS  DE  COMHERGE. 

Si  l'on  en  jugeait  par  le  poids  des  marchandises ,  on  pourrait  croire 
que  la  valeur  des  exportations  de  la  Corse  dépasse  de  beaucoup  celle 
de  sef  importations.  11  résulte  des  tableaux  LXXIII  et  LXXIV,  que  le 
poids  des  marchandises  que  Pile  a  reçues  des  ports  de  Marseille ,  Toulon 
et  Cette ,  de  1822  à  1826 ,  a  été ,  année  moyenne,  de  3,325,558  kil., 
et  que  celui  des  marchandises  expédiées  de  Tile  pour  ces  ports ,  a  été  . 
aussi  année  moyenne,  de  4>2i6,68o  kil.  Mais  la  valeur  ne  répond  pas 
au  poids;  la  Corse  exporte  du  bois  de  chauffage,  des  planches  et  des 
châtaignes,  et  reçoit  du  drap  et  des  soieries.  Aussi  le  petit  port  de 
Girolata,  où  l'on  ne  trouve  pas  même  un  village,  et  où  n'aboutit  au- 
cune route,  envoyait  à  Marseille,  en  1825  un  plus  grand  poids  de 
marchandises  que  Bastia  et  qu' Ajaccio. 

Pour  les  marchandises  importées  de  Marseille  à  cette  époque ,  sur 
1,000  kil. ,  Bastia  en  recevait  392 ,  et  Ajaccio  249  (s)- 


(1)  Les  péchenn  napolitains  sont  engagés  pour  la  saison  ;  ils  reçoivent  en  pariant 
150  à  200  fr.  Ces  hommes  vivent  fort  mal  ;  ils  ne  mangent  que  du  biscuit  et  ne  boivent 
que  de  Teau;  Us  n'ont  point  d'heures  réglées  pour  de  pareils  repas  ;  celui  qui  a  faim 
prend  un  biscuit  et  mange  sans  qnittev  son  travail.  Les  pécheurs  des  autres  naUons  Bê 
traitent  bien  mieux.  Le  malin,  avant  d'aller  à  l'ouvrage,  ils  commencent  par  tendre 
leurs  filets  (chaque  barque  a  le  sien)  ;  le  soir,  une  des  barques  quitte  le  travail  avant 
les  autres ,  et  son  équipage  va  tirer  les  filets  et  préparer  le  poisson  pour  le  souper 
commun ,  où  le  vin  n'est  pas  oublié. 

(2)  Voir  les  tableaux  pour  les  quantités  absolues  et  pour  les  autres  ports  de  l'Ile. 
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Sur  1,000  kil.  des  marchandises  expédiées  de  i'ile  pour  Marseille, 
Bastia  en  fournissait  seulement  g  a  et  Ajaccio  79. 

Sur  1,000  kil.  expédiés  pour  Toulon,  Baslia  en  fournissait  8sg  et 
Ajaccio  36  (1). 

Sur  1,000  kil.  expédiés  pour  Celte,  Bastia  en  fournissait  43g»  Ajaccio 
ne  fournissait  rien. 

D*après  le  tableau  LXXV,  la. valeur  des  marchandises  importées 
en  Corse,  du  continent  français,  pendant  les  années  1821  — 1837,  a 
été,  année  moyenne,  de  3,g55,ioo  fr.  La  principalité  de  Baslia  (2)  a 
reçu  les  33  centièmes  de  eetle  valeur ,  celle  d' Ajaccio  les  3o  centièmes , 
celle  de  l'Ile-Rousse  les  16  centièmes  «  et  celle  de  BooiGsicio  1  cen- 
tième (3). 

La  valeur  des  marchandises  expédiées  de  l'île  pour  le  continent 
français  ,  pendant  la  même  période ,  a  été  ,  année  moyenne  ,  de 
848,04a  fr.  La  principalité  de  Baslia  a  fourni  les  24  centièmes  de 
cette  valeur,  celle  d'Ajaccio  ,  les  20  centièmes»  celle  de  TIle-Roasse 
les  53  centièmes,  et  celle  de  Bonifacio  les  3  centièmes. 


(1)  Les  quantités  absolues  étaient,  pour  Bastia,  127,477  kilogrammes,  et,  pour  Hj^c- 
do, 5,A6A.  A  celte  époque,  le  service  de  la  poste,  entre  le  continent  français  et  la  Corse, 
se  faisait  par  des  barques  dirigées  de  Toulon  sur  Baslia.  Dans  la  mauvaise  saison ,  il  se 
passait,  à  Ajaccio,  des  mois  entiers  entre  l'arrivée  de  deux  courriers  de  France.  Aujour- 
d'hui, ce  service  est  fait  par  deux  paquebots  à  vapeur,  qui  parlent  chaque  semaine  de 
Toulon,  et  dont  Tun  est  dirigé  sur  Baslia ,  l'autre  sur  Ajaccio.  Du  17  Juin  1830  au  25  juil- 
let 183/i,  sur  102  voyages,  il  y  en  a  eu  25  où  le  paquebot  d'Ajaccio  a  été  en  retard.  Le 
plus  grand  retard  a  été  de  neuf  jours;  il  y  eu  a  eu  un  de  cinq  jours,  six  de  trois  jourst 
deux  de  deux  jours,  et  quinze  d'un  jour.  Le  temps  moyen  entre  l'arrivée  de  deux  cour- 
riers directs,  au  lieu  d'élrc  de  sept  jours ,  a  été  de  7  j.  14  h.  35'  24''.  Dans  rintervallc  de 
l'arrivée  de  deux  courriers  directs,  Ajaccio  reçoit,  par  terre,  celui  qu'a  apporté  le 
paquebot  de  Bastia,  et  réciproquement.  Ces  paquebots  portant  des  marchandises,  les 
relations  commerciales  de  Bastia  et  d'Ajaccio  avec  Toulon  se  sont  beaucoup  accrues 
depuis  leur  établissemékit.  D'après  le  Journal  libre  de  la  Corse,  Bastia  a  eïpédié  pour 
Toulon,  par  cette  voie,  en  1833,  721,190  kilogrammes  de  marchandises,  et  Ajaccio, 
144,028  kilogranmies ,  dont  113,061  en  grains  :  ce  serait,  pour  le  premier  port,  six  fois 
plus  qu'en  1825,  et ,  pour  le  second,  vingt  fois  plus.  Le  nombre  de  passagers  embarqués 
à  Bastia  pour  Toulon ,  pendant  la  môme  année,  a  été  de  665,  non  compris  les  militaires, 
les  marins  et  les  enfans;  à  Ajaccio,  ce  nombre  a  été  de  408. 

(2)  L'administration  des  douanes  a  donné  le  nom  de  principalité  à  T arrondissement 
d'un  bureau  principal. 

(3)  Voir  pour  les  limites  des  principautés  la  carte  LXXIL  La  principalité  de  Bonifacio 
a  été  réunie,  en  1829 ,  à  celle  d'Ajaccio. 
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La  valeur  des  exportations  a  élé ,  pour  toute  File  et  pour  les  sept 
années»  les  29  ceniièmes  des  importations  (1). 

Les  tableaux  LXXVI  et  LXXVII  font  connaître,  fort  en  détail,  les 
importations  et  les  exportations  de  1827,  pour  ce  qui  concerne  le  com- 
merce avec  l'étranger.  Les  élémens  de  ces  tableaux  ont  été  tirés  des 
états  de  trimestre  des  quatre  principalités,  déposés  aux  archives  de 
l'administration  générale  des  douanes ,  états  dont  on  a  bien  voulu  m\ 
donner  communication.  J'ai  calculé  la  valeur  des  marchandises,  d'a- 
près les  prix  indiqués  dans  le  tableau  général  du  commerce  de  la  France, 
publié  par  l'administration  des  douanes ,  à  l'exception  de  quelques  ar- 
ticles auxquels  ces  prix  ne  pouvaient  être  appliqués  sanserreur  évidente. 
J'ai  eu  recours  pour  ces  articles ,  à  des  renseignemens  particuliers. 

Les  principaux  résultats  que  présentent  ces  tableaux,  sont  les  suivans  : 

Le  montant  total  des  valeurs  reçues  de  Tétranger,  en  1827,  a  élé 
de  1,405,71 5  fr. 

La  principalité  de  Bastia  a  reçu  les  696  millièmes  de  ces  valeurs , 
celle  d'Ajaccio  les  278  millièmes,  celle  de  l'Ile-Rousse  les  75  mil- 
lièmes, et  celle  de  Bonifacio  les  5i  millièmes. 

Le  royaume  de  Sardaigne  a  fourni  les  534  millièmes  de  ces  mêmes 
valeurs,  la  Toscane  et  les  États-Romains  les  422  millièmes;  le  reste 
provenait  de  Naples ,  de  la  côte  d'Afrique ,  de  diverses  puissances ,  par 
l'entrepôt  de  Marseille^  de  sauvetage  et  de  saisies. 

Les  principaux  articles  d'importation  ont  été  : 

Articles  dont  la  valeur  a  surpassé  100,000  fr.  Les  pâtes  d'Italie, 
le  tabac  en  feuilles,  les  tissus  de  fleuret,  les  toiles; 

De  5o,ooo  fr.  à  100,000  fr.  Le  fromage,  le  riz; 

De  10,000  fr.  à  5o,ooo  fr.  Les  bestiaux,  les  briques  ei  tuiles,  t^ 
café ,  le  chanvre ,  les  cordages ,  Torge ,  les  peaux  brutes ,  le  sucre ,  le 
tabac  fabriqué ,  la  viande  de  porc. 

La  principalité  de  Bastia  a  fourni  les  4 10  millièmes  des  valeurs  ex- 
pédiées pour  l'étranger,  celle  d'Ajaccio  les  ]38  millièmes,  celle  de 
rile-Rousse  les  33  millièmes ,  et  celle  de  Bonifacio  les  419  millièmes. 


(1)  Le  commerce  de  Tile  avec  le  continent  français  <îlant  considéré  comme  cabotage, 
l'administration  des  douanes  n*a  pu  trouTcr  encore  les  moyens  de  df^lcrmincr  avec 
exactitude  la  valeur  des  marchandises  qui  font  i'objel  de  ce  commerce.  Les  renseigiie- 
mens  que  présente  le  tableau  LXXV  ne  doivent  donc  être  considérés  que  comme  des 
approximations,  quoiqu'ils  aient  été  fournis  parla  direcUon  des  douanes  de  Bastia. 
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Le  royaume  de  Sardaigoe  a  reçu  les  695  millièmes  des  valeurs  ex- 
portées ,  la  Toscane  et  les  États  romains  les  5oo  millièmes ,  Naples  et 
Sicile  les  4  millièmes ,  et  la  côte  d'Afrique  les  3  millièmes. 
Les  principaux  articles  d'exportation  ont  été  : 
Article  dont  la  valeur  a  surpassé  100,000  fr.  Le  corail  brut 
De  5o,ooo  fr.  à  ioo»ooo  fr»  Le  bois  de  construction  ,  les  citrons  et 
oranges  y  les  vins. 

De  10,000  fr.  à  So,ooo  fr.  Le  bois  de  chauffage,  les  feuilles  de 
myrte ,  l'huile  d'olive ,  les  légumes  secs ,  les  lichens  tinctoriaux ,  les 
peaux  tannées  et  corroyées  (i). 

Le  tableau  GIX  fait  connaître ,  pour  une  partie  de  ces  principaux 
articles,  les  quantités  importées  ou  exportées  pendant  les  années  i8s8 
—  i83s.  On  voit  par  ce  tableau  que, les  quantités  importées  ont  di- 
minué, à  partir  de  i85o ,  particulièrement  pour  le  sucre,  le  café ,  le 
tabac  en  feuilles  et  les  tissus  de  fleuret.  Ce  résultat  doit  être  attribué 
principalement  à  la  grande  quantité  de  marchandises  étrangères  que 
l'on  introduisit  ouvertement  et  sans  payer  aucun  droit ,  pendant  l'io- 
tervalle  d'anarchie  qui  suivit  en  Corse  la  révolution  de  i83o  (s),  et  à 
l'audace  avec  laquelle  la  contrebande  s'est  faite  depuis  cette  époque  (3). 


(1)  Il  est  probable  que  ces  peaux  sont  importées  du  continent  français.  En  effet ,  oa 
Toit ,  par  le  tableau  LVU ,  qu'il  en  a  été  exporté  par  la  principauté  d'Ajaccio  et  par  celle 
de  Bonifacio.  Nous  avons  vu  que  les  premières  ne  peuvent  provenir  des  tanneries 
d'Ajaccio,  et  la  principauté  de  Bonifacio  n'a  point  de  tanneries. 

(2)  Aussitôt  que  les  événcmens  de  juillet  furent  connus  en  Corse  j  tous  les  bâiUmeot 
disponibles  dans  les  diiiérens  ports  furent  envoyés  à  Livoume.  Il  7  eut  une  telle  concur- 
rence ,  que  les  marchandises  augmentèrent  de  prix  dans  ce  port  :  ce  qui  diminat  les 
béncûces  des  armateurs  corses.  Tous  ces  b&timeos  débarquèrent  leur  chaiisement  sans 
payer  de  droits,  sous  la  protection  d*attroupemens  armés.  Les  préposés  durent  se 
borner  à  dresser  des  procès-verbaux  de  rébellion  :  aucun  d'eux  ne  fut  maltraité.  Trente- 
six  de  ces  procès -verbaux  furent  dressée  dans  la  seule  principauté  de  Bastia  ;  Tadmi- 
uistration  des  douanes  donna  Tordre  d'arrêter  les  poursuites  auxquelles  Us  devaient 
donner  lieu ,  à  l'exception  de  deux ,  qui  présentaient  des  circonstances  beaucoup  plus 
graves  que  les  autres. 

(3)  Le  8  février  18SS ,  vers  dix  heures  du  soir,  un  préposé  des  douanes  se  Iroavant  de 
service  sur  le  cours  Sainte-Lucie ,  k  Ajaccio ,  deux  marins  contrebandiers  se  présentent 
et  le  somment  de  se  retirer  :  sur  son  refus,  une  lutte  s'engage  entre  eux  ;  tous  les  trois 
sont  blessés;  un  des  contrebandiers  meurt  de  ses  blessures. 

Dans  la  nuit  du  25  août  1834»  un  marin  de  la  douane,  de  service  sur  la  plage  du  fau- 
bourg d* Ajaccio ,  est  tué  d'un  coup  de  pistolet ,  en  voulant  empêcher  le  débarquement 
de  marchandises  prohibées. 

Voir  le  tableau  LVI,  page  A,  Rébellion,  Galenzana. 
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Les  quantités  exportées  ont  beaucoup  varié  de  1827  k  1802  ;  celle  des 
bois  de  sciage  ,  qui  avait  augmenté  de  1827  à  1829  »  a  été  en  dimi- 
nuant de  1829  à  i839.  Pour  les  vins,  la  quantité  exportée  a  dû  dé- 
pendre de  l'abondance  des  récolles  :  le  maximum,  1, Soi, 320  litres, 
répond  à  1829,  et  le  minimum,  237,376,  à  i83i. 

Les  états  GX,  CXI  et  CXII  présentent  les  valeurs  des  marchandises 
importées  ou  exportées  en  1 828  et  1829,  soit  pour  le  commerce  avec 
l'étranger,  soit  pour  le  commerce  avec  le  continent  français  (1),  et  la 
comparaison  de  ces  valeurs  entre  elles  sous  les  diiTérens  rapports. 

Parmi  les  résultats  qu'offrent  ces  tableaux,  je  ferai  remarquer  les 
suivans  : 

Les  principautés  d'Ajaccio  (2)  et  de  TIle-Rousse  ont  tiré,  en  1828 
et  1829,  une  bien  plus  grande  partie  de  leurs  importations  du  con  i- 
nent  français ,  et  ont  dirigé  une  bien  plus  grande  partie  de  leurs  ex- 
portations sur  le  continent  français,  que  la  principalité  de  Bastia  (5). 

Pour  le  commerce  avec  l'étranger ^  la  principalité  de  Baslia  est 
celle  dont  les  exportations  ont  approché  le  plus  des  importations  (4)« 

Pour  le  commerce  avec  le  continent  français ,  comme  pour  les  deux 
sortes  de  commerce  réunies,  c'est  la  principalité  de  TIle-Rousse  dont 
les  exportations  ont  approché  le  plus  des  importations  (5). 

En  réunissant  le  commerce  avec  l'étranger  au  commerce  avec  le 
continent  français ,  la  principalité  de  Bastia  a  reçu  plus  de  la  moilié 
(0,54)  des  valeurs  importées  dans  toute  Tile,  et  a  fourni  près  des  deux 
tiers  (o,63)  des  valeurs  exportées.  Les  valeurs  exportées  par  l'île  en- 
tière ont  été  les  trois  dixièmes  des  valeurs  importées. 


(1)  Voir,  pour  le  commerce  avec  le  conliaent  français ,  la  note  de  la  page  5ft9. 
(3)  Lesprlncipulitéfl  d'A)accio  et  de  Bonifacio  réunies. 

(3)  Les  importations  provenant  de  Tétranger  étant  représentées  par  100  pour  chaque 
principauté,  les  importations  provenant  du  conUnent  français  sont  représentées  par  102 
pour  la  principalité  de  BasUa ,  par  368  pour  celle  d'Ajaccio,  et  par  310  pour  celle  de  l*Ile- 
Bousse. 

Les  exportaUons  à  Télranger  étant  avssi  représentées  par  100  pour  chaque  principa- 
lité ,  les  exportations  pour  le  conUnent  français  sont  représentées  par  54  pour  la  prin- 
cipauté de  Bastia«  par  118  pour  celle  d'Ajaccio ,  et  par  642  pour  celle  de  TUc-Rousse. 

[h)  Ses  exportations  ont  été  les  67  centièmes  de  ses  importations. 

(5)  Ses  exportations  ont  été  les  47  centièmes  de  ses  importations  pour  le  commerce 
avec  le  continent  français,  et  les  41  centièmes  pour  les  deux  sortes  de  commerce  réu- 
nies. 
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Le  tableau  CXIII  fait  connaître  le  montant  àp$  droits  de  douanes 
perçus  à  l'importation  et  à  Texportation  pendant  les  années  1897 — 
i839  ,  dans  les  différentes  principalîtés.  Il  résulte  de  ce  tableau  qu'à 
l'importation  «  la  principalité  de  Bastia  a  payé  les  69  centièmes  des 
sommes  perçues  dans  toute  l'île  pendant  les  six  années;  la  principalité 
d'Ajaccio  en  a  payé  les  91  centièmes ,  et  celle  de  l'Ile-Rousse  les  10 
centièmes.  A  l'exportation  »  la  principalité  de  Bastia  a  payé  les  54  cen- 
tièmesy  celle  d'Ajaccio  les  45  centièmes»  et  celle  de  TIle-Rousse  1  cen- 
tième. Les  sommes  perçues  à  l'importation  ont  diminué  considérable- 
ment de  i83o  à  i833  ;  ce  qui  s'accorde  a?ec  ce  que  )'ai  dit  plus  haut, 
pour  les  principaux  articles  d'importation.  Ces  sommes  se  sont  élevées 
à  187,818  fr.  en  iSSo^età  101 ,234  fr.  seulement  en  i832  (i). 

Les  détails  que  j'ai  donnés  dans  les  tableaux  LXXVIII — CVII,  sur 
le  commerce  particulier  des  différens  ports  de  l'ile,  en  1827,  sont  tirés 
des  états  tenus  par  les  oi&ciers  ou  maîtres  de  port.  Ces  états  ne  peu- 
yent  fournir  qu'un  aperçu  grossier,  quant  à  la  quantité  absolue  des 
marchandises,  mais  ils  font  voir,  à  l'importation,  d'où  elles  arrivent  et 
dans  quelle  proportion ,  et  comment  elles  se  distribuent  à  l'exporta- 
tion. Gomme  il  n'y  a  d'officiers  ou  maîtres  de  ports  qu'à  Bastia ,  Ajac- 
cîo ,  rile-Rousse,  Bonifacio,  Calvi,  le  Maccinagio  et  Saint-Florent,  je 
n'ai  pu  donner  ces  détails  que  pour  le  commerce  de  ces  seuls  ports; 
mais  ce  commerce  comprend  à  peu  près  tout  celui  des  autres  points 
de  la  côte.  On  voit,  par  exemple,  par  le  tableau  LXXX,  que  plus  de 
la  moitié  du  blé  que  Bastia  a  reçu  en  i825,  a  été  tiré  de  Propriano; 
qu'il  en  a  reçu  aussi  de  Sagone ,  de  Foce  di  Golo ,  d'Aléria ,  de  Fiu- 
morbo,  de  Favone ,  de  Porto- Vecchio,  de  Mortola.  On  voit  égale- 
ment qu^il  a  reçu  du  vin  de  Pino ,  de  Centuri ,  d'Ersa ,  de  Maria ,  de 
Luri ,  de  Cagnano,  de  Pietra-Corbara  ,  de  Sisco,  de  Gervione;  des 
planches  de  Venzolasca,  de  San-Pelegrino ,  deFicareto,  dePadulelia 
et  de  Gervione ,  etc. 


(1)  En  1837,  les  droits  de  douanes,  de  navigaUon  et  de  consommation  des  sels  ont  pro- 
duit •  en  Corse ,  tn  y  comprenant  les  amendes  et  confiscations. 339,000  tr. 

Les  frais  de  tontes  sortes  se  sont  éle?és  à 224,000 

Reste  net 114,800 

Le  tr458or  n*a  donc  reçu  que  les  3  dixièmes  de  ce  qu'ont  payé  les  contribuables,  et  les 
préposés  étaient  en  trop  petit  nombre  pour  empêcher  la  contrebande. 
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Pour  chacun  de$  sept  ports ,  à  Timportation  comme  à  Texportation, 
uoe  récapitulation  particulière  fait  connaître  ie  rapport  des  nombres 
qui  représentent  le  tonnage  total  des  bâtimens  de  chaque  classe  (  fran- 
çais du  continent ,  italiens  et  corses  ) ,  à  la  somme  de  ces  nombres. 

Enfin,  une  récapitulation  générale  ,  aussi  à  l'imporlation  comme  à 
l'exportation  »  donne  ces  rapports  pour  les  trois  classes  de  bâtimens 
comparées  entre  elles  ,  et  pour  les  septs  ports  corses  comparés  entre 
eux. 

Il  résulterait  de  la  récapitulation  générale  des  importations  (  ta- 
bleau CVI),  qu'en  1827,  i»oo3  bâtimens  chargés ,  représentant  21, 588 
tonneaux»  sont  entrés  dans  les  sept  ports.  Les  o,443  de  ce  tonnage 
appartiennent  aux  bâtimens  français  do  continent,  les  0,226  aux  bâ- 
timens italiens,  les  o,35i  aux  bâtimens  corses.  Les  o,435  de  ce  même 
tonnage  appartiennent  aux  bâtimens  entrés  à  Bastia ,  les  0,209  aux 
bâtimens  entrés  à  Ajaccio,  les  0,106  aux  bâtimens  entrés  h  l'Ile- 
Rousse  (1). 

Il  résulterait  de  la  récapitulation  générale  des  exportations  (  ta- 
bleau CYII  ),  que  pendant  la  même  année,  65a  bâtimens  chargés,  re- 
présentant i4»573  tonneaux,  sont  sortis  des  sept  ports.  Les  0,472  de 
ce  tonnage-appartiennent  aux  bâtimens  français  du  continent,  les  o,  1 94 
aux  bâtimens  italiens,  les  o,334  <^ux  bâtimens  corses.  Les  0,281  du 
même  tonnage  appartiennent  aux  bâtimens  sortis  de  Bastia,  les  0,146 
aux  bâtimens  sortis  d'Ajaccio  ,  les  0,1 43  aux  bâtimens  sortis  de 
rile-R eusse  (2). 

Le  tableau  GVIII  fait  connaître  le  nombre  et  le  tonnage  des  bâti- 
mens qui  appartenaient  en  1826,  aux  sept  ports  dont  il  vient  d'être 
question.  Je  vais  donner  sur  chacun  de  ces  mêmes  ports  quelques 
détails  qui  serviront  de  supplément  à  la  partie  de  la  description  gé- 
nérale de  la  côte  qui  les  concerne. 

Le  port  de  Bastia  est  formé  par  une  petite  anse  d'environ  25o  m.  de 
profondeur  et  de  1 10  à  i4o  m.  de  largeur.  Un  ancien  môle  qui  part 
de  l'extrémité  Nord  de  cette  anse  et  se  dirige  vers  le  Sud,  la  couvre  eu 
partie.  Ce  môle,  dont  la  longueur  est  de  i5o  m.,  laisse  seulement  un 


(1)  Voir  le  tableau  pour  les  autres  poris* 

(2)  Idttn, 
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passage  de  70  m.  entre  sa  pointe  et  un  rocher  nommé  le  Lion  »  sitaé 
au  Sud  de  l'entrée  de  l'anse.  Le  Tent  de  Sud-Est ,  qui  souflle  le  plas 
habituellement  sur  cette  côte ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  traverse  le 
port  et  7  cause  une  telle  agitation,  que  les  bâtimens  de  plus  de  5o  ton* 
neaux  y  courent  risque  de  talonner  et  de  rompre  leurs  amarres.  On  a 
coutume»  dans  les  gros  temps,  de  tirer  sur  la  plage  ceux  d'un  moindre 
tonnage.  Un  nouveau  môle  qui  couvrirait  l'entrée  actuelle,  et  le  cu- 
rage du  port,  dont  le  fond  s'est  exhaussé  sensiblement  depuis  qua- 
rante ans»  le  rendraient  plus  spacieux  et  plus  sûr,  et  permettraient  au 
commerce  de  Bastia  d'employer  des  bâtimens  d'un  tonnage  plus  con- 
sidérable. 

Le  port  d'Ajaccio  n'est  point  fermé  ;  il  n'est  pas  susceptible  de  l'ê- 
tre. Cette  ville,  ainsi  que  je  l'ai  dit ,  est  située  vers  le  fond  du  beau 
golfe  auquel  elle  a  donné  son  nom;  sur  un  petit  promontoire ,  h  l'Est 
de  l'entrée  d'une  baie  spacieuse  ouverte  au  Sud.  M.  Hell  (1)  a  signalé 
le  mouillage  dit  des  Cannes  s  situé  au  fond  de  cette  baie ,  non  seu- 
lement comme  le  meilleur  de  tout  le  golfe  (  qui  en  présente  d'excel- 
lens) ,  mais  encore  de  toute  l'Ile.  La  baie  elle-même  oflVe  plusieurs 
autres  bons  mouillages ,  0(1  les  bâtimens  trouvent  un  abri  sûr  contre 
la  plupart  des  vents ,  mais  qui  ne  sont  pas  tenables  lorsque  la  mer  du 
Sud-Ouest  se  fait  sentir.  Le  mouillage  du  quai  est  de  ce  nombre.  Les 
vagues,  amenées  par  le  vent  du  Sud-Ouest  et  réfléchies  parla  côte  op- 
posée, viennent  battre  le  quai  avec  violence,  et  donnent  une  idée  des 
diflicuités  qu'a  dû  présenter  la  cooslruction  de  ce  bel  ouvrage  (9). 
Tous  les  bâtimens  alors  se  réfugient  au  mouillage  des  Cannes.  Excepté 
dans  cette  circonstance ,  les  plus  forts  navires  de  commerce  peuvent 
aborder  le  quai  et  y  eflectuer  leur  chargement.  M.  Hell ,  préfoyant 
le  haut  degré  de  prospérité  que  doit  atteindre  un  jour  le  commerce 


(1)  M.  Hell ,  capitaine  de  Taisscau,  chargé,  ea  182ft,  de  lever  les  plans  des  côt«s  de  la 
Corse.  Cet  habile  officier  a  remis  au  conseil  général  du  département  un  mémoire  au- 
quel il  a  donné  le  Utre  suivant:  Renseignemens  sur  quelques-uns  des  ports  dé  la  Ccrst^ 
avec  un  aperçu  des  améliorations  qu'il  serait  nécessaire  d'y  apporter.  On  a  bien  voula  0K 
faire  parvenir  une  copie  de  ce  mémoire.  J'ai  consulté  aussi  un  autre  mémoire  fort  io- 
téressant,  rédigé  en  1811,  et  adressé  au  ministre  de  la  marine,  par  M.  Dupcirat,  poar 
les  ports  du  département  du  Liamone ,  et  par  Bl.  Pradal ,  pour  ceux  du  déparlement  da 
Golo. 

(2)  Cette  construction  a  été  dirigée  par  M.  Duprirat ,  mon  prédécesseur. 


J 
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d'AjftcciOy  propose,  pour  cette  époque,  l'établissement  d*une  darse  au 
mouillage  des  Cannes.  Elle  serait  protégée  par  un  môle  fondé  sur  les 
écueils  du  Margonajo.  J'avais  aussi  proposé  l'exécution  de  ce  môle 
dans  en  mémoire  que  j'adressai  à  M.  le  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées»  à  la  fin  de  1819»  et  auquel  j'avais  joint  les  profils  des 
écueils  dont  parle  M.  de  Hell. 

Un  groupe  d'tlots,  situés  au  Nord  Nord-Ouest,  et  à  4oo  m.  de  la 
petite  ville  de  l'Ile- Rousse,  forme  ,  avec  le  rivage  qui  s'avance  vers  le 
Mord  dans  cette  partie ,  une  anse  d'environ  3oo  m.  de  profondeur  » 
ouverte  à  l'Est.  Les  navires  trouvent  un  assez  bon  mouillage  h  l'entrée 
de  cette  anse  ;  mais  ils  courraient  risque  d'être  jetés  à  la  côte  »  s'ils  y 
étaient  surpris  par  un  vent  violent  d'Est  ou  de  Nord-  Est.  Aussi ,  nous 
voyons,  par  le  tableau  GVIII,  que  l'Ue-Rousse  n'a  qu'un  très-petit 
nombre  de  batimens ,  et ,  dans  l'hiver ,  on  est  obligé  de  les  en- 
voyer s'abriter  dans  le  golfe  de  Saint-Florent.  On  a  proposé ,  il  7  a  long- 
temps ,  de  couvrir  ce  mouillage  par  un  môle  qui  partirait  de  Textré* 
mité  Est  des  îlots.  L'Ile-Rousse  et  la  Balagne  auraient  alors  un  port 
digne  de  leur  commerce.  Il  serait  bien  à  désirer  que  ce  projet  s'exé- 
cutât. On  ne  saurait  trop  favoriser  les  progrès  de  cette  belle  partie  de 
la  Corscf;  l'exemple  de  sa  prospérité  croissante  serait  pour  le  reste  de 
l'ile  le  plus  puissant  des  encouragemens. 

II  n'existe  à  l'Ile-Rousse  d'autre  ouvrage  d'art,  qu'un  petit  môle  de 
débarquement,  qu'on  a  prolongé  en  1810;  sa  longueur,  qui  n'était 
alors  que  de  27  m.,  fut  portée  à  5o  m.  Il  est  situé  à  l'Est  de  la  ville.  La 
hauteur  d'eau  ,  à  l'extrémité  de  cet  ouvrage,  est  de  3  m.  5o;  elle  dé- 
croit à  peu  près  uniformément  jusqu'au  rivage. 

Le  port  de  Bonifacio  présente  un  long  canal  cr.^usé  par  la  nature 
dans  un  banc  de  roche  calcaire.  La  presqu'île  sur  laquelle  la  ville  est 
bâtie ,  lui  sert  de  môle.  Sa  première  partie ,  de  5oo  m.  de  longueur , 
est  ouverte  au  Sud-Ouest  ;  sur  le  reste  de  sa  longueur  (environ  i  ,4^^  Q^*  )  « 
son  axe  est  dirigé  de  l'Ouest  à  l'Est.  Sa  largeur  moyenne  est  de  i5o  m. 
Sur  sa  rive  du  Nord ,  et  è  peu  de  distance  de  l'origine  de  sa  seconde 
partie,  il  présente  deux  enfoncemens;  le  premier,  de  200  m.  de  lon- 
gueur, et  de  60  m.  de  largeur,  le  second,  de  3oo  m.  de  longueur,  et 
80  m.  de  largeur ,  qui  peuvent  recevoir  de  petits  bâtimons.  On  a  ré- 
paré et  amélioré^  en  1810,  un  petit  môle  de  débarquement  situé  à 
l'exlrémité  de  la  rampe  qui  conduit  du  port  à  la  ville.  Le  commerce 
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de  Bonifacio  deviendra  d'une  grande  importance  lorsque  les  deux  fies 
de  Corse  et  de  Sardaigne  auront  acquis  le  degré  de  prospérité  qui  leur 
est  destiné  (i). 

Calvi  est  bâti  sur  la  pointe  du  cap  qui  sépare  les  deux  grandes  anses 
de  la  côte  Sud- Ouest  du  golfe  de  ce  nom.  Ce  cap ,  en  s'avançant  vers 
le  Nord-Est,  couvre  le  port»  ou  plutôt  le  mouillage,  qui  offre  un  bon 
abri  contre  les  vents  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est  ;  mais  pour  ceux  du 
Nord-  Ouest  au  Nord-Est,  les  gros  bâtimens ,  obligés  de  se  tenir  plus  au 
large  que  ceux  d'un  moindre  tonnage,  n'y  sont  point  en  sûreté* 
M.  Hell  fait  observer  que  le  danger  deviendrait  beaucoup  plus  grand 
pour  eux  s'ils  y  étaient  en  grand  nombre.  Un  seul  bâtiment  peut  eo- 
core  choisir  sa  place  de  manière  à  ne  pas  souffrir  beaucoup;  il  n'en 
serait  pas  ainsi  dans  le  cas  où  une  flotte  serait  surprise  à  ce  mouillage 
par  un  vent  violent  du  Nord ,  et  ce  cas  pourrait  se  présenter  si  la 
Corse  était  attaquée.  La  ville  de  Calvi  deviendrait  alors  d'une  haute 
importance,  et  comme  place  forte ,  et  comme  le  point  de  l'ile  le  plus 
rapproché  de  la  France.  M.  Hell  rappelle  à  ce  sujet ,  et  recommande 
un  ancien  projet  qui  tendait  à  faire  disparaître  ces  graves  inconvé- 
niens.  On  proposait  de  construire  un  môle  qui ,  partant  de  la  pointe 
Sud-Est  de  la  citadelle ,  se  fût  prolongé  dans  cette  direction  (S.-E.  ) , 
sur  une  longueur  de  i5o  à  200  m. 

J'ai  déjà  dit,  en  parlant  de  Calvi,  que  cette  ville  avait  perdu  son 
ancienne  importance  commerciale ,  et  qu'elle  pouvait  espérer  de  la 
recouvrer  un  jour. 

Le  port  du  Maccinagio  est  situé  à  l'extrémité  Sud  de  l'anse  de  même 
nom ,  sur  la  côte  orientale  du  Cap  Corse.  Un  môle  de  100  m.  de  ion- 


(1)  Le  commerce  de  Bonifacio  était  florissant  avant  la  révolnlion.  Une  grande  partie 
de  celui  de  la  Sardaigne  avec  Gênes ,  la  Toscane  et  Naples,  se  faisait  sur  des  bSitimeas 
bonifacicns,  à  cause  de  l'avantage  qu'ils  avaient  d'être  respectés  par  les  Barbaresqaes, 
toujours  en  guerre  avec  ces  petites  puissances.  Les  communes  de  Tintériear  de  celte 
partie  de  l'Ile  s'approvisionnaient  à  Bonifacio.  Une  garnison  nombreuse,  un  b6piUl 
militaire,  un  tribunal,  contribuaient  à  enrichir  cette  Tille.  Pendant  la  guerre,  son  com- 
merce fut  ruiné,  s^  bfttimens  pourirent  dans  le  port ,  quelques-uns  furent  pris,  d'antres 
furent  vendus.  Depuis,  le  défaut  de  fonds,  la  paix  que  les  Barbaresques  avaient  faite 
avec  les  puissances  italiennes,  les  droits  de  douanes  beaucoup  plus  élevés  qu'autrefois, 
la  perte  des  établissemcns  publics  dont  J'ai  parlé,  raccroisscmcnt  deSartene,  et  d'autres 
circonstances  contraires,  ont  empêché  le  commerce  de  Bonifacio  de  se  relever. 
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gueur  le  met  à  Tabri  des  vents  d'Est  et  de  Sud-Est.  Une  aDcienne  di- 
gue en  charpente  et  en  pierre  le  couvrait  au  Nord  et  arrêtait  les  algues 
et  le  sable  que  les  vagues  du  Sud-Est ,  réfléchies  par  le  rivage  Nord  de 
l'anse,  y  auraient  amenés  :  cet  ouvrage  était  détruit  en  1 820,  et  le  port 
était  menacé  d'être  entièrement  comblé.  De  1820  à  i83o,  une  jetée 
en  gros  blocs,  dont  la  pointe  s'avance  jusqu'à  70  m.  du  môle  ,  a  été 
construite  pour  remplacer  l'ancienne  digue ,  et  le  curage  du  port  a 
été  fait  sur  les  points  où  cette  opération  était  le  plus  nécessaire ,  par- 
ticulièrement derrière  le  môle ,  où  l'on  trouve  aujourd'hui  partout 
3  m.  de  profondeur.  Malgré  ces  améliorations  importantes ,  le  port  du 
Maccinagio  ne  répond  point  aux  besoins  du  commerce  du  Cap-Corse, 
qui  se  fait  presque  tout  par  ce  port.  On  avait  projeté,  avant  la  révo- 
lution, de  l'agrandir  du  côté  du  rivage,  et  l'on  s'était  assuré  par  des 
sondes  qu'on  ne  rencontrerait  point  de  rochers.  On  a  proposé  aussi , 
et  M.  Ilell  recommande  ce  dernier  projet ,  de  placer  le  port  à  l'autre 
extrémité  de  l'anse  ,  où  l'on  trouverait  plus  d'espace  et  une  plus 
grande  hauteur  d'eau. 

Saint-Florent,  situé  au  fond  d'un  vaste  golfe ,  à  l'entrée  d'une  riche 
vallée,  et  l'un  des  points  de  l'île  les  plus  rapprochés  de  la  France  , 
est  destiné  à  devenir  une  ville  florissante  (1)  ,  mais  n'est  aujourd'hui 
qu'une  misérable  bourgade  décorée  du  nom  de  ville.  Son  port  ne  peut 
recevoir  que  des  barques  de  pécheurs;  il  est  abrité  par  le  cap  peu 
prononcé  sur  lequel  la  ville  et  le  fort  sont  bâtis.  On  y  trouve  un  petit 
môle  de  débarquement,  qui  fut  réparé  et  prolongé  en  l'an  XIII.  Sa 
longueur,  qui  n'était  alors  que  de  8hii.  ,  fut  portée  à  17  m.  La  hau- 
teur d'eau  à  l'extrémité  de  cet  ouvrage  est  de  1  m.  35. 

Le  véritable  port  de  Saint-Florent ,  ainsi  que  l'observe  M.'Hell,  est 
l'anse  de  Fornali ,  située  sur  la  côte  opposée,  au  Nord-Ouest  de  la  ville. 
C'est  là  que  les  bâtimens  des  marines  de  la  côte  de  l'Ouest  du  Cap- 
Corse  vont  hiverner.  Cette  anse  a  besoin  d'être  curée. 


(1)  «  Saint-Florent,  disait  a«i  docteur  Antomarcbi  le  ptisonnier  de  Saint-Hélène,  est 

•  une  des  situaUons  les  pi  as  heareuses  que  je  connaisse.  C'est  la  plus  favorable  au  com- 

•  merce.  Elle  touche  à  la  France  ;  elle  conflue  à  Tltalle  ;  ses  attérages  sont  sûrs ,  corn- 

>  modes,  peuvent  recevoir  des  flottes  considérables.  J'eusse  fait  une  Tille  grande ,  belle, 
»  qui  eût  scrri  de  capitale^  je  l'eusse  déclarée  place  forte  :  elle  eût  eu  constamment  des 

>  vaisseaux  en  station.  » 
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Le  mouillage  pour  les  raissaux  est  situé  entre  la  Ttlle  et  l'anse  de 
Fornali  (i). 

Parmi  les  autres  ports  ou  mouillages  que  l'on  rencontre  sar  les 
côtes  de  la  Corse ,  les  plus  sûrs  et  les  plus  fréquentés  sont  ceux  de 
Girolata  (2) ,  de  Sagone  (3) ,  de  Propriano  (4) ,  de  Figari  (5) ,  de  Veo- 
tiligne  (6) ,  de  SanU  Manza  (7),  et  de  Porlo-Vecchio  (8).  On  troo- 
▼era  dans  la  description  générale  de  la  côte ,  leur  position  exacte»  ainsi 
que  la  profondeur  d'eau  et  la  nature  du  fond  qu'on  y  rencontre.  Oa 
pourrait  même ,  au  besoin ,  d'après  cette  description  »  construire  pour 
chacun  de  ces  mouillages  une  carte  approximative  qui  ferait  connaître 


(1)  Voir  la  description  générale  de  la  côte ,  tableaa  XIV ,  pour  la  situation  exacte  de 
ces  divers  pointa. 

(3)  Au  fond  do  petit  golfe  de  ce  nom,  snr  la  côte  de  l'Onest  Le  port  de  Girolata,  dtaé 
à  l'entrée  da  golfe  de  Porto,  où  les  navires  ne  trouvent  aucun  abri ,  a  été,  en  partie, 
comblé  par  le  lest  des  bAtlmens  qui  vont  y  charger  du  bois  de  chauflEsge.  Ce  petit  port, 
défendu  par  une  tour,  a  servi  souvent  de  refuge,  pendant  la  guerre,  auxbaUmensde 
commerce  poursuivis  par  Tennemi ,  quelquefois  même  à  des  batiraens  de  l'ÉtaL  La 
plage  de  Girolata  appartient  aujourd'hui,  sans  contestation ,  au  domaine,  comme  celle' 
de  Galerla.  Nous  avons  vu  qu'il  y  existe  déjà  des  établissemens  qui  tendent  ^  s'accroître, 
et  le  gouvernement  pourra  en  former  de  nouveaux  :  il  serait  donc  extrêmement  uUle  de 
rendre  à  ce  port  la  profondeur  qu'il  avait  autrefois. 

(3)  Vers  le  fond ,  et  sur  la  côie  Bl.  E.  du  golfe  de  ce  nom ,  à  l'Ouest  do  l'Ile. 

(4)  Le  port  de  Propriano,  situé  au  fond  du  beau  golfe  de  Valinco,  snr  la  côte  de  l'Ouest, 
est,  coomie  Je  l'ai  dit,  le  débouché  des  cantons  les  plus  fertiles  de  l'arrondissement  de 
Sartene.  J*al  dit  aussi  que  les  habitans  de  Propriano  sont  tous  commerçans.  On  ne  sau- 
rait trop  favoriser  cet  établissement.  Les  chargcmens  se  font  par  des  embarcations  que 
l'on  pousse  aussi  près  de  terre  qu'il  est  possible.  Il  conviendrait  de  construire  un  petit 
môle  qui  permit  aux  bftUmens  de  50  à  ÔO  tonneaux  de  reccToir  leur  chargement  sans  cet 
intermédiaire.  Il  conviendrait  aussi  de  fermer  la  ligne  de  rochers  qui  forme  le  port 
actuel ,  et  le  couvre  à  l'Ouest  :  on  le  rendrait ,  par  ce  moyen ,  beaucoup  plus  sûr. 

(5}  Dans  le  petit  golfe  du  môme  nom ,  sur  la  côte  du  Sud-Ouest» 

(6)  Dans  le  petit  golfe  de  ce  nom,  même  côte. 

(7)  Dans  le  golfe  de  ce  nom ,  vers  l'extrémité  S.  de  la  côte  de  l'Est 

(8)  Dans  le  golfe  de  ce  nom,  situé  au  Nord  du  précédent  La  partie  la  plus  enfoocée 
du  golfe  de  Porto- Vecchio  est  abritée  de  toute  part  :  la  mer  ne  peut  jamais  t'y  faire  icn- 
tir.  Cette  partie  présente  de  bons  mouillages  pour  les  vaisseaux  et  les  frégates;  mais  U 
route  que  ces  bàtimens  doivent  suivre  pour  y  arriver  est  resseiTée,  à  l'entrée,  par  un 
banc  de  sable,  et,  dans  l'intérieur,  par  plusieurs  hauts-fonds  qui  ne  leur  permettraieut 
que  difficilement  de  louvoyer ,  si  le  vent  ne  leur  était  pas  favorable.  Ces  inooDvéniens 
disparaissent  pour  les  bfttimens  de  moyenne  grandeur,  tels  que  sont  cenx  du  commerce: 
le  fond  du  golfe  de  Porio-Vccchio  leur  oITIre  un  port  vaste  et  sur.  Les  mouillages  les  pins 
fréquentés  par  ces  derniers  bfttlmens  se  sont  détériorés  par  le  lest  qu'ils  y  ont  jelé  :0 
serait  nécessaire  de  les  curer.  M.  Hell  conseillait,  en  182A,  d'envoyer  de  Touloa.en 
Corse,  pour  le  service  des  ports  de  rile,  deux  machines  à  curer  :  lien,  je  crois,  ne 
serait  plus  utile. 
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la  manière  dont  il  est  abrité,  et  le  degré  de  sûreté  qu'il  présente  par 
les  dîfTérens  vents. 

Le  commerce  intérieur  est  encore  bien  peu  de  chose.  Les  paysans 
corses  ont  h  peu  près  chez  eux  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire ,  et  ils 
n*ont  guère  que  cela.  Cependant,  l'aisance  générale  et  les  besoins  qu'elle 
amène  commencent  à  s'accroître.  On  trouve ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans 
les  principaux  villages,  do  petits  marchands  qui  y  sont  établis;  d'au- 
tres sont  ambulans  et  colportent  leur  pacotille  sur  des  mulets.  Diffé- 
rentes communes,  aidées  par  le  département,  ouvrent  des  chemins , 
qui,  partant  de  leur  village,  vont  joindre  les  principales  communica- 
tions (i) ,  et  qui  pourront  être  parcourus  par  des  voitures.  Plusieurs 
routes  départementales  sont  en  construction  (s)  ;  une  diligence  a  été 
établie  il  y  a  environ  deux  ans,  sur  la  route  d'Ajaccio  à  Bastia  (5). 
Cette  route ,  autrefois  déserte  entre  les  villages  et  la  ville  qu'elle  tra* 
verse,  est  semée  aujourd'hui  de  petites  auberges  (4);  les  progrès  du 
commerce  intérieur  sont  partout  sensibles  et  partout  favorisés ,  mais 
ils  sont  encore  lents  ;  ils  suivent  ceux  de  l'agriculture  et  de  l'industrie. 

GOHTBIBirriOllS.  ^  DÉPENSES  PUBUQUES.  —  RICHESSE. 

Il  résulte  du  tableau  CXYI ,  que  la  république  de  Gênes  tirait  de  la 
Corse,  en  1704 et  1706,  année  moyenne,  3i4f469  hv.  de  Gênes,  qui 
peuvent  être  représentéiss  aujourd'hui  par  437,461  fr.  (5),  et  qu'elle  y 


(1)  On  cite  la  petite  commDne  d'Alata,  patrie  de  IL  le  comte  Pooo  di  Boigo,  qni  a 
oODstnait  DU  chemin  semblable  entre  son  TUIageetla  nouveUe  route  d'Ajaccio  aux  bains 
de  Guagno;  la  commune  de  Piedicorte-de-Gaggio ,  qui  en  construit  un  entre  son  Til- 
lage  et  Corte  ;  celles  d'Ucciani  et  de  Sarroia ,  qui  construisent  aussi  des  chemins  qui 
iront  s*embraDcber  sur  la  rouie  d'Ajaccio  à  Bastia  ;  et  la  commune  de  Vescovato ,  dont 
le  conseil  municipal  a  Toté  une  somme  de  3,000  fr.  pour  la  construction  d'une  route 
carrossable  qui  ira  joindre  celle  de  Bastia  à  Cenrione. 

(2)  Voir  Travaux  publie». 

(S)  Cette  toiture.  Urée  par  trois  cheTanx,  peut  contenir  quatre  voyaceurs  dans  l'inté- 
rieur, et  deux  sur  le  devant:  elle  part  une  fois  par  semaine  d'Ajaccio,  et  une  fois  de 
Bastia ,  et  met  deux  jours  et  demi  à  trois  jours  pour  aller  d'une  de  ces  viUes  à  l'autre. 
Le  prix  des  places  est  de  37  fr.  dans  l'intérieur ,  et  de  20  fr.  sur  le  devanL  Le  port  dea 
marchandises  est  de  19  fr.  le  quintal  métrique.  Cette  entreprise,  tout-à-falV  nouvelle 
pour  la  Corse ,  a  été  favorisée  par  une  prime  d'encouragement 

W  Voir  le  Ubleau  CXXI. 

(5)  Voir  la  note  i,  p.  257. 
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dépensait  253,43i  li?. ,  aujourd'hui  552, 55o  fr.  Oa  Toit,  par  l«  ta- 
bleau GXYII  y  que  les  recettes  effectuées  dans  Tîle  sur  les  rerenus 
publics  9  en  1 83 1 ,  se  sont  élevées  à  i ,  1 44>64o  fr. ,  et  que  les  paiemens 
effectués  sur  les  dépenses  publiques,  pendant  la  même  année,  se  sont 
élevées  à  4*94 ■•i64>  La  Corse  produit  donc  aujourd'hui  de  deux  à 
trois  fois  plus  qu'elle  ne  produisait  sous  le  gouvernement  génois,  au 
commencement  du  siècle  dernier,  et  la  France  dépense  quatorze  fois 
plus  dans  l'ile ,  que  Gènes  n'y  dépensait. 

Les  dépenses  de  la  guerre,  en  1704  et  lyoS ,  s'élevaient  annuelle- 
ment à  281,755  fr.  Elles  se  sont  élevées,  en  i83i,  à  2,782,767  fr. , 
environ  dix  fois  plus  haut.  La  force  employée  à  la  poursuite  des 
malfaiteurs  coûtait  54fi8i  fr.  (1).  La  gendarmerie  coûte  aujour- 
d'hui       360,479  ff** 

Le  bataillon  de  voltigeurs  corses ,  qui  fait  le  même 

service  que  la  gendarmerie ,  coûte. 273,632 

En  tout 634*1 1 1  fr.  (2); 

plus  de  la  moitié  de  ce  que  produisent  toutes  les  contributions  de 
la  Corse,  et  nous  avons  vu  qu'un  grand  nombre  de  malfaiteurs  échap- 
pent encore  aux  poursuites  de  la  justice. 

Il  résulte  du  tableau  CXVII,  qu'en  i83i,  1»  contribution  foncière 
par  tête  n'était  guère,  en  Corse,  que  le  cinquième  (o,  21  )  de  ce 
qu'elle  était ,  sur  le  continent  français. 

Ce  rapport  était ,  pour  la  contribution  personnelle  et  mobilière  et 
pour  celle  des  patentes ,  des  27  centièmes ,  et  pour  la  totalité  des  con- 
tributions directes,,  des  23  centièmes;  moins  du  quart. 

Pour  les  recettes  effectuées  en  i83i  sur  les  revenus  publics,  le 


(1)  Voir  le  tableau  CXVI  pour  les  autres  détails. 

(2)  n  y  a  dans  les  départemens  d*nie  et  Vilaine,  des  Côtes-du-lford  et  du  Flnifttère, 
doq  gendarmes  pour  dfx  mUlc  habitans  (*)  :  Jl  devrait  7  en  avoir  en  Corse,  dans  la 
même  proportion,  en  tout  quatre-Ylngt-diz-buit ,  qui  ne  coûteraient  pas  100,000  tr.  11 
dépendrait  donc  des  Corses  d'épargner  chaque  année,  sur  cet  article  de  d^ienfc, 
un  demi-mUlion  qui  pourrait  être  employé  dans  leur  pays  en  amélioraUons  de  toos 
les  genres. 

(*)  Il  y  irait  en  Conc ,  en  i839,  quarante-neuf  Kendwmn  ou  Tolti|eun  eovirs  pobr  dts  mille  babitaoe. 
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«pport  (i)  a  é|té4e(i  16  ceiplièmes.  Pour  le«  paiemens  effectués  SMr  le$ 
dépeoaea  pul^liques  il  a  été  des  66  centièmes.  Les  sommes  payées  ont 
donc  été ,  proportionoellement  à  la  population  »  moins  fortes  d'un  tiers 
en  Corse  que  sur  le  continent  français.  Gela  vient  principalement  de 
la  dette  publique,  dont  une  très-petite  partie  se  paie  en  Corse;  des 
frais  de  régie  des  contribittionf  indirectes  »  cootributions  dont  la  Corse 
est  exempte;  des  dépenses  des  administrations  centrales  et  de  celles 
de  la  marine ,  dépenses  qui  sont  faites  pour  la  Corse  comme  pour  le 
reste  de  la  France ,  à  Paris  et  dans  les  grands  ports  du  royaume.  Mal- 
gré cela ,  le  rapport  dos  paiemens  est»  comme  00  le  voit,  quatre  fois 
plus  grand  que  celui  des  recettes. 

Les  dépenses  relatives  aux  Cours  royales ,  aux  Cours  d'assises  et 
aux  justices  de  paix,  ont  été,  proportionnellement  kl^  population, 
de  trois  k  quatre  fois  plus  grandes  en  Corse  que  sur  le  continent 
français. 

Les  frais  de  justice  ont  été  six  fois  plus  considérables  (a). 

Les  dépenses  des  ponts  et  cbaussées  ont  été  plus  faibles  d'environ 
un  tiers  (3). 

Il  èerait  bien  à  souhaiter  que  ces  deux  derniers  rapports  fussent  in- 
verses ;  que  les  frais  de  justice  fussent  plus  faible^  et  les  dépenses  des 
ponta  et  chaussées  plus  grandes. 

Si  la  richesse  publique  est  plus  faible  en  Corse ,  elle  est  mieux  ré- 
partie; on  voit  peu  de  grandes  fortunes  dans  cette  lie;  mais  aussi  il  y 
existe  proportionnellemeut  moins  de  pauvres  que  dans  les  parties  du 
continent  français  réputées  les  plus  riches.  Le^  tableaux  publiés  en  1 828, 
qui  font  connaître,  pour  chaque  déparlement,  le  nombre  de  cotes  de 
la  contribution  foncière,  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  J'ai 
calculé,  d'après  ces  tableaux,  et  d'après  un  état  particulier  fourni  par 
la  direction  des  contributions  directes  de  l'Ile ,  le  rapport  du  nombre 
de  cotes  à  la  population  pour  la  France  continentale ,  la  Corse ,  les 


{%)  Rapport  des  recettes  efflMstaées  en  Gor9e  aux  recettes  eflDBCtu^  sur  }e  oontioeat 
flrançals,  en  ayant  ^ard  à  la  population  des  deux  pays. 

(2)  Gelte^raode  proportion  des  frais  de  )asttoe  n'est  pas  dne  anlqaement  an  grand 
nombre  et  4  la  nature  des  affaires  criminelles;  eUe  ttent  aussi  à  ce  que  le  siéfle  de  la 
Goar  royale  est  placé  fort  loin  du  centre  de  l'Ue  :  il  de^raii  atre  placé  à  Gorte. 

(3j  Voir  le  tableau  pour  les  autres  détails. 
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difTërens  arrondissemens  de  cette  lie  et  les  départemens  do  Nord,  de 
la  Seine  et  de  la  Seine-Iûférieure  (i)*  Le  tableau  suivant  présente  le 
résultat  de  ce  calcul. 


Franee  oontlnentale. 

Cône 

Arrondissement  d'AJacclo. . 

de  B««tla.. 

de  Calvi. . . 

—^  lie  Gorte.  • . 

de  Sartene. 

Bépertement  dn  Bord. 

.  de  la  Seine..  • . 

— .~  delaSelne-Inf. 


# 

POPCLATIOB 

BOMBBB 

BAPPOBT. 

en  ins. 

décotes. 

Sl,««0Jft9 

iO,2«,SS5 

0^ 

18^.079 

SS,S50 

0,S0 

SS,883 

10,777 

0.» 

56,37$ 

17,«S 

OJJ 

i9,8gs 

s,<no 

0.» 

as,704 

15,52S 

O.SÔ 

31,1» 

5,57S 

0,» 

«s^ess 

SS1,55S 

0.» 

l,013,r7S 

oa.5(M 

0,00 

molDsde 

moins  de 

1            MS4» 

900,000 

^,20 

On  Toitpar  ce  tableau  que  le  rapport  du  nombre  de  cotes  à  la  popu- 
lation n'est  pas  beaucoup  plus  faible  pour  la  Corse  que  pour  le  conti- 
nent français;  et  si  l'on  fait  attention  qu'un  grand  nombre  de  cotes, 
en  Corse ,  représentent  chacune  plusieurs  centaines  de  propriétaires , 
puisque  chaque  commune  ne  figure  sur  les  rôles  des  contributions  que 
comme  un  seul ,  on  reconnaîtra  que  le  nombre  de  propriétaires  doit 
être  plus  grand  dans  cette  lie  que  sur  le  continent  français.  Ce  qui 
est  digne  de  remarque ,  c'est  que  l'arrondissement  de  Corte,  situé  au 
centre  de  l'île ,  celui  qui  représente  le  mieux  la  Corse,  est  aussi  celui 
où  ce  rapport  est  le  plus  grand.  Il  est  plus  faible  dans  le  département 
du  Nord  que  dans  aucun  arrondissement  de  la  Corse;  il  est  plus  faible 
dans  la  Seine-Inférieure  qu'en  Corse;  il  est  plus  faible  à  Paris  que  dam 
toute  autre  partie  de  la  France. 


(1)  BPayant  à  ma  dlsposiUon  qne  des  extraits  des  tableaux  pnbliÀ ,  )e  n'ai  pa  établir 

le  nombre  de  cotes  du  département  de  la  Seine,  qu'en  déduisant  d'nn  total  où  €ei 

cotes  sont  comprises ,  on  autre  total  où  elles  ne  le  sont  pas;  et  poar  le  département  de 

a  Seine  laférlenre,  )'ai  pn  voir  seulement  qu'U  n'était  pas  an  nomlire  de  oenx  dont  Is 

Bwnbn  de  cotes  surpasse  deux  cent  mUle. 
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TBAVAUX  POBUGS. 


Travaux  exécutée  sur  les  fonds  des  ponts  et  chaussées. 

U  n^existe  en  Corse  que  trois  routes  royales ,  celle  d'Ajaccio  à  Bas- 
tia  »  celle  de  Bastia  h  Saint-Florent,  et  la  route  forestière  d*Aitone  (i). 

La  première  suit  la  rallée  de  la  Gravona  »  jusqu'au  col  et  k  la  forêt 
de  Yizzavona  ,  où  elle  traverse  les  monts ,  descend  dans  la  vallée  du 
Vecchio,  affluent  du  Tavignano,  passe  dans  celle  du  Tavignano  h  Saiat- 
Pierre-de-Venaco ,  et  arrive  à  Corte.  De  Gorte ,  elle  va  gagner  le  pol 
de  San-Quilico»  sur  Tarète  qui  sépare  la  vallée  du  Tavignano  de  celle 
du  Golo  »  descend  dans  celte  dernière  vallée»  suit  les  bords  du  tor- 
rent jusqu'à  la  plaine  de  Mariana  •  puis  »  se  tenant  au  pied  des  mon- 
tagnes, elle  longe  cette  plaine  et  l'étang  de  Biguglia  jusqu'à  la  côte  de 
Bastia  (s). 


(1)  Voir  pour  on  trais  rootes  la  carte  IV  et  tes  profils  VIL  Deux  autres  routes  oat  été 
classées  comme  royales,  celle  de  Galvi  à  Ponte-Lecda,  ou  de  Galvi  à  Corte,  et  celle 
d'A)accio  à  Booifacio;  mais  elles  n*exisleDit  point  encore. 

(1)  On  a  beaucoup  critiqué  le  tracé  de  la  partie  de  la  route  d'Ajaccio  à  Bastia ,  com- 
prise entre  Corte  et  BasUa.  «  Celte  raate,  dit  M.  Pompéi  (*),  n'a  rempli  que  faiblement 
le  but  militaire,  commercial  et  agricole  qu'on  aurait  dfii  se  proposer,  puisqu'au  lieu  de 
la  tracer  dans  la  direction  des  cantons  populeux,  on  a  choisi  la  Taliée  du  Golo,  de 
manière  à  éviter  tous  les  TUlages  et  k  la  rendre  très-difficile  à  parcourir,  dans  le  cas 
knème  des  plus  faibles  attaques.  •  Ces  critiques  ne  me  paraissent  pas  justes.  La  route 
entre  Bastia  et  le  Golo  se  tient,  comme  je  l*ai  dit,  au  pied  des  montagnes,  en  s'éloi- 
guant  de  plus  en  plus  de  la  mer,  dont  elle  est  séparée  par  l'étang  de  Biguglia  ;  elle  passe 
au-dessous  de  Furiani,  de  Biguglia  et  de  Boigo  ;  elle  est  par-tout  dominée  du  cOlé  de 
riutérleur,  c'est-à-dire  du  côté  de  la  défense.  Une  fois  entrée  dans  la  gorge  du  Golo , 
elle  est  pour  ainsi  dire  impraticable  pour  l'attaque  :  l'ennemi  y  serait  facilement 
écrasé.  Plus  loin ,  il  aurait  à  traverser  trois  fois  le  torrent  sur  de^  ponts  étroiis,  que  l'on 
pourrait  d'aiUeurs  couper  si  cela  devenait  nécessaire.  Ces  obstacles  vaincus,  il  lui  res- 
terait à  franchir  le  col  de  San-Qoilico,  dominé  de  toutes  parts.  Le  but  militaire,  celui 
de  rendre  la  marche  de  l'ennemi  sur  Corte  très-difflcile ,  n'a  donc  pas  été  négligé.  La 
force  de  la  Corse  est  dans  le  double  bassin  du  Haut-Golo  et  du  Haut-Tavignano ,  qui 
occupe  le  centre  de  l'Ile ,  et  ot  l'ennemi  ne  peut  pénétrer  que  par  des  goiges  étroi- 
tes (**).  La  route  en  unit  les  deux  parties  et  en  facilite  la  défense.  Elle  présente,  sur  les 
quatre  cinquièmes  de  sa  longueur,  entre  Bastia  et  Ponte-Francardo ,  des  pentes  très- 
douces  ;  elle  passe  ensuite  de  la  vallée  du  Golo  dans  celte  du  Tavignano,  par  un  point 


C)  Eut  Mtsd  àê  la  CoTM ,  pag»  lÈi. 

n  Voir  lacMta  IT,  «t  la  DneripUoo  phpifiw,  paf»  17. 
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La  longueur  de  cette  route  est  de  i48,s33  m*  t  savoir  : 

D'Ajaccio  à  Bocognano 38,96a  m. 

De  Bocognaoo  à  Vivario • si»5o4 

De  Vivario  à  Gorte ai^aga 

De  Corte  h  Ponte  Novo 3o,o45 

De  Ponte  Novo  à  Bastia ^7,1^0 

i4&*a53  m.  (1) 

La  partie  comprise  entre  Ajaccio  et  le  Serraggio  (près  de  la  moitié  de 
la  longueur  totale),  n'avait  été  qu'ébauchée,  et  elle  devait  être  beaucoup 
plus  coûteuse  que  l'autre,  puisqu'elle  avait  à  traverser  la  grande  chaîne 
et  toute  la  partie  granitique  des  montagnes  de  l'ile.  Pour  peu  qu'on 
ait  quelque  connaissance  de  ce  genre  de  travaux  •  on  sait  que  lors- 
qu'on  n'a  fait  qu'eiDeurer  le  terrain  par  une  première  ouverture  de  peu 
de  largeur ,  presque  toute  la  dépense  reste  à  faire ,  et  elle  est  énorme 
pour  une  route  de  cette  nature.  On  peut  voir  par  le  tableau  GXVIII 
qu'on  a  dépensé  sur  la  route  d' Ajaccio  à  Bastia,  de  1807  ^  ^^^^  inclu- 
sivement, 9,179,496  fr«  Quelques  parties  restent  encore  à  perfectioii- 
ner  ;  plusieurs  petits  ponts  restent  à  construire  ou  )i  reconstruire;  ce- 
pendant la  route  est  praticable  pour  les  voitures  sur  toute  sa  longueur. 


luilque  par  son  abaiasement  au  milieu  de  ces  montagnes ,  ainsi  qae  fe  l'ai  fait  remanieer 
dans  ]a  Detûrlption  pkyùque.  Aucune  autre  direcUon  n'aurait  donc  pu  être  aussi  faio- 
nArie  aux  transports  militaires  et  k  ceux  du  commerce.  Enfin ,  cette  route  soit  la  plos 
grande  Tallée  de  la  Corse ,  et  lui  ouvre  une  communication  avec  Bastia  et  Corte.  «QaeUe 
fût ,  dit  M.  Rcftucci  [%  la  surprise  de  tous  les  bons  Corser*  de  voir  cette  rouie  .soine  la 
Tallée  du  G0I0,  traverser  trois  fois  ce  fleuve  sur  des  ponts  de  pierre,  et  gagner  Corte  en 
se  tenant  toujotirs  éloignée  des  lieux  habités  situés  à  sa  droite  et^k  sa  gauchel  •  La 
route  devait-elle  aller,  à  droite  et  k  gauche ,  chercher  les  villages  sur  les  montagnes? 
C'est  aux  habitans  des  villkgeft  k  venir  la  trouver,  en  ouvrant  de  nouveaux  diemioa  on 
en  perfectionnant  ceux  qui  existent,  comme  ils  l'ont  dé|k  fait  sur  plusieurs  points , 
comme  ils  le  feront  bientôt  par-tout  Cette  route  dans  la  vallée  du  Golo  doit  servir  ^- 
lement ,  k  droite,  aux  habitans  des  cantons  d'Omessa ,  de  Saint-Laurent ,  de  Norososlia 
et  de  Gampile;  k  gauche,  k  ceux  des  cantdhs  de  Calacuccia,  de  GastIfkOf  d'01isl,de 
Lama  et  de  Campitello.  Si  ces  cantons ,  qui  occupent  un  vaste  territoire ,  ne  sont  pas 
■populeux  (**) ,  ils  le  deviéhdrtffat ,  et  éette  grande  communication  les  y  aidera  :  tous  tas 
bons  Corses  le  recohtaaîtMnt  un  Jour. 

(1}  Voir  pour  plus  de  détails  le  tableau  CXXL 

(*(  Histoira  de  Cane ,  page  171. 

(**)  Lé  popaUlMn  de  cm  eantoM  Ml  de  «««Ui  ImM,  plue  du  imifimw  de  MDe  d«  nii. 
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el  I10U4  avQ^i  TU  q^'une  diligence  7  ^Tait  été  établie  depuis  quelqMes 
apnées. 

La  route  de  Ba«tm  à  Saiat-Floreqt  6*embraoche  sur  celle  d'Ajaccio 
à  Bastia,  )t  s  kitoiUr  de  celle  dernière  ville,  traverse  }a  chaîne  au  col 
4e  Tigimi9»  descend  daps  la  vallée  de  la  Ficajola,  qu*elle  suit  jusque 
vera  l'einbpuchure  de  ce  torrent,  el  longe  easuîle  la  cote  jusqu'à  Saint- 
Floreqt.  Sa  longueur  totale  est  de  i4»997  IQ*  Cette  route  avait  été, 
dès  le  principe,  ouverte  sur  topte  sa  largeur  et  perfectionnée  :  elle 
n'a  pas  été  jusqu'ici  beaucoup  plus  utile  au  eompierce  que  n*eftt  pu 
Fêtre  une  route  muletière;  mais  elle  était  nécessaire  Qon^me  route 
militaire ,  principalement  pour  établir  la  communication  .eptre  Bastia 
et  les  flottes  qui  pourraient  relâcher  ou  se  trouver  en  station  dans  le 
golfe  de  Saint-Florent. 

La  route  d'Aitone  a  aussi  été  ouverte  et  perfectionnée  sur  toute  sa 
longueur ,  depuis  le  centre  de  la  forêt  Jusqu'au  golfe  4e  Sagone  :  j'en 
ai iloané  k  description  h  Tarticle  Porétê  :  elle  a  coûté  jGjt^b^  fr.  Le 
montant  des  travaux  exécutés  pendant  les  seules  campagnes  de  1811, 
181s  et  181 3,  s'est  élevé  à  470,221  fr. 

Le  tableau  CXVIII  fait  connaître  les  travaux  qui  OiUl  été  exjécuiés 
en  Corse  sur  les  fonds  des  ponts  et  chaussées,  pendant  les  années 
X&07— riSSs ,  et  le  montant  des  dépenses  âîtespour  ces  travaux.  J'ai 
divisé  cette  période  en  trois  autres  qui  répondent,  la  première  au 
gouvernement  impérial ,  la  se-conde  au  gouvernement  de  la  restaura- 
tion, ia  troisième  au  gouvernement  actuel.  Il  résulte  de  ce  tableau , 
que  la  dépense  annuelle  moyenne,  non  compris  les  appointemens  des 
ingénieurs ,  des  conducteurs ,  et  des  officiers  el  maîtres  de  ports ,  a 
été,  pour  les  huit  années  de  l'empire,  de  S74»o5o  fr.,  pour  les  seize 
années  de  la  restauration,  de  129,048  fr.,  et  pour  les  deux  années  du 
|;ouvernement  de  Louis -Philippe,  de  177,275  fr.  On  a  donc  eu  tort  de 
4ire  que  Napoléon  n'avait  rien  fait  pour  son  pays.  Une  gi^nde  partie 
des  travaux  exécutés  en  Corse,  de  1807  à  i8i4>  l'ont  été  pour  Ajac- 
cio,  et  par  suite  d'un  décret  spécial.  Ce  décret,  du  t^.  novembre 
1807,  ordonnait  beaucoup  d'autres  travaux  qui  ne  fure^  point  exé- 
.çi^tés  :  une  caserne  devait  âtre  transformée  ep  préfecture^  un  couvent 
en  caserne;  un  hôpital  militaire ,  un  hôtel  pour  le  général  comman- 
dant la  division,  un  pont  sur  la  Gravona,  à  Campo  di  Loro,  devaient 
être  construits.  L'art,  17  portait  :  «  De  nouveaux  ingénieurs  desjp.onts 
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t  et  chaussées  seront  enroyés  en  Corse.  •  Il  j  en  avait  déjà  quatre» 
on  en  envoya  deux  autres  (i).  Pendant  ces  huit  années  >  le  cours 
Bonaparte  fut  ouvert  ë  l'entrée  d'Ajaccio  (s) ,  le  quai  de  cette  ville  (3) 
et  la  conduite  qui  y  amène  les  eaux  du  Ganneto  (4)  »  furent  con- 
struits, le  marais  des  salines  fut  en  grande  partie  desséché  (5)»  le 
pont  d*Ucciani ,  sur  la  Gravona ,  fut  achevé  (6) ,  le  pont  du  Truggia , 
sur  le  Liamone  »  fut  construit  (7) ,  le  môle  de  TIIe-Rousse  fut  pro- 
longé (8) ,  la  route  d'Aitpne  fut  ouverte  et  tous  ses  ponts  furent  con- 
struits (9)  y  la  route  d'Ajaccio  à  Bastia,  qui  n'était  encore  qu'ébau- 
chée entre  Ajaccio  et  la  forêt  de  Vizzavona ,  fut  rendue  praticable  pour 
les  longs  équipages  des  pièces  de  mâtures  (10). 


(1)  Aalonrd'bQi ,  U  n'y  a  en  Cont  que  deux  loféoiean  des  ponts  et  cbtossées  :  ce  nfest 
pas  assex,  quel  que  soit  leur  fêle.  Le  conseU  sénéral  a  demandé,  dans  sa  dernière  ses- 
sion, qn'on  en  auffmenUt  le  nombre  :  il  7  a  tel  projet,  comme  celai  de  la  ronle  de  Calvi 
4  Corte ,  qni ,  poor  ètn  bten  fait»  doit  occaper  nn  Ingénienr  et  on  condactenr  pendant 
toute  une  campagne. 

P)  Voir  page  170. 

(S)  Ce  bel  ooTrage  a  été  fondé  k  7ft  m.  en  avant  dn  point  où  la  mer  tdncbait  le  rivage 
de  la  place  d* Ajaccio  :  sa  constmcUon  est  due  à  M.  Dupeirat,  auquel  U  a  fait  passer  plus 
d'une  mauvaise  nnlL 

[à]  Le  développement  de  la  conduite  est  d'environ  10,000  m.  La  source  la  plus  âaigoée^ 
rrlle  de  l'Annoneiade ,  est  située  au-dessus  et  à  l'Ouest  du  col  de  Faccia-di-Camp6  (*), 
à  500  m.  au-de0sus  dn  niveau  de  la  mer.  La  suivante  est  cdle  do  Canneto ,  indiquée  sur 
la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre  :  elle  a  donné  son  nom  à  la  conduite.  Le  canal,  arrivé  à 
la  vallée  de  l'Albitreccio,  se  développe  sur  les  deux  rtves  de  ce  torrent,  et  aboutit  à  no 
cliàteau  d'eau  élevé  de  plus  de  SO  m.  au-dessus  de  la  place  dn  Quai  d'AJacciOi. 

($)  Toir  page  520. 

(0)  Ce  pont,  d'une  seule  arche  surbaissée ,  de  33  m.  88  de  largeur,  et  de  6  m.  70  de 
flèche ,  en  granité  d'une  grande  dureté ,  est  du  plus  bel  apparelL  Les  culées  et  la  voûte 
avalent  été  construites,  en  1780,  par  l'ingénieur  Cadenol;  son  achèvement  et  la  constmc- 
lion  de  la  route  à  ses  abords  sont  du«  è  M.  Blanchard. 

(7)  Sor  le  chemin  d'Ajaccio  è  Vlco,  aaiourd'bui  route  départementale  d'Afacdo  su 
bains  de  Gnagno.  La  construction  de  ce  pont,  d'une  seule  arche ,  en  pleln-cintre,  de 
18  m.  d'ouverture,  est  due  à  M.  Abrlal. 

(8)  Le  piolongeo^nt  du  mOle  de  me-llouase  est  dû  è  M.  Pradal,  ainsi  que  la  oonitme- 
lion  d'un  ponton  cure-port ,  qui  malheureusement  n'a  pu  être  uUlisé.  (Voir  la  note  *  da 
lableauCXVIIL) 

(9}  Plusieurs  ingénieurs  ont  eu  part  k  ces  travaux,  dont  la  pl«s  grande  partie  a  été  exé- 
cutée sous  la  direcUon  de  M.  Dupeirat. 

(10)  Voir  page  530. 

(*)  Toir  1«  tablcm  Y. 
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Pbrmi  les  ou?rages  exécutés  pendant  la  période  8ui?ante ,  on  re- 
marque le  beau  pont  du  VeccAiio  (i  ),  qui  a  acBeyé  de  rendre  la  route 
d'Ajaccio  à  Bastia  praticable  pour  les  voitures ,  la  restauration  du 
poot  de  Rizzapese  (s)  »  le  perfectionnement  de  la  conduite  des  eaux 
du  Canneto ,  et  la  distribution  de  ces  eaux  dans  la  ville  d'Ajaccio  (3). 

Pendant  la  troisième  période  »  trop  courte  pour  pouvoir  offrir  de 
grands  résultats ,  plusieurs  parties  de  la  route  d'Ajaccio  h  Baslia  ont 
été  perfectionnées.  J*ai  fait  observer»  dans  une  note  du  tableau  CXVIII, 
que  pendant  les  cinq  dernières  années  de  ta  restauration ,  comme  en 
1 83 1  et  1 839,  le  montant  des  sommes  accordées  pour  la  Corse,  sur  les 
fonds  des  ponts  et  chaussées ,  a  été  régulièrement  de  soo,ooo  fr. ,  y 
compris  les  dépenses  du  personnel.  G*est  sans  doute  tout  ce  qu'on  a  pu 
fiiire;  mais  cette  somme  est  loin  de  répondre  aux  besoins  de  File.  Les 
dépenses  de  simple  entretien ,  qui  vont  croissant  à  mesure  que  la  masse 
des  ouvrages  augmente,  et  celles  du  personnel,  en  absorbent  une 
partie  considérable.  On  ne  peut  guère,  avec  ce  qui  reste,  songer  à 
entreprendre  de  grands  travaux.  Cependant ,  deux  routes  royales  sont 


(1)  Ce  pont,  d'une  seule  arche  de  SO  m.  d'onvertare ,  élevée  de  S5  m.  an-dessus  du 
Ut  du  torrent,  a  été  construit  de  ISSS  à  1SS7.  Les  travaux  ont  été  dirifléa  par  M.  le  con- 
ducteur CMobei^a ,  fiilsant  fonction  d'ingénieur  ordinaire,  aous  les  ordres  de  M.  ringé- 
oieurenchef  Jouvin.  Gel  exemple  et  beaucoup  d'autres  font  regretter  que  la  carrière 
dea  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  soit  si  bornée.  U  serait  k  désirer  que  ceux  de 
ces  employés  qui  se  distingueraient  par  leur  instrucUon  et  leurs  services,  pui»sent  aspi- 
rer au  grade  d'ingénieur.  On  pourrait,  par  exemple,  leur  réserver  un  vingtième  des 
places,  et  les  assujettir  à  des  eiamens,  à  des  concours,  qui  offriraient  toutes  les  garao- 
tiea  nécessaires ,  relaUvement  à  leur  capacité.  Un  conducteur  de  première  classe  qui 
fait  bien  son  service ,  coDUnuellement  en  course ,  peut  à  peine  vivre  avec  ses  appointe - 
mens,  et  n'a  plus  d'avenir  :  tons  ses  efltorts  ne  pourraient  pas  le  faire  avancer  d'une 
ligne;  U  sera  toute  sa  vie  subalterne.  Cette  situaUon  est  décourageante;  il  j  a  de  l'In- 
fusUce  A  j  condamner  des  hommes  aussi  uUles,  auxquels  il  ne  manque  souvent,  pour 
devenir  d'excellens  ingénieurs,  que  quelques  connaissances  théoriques  qu'ils  pourraient 
acquérir,  s'ils  avaient  l'espérance  d'arriver  k  un  grade  supérieur. 

(3)  Sur  le  torrent  du  mémo  nom,  route  d'Ajaccio  à  Bonifacio.  Ce  pont,  autrefois  de 
trois  arches,  avait  été  détruit,  il  y  a  long-temps,  par  une  crue  extraordiaaire.  La  voûte 
décharnée  de  l'arche  principale,  de  IS  ul  d'ouverture,  en  plcin-cintre,  existait  encore  : 
an  a  rétabli  cette  arche,  et  l'on  a  construit,  à  ses  abords,  deux  rampes  et  une  chaussée 
•ubmersibte  dans  les  plus  hautes  eaux ,  qui  ne  peuvent  interrompre  le  passage  que  rare- 
ment, et  pendant  peu  de  temps. 

(3)  Une  cuvette  de  distribution  les  envoie  k  sept  fontaines,  dont  la  principale  a  été 
constraite  sur  la  place  du  Quai.  Deui  réserves  ont  été  établies  dans  les  anciennes 
cileraes  de  la  ville ,  et  une  troisième  k  la  citadelle.  Ces  travaux  ont  été  dirigés  pai 
11.  MoUne  et  par  M.  Jouvin. 
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à  ftire,  plasieurs  marais  deTraiènt  être  desséchés ,  le»  pértâ  Ad  HèoiAb  , 
du  Maccioagio  »  de  Centari ,  de  THe-Rousse ,  de  Gnrôhita  »  deP^priâtio , 
de  Porlo-Teccliio ,  réclament  des  amâioratiefns  qui  larerkeMiént  le 
commerce  et  contribueraient  h  accroître  la  prospérité  de  rile.  H  serait 
donc  à  souhaiter  qoe  cette  somme  de  200,000  fr.  pôt  être  pmtèe 
à  3oo,ooo  :  on  continuerait  ainsi  ce  que  Napoléon  fit  pour  la  Corse , 
pendant  les  huit  dernières  années  de  son  règne. 

Travauœ  exieutis  sur  les  fonds  dm  département  au  des  eommUSèeê» 

Quatre  routes  départementales  sont  dans  ce  moment  en  cons^iil»'» 
tien.  La  première  doit  conduire  d'Ajaccio  aux  hains  de  Gaagno*  Ella 
suit  à  peu  près  Tancien  chemin  dn  Vico  jusqu'à  oe  bourg.  Elle  va  par 
conséquent  passer  au  col  de  Faccia  di  Campo  »  traverse  les  dem  br«B- 
ches  de  la  Lava ,  en  se  rapprochant  d'Appiette  »  va  gignmr  le  col  dto 
Saint-Sébastien»  passe  de  la  vallée  de  la  Liscia  dans  celle  du  Liamooe, 
au-dessous  d'Aro ,  va  traverser  ce  torrent  au  pont  de  Truggia»  et  arrive 
À  Vico.  De  Vico  aux  bains ,  elle  suit  aussi  à  peu  près  la  direction  de 
l'ancien  chemin.  Elle  traverse  une  seconde  fois  le  Liamone  sur  un 
pont  de  deux  ardies  nouvellement  ocmsiruit  »  passe  au-^esse«s  de 
Murzo  et  entre  dans  la  vallée  du  Grosso»  sur  la  rive  gauche  doqod  les 
bains  sont  situés*  Cette  route  est  ouverte  sur  toute  sa  largeur,  et  pra- 
ticable pour  les  Toitures  d'Ajaccio  è  la  Lava ,  au-dessous  d'Af^Metio, 
sur  une  longueur  de  13  kil.  »  et  à  Tautre  extrémité»  de  Vico  aux  bains» 
sur  une  longueur  d'environ  8  kil. 

Les  trois  autres  routes  sont  celles  de  Bastia  au  Hiiccinagio  »  dn  pont 
dtt  Golo  à  Cervione»  et  de  Calvi  à  Saint-Florent  (i).  Ces  routes  sont 


(1)  Une  dnqQlèaie  route  a  été  classée  cmimie  départementale ,  oeHe  de  Rraprlano  à 
Sartene  :  je  ne  crola  pas  qu'on  y  ait  encore  IravaUlé.  Les  dépenses  faites  sur  les  qoatre 
antres  s'élevaient  »  an  SI  décembre  1833 ,  non  compris  les  salaires  des  agcna  et  les  hont- 
ratres  des  ingénieurs,  A  SS1,7S6  fr. ,  savoir  : 
Ronte  d'^aodo  anx  bains  de  Gnagno,  y  compris  la  construction  des  ponts  de  Bdflore 

(28,0SSfir.)etdeSIWani(5,75Sfr.) SlS^mCc 

Route  de  Bastia  au  Macdnagio iO,S28 

Route  du  pont  dn  Golo  à  Cerrione 8,913 

Route  de  Calvi  à  Saint-Florent ,  y  compris  la  construction  du  pont  du  Bam- 

bino  (75,601  fr.) 86,519 

sai^TSS 


/ 
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f0ii  a«nicée&»  Elles  §tli?reiifc  Déeetsairement  le  littoral ,  ou  s'en  écarte- 
ront peu.  Le  département  a  fait  construire  sur  la  dernière^  de  i8a4 
k  1 8a8  »  près  de  Cal vi ,  sur  le  Secco ,  un  fort  beau  pont  de  trois  arches , 
connu  sous  le  nom  du  pont  du  Bambino  (i)« 

Le  conseil  général»  dans  sa  session  de  iSSa ,  ayait  annoncé  Tinteo- 
tion  de  ne  faire  ouvrir  d'abord  que  dos  routes  muletières  bien  tracées, 
que  Ton  aurait  rendues  carrossables  à  mesure  que  les  besoins  de  l'a- 
griculture et  du  commerce  l'auraient  exigé.  Ce  parti  serait  selon  moi 
le  plus  sage.  On  couvrirait  l'île  de  chemins  semblables  avec  les  sommes 
nécessaires  pour  construire  une  seule  grande  route  »  qui ,  malgré  sa 
largeur»  n'en  serait  pas  moins  parcourue  »  pendant'long-temps  »  unique- 
itient  par  des  mulets.  Il  y  a  vingt-ans  que  la  route  d'Ajaccio  à  Bastia 
es*  carrossable  entre  Ajaccio  et  Bocognano,  et  les  transports  ont  ton* 
}«>ttrs  continué  à  se  faire  à  dos  de  mulet  »  entre  ce  village ,  l'un  des  plus 
piopuleuz  de  l'île ,  et  A  jaocio. 

On  ne  trouvait  »  en  1816,  aux  bains  de  Guagno ,  qu'un  vieux  bfili- 
aaenft  en  ruines ,  divisé  en  trois  parties ,  qui  contenaient  chacune  un 
bassin  circulaire.  L'eau  de  la  source  principale  se  partageait  entre  ces 
bassins.  De  1816  a  1818  »  cet  édifice  fut  réparé,  et  l'on  en  construisit 
un  autre  au-^dessus  de  la  petite  source,  dite  Degli  Occhi.  De  i8ai 
à  i8a5 ,  le  département  fit  construire  à  ces  bains  deux  nouveaux  bas- 
•ius ,  douse  baignoires  particuKères ,  deux  chambres  pour  les  douches , 
et  un  réservoir  qui  permet  de  remplir  quatre  fois  en  vingt^uatre  heures 
tous  les  bassins  et  toutes  les  baignoires.  On  7  a  construit  depuis  un 
bftpital  militaire ,  un  bain  particulier  pour  les  ofiiciers  et  un  bain  pçur 
les  pauvres.  On  7.  trouve  une  auberge  qui  peut  recevoir  trente  per* 
sonnes,  et  différentes  baraques  bien  construites  et  spacieuses  où  les  bai- 
gneurs peu  aisés  sont  reçus,  mo7ennant  une  faible  rétribution  (9).  Il  7 
existe  aussi  une  chapelle  où  l'on  dit  la  messe  les  dimanches  et  les  filtes. 


(1)  La  constnicUon  Ôe  ce  pont  a  Cté  dlrtsëépar  It.  le  coaduetenr  KoChenit,  Mtant 
A>iic«o&  «'Ingénfeur  orêlikaire,  «ow  les  ordres  de  M.  Hta«éi)ie«r  an  chef  Joafin.  Vair 
la  note  1  de  la  page  507. 

P)  Le  prix  de  la  peusion  et  du  logement,  à  Panbeige,  est  de  A  fr.  par  )oar.  Dana  les 
baraques,  le  prix  d'nn  lit,  pour  deux  personnes,  est  de  1  tr,  par  jour.  Ceux  qui 
n'ont  pas  le  moyen  de  louer  on  lit  paient  seulement  1  fr.  25  pour  le  temps  qu'Us  restent 
aux  eaux.  Le  prix  des  bains  est,  pour  les  baignoires  parUcoUères,  de  0  fir.  SO,  et  pour 
les  bassins  de  0  fr.  10. 
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Le  nombre  des  personnes  qui  se  rendent  annuellement  à  ces  etox  eil 
de  six  è  huit  cents. 

Les  bains  de  Pietra  Pola  avaient  été  encore  plus  long-temps  négligii 
que  ceux  de  Guagno.  Il  n* j  existait ,  en  1 8s3 ,  que  les  ruines  d*un  grand 
bassin  qui  recevait  les  eaux  de  la  source  principale.  On  avait  conslratt 
deux  bains  dans  son  intérieur^  au  moyen  de  petits  murs  en  pierre 
sèche  et  en  gazon  »  et  Ton  avait  pratiqué  une  espèce  de  baignoire  dans 
Tépaisseur  même  du  vieux  mur.  Le  département  fit  construire  à  cette 
époque  »  sur  le  même  emplacement ,  deux  bassins  rectangulaires  séparés 
par  un  mur.  On  n*y  trouvait  alors  aucune  habitation.  Depuis  »  trois 
maisonnettes  y  ont  été  bâties  par  des  particuliers.  Deux  de  ces  édifices 
sont  loués  aux  baigneurs;  ils  ne  présentent  qu*une  seule  pièce  sous  le 
loit  et  ne  sont  ni  pavés ,  ni  garnis  d'aucuns  meubles  ;  cependant  on  les 
a  loués»  dit- on 9  jusqu'à  116  fr.  pour  un  mois  environ  que  dure  h 
saison  des  eaux*  Le  conseil  général  a  voté  des  fonds  pour  la  formation 
de  deux  élablissemens  thermaux ,  l'un  à  Pietra  Pola ,  l'autre  aux  eaux 
de  Caldaniccia  (1),  découvertes  près  d'Ajaccioen  i83i;  mais  ses  res- 
sources sont  si  bornées  et  il  a  tant  à  faire,  que  ces  établissemens  ne 
pourront  être  bien  considérables.  Il  serait  à  désirer  que  le  gouverne- 
ment pût  venir  ft  son  secours  pour  cet  objet ,  particulièrement  pour 
les  bains  de  Pietra  Pola.  Un  grand  établissement  sur  ce  point  et  des 
routes  qui  y  conduiraient  de  Bastia ,  de  Gorte  et  de  Bonilacio,  con- 
tribueraient beaucoup  à  faire  faire  des  progrès  à  la  civilisation ,  dans  un 
des  cantons  de  l'île  les  plus  arriérés  sous  ce  rapport. 

Il  n'existe  aux  eaux  acidulés  d'Orezza  aucun  établissement  spécial; 
mais  le  village  de  Piedicroce ,  qui  est  très-voisiii  de  la  fontaine ,  offre 
aux  buveurs  toutes  les  ressources  désirables. 

Oo  ne  trouve  aucunes  commodités  aux  autres  sources  minérales  que 
j'ai  indiquées.  Il  existe  seulement  à  celles  de  Guitera  »  éloignées  d'en- 
viron 8  kil.  du  village  de  ce  nom  »  un  bassin  circulaire  de  5  m.  S5  de 
diamètre  intérieur.  A  celles  de  Tallano,  on  trouve  un  bassin  de  6  m. 
enviroq  de  longueur,  sur  a  m.  de  largeur.  Il  existe  aussi  aux  eaux  de 


tl)  On  »  cooiitnilt  en  1S31 ,  sur  les  tources  de  Caldaniccia ,  cinq  basaiii»  circalaim  de 
3  m.  50  de  diamètre. 


J 


ETAT  ACTUEL.  Un- 

BQderaiig:o  (i),  an  petit  bassin  carré  »  en  briques,  de  s  m.  de  c6té»  qai 
a  été  dégradé  par  les  crues  du  torrent. 

Les  prisons  de  la  Corse  sont  toutes  malsaines ,  et  dans  plusieurs,  les 
prévenus  sont  confondus  sans  distinction  d*âge  ,  de  crimes  ou  de  dé- 
lits. II  serait  nécessaire  d*en  construire  de  nouTclles;  mais  le  départe- 
ment aurait  encore  ici  besoin  d'être  aidé.  Celles  de  Sartene  Tont  être 
agrandies  de  quelques  pièces;  elles  n'en  ont  que  deux,  dans  chacune 
desquelles  on  a  pratiqué  des  latrines,  et  il  n'y  a  dans  ce  local  aucua 
préau  où  les  prisonniers  puissent  prendre  l'air  (s). 

J'ai  déjà  parlé  des  édifices  publics  construits  à  Ajaccio  aux  frais  du 
déparlement  et  de  la  ville.  L'hôtel  de  préfecture  (5)  et  l'hôtel-de- ville 


(1)  Voir  page  A5 ,  note  1.  SnlTsat  M.  Hocherot,  .qui  a  visité  cette  source  le  10  mat  de 
cette  année,  c'est  le  lien  où  elle  est  située  qui  porte  le  nom  de  Boderango  ou  Ba- 
drango  ;  le  torrent,  sur  la  rive  droite  dnquel  elle  se  troiiTe ,  se  nomme  la  Tagona  ;  il  a 
son  embonchare  dans  le  TaraYo,  à  1  kil.  an-dessns  du  pont  de  Bra.  La  source  est  éloi- 
gnée de  1,5  kil.  de  cette  embouchure,  et  de  1,7  UL  B.  34*  S,  d'Urbalacone  ;  elle  est  sur  le 
territoire  de  Zigliara,  non  sur  celui  d'Urbalacone.  Elle  donnait,  le  10  mai,  6,07  litres 
par  minute.  U  existe  deux  antres  sources,  l'une  un  peu  à  l'amont,  l'autre  à  300  m. 
environ  à  l'aval  de  ce  point  :  la  première  est  moins  abondante  que  celle  du  bassin  ;  la 
seconde  fournirait  ft  peu  près  le  même  volume  ;  sa  température  parait  plus  élevée  que 
eâle  des  deux  autres,  n  serait  facile  de  les  réunir,  puisqn'eUes  se  trouvent  sur  la  mémo 
rive  du  torrent. 

(2)  Le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Bastia  écrivait ,  en  1829 ,  dans  un  rap- 
port sur  les  prisons  de  cette  ville  : 

«  Jamais  le  local  actuel  ne  pourra  être  approprié  à  sa  destination  :  il  faudrait  cou-' 
struirc  d^  nouvelles  prisons ,  et  le  département  ni  la  commune  ne  sont  en  état  d'en 
supporter  la  dépense. 

»  Le  local  actuel  est  construit  peu  solidement ,  incommode ,  mal  divisé ,  peu  sûr  et 
Insalubre.  Les  exhalaisons  continueUes  des  latrines  en  rendent  le  s^onr  presque  dange- 
reux.» 

Dans  celles  d' Ajaccio,  les  hommes  occupent  quatre  cachots  humides,  qui  ne  reçoivent 
le)ourquepar  une  cour  étroite,  entourée  de  murailles  de  lô  mèlrcs  de  hauteur;  ils 
prennent  l'air  tous  ensemble  dans  cette  cour,  infectée  par  des  latrines  qui  sont  situées 
dans  un  de  ses  angles. 

Dans  celles  de  Corte ,  d'après  un  rapport  fait  en  1822 ,  par  le  procureur  du  roi  de  cette 
ville  j  les  débiteurs  insolvables  et  les  condamnés  k  des  peines  correctionnelles  ou  de 
simple  police ,  sont  confondus  avec  les  prévenus  de  crimes,  dans  une  seule  salle.  Les 
femmes  et  les  enfans  occupent  une  petite  pièce  plus  élevée ,  qui  n'a  de  Jour  que  sur  cette 
salle,  n  n'y  a  point  de  préau. 

A  Calvi ,  d'après  un  rapport  semblable,  fait  k  la  même  époque,  les  prisonniers  n'ont 
d'autre  préau  qu'une  espèce  de  corridor  de  10  à  17  m.  de  longueur  et  de  2  m.  de  laiigeur 
réduite ,  qui  ne  reçoit  le  Jour  que  par  une  petite  fenêtre  située  à  l'une  de  ses  extrémités  ; 
k  l'extrémité  opposée  sont  des  latrines  infectes. 

(S)  Ce  bel  édifice  a  été  construit  d'après  les  plans  de  M.  Jouvin ,  et  sous  la  direction 
de  cet  ingénieur.  Jusqu'au  moment  où  il  a  quitté  la  Corse  (avril  183A]. 


9e  M&lfMMQt  Mqora  B/ch»fé$.  I«e  àéfàl  4m  «hAou -topuréi  doit  TttM 
à  la  fia  de  cette  année;  il  pourra  recwpir  œnt  wfima.  Ce  bitîiMfil 
pr4«Qate  loMtei  le$  di^p(M|ilioas  qa'coùge  im  ét^blUsement  4e  o^lte  pa- 

Ii9ri)^ArteiBeiit  fi^tacbev^r  le  àtmidmvoeni  du  macay  dff*  S^KaM- 
Ç^Ue  figfftîe  doA  .lerratAs  dont  U  a  lait  racquifitipa  pour  j  éUiAir  lu 
ffifiad^  0  le  jardia  botanique  et  le  dépôt  d'étalona,  «ew  «aaiertîe  vi 
|lfaîri#8  q^i  foiiBoironl  (a  nounrituc^  dea  ételooa. 

nrsTBVcnpv  pvsuqvb. 

Instruction  primaire. 

Il  véaslte  du  tableau  XLI ,  l^  que  le  nombre  de  comnranes  pour- 
vues d'éoolesy  est  proportiopuellemenl  un  peu  plus  ^rand  en  Corso 
(7$  sur  loo)  »  que  sur  le  ooolioent  français  (70  sur  100 )•  <*•  Quo 
le  nombre  relatif  de  ^rçons  fréquentant  les  écoles  est  beaucoup 
plus  gi^nd  en  Corse  que  sur  le  çontio^nt  français;  la  proportion  eat 
de  157  à  100  dans  Tbifer ,  et  de  aa6 %  100  dans  Tété.  Pour  les  fiUes» 
c'est  rinyerse,  le  nombre  relatif  est  beaucoup  plus  petit  en  Corse; 
la  proportion  est  de  19  à  100  dans  Tbiver  et  de  ai  à  loo  dans  Tété» 
L'ioslruction  primaire  est  donc  plus  répandue  en  Corse  que  sur  le 
continent  français  parmi  les  hommes  (a)»  et  beaucoup  moins  parmi  les 
(5). 


U)  Le  BiMTeaa  éêpùi  éêê  enlluift*tiowét  le  csnstiult  a'apvtelas  plaot  et  aoiis  U  dîne- 
ttan  de  M.  Geiln,  arofaltecte  d«  déptfteiaeiit ,  aaden  oandMleiir  des  ponts  et  eheoa- 
•éet.  Voir  U  note  i  de  la  page  507. 

(3)  On  Toit ,  en  effet,  par  le  tableau  XL,  que ,  pannl  let  jennet  sens  compris  snr  les 
Ustes  dn  contli^nt  des  années  1820,  iSSO  et  1S91,  dont  on  a  pa  Térlfler  rinstrnctfoa, 
U  y  en  avait,  en  Corse,  M  snr  100  qnl  saTaient  Ure  et  écrire,  et  qae«  dans  le  départe- 
ment d'Ille  et  Vilaine,  U  n'y  en  aiait  qne  SS  snr  lOOi 

{%}  Sl  Ajacdo^  les  Sœurs  delà  Charité,  atUchées  k  riiospiceetaadépOt  des  enfans- 
trouvés ,  no  se  iMinent  pas  aux  soins  et  ans  traTaus  qu'exigent  ces  étaUlsiemens  ;  elb^ 
Je  livrent  k  Féducatton  des  enfans  de  la  vUle,  parUcoU^reoient  à  oeUe  des  fiUes.  et 
rendent  de  grands  senrlces  sous  ce  rapport  U  y  en  a  oose  attachées  M  l'hospice,  et  diwi 
au  dépôt  :  trois  deapremières  sont  entroiennes  sur  une  dotation  fondée  par  le  cardinal 
Fescli.  Une  seule  est  corse  :  les  autres  sont  du  continent  Craoçals. 


...j 


ÉTAT  jummu  tn 

Lm  bons  iostitotéort  s<mt  tMore  nré»  éii  H^hé;  m  ètl  fdtt4é  h 
tepérer  qu'ils  le  seroflt  nicios  dteormm.  Une  école  DoHbale  pé^t  l'iù^ 
àtmction  primMra  a  été  fortnée  li  Ajaociei  le  thhiiftre  de  rinslfiiclioii 
puJkliqàe  contribue  ft  Tentretien  de  cette  école,  picr  faiie  sominre  de 
4»âoo  Sr.  deiliiiée  au  trdtemettt  An  ëifectetir  et  au  paietttehl  Û6  & 
l^oarse». 

Outre  les  école*  parlictiUires  eti  coniininiates  de»  histîtiiteui^  et 
ioatitotijceê  ordiMlrai ,  il  y  avttti  dMtt  l*de,  ètt  jauTièr  i835  : 


Trois  écoles-modèlea  d*eD<eigneiDent  mutuel  ; 

a  Afaecîo..  ••.;..• • .  ; 70 

Basda*. ....  •••..••.•...'• So  \     iSo 

CSorte '••••; 106 

Six  établiâMmens  des  Frères  de  la  Doctrine chrétienae  (a); 

AAjacdo 35o 

Rsistia • 4^ 

Corte • • ••••••••.  tcîb 

Bomlacio •««•••••• • «  900  ' 

Calyi..... «••  ••••^ .,. ••  1^0 

Isolaccio 100 


Dedz  établissemens  des  Sœurs  de  la  Cbarité; 
à  Ajacdo •  •  • ...'•• 


Calvi. 


aSo  ) 
160  I 


41b 


Ènêtignenien$  supérieur. 


La  Corse  a  trois  collèges  counnmiaù,  ceux  d*A)accio ,  'de 
et  de  Calvi.  On  jenseigue  la  langue  firançaise  ei  la  langue  latine  «Ja 
rbétoriqoe,  la  philoaopliie,  les'aialbém»tiqnea,4aph7sique»fa*«btefie 
et  k  théologie. 


(1)  D^aprèt  une  note  foomte,  à  ootte  époque»  par  tsa  M.  flaeUniv^al  était  jIbbi  laiigé 
des  foncttoni  netorales  en  Cône. 

(S)  CssieUglmiz,  #Unt  dMFraaçilsdacsnltesiit,  csuWfcaint  bisnnsnp  k  Hpaére 
Il  Unane  ftançaiie  dans  l'Ile. 


574  itrkt  AGTUBL; 

Les  collèges  d*A|accio  et  de  Bastia  ne  paraissent  pas  arôir  JM 
eo  progrès  pendant  ces  dernières  années.  Le  premier,  qui  comptait 
S97  élè?es  en  i8so,  n'en  avait  plus  qne  169  en  i835.  Le  second  avait 
fji  élèves  en  iSao;  le  nombre  en  était  tellement  réduit  en  1 835,  que 
le  conseil  municipal  de  Bastia  crut  devoir  supprimer»  pour  i834iles 
fonds  qu*il  était  dans  Thabitude  de  voter  pour  cet  établissement;  il 
avait  fait  seulement  une  exception  en  fiiveur  de  la  classe  de  langue 
française ,  dont  le  nombre  des  élèves  continuait  à  être  considérable  (  1  ). 
Cependant  les  études  étaient  plus  complètes  dans  ces  deux  collées, 
en  i833,  qu'en  iSao.  Celui  d*Ajaccio  n*avait  que  cinq  classes  à  là 
première  époque;  il  en  avait  dix  à  la  seconde.  Celui  de  Bastia  avait 
six  classes  en  iSso»  et  neuf  en  i833«  Il  est  possible  que  ces  amé- 
liorations mômes  aient  éloigné  beaucoup  d*élèves  qui  ne  voulaient 
pas  ou  ne  pouvaient  pas  consacrer  tant  d'années  aux  études  de  col- 
lège. Si  cette  désertion  tenait  è  des  abus  ou  à  des  vices  d'organisa- 
tion» le  sage  et  savant  inspecteur,  qui  a  été  envoyé  en  Corse  cette 
année  (a)»  les  aura  fait  disparaître..  Pendant  son  séjour  à  Bastia ,  dans 
sa  première  tournée  »  le  conseil  .municipal  de  cette  ville  est  revenu 
sur  la  mesvre  qu'il  avait  prisç  l'année  dernière;  il  a  voté  des  fonds 
pour  le  rétablissement  du  collège.»  au  mois  de  janvier  prochain  (3). 


,  (1)  Le  régent  de  cette  clasue ,  M.  EulBn,  phUosophe  et  poète  aimable,  a  été  seczétaire 
de  la  Société  d'InstrucUon  publique,  dont  J'ai  parlé.  On  trouve,  de  lui ,  dans  les  procès- 
▼erbaux  des  séances  de  cette  société,  plusieunB  }oUs  contes  en  yers.  La  Be9Uê  d£  Ul  Corm 
en  a  publié  un  autre  dans  sa  feuille  du  18  mars  1854. 

(2)  M.  DuOibol ,  chargé  des  fonctions  rectorales  dans  l'Ue,  en  remplacement  de  M.  San- 
tini,  décédé.  Lorsque  M.  DufiUiol  a  été  envoyé  en  Cône,  il  était  proviseur  à  l'académie 
de  Rennes ,  oà  il  a  été  vivement  regretté, 

(3)  Le  journal  V Insulaire  françaU^  du  13  novembre  1834,  que  je  reçois  à  rinstant,  con- 
tient le  prospectus  suivant,  publié  par  M.  le  maire  de  Bastia ,  qui  lait  connaître  le  nou- 
veau plan  d'études  adopté  pour  le  collège  de  cette  ville: 

■  •....•.•..  Les  admtnistraUons  universitaire  et  locale  ont  combiné  leurs  ellbrts  poar 

•  approprier  le  plan  d'études  et  la  distribution  dn  temps  à  tous  les  besoins  de  l'époque 
»  et  du  pays.  Les  études  littéraires  seront  développées ,  et  comprendront  l'étnde  compa- 
m  rattve  des  langues  française  et  italienne,  celle  des  langues  laUne  et  grecque,  les  bnma- 

•  nités,  l'histoire,  la  géographie,  la  rhétorique  et  la  phUosophie. 

>  L'étnde  des  sciences  aura  une  marche  ferme  et  méthodique;  elle  comprendra  l'arith 
B  métique,  la  géométrie  cecUligne,  l'algèbre  Jusqu'à  la  théorie  générale  des  équations 

•  et  la  cosmographie. 

•  n  y  aura  »  en  outre ,  on  cours  de  pbyslqae  et  de  chimie  appUquées  aux  arts  ;  et  te 


ÉtkT  ACTUEL.  5 

Le  célèbre  PàoH  aTaît  laissé  »  par  son  testament ,  une  rente  de  5o  lîv. 
aterl.  par  an  »  pour  rétablissement  d'une  école  à  Morosaglia ,  lieu  de  sa 
naissance ,  et  une  rente  de  soo  IW.  sterl. ,  pour  rétablissement  à  Corte 
d*un  collège  où  quatre  professeurs  devaient  enseigner»  le  premier,  la 
théologie  naturelle  et  les  principes  et  preuves  naturelles  de  la  religion 
chrétienne  y  le  second /l'éthique  et  le  droit  des  gens»  lé  troisième^  la 
philosophie  naturelle ,  le  quatrième ,  les  élémens  de  mathématiques  (  i  )• 
Paoli  étant  mort  à  Londres  le  4  février  1 807 ,  les  exécuteurs  testamen- 
taires placèrent  dans  les  fonds  publics  les  sommes  provenant  de  l'hé- 
ritage de  ce  général.  En  1816 ,  une  ordonnance  autorisa  la  commune 
de  Corte  à  accepter  le  legs;  mais  des  contestations  s'étant  élevées  entre 
les  héritiers  et  les  légataires  au  sujet  des  arrérages  des  rentes  léguées , 
l'aflâire  fut  portée  devant  la  Haute-Cour  de  chancellerie  à  Londres- 
Pendant  la  durée  du  procès,  les  autorités  locales  de  la  Corse  et  les 
héritiers  convinrent  de  terminer  la  contestation  à  l'amiable.  Divers 
incidens  ayant  retardé  la  conclusion  de  cet  accommodement»  il  n'a  eu 


m  coosell  municipal  a  TOté  les  fonds  nécessaires  à  l'accpilsition  annuelle  d'une  certaine 
»  qaanUté  d'instramens,  de  telle  sorte  qu'après  un  petit  nombre  d'années  les  collecUons 
»  soient  tout  ^  fait  complètes* 

>  Les  cours  de  sciences  se  feront  de  manière  k  ce  que  les  élè?es  puissent  les  suItto 
»  facilement,  et  les  terminer  avec  le  coun  d'études  littéraires.  Néanmoins,  les  heures  de 
>  ce» coun  sont  calculées  de  manière  qu'un  élève,  sans  interrompre  son  cours  de  lltté- 
»  rature  classique ,  puisse  choisir  entre  les  cours  de  sciences  celui  qui  lui  conviendra  le 
»  mieux;  et  nul  ne  sera  admis  dans  un  cours  supérieur,  s'il  h'est  en  état  de  répondre 
»  sur  les  matières  de  l'enseii^ement  dans  le  cours  précédenL 

»  L'enseignement  des  sciences  aura  pour  objet  de  préparer  les  élèves  à  tous  les  cou- 

•  cours  pour  les  services  publics;  et  l'adminislration  municipale  est  disposée  à  voter  les 
»  fonds  nécessaires  pour  une  chaire  de  mathématiques  spéciales,  dès  qu'il  se  présentera 
»  des  élèves  suffisamment  instruits  pour  parUciper  à  cet  enseignement 

9  Sien  qu'il  soit  reconnu  que  le  système  complet  des  éludes  soit  seul  capable  de  don- 

•  ner  aux  facultés  des  Jeunes  gens  un' développement  complet  et  harmonique,  il  sera 
■  loisible  à  ceux  qui  sont  pressés  par  l'Sge,  on  qui  se  desUnent  à  une  profession  indus- 
9  trielle ,  de  suivre  seulement  l'enseignement  des  sciences  et  des  arts  graphiques. 

»  Le  cours  de  dessin ,  encouragé  par  le  gouvernement,  recevra  des  développemens 
9  nouveaux  par  l'applloation  des  méthodes  les  plus  modernes. 

9  L'identité  de  vues ,  le  concours  éneigique  de  toutes  les  administrations ,  inspireront 
9  toute  confiance  aux  pères  de  famille ,  et  assureront  la  prospérité  d'un  établissement  si 
9  intéressant  pour  la  partie  la  plus  populeuse  et  la  plus  active  de  ce  département  » 

On  voit  que  la  Corse  se  ressent  dé)à  de  la  présence  de  M.  Dufllhol. 

(1)  Par  ce  testament,  dont  j'ai  une  copie  sous  les  yeux,  Paoli  faisait  pour  70,000  n*., 
environ ,  de  legs,  outre  la  rente  de  S50  Uv.  sterling,  destinée  à  l'école  de  Morosaglla  et 
an  collège  ou  à  l'académie  de  Corte,  rente  dont  le  capital  peut  être  évalué  à  120,000  nr. 
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lieu  définitiTement  ^o^en  i65i.  L'oufarltife  de  l'école  de  Noreai|lia 
a  été  faite  par  le  pféfet  de  la  Corse ,  M.  Jourdan  du  Yar  «  le  i  a  him  1 833. 
L'établissement  d'an  enseignement  supérieur  k  Corte»  a  soudEart  plas 
de  difficulté.  Le  département  demandait  une  académie  complète  { mais 
outre  que  le  legs  du  général  Pàoli  était  loin  de  suffire  k  une  pamUe  àb- 
pense  (i)»  Corte  ne  présente  point  encore  les  «easoorces  néœssairei 
pour  certaines  parties  de  l'enseignemeirt  des  luiutes  sciences.  Il  paalt^ 
d'après  un  rapport  de  M.  Dufilliol ,  que  l'établissement  possédera  seu- 
lement une  école  secondaire  de  droit,  composée  de  trois  chaires»  et 
qu'on  y  enseignera  les  élémens  de  mattiématiques,  de  physique»  de 
chimie,  d'histoire,  de  géographie,  et  la  littérature  fimnçaise  et  latine. 
Le  département  se  propose  de  doter  deux  cfaabes ,  et  demande  que  k 
troisième  le  soit  par  le  minislre  de  l'instruction  publiqne. 

M.  de  Saint-Geneat ,  préfet  de  l'île  eo  1S17,  écrivait  dans  des  ndei 
adressées  k  cette  époque  au  ministre  de  l'intérieur  :  m  Toute  la  Cons 
attend  avec  impatience  l'académie  qui  doit  être  établie  k  Corte ,  avec 
les  fonds  légués  par  Paoli.  Cet  iUtbtis$&mmU  placera  au  centre  de  U 
Corée  un  foyer  de  lumièree ,  et  hâtera  le  moment  ok  Carte  pourre 
devenir  ta  eapitaie  du  département,  »  La  position  de  Corte  convMh* 
drait  en  effet  bien  mieux  pour  y  établir  le  siège  du  gouvernement  de 
rtle ,  que  celles  de  Bastia  et  d'Ajaccio.  Construire  sans  lioe  daps  celte 
ville  tous  les  édifices  nécessaires  pour  y  recevoir  la  cour  royale ,  l*ad« 
ministration  départementale,  Tévéque,  l'état-major  de  la  division,  et 
une  garnison  nombreuse  ;  dessécher  les  marais  d'Aléria  et  relever  Is 
viUe  antique  de  ses  ruines;  ouvrir  des  routes  de  Corte  k  Caivi,  à  h 
noorelle  Aléria,  k  Porto-Vecohio,.par  les  bains  de  Pietra-Pola ,  k  Bo* 
niCicio ,  par  Sartene ,  et  k  Vico ,  par  les  bains  de  Guagno ,  serait  une 
«Btrepriae  digne  de  la  France.  La  population  de  Corte  s'accroilrsit 
rapidement ,  la  circuhrtion  s'établirait  entre  cette  rille  et  ^les  de  Is 
c6te ,  l'intérieur  de  l'ile  changerait  bientôt  de  fiice.  On  consolenit 


|i  )  fcs  puséalt  «mo^  àe  ce  Ugi  est  évalué  à. « 7.l1tfr. 

LedipaittnBMitsaraitdftfDoniir. 7,578 

On  demandAit  à  lIJaivenllé. • 15,600 

.L»piodait<le9iiiscrlpUonsdeT«its'éle?«rà...... 2,000 


TMsl  égal  à  le  d^jpeaie  aanneUe  «l'aorsll  eiJaée  yéUbliaseiiient  d'une 
acadéBde ••• • •••«••«• ••••«f ••••«•••••••,..   9^000 fr. 
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Bastia ,  en  construisant  son  second  môle  et  en  améliorant  son  port. 
Ajaccîo  perdrait  davantage:  le  gouvernement  et  le  département  s*at- 
lacheraient  à  compenser  ses  pertes  par  toutes  les  faveurs  qui  pour- 
raient contribuer  ^  accroître  son  agriculture  ,  son  industrie  et  son 
commerce;  sources  de  richesses  bien  plus  fécondes  qu'une  préfecture 
et  un  évécbé.  On  pourrait ,  par  exemple»  établir  une  ferme-modèle 
aux  Salines,  dessécher  le  marais  del  Bodicione»  dans  la  plaine  de 
Carapo  di  Loro»  construire  le  pont  de  la  Gravona»  projeté  en  1808, 
et  ouvrir  la  route  d'Ajaccio  h  Sartene»  avec  des  embranchemeus  sur 
Bastelica,  Zicavo  et  Sainte-Lucie,  exécuter  le  beau  projet  de  la  dé- 
rivation de  la  Gravona  (1),  qui  fournirait  aux  irrigations  d'une  sur- 
face considérable  de  terrains,  et  donnerait  des  moyens  d'établir  des 
manufactures  à  Ajaccio.  Ces  travaux  exigeraient  de  grandes  dépenses . 
mais  Us  conduiraient  è  un  grand  résultat  :  la  Corse ,  populeuse ,  forte 
et  toute  française ,  touchant  à  la  Sardaigne ,  en  face  de  Rome ,  vau- 
drait bien  Alger. 

Les  jeunes  corses  qui  se  destinent  à  la  médecine  ou  au  barreau  vont 
ordinairement  passer  quelques  années  sur  le  continent ,  pour  y  faire 
les  études  que  ces  professions  exigent.  Le  plus  grand  nombre,  sur-tout 
les  moins  aisés ,  donnent  la  préférence  à  Tltalie  :  la  science  y  est  à 
meilleur  marché ,  comme  le  dit  le  spirituel  auteur  des  lettres  sur  la 
Corse  (2).  La  conformité  de  langage  contribue  aussi  à  les  déterminer. 
La  Toscane  étant  la  partie  de  l'Italie  la  plus  voisine  de  la  Corse ,  et 
les  relations  de  Bastia  avec  Livourne  étant  continuelles,  c'est  sur-tout 
à  Pise  qu'ils  se  rendent  (5). 

Quelques  jeunes  ecclésiastiques  vont  aussi  achever  leurs  études  en 
Itolie. 

Une  ordonnance  du  la  août  1819  ,  porte  qu'il  sera  réservé  vingt 
Bourses,  dans  les  collèges  royaux,  au  département  de  la  Corse.  Une 
autre  ordonnance  du  s  mai  1818, accorde  douze  bourses,  dans  lésé- 


(1)  Ce  projet  détaillé,  de  IL  Dapeirat,  existe  au  Itureau  de  l'iogénieur  en  chef  des 
ponts  et  cbaossécs,  à  Ajaccio. 

(2)  Globe,  10  aTiil  1827. 

(3)  Sur  quatre -Tiiigl-qaatre  éludians  corses  qai  se  sont  rendus  dans  les  écoles  d'Ita- 
lie, en  1818  et  1S19,  quarantc-ciuq  ont  élé  en  Toscane,  vlugi-six  k  Rome  et  treiie  dans 
la  UaulelUlie. 
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miaaire  d*Aix  ,  aux  élèves  ecclésiastiques  de  cette  tie  (i).  Il  serait  k 
désirer  que  le  gouvernoment  pût  augmenter  le  nombre  de  ces  bour- 
ses. On  ne  saurait  trop  s'attacher  h  rendre  française  TéducattoD  des 
jeunes  corses ,  soit  en  leur  facilitant  les  moyens  de  venir  faire  leurs 
études  sur  le  continent  français ,  soit  en  envoyant  en  Corse  d'habités 
professeurs  du  continent  français ,  ainsi  que  le  prescrivait  Napoléon 
pour  sa  ville  natale  ,  par  un  article  du  décret  que  j'ai  déjà  cité  (i). 
L'éducation  française  achèvera  de  donner  à  la  Corse  la  langue  et  les 
mœurs  de  la  France;  elle  achèvera  de  détruire  le  préjugé  et  les  habitu- 
des barbares  qui  dominent  encore  dans  l'île,  et  qui  arrêteiil  ou  retar- 
dent  cette  belle  partie  du  royaume ,  dans  tous  les  genres  de  progrès. 
Il  y  a  à  Ajaccio  ainsi  qu'à  Bastia  une  école  d'hydrographie  et  une 
école  de  dessin. 

Le  département  a  accordé  à  plusieurs  jeunes  gens  qui  avaient  montré 
d'heureuses  dispositions  pour  la  peinture ,  des  encouragemens  qui  leur 
ont  permis  d'aller  étudier  à  Rome,  pour  se  perfectionner  dans  cet 
art.  L'un  d'eux ,  M.  Pasqualini ,  a  entrepris  dernièrement  de  repré- 
senter dans  une  série  de  gravures  à  l'eau  forte ,  les  principaux  traits 
de  l'histoire  de  son  pays. 

Parmi  les  élèves  corses  que  le  gouvernement  ou  le  département  ont 
entretenus  à  l'École  des  arts  et  métiers  de  Châlons  ,  on  n'en  compte 
que  trois  qui  aient  continué  à  suivre  la  carrière  de  l'industrie.  Le 
premier  est  contre-mattre  dans  une  filature  à  Lyon;  les  deax  autres, 
qui  ont  appris  l'horlogerie^  exercent  cet  art,  l'un  à  Lyon,  l'autre  à  Be- 
sançon. 

Les  bibliothèques  publiques  sont  de  puissans  moyens  d'instruc- 
tion; il  n'existait  en  Corse,  il  y  a  trente-cinq  ans,  aucun  établisse- 
ment de  ce  genre  (3).  Les  bibliothèques  communales  d' Ajaccio  et 
de  Bastia  furent  formées  sons  le  ministère  de  Lucien  Bonaparte. 
Celle  d'Ajaccio,  comme  on  peut  bien  le  penser,  fut  la  mieux  par- 


(1]  Depuis  long-temps  la  Corse  n*a  point  de  séminaire.  Celui  d'Ajaccio  doit  être  ré- 
tabli dans  le  local  qu'il  occupait  anciennement,  et  qui  sert  aujourd'hui  d'ilote!  de  pré- 
fecture »  aussitôt  que  le  nouTei  hOtel  sera  terminé. 

(2)  Décret  du  1**.  noTembre  1S07,  art.  8  : 

■  U  sera  envoyé  de  France  des  professeurs  pour  l'école  secondaire,  et  U  sera  aflbcté 
jusqu'à  10,000  fr.  par  an  pour  les  supplémens  de  traitement  des  professeurs.  • 

(3)  Il  y  a  quinze  ans,  Ajaccio  n'avait  pas  même  un  libraire. 


J 


BTilT  AGTUEU  570 

tagée,  et  depuis ,  elle  a  toujours  été  favorisée  daus  les  différens  eo^ 
Tois  de  livres  faits  par  le  ministre  de  l'intérieur  ;  elle  compte  aujour- 
d'hui i3y5fi5  volumes;  celle  de  Baatia  en  a  5,o33. 

Les  habitans  de  cette  dernière  ville  se  plaignent  de  ce  que,  depuis 
long-temps,  toutes  les  faveurs  aient  été  pour  Ajaccioet  l'Au-delà  des 
monts ,  tandis  que  Bastia  et  l'En-deçà  des  monts  ont  été  négligés.  La 
dernière  partie  de  ces  plaintes  n'est  pas  tout  à  fait  sans  fondement, 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  /pendant  long-temps  aussi ,  toutes  les 
bveurs,  tous  les  avantages,  ont  été  pour  TEn-deçà  des  monts  (i),  déjà 
plus  favorisé  par  sa  situation  et  par  la  nature  de  son  sol.  La  roule  d'A- 
jaccio  à  Bastia  avait  été  achevée  entre  Corte  et  Bastia;  elle  n'était 
qu'ébauchée  au-delà  des  monts.  La  route  de  Bastia  à  Saint-Florent 
avait  été  ouverte  et  perfectionnée  ;  rien  de  semblable  n'avait  été  fait 
au-delà  des  monts.  Bastia  avait  un  môle,  un  phare;  Ajaccio  n'avait 
qu'une  plage  de  rochers.  Bastia  avait  des  eaux  abondantes  et  salubres; 
Ajaccio  n'avait  que  de  l'eau  de  citerne.  Tout  était  à  faire  il  y  a  trente 
ans  au-delà  des  monts  :  n'était -il  pas  naturel  et  juste  de  porter  les 
secours  sur  cette  partie,  qui  est  encore  aujourd'hui  la  plus  faible? 
Comme  la  France  aide  et  doit  aider  la  Corse,  la  Corse  elle-même  doit 
aider  l'En-deçà  des  monts.  La  France  et  la  Corse  ont  d'ailleurs  une 
dette  à  payer  à  Ajaccio. 


(i)  Voir  lliUtoire,  page  MA. 
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CORSE  ANCIENNE 


Alerta.  P.  5  et  soir. 

M.  Arman»  dans  un  excellent  Mémoire  manuscrit  sur  la  Corse  an- 
tique (i),  indique  comme  la  ruine  la  plus  remarquable  de  File,  quel- 
ques pans  de  murs  d'enceinte  d'Aléria,  assez  hauts  et  très- épais  du 
côté  de  la  terre  »  au  niveau  du  sol  du  côté  de  la  mer,  et  qui  parais- 
sent avoir  quelque  chose  des  entassemens  pelasgiques*  t  C'est ,  dit 
>  M.  Arman  »  la  seule  ruine  d'AIéria  que ,  dans  Fétat  actuel  des  re- 
»  cherches ,  l'on  puisse  rapporter  aux  premiers  figes  de  la  colonie.  Il 
»  n'a  été  découvert  encore  aucun  des  temples  dont  les  Phocéens  l'or- 
»nèrent»  selon  le  père  de  l'histoire  (9).  > 

Mariana.  P.  7  et  suiv. 

D'après  M.  Barbarin,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  è  Bastia  , 
qui  a  visité  la  Canonica  ,  l'arc  ogive  ne   se  remarque ,  dans  cette 


(1)  M.  Arman,  qui  a  été  successivement  sons-préfet  d'AJaccio,  de  Gorte  et  de  Calvi , 
est  peut-être  l'homme  qui  a  le  plus  étudié  la  Corse  sous  tons  les  rapports,  et  qui  la 
connaît  le  mieux. 

(2)  Hérodote  dit  en  eflét  :  «  Lorsqu'ils  ftirent  arrivés  à  Cyrnos,  ils  élevèrent  des 
>  temples  et  demeurèrent  cinq  ans  avec  les  colons  qui  les  avalent  précédés.  > 
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église  y  qu'aux  fenêtres  très-élroites  sîluées  derrière  le  maître- autel. 
Ces  fenêtres  ont  i  m.  5o  c.  de  hauteur  et  s5  c.  de  largeur.  Les  mur» 
de  cet  édifice,  construits  eu  petites  pierres  et  mortier»  sont  revê- 
tus intérieurement  et  extérieurement  en  dalles  de  5  c.  d'épaisseur 
moyenne,  placées  par  assises  borizontules  de  différentes  hauteurs.  Les 
assises  les  plus  fortes  ont  60  c.  de  hauteur. 

M.  Ruffin  »  professeur  au  collège  de  Bastia ,  a  eu  en  sa  possession 
un  petit  groupe  en  bronze  qui  avait  été'  trouvé  par  un  serrurier  de 
cette  ville»  près  de  la  Canonica ,  et  qui  appartient  maintenant  h  M.  Cot- 
tard ,  recteur  de  l'académie  de  Strasbourg ,  s^il  n'en  a  pas  disposé.  Il 
représente  une  tortue ,  sur  le  dos  de  laquelle  un  homme ,  agenouillé 
sur  un  seul  genou,  parait  soulever  avec  peine  un  demi-cercle.  La  tor- 
tue ,  à  laquelle  il  manque  la  tête  ,  est  couverte  d'une  grande  quantité 
de  poissons;  sa  longueur  est  d'environ  six  pouces.  La  petite  figure 
qu'elle  supporte  peut  avoir  aussi  environ  six  pouces  de  hauteur.  Le 
demi-cercle  étant  percé  k  se»  deux  exArémttés,  on  suppose  qu'il  conte- 
nait primitivement  un  globe. 

Cathédrale  de  Nebbio.  P.  9. 

Cette  église,  d*après  Mi  Barbarin,  est* de  métne  architecture»  de 
même  forme  el  de  mêmes  dimensions  que  la  Canonica  «  mais  le  genre 
de  construction  des  murs  pré$ente  quelques  diffërences;  leur  intérîeiir 
est  en  roeçennerie  de  moellon  ;  les  pierres  de  taille  du  revêtement  in- 
térieur et  extérieur  sont  plus  épaisses,  et  leorappareîl  est  plus  régu- 
lier; elles  ont  toutes  à  peu  près.. les  mêmes  dimeosieos  au  parement; 
leur  épaisseur  moyenne  est  d'environ  so  c. 

Monnaies  romaines  et  autres  antiquités  trouvées  sur  divers  points  de 

l*île,  P.  10  et  suiv. 

Pendant  que  l'on  jetait  les  fondemens  des  fortifications  de  Corle  , 
en  1770,  on  trouva  des  médailles  romaines  à  cinq  ou  six  pieds  de 
profondeur  dans  la  terre.  On  en  trouva  aussi ,  à  la  même  époque  ,  à 
rile-Rousse.  (Pommcreuil,  Histoire  de  Corse,  tom.  1,  pag.  is]. 

On  trouve ,  de  temps  en  temps ,  des  monnaies,  romaines  près  de 
Poggio  de  Venaco,  où  l'on  remarqtie  aussi  les  ruines  du  prétendu 
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palais  des  rois  maures  et  des  descendans  de  Hugues  Colonna.  (  Sta- 
tistique du  département  du  Golo,  par  M.  Pielri). 

On  a  trouvé  souvent  à  Tile-Rousse  »  dans  un  terrain  nommé  Sacra- 
tio,  des  vases  étrusques  qui  ont  servi  d'urnes  cinéraires.  Ils  étaient 
disposés  en'  lignes  parallèles  et  placés  horizontalement ,  la  bouche 
tournée  vers  l'Orient.  {Ibidem). 

D'après  M.  Pugliesi,  les  jarres  ou  urnes  qu'il  a  trouvées  dans  sa  vi- 
gne, près  d'Ajaccio  (voir  p.  1 1),  étaient  placées  verticalement;  elles 
contenaient  chacune  le  squelette  entier  d'un. enfant;  elles  étaient  de 
forme  ovale;  leur  hauteur  était  de  4o  c.  environ,  et  leur  plus  gronde  ' 
largeur  de  25  c. ;  leurs  extrémités  étaient  massives;  elles  ne  présen- 
taient aucune  ouverture,  et  M.  Pugliesi  fut  obligé  de  les  casser;  elles 
avaient  deux  doiets  d'épaisseur. 

Médaille  de  PLAUTILLA  AUGDSTA ,  trouvée  à  Santa-Manza.  P.  1 2. 

Cette  médaille  porte,  d'un  côté,  une  tête  de  jeune  femme,  et,  pour 
exergue,  PLAUTILLA  ADGUSTA.  De  l'autre  côté  est  une  Vénus  de- 
bout, avec  l'exergue  VENUS  FELIX. 

Plautilla  épousa,  en  2o5,  Antonin  Garacalla,  qui  fut  proclamé  em- 
pereur en  2 1 1 . 

Cathédrale  de  Sagone.  P.  17. 

Cette  église ,  d'après  M.  Uucherot,  qui  en  a  visité  dernièrement  les 
ruines,  était  très-petite;  elle  n'avait  que  i4  m.  de  longueur  sur  10  m. 
de  largeur.  La  façade  el  le  toit  n'existent  plus.  Les  murs  latéraux,  jus- 
qu'à 5  m.  au-dessus  du  sol,  sont  construits  en  libages  équarris  et  es- 
Aemillés;  leur  partie  supérieure,  de  7  m.  de  hauteur  environ,  con- 
struite intérieurement  en  petit  moellon  et  briques  cassées,  est  revetuo 
en  briques.  La  sacristie ,  bâtie  dans  le  prolongement  de  l'église,  et  de 
même  largeur  qu'elle,  a  8  m.  de  longueur;  elle  est  bien  conservée; 
ses  murs  sont  construits  en  moellon  et  crépis;  elle  est  voûtée  et  cou- 
▼erte  en  terrasse. 

Anciens  châteaux.  P.  20  et  suiv. 

M.  Pietri  donne  les  indications  suivantes,  pour  l'ancien  département 
du  Golo. 
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A  Rogliano»  au  Cap-Corse,  les  ruines  du  château  de  San-Colom- 
bano ,  dont  il  est  sou?ent  question  dans  THistoire  de  l'île.  (Voir 
p.  185  (i). 

Les  vestiges  d'un  autre  château  de  San-Colombano»  situé  sur  la 
montagne  de  ce  nom,  dont  j'ai  donné  la  situation  géographique  ,  ta- 
bleau VI,  1 5  kil.  Eit  43*  Sud  dePalasca.  Celui  du  Cap-Corse  était  la 
résidence  des  Damare;  on  suppose  que  celui-ci  fut  bâti  par  les  mar- 
quis de  Massa ,  qui  gouvernèrent  Tlle  au  XI*.  siècle.  (Voir  p.  1 15  ). 

Entre  Oletta  (  io,5  LiL  O.  43*  S.  de  Bastia)  et  Yalle  Calle,  au 
Cap-Corse ,  les  ruines  du  château  de  Campo  Casso. 

Dans  le  canton  de  Pietra ,  les  ruines  d'un  château  qui,  suivant  la 
tradition,  aurait  été  habité  par  le  roi  Béranger  II,  lors  de  sa  retraite 
en  Corse;  il  possédait,  dit-on,  des  biens  aliodiaux  dans  ce  caolon, 
particulièrement  le  territoire  de  la  commune  de  Chiatra  (2). 

Dans  le  canton  de  Vezzani ,  à  s  kil.  Nord-Est  de  ce  village  (3) , 
les  fondemens  d'une  grande  forteresse  qui  appartenait,  suivant  la  tra- 
dition ,  à  des  comtes  nommés  Morosini.  Ces  comtes  ,  par  suite  des 
guerres  civiles,  furent  obligés  de  quitter  le  pays  et  d'aller  s'établira 
Muracciole,  près  de  Vivario. 

A  Omessa  ,  outre  les  ruines  du  château  de  Supiétra,  dont  j'ai  parlé 
p.  s  1 ,  celui  de  Serra  Yalle ,  qui ,  suivant  M.  Pietri ,  subsiste  dans  soo 
entier. 

Cachet  trouvé  à  Anchi$a.V,  39. 

On  a  bien  voulu  m'envoyer  plusieurs  empreintes  de  ce  cachet.  L'in- 
scription porte  :  PETR.  BAPT.  CINC.  DOMIN.  CANARI  ET  EX 
COND.  DE  OLEASTRO. 


(1)  On  a  bSti  sur  ces  ruines  une  maison  qui  apparUent  à  la  famfUe  Keffri. 

(9)  Cette  tradUIOQ  est  sans  doute  fondée  sur  un  des  actes  rapportés  par  Muralorir 
par  lequel  un  roi  Béranger,  seigneur  de  Corse  et  de  Sardaigne,  déclare  qu'il  a  déià 
donné  à  Tabbaye  de  Saint^Bouolt  et  Saint-Zenobius  d'Uaria , le  Heu  nommé  U  Cûpo,  en- 
touré de  tous  les  côtés  par  ses  biens  aliodiaux  de  patrimoine  (  dt  pater  meus  et  iU  mster 
mea) ,  et  qu'il  donne  toutes  ses  propriétés  ii  ladite  abbaye,  avec  la  permission  da  pspe 
Alexandre.  L'acte  CKt  daté  de  900,  indiction  5  (fausse).  Déranger  I*.  était  roi  d'Italie eo 
000;  Ef icône  VI  était  pape;  il  fut  élranglé  vers  la  fin  de  cette  année  ;  il  eut  pour  snc- 
cesseur  Romain  I.  Il  n'y  a  point  eu  de  pape  du  nom  d'Alexandre  pendant  le  X*.  riècle. 
Bernnger  II  ne  fe  retira  point  en  Corse ,  mais  son  flls  Albert,  ou  Adelbert,  s'y  retira. 

(^)  Sans  doute  au  point  nommé  Coêtel-Sovo,  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre. 
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Gennanes  dit ,  tom.  3 ,  page  «69,  qu'au  temps  de  Fllippinl  (XVI*. 
siècle)»  un  Harchio  Gentil!  vendit  le  iief  de  Canari  è  Pierre-Baptiste  de 
Saint-Florent  (  c'est-à*dire  natif  de  Saint-Florent).  D'un  autre  côté  , 
Fauteur  de  la  GiuêtifieazionefBTle  de  seigneurs  de  Canari  (i)»  du  nom 
de  Cencio  (sans  doute  pour  Cincio).  Il  est  donc  très-probable  que  le 
Pierre-Baptiste  de  Tinscription  ,  PETRDSBAPTISTA  CINCIO ,  est 
celui  qui  acheta  la  seigneurie  de  Canari  au  temps  de  Filippini. 

Ce  cachet  a  49  mil.  de  diamètre.  L*écu ,  que  Finscription  entoure» 
porte  six  croissans  et  trois  têtes  de  taureau ,  surmontés  d'une  croix  et 
d'une  couronne  sur  laquelle  est  perché  un  oiseau  qui  tient  une  palme 
dans  son  bec. 

DESCRIPTIOM  FSnrSIQUE. 

Roche  coquiUière  sous-marine  d*Ajaecio.  P.  4o»  note  9. 

M.  Bellaire  a  bien  voulu  m'adresser  les  renseignemens  suivans  sur 
la  roche  à  laquelle  il  a  donné  ce  nom  : 

«  Elle  glt  près  de  la  chapelle  des  Grecs ,  et  se  compose  de  petites 
»  vermîculites  en  spirale ,  noires  ;  elle  est  superposée  au  granité  rouge- 
I clair  et  blanc,  que  l'on  trouve  sur  toute  cette  côte.  Je  l'ai  toujours 
»  recueillie  moi-même ,  après  les  tempêtes ,  qui  en  détachaient  des  blocs 
»  et  les  jetaient  sur  le  rivage.  L'extrême  sécheresse  que  nous  venons 
•  d'éprouver  ayant  fait  que  la  mer  s'est  retirée  comme  on  ne  l'avait 
»  vu  depuis  long-temps ,  j'ai  pu  m'avancer  assez  loin  sur  des  rescifs  » 
»  alors  à  découvert ,  et  j'ai  vu  la  roche  sur  place.  Cette  sorte  de  con- 
»  crétîon  est  si  dure ,  que  je  n'ai  jamais  pu  la  rompre  avec  le  marteau.  > 

Pouzolane. 

M.  Pietri  indique  de  la  pouzolane  sur  deux  points  :  dans  la  commune 
de  Lama,  sur  le  revers  intérieur  de  la  montagne  do  Tenda,  et  dans 
le  canton  d'Omessa,  près  de  Piedigriggio.  La  première ,  dit  M.  Pietri, 
est  moins  parfaite  que  celle  de  Rome;  cependant  elle  fait  de  bon  ci- 
ment avec  la  chaux.  Les  habitans  de  Piedigriggio  se  servent  de  l'autre 
pour  recouvrir  leurs  terrasses. 
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Eaux  minéfiieê. 

Mv  Pietri  iodi<|ue  des  eaux  minérales  froides  dans  le  canton  de  San- 
Nic^lao ,  près  de  Sainte-Marie  et  Poggio ,  et  dans  le  canton  de  Pero , 
près  de  Taglio*  Les  habîtans ,  dit-il ,  font  beaucoup  usage  de  ces  der- 
Àièras  pour  les  diverses  maladies. 

L'auteur  de  la  notice  sur  les  antiquités  de  Tarrondissement  de  Bas- 
lia  »  dont  j'ai  parlé  page  9 ,  indique  aussi  des  eaux  minérales  dans  la 
commune  de  San^Pietro  di  Tenda  »  au  lieu  dit  Campo  Cardetio.  On 
Voit  encore ,  dit- il  »  les  vestiges  des  bains  qu'on  y  avait  construits,  c  On 
»sait,  ajoute  cet  observateur,  que  c'est  par  l'efTet  de  ces  bains»  que 
t  des  hommes  tout  courbés  et  roidis  par  le  retirement  des  nerfs  ont  été 
'  guéris  en  peu  de  jours.  •  Ces  eaux  sont  froides. 

Cavernes. 

c  Auprès  et  au-dessous  du  village  de  Gastiglione,  un  mamelon  du 
»  mont  Traonato  présente  «  dans  sa  partie  supérieure ,  une  grande  ou* 
»verture  dans  laquelle  se  précipite  une  portion  des  eaux  du  torrent 
»Tarivola.  La  partie  inférieure  offre  trois  autres  ouvertures,  par  une 
•  desquelles  ces  eaux  trouvent  leur  issue  et  vont  se  réunir  au  torrent  ; 
»  les  deux  autres  conduisent  à  une  grotte  large  et  spacieuse  creusée  dans 
»le  roc  vif,  laquelle  sert,  dans  les  différentes  saisons,  d'abri  aux  bes- 
»  tiaux  contre  les  ardeurs  du  soleil  ou  la  pluie.  De  cette  grotte ,  on  passe 
»  dans  plusieurs  enfoncemens ,  et  les  babitans  du  pays  prétendent  que 
»la  caverne  a  une  issue  dans  la  partie  opposée  de  la  montagne  (i).  > 

Plantes. 

Les  plantes  suivantes,  portées  sur  le  catalogue  d'un  herbier  remis 
à  la  préfecture  de  la  Corse,  en  octobre  i834  >  par  M.  le  docteur  Sera- 
phino,  ne  se  trouvent  pas  sur  celui  que  j'ai  donné  page  47- 

Allium  schœnoprasum.  Mont  Bavella. 

Àrthemisia  glomerata.   Bonifacio. 

Arabis  rectangularis.  Montagne  de  la  Gagna. 

(1)  StatisUque  du  G0I0. 
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Arum  cormum.  Boii3BEiek>« 
Asclepia»  yinoetoxièiiiii*  liid. 
Andiyllis  tetiwphjdlab  IbitL. 
Buplevrum' teouisBimoai^  Ibuk 
Ghrysatithemuin'  maximum».  liloiil  BaveUa^ 
Coiohioum  arenarium.  Bonifacio* 
Mesembriaothemum  argeateum*  Ibyi» 
Paronicbia  argentea.  Mont  Bavella. 
Pôlytricum  septentrionale;  Montagne  del  Coscione. 
Solidago  nudiflora.  Figavi. 

Coquillages^  ^ 

Diaprés  les  nouveaux  renseignemens  que  M.  Bellaire  a  bien  voulu 
m'adresser,  Vostrea  saxosa  pede  equini,  et  Vosirea  saxosa  tenuis, 
portées  dans  la  note  2  de  la  page  68,  comme  des  espèces  nouvelles» 
sont  des  variétés  du  gpondylus  gœderopus ,  qui  se  trouve  sur  le  cata* 
logue  de  M.  Payraudeau ,  page  79.  V ovula  camea,  portée  aussi  dans 
cette  note»  est  la  même  espèce  que  celle  que  M.  Payraudeau  a  nom- 
mée ovula  incamatay  page  168  de  son  catalogue. 

Poissons. 

J'ajouterai ,  d'après  M«  Bellaire ,  les  poissons  suivans  h  ceux  que 
j'ai  indiqués  pages  71  et  79,  et  que  l'on  pêche  le  plus  souirentdans  les 
parages  d'Ajacoio: 

Raie  bouclée ,  Razza  spinosa. 

Raie  croisée ,  Razza  capueina. 

Squale  pointillé ,  Squaro. 

Sqnale  roofaier,  Gatuzzo. 

Température  de  l'air  à  Bastia* 

M«  Don ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Bastia  ,  a  <  eu  la  bonté 
de  me  communiquer  les  résultats  des  observations  qu'il  a  faites  sur  la 
température  de  l'air  dans  cette  ville  ,  du  i*'.  août  i83a  au  3i  juillet 
i834*  J'en  ai  formé  le  tableausupplémentaire  F,  qui  fait  connaître  les 
maxima,  les  minima,  et  les  moyennes  »  des  mois  et  de  l'année.  Les 
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observations  ont  été  faites  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  On  sait 
que  la  température  moyenne  de  Tannée»  déduite  des  observations  faites 
à  cette  heure ,  diffère  peu  de  celle  qui  résulterait  d'observations  faites 
à  toutes  les  heures  du  jour.  Il  n*en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  pour  les 
moyennes  des  mois  ;  les  observations  de  huit  heures  et  demie  du  ma- 
tin paraissent  donner  des  moyennes  trop  fortes  dans  la  dernière  par- 
tie du  printemps  et  dans  Tété»  trop  brbles  dans  Tautomne  et  dans 
une  partie  de  l'hiver  (t). 

Pour  cette  heure  »  le  plus  grand  maximum  des  deux  années  a  été  de 
s8*  5o  centigrades»  et  le  plus  petit  minimum  de  4"  5o.  La  moyenne 
entre  les  maxima  et  les  minima  des  mois»  a  été  da  16^  5885»  et  la 
moyenne  déduite  de  la  totalité  des  observations»  de  16^  7695.  Cette 
dernière  s'approche  beaucoup  de  celle  qui  résulte  »  pour  Ajaccio»  des 
observations  de  M.  Dupeirat  (16*  65;  page  85).  Elle  prouve  que  celle 
que  j'ai  déduite  des  observations  de  M.  Cadet ,  de  Mets  (i5^  60  R.» 
ig*  5o  centigrades;  page  81)  »  et  celle  qu'ont  donnée  les  auteurs  du 
cadastre  (  i5^  Sg  R.  »  19*  34  centigrades;  page  83  )  »  sont  beaucoup 
trop  fortes. 

Si  l'on  compare  les  moyennes  de  Bastia  ,  déduites  des  observations 
de  M.  Don»  à  celles  de  l'Observatoire  de  Paris,  on  trouve  que  la  plus 
grande  différence  (6*  905)  répond  au  mois  de  janvier,  et  la  plus  petite 
(1,970)  au  mois  de  mai.  Cette  différence  va  en  diminuant  de  janvier 
en  mai ,  et  en  augmentant  de  mai  en  août  ;  elle  oscille  d'août  en 
décembre.  La  différence  moyenne  est  de  5*  2 1 35.  A  Paris ,  comme  à 
Bastia  »  la  moyenne  d'octobre  est  celle  qui  s'approche  le  plus  de  I3 
moyenne  de  l'année. 


(1)  En  ISlS ,  à  Paris ,  leftOtMerrations  de  neuf  heares  du  matia  ont  donné  des  moyennes 
trop  fortes  de  plus  d'un  degré  pour  les  mois  de  mai ,  juin ,  juillet,  août  et  septembre; 
trop  faibles  d'environ  un  degré  pour  les  mois  de  février,  octobre,  uoTembre  et  dé- 
cembre ,  et  à  peu  près  exactes  pour  les  mois  de  janvier,  mars  et  avril.  (  Ann.  de  chim. , 
tom.  0,  page  424  et  suiv.)  Les  observations  de  buit  heures  et  demie  doivent  s'approcher 
de  l'exactitude  plus  que  celles  de  neuf  heures,  pour  les  mois  de  mai— septembre ,  et 
s'en  éloigner  davantage  pour  les  mois  d'octobre— décembre. 
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HISTOnUB. 

Monument  supposé  ecUit/ue  par  M»  Mathieu.  P.  94  »  note  4* 

M.  Hucherol  a  visité ,  au  mois  de  mai  dernier»  ce  petit  monument , 
connu ,  dans  le  pays ,  80u«  le  nom  de  Stazzonna  del  Diavolo,  Forge  du 
Diable.  Il  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Taravo,  à  4  k>l*  de  Tem- 
bouchure  de  ce  torrent,  et  à  800  m.  E.  35*  S.  de  Tétang  d'ErbajoIa » 
qui  est  indiqué  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre»  et  que  les  gens  du 
pays  nomment  aussi  l'Etang  du  Diable  »  Stagna  del  Diavolo,  Il  paraît 
que  M.  Mathieu  avait  un  peu  exagéré  les  dimensions  de  ce  petit  édi- 
fice. M.  Hucherot  ne  donne  que  1  m.  60  de  hauteur  au-dessus  du  sol, 
et  1  m.  1 5  de  largeur  aux  pierres  verticales.  L*une  de  ces  pierres  est 
brisée  »  et  celle  qui  les  recouvrait  est  tombée  :  celle-ci»  presque  ronde» 
a  a  m.  40  à  s  m.  60  de  diamètre.  On  trouve»  à  5o  m.  environ  de  ce 
point»  plusieurs  pierres  de  même  granité»  de  4  ^  &  on.  de  longueur» 
et  de  4û  à  5o  cent,  d'équarrissage. 

Soumission  des  seigneurs  de  Cinarca  à  la  Bipubli^ue  de  Gênes, 

au  XII I\  siècle. 

Marzolaccio  rapporte  un  acte  de  laas»  qui  ne  s'accorde  point  avec 
THistoire  de  Filippini ,  relativement  aux  seigneurs  de  Cinarca  de  cette 
époque. 

Le  5  septembre  laaa  »  Oppizone  de  Cinarca  et  Guillaume  Bianco* 
kcci  sont  inscrits  au  nombre  des  citoyens  de  Bonifacio;  ils  jurent  de 
demeurer»  à  perpétuité»  soumis  à  la  république  de  Gènes»  avec  leurs 
châteaux  et  toutes  leurs  forces  »  et  d'obéir  aux  commandemens  du 
podestat  et  des  consuls  de  Bonifacio. 

Filippini  ne  fait  aucune  mention  de  cet  Oppizone.  Il  nomme  André» 
père  de  Dio  d'Aiuti.  Celui-ci  eut  deux  fils  :  Guido  »  père  d'Arriguccio 
et  de  Reiniero»  et  Guillaume»  père  de  Giudice.  Giudice  naquit  en 
laig  »  à  peu  près  à  l'époque  dont  il  s'agit. 

Marzolaccio  rapporte  aussi  les  actes  de  soumission  de  Giudice  à  la 
république»  de  laSg  et  de  1.280  »  dont  parle  Filippini  :  ces  trois  actes 
étaient»  dit- il  »  enregistrés  dans  le  premier  livre  Des  Droits  de  la 
Bépublique,  aux  archives  de  Gènes. 
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Mœiirs du  PûÊptcà  i^nnV 

L^article  suivant ,  d*une  lettre  d'Ajaccio ,  du  3  août  i834  »  ^crit  arec 
simplicité,  peint  fidèlement  un  des  bons  côtés  des  raœnrs  do  peuple 
de  cette  yille.  t  Hier,  à  Ajacclo,  tirage  de  la  conscription.  L'on  TOTait, 
d'un  côté,  courir  des  jeunes  gens  du  peuple ,  qui  allaient  annoncer 
les  bons  numéros  aux  parens  de  ceux  qui  araient  eu  le  bonheur  de 
les  obtenir;  de  Tautre ,  des  familles  entières  s'arracher  les  heveox  » 
et  pleurer  leurs  enfans ,  que  le  sort  n'avait  pas  fiivorisés.  Dans  oe 
cas  est  une  famille  de  quatorze  personnes ,  qui  occupe  trois  pièces 
de  notre  appartement,  et  dont  le  chef  est  laboureur.  On  Tint,  hier, 
leur  dire  que  leur  neveu  avait  un  bon  numéro  :  ils  donnèrent  cin- 
quante sous  à  celui  qui  était  arrivé  le  premier  pour  leur  annoncer 
cette  bonne  nouvelle.  Une  heure  après  vint  leur  fils ,  qui  avait  eu  le 
n^  i5.  Je  vous  laisse  à  penser  quels  pleurs  et  quels  cris  :  on  aurait 
dit  qu'il  j  avait  quelque  mort.  Vous  savez  aussi  que,  le  jour  du  tirage, 
la  chapelle  de  Notre-Dame -de-la«-Miséricorde  est  illuminée ,  parce 
que  les  parens  des  jeunes  gens  y  portent  de  petits  cierges  de  dix, 
vingt  et  trente  sous.  • 

Concubinage,  Enlèvemens  et  Mariages  clandestins. 

Le  concubinage  est  assez  commun  dans  l'intérieur  de  l'ile.  Des 
hommes  mariés  vivent  publiquement  avec  d'autres  femmes  qui  pren- 
nent la  place  des  femmes  légitimes.  En  1818,  M.  le  préfet  deYignolle 
crut  devoir  adresser  aux  maires  du  département  une  circulaire  oii  il 
les  engageait  à  prendre  des  mesures  pour  faire  cesser  ce  scandale  (i). 
II  parait  que ,  dans  le  Flumorbo ,  la  femme  légitime  ne  cède  point  la 
place  à  la  concubine ,  et  que  la  paix  du  ménage  n'est  point  troublée 
par  leur  rivalité.  Je  dois  la  note  suivante  à  un  Corse  qui  connaît  par- 
faitement son  pays.  «  Ce  qu'on  peut  remarquer  de  particulier  aux  habi- 
•  tans  du  Fiumorbo ,  c'est  le  concubinage.  On  y  rencontre  des  maris 

(1}  Moniteur  du  25  juillet  1818. 


HOTES  SU{»PLÉIIfiftTAIRfiék  SM 

•  et  des  femmes  vivant  dans  un  parfait  accord»  malgré  la  présence  de 
>  la  concubine.  Ces  deux  femmes  vivent  ensemble  :  la  paix ,  la  con- 
»  corde ,  président  dans  les  soins  domestiques  >  sans  jalousie  réci- 
9  proque.  »  Dans  les  autres  parties  de  Tiie,  ce  dérèglement  a  quel- 
quefois les  suites  tes  plus  funestes.  Le  premier  crime  de  Jean-André 
Gambini,  dit  Rosso»  cousin  du  fameux  Pascal,  fut  de  massacrer ,  à 
coups  dé  hache  et  de  stylet ,  la  concubine  de  son  père.  Condamné  à 
mort  pour  cet  assassinat ,  il  le  fut  vainement  onze  autres  fois  depuis. 
Nous  avons  vu  (i)  qu'il  succomba ,  en  iSsS  »  dans  une  rencontre  avec 
la  gendarmerie  et  les  voltigeurs  corses.  A'Porto-Vecchio,  le  i3  février 
1823,  au  matin  ,  Jacques  Orsini  fait  rougir  une  broche  ,  surprend 
endormie  la  concubine  de  son  père  absent ,  la  découvre ,  et  lui  plonge 
le  fer  brûlant  dans  la  poitrine. 

Dans  les  villages  peu  populeux,  presque  tous  les  habitans  sont  pa* 
rens;  la  plupart  ne  pourraient  se  marier  convenablement  sans  dis- 
penses. D'un  autre  côté,  les  fêtes  du  mariage  entraînent  toujours  dans 
des  dépenses  assez  fortes ,  relativement  au  peu  de  moyens  des  paysans 
corses.  C'est  souvent  pour  éviter  ces  frais  que  les  moins  scrupuleux  se 
décident  à  vivre  dans  le  concubinage.  Le  maire  d^Albertacce  écrivait 
au  sous-préfet  de  Corte»  en  1829  :  «Le  vrai  motif  qui  empêche  les 

•  mariages,  est  que  quelques-uns,  et  peut-être  le  plus  grand  nombre, 
»  n'ont  pas  le  moyen  d'obtenir  des  dispenses ,  et  qu'ils  ne  se  fout  au- 
»cun  scrupule  de  vivre  dans  l'inceste  et  le  concubinage.  »  Le  maire 
d'Asco  écrivait  h  la  même  époque  :  «  Les  mariages  sont  peu  nom- 
»breux,  parce  que  quelques-uns,  manquant  de  moyens  pour  sub- 
»  venir  aux  dépenses  que  le  mariagq  exige,  y  renoncent,  et  que  les 
vautres  croient  pouvoir  s'uqir  sans  frais  et  sans  dépen  Ire  de  la  loi 
»  ni  de  l'église,  v 

Les  enlèvemens  et  les  mariages  clandestins  sont  aussi  assez  com- 
muns en  Corse  (2).  Quelquefois,  dît-on ,  un  jeune  couple  se  présente 
ë  l'improviste  chez  le  curé,  ou  le  surprend  à   l'église,  et  prononce 
la  formule  «  celui-ci  est  mon  mari.   —  Celle  ci  est  ma  femme.  9  Le 
^prêtre  se  croit  i^lors  obligé  de  consacrer  celte  union. 


(1]  Page  â3^ 

(2)  Plasieurs  eulèTemens  ont  eu  Hcn,  b.  Ajaccio,  dao^  ces  deruiërcs  années,  et  Ton 
cite  un  assez  grand  nombre  de  mariages  clandesUns. 
Le  1".  juin  1832 ,  une  )eunc  flUe  de  Muro,  rocnaut  de  BasUa  avec  sou  grand-p{*rc  et 
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Canfrérieê  des  pénitens» 

Deux  DouTelles  confréries  se  sont  formées  h  Ajaccio ,  celle  de  Saint- 
Onobon ,  pour  les  tailleurs ,  et  celle  de  Saint-Crépin ,  pour  les  cordon- 
niers. 

JTaTais  demandé  à  l'un  de  mes  correspondans  en  Corse  »  homme  de 
bien  et  très* religieux,  quels  étaient  les  avantages  que  pouvaient  pré- 
senter ces  associations.  Il  n*en  voit  que  deux  :  on  paie  peu  à  peu  les 
frais  de  son  enterrement»  qui  sont  considérables  si  Ton  veut  satisfaire 
aux  convenances*  et  Ton  s'assure  les  prières  qui  se  disent  chaque  di- 
manche pour  tous  les  confrères.  Je  crois  que  les  cérémonies  des  con- 
fréries de  pénitens ,  et  en  général  les  cérémonies  religieuses ,  consi- 
dérées seulement  sous  les  rapports  humains ,  ont  un  avantage  auquel 
on  n'a  peut-  être  pas  fait  assez  d'attention  :  elles  occupent  le  peuple 
d'une  manière  décente  et  morale  les  jours  où  il  serait  désœuvré.  Cel 
avantage  est  grand ,  sur-tout  en  Corse ,  où  les  rixes  sanglantes  sont  si 
fréquentes  :  j'aime  mieux  voir  dans  les  mains  du  marin  et  de  l'artisan 
un  cierge  qu'un  stylet. 

Maisam  des  paysans. 

Je  crois  les  renseignemens  suivans  plus  exacts  que  ceux  que  j'ai 
donnés  page  44^  *  ^^i*  1^  disposition  du  foyer  (2%/îa) ,  et  du  plan- 
cher à  claire-voie ,  sur  lequel  on  fait  sécher  les  châtaignes ,  dans  les 
maisons  des  paysans  corses. 

La  ziglia  est  généralement  établie  dans  la  première  pièce  en  entrant , 
à  l'étage  situé  au-dessous  du  grenier.  C'est  une  caisse  carrée  remplie 
de  terre  battue;  elle  est  ordinairement  placée  dans  un  angle  delà 
pièce  »  quelquefois  au  milieu  »  quelquefois  aussi  elle  est  mobile.  Lors- 


cinq  antres  penonnet,  a  été  enlevée,  près  de  Palasca,  par  quatre  homme  annés  et 
masqués. 

Le  13  septembre  de  la  même  année ,  la  fille  du  mairtf  d'A^zana  a  été  enlevée  par  deux 
hommes  du  même  Tillase ,  le  père  et  le  fils. 

Le  7  juillet  1833 ,  une  jeune  fille  de  Tavera  a  été  enlevée  par  deux  hommes,  l'oade  et 
le  neveu.  Le  lendemain,  tous  les  trois  se  sont  présentés  devant  le  maire  de  Booosnano, 
et  la  demoiselle  a  déclaré  à  ce  foncUonaalrc  qu'elle  consentait  à  «épouser  le  icune 
homme. 
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qu'elle  est  fixe»  elle  affleure  le  plancher»  ou  elle  est  ud  peu  plus  élevée. 
8claIre-?oie  forme  le  plancher  supérieur  de  la  pièce  où  est  la  ziglia. 
On  la  construisait  autrefois  en  tiges  de  mûrier  refendues  en  quatre  ; 
on  la  fait  aujourd'hui  en  planches. 

Baraques  des  bergers. 

J'ai  dit  par  erreur»  pnge  4oi ,  note  i»  que  ces  bnrnques  élaionl  cou- 
▼ertes  en  joncs»  lorsqu'il  s'en  trouvait  à  proximité.  On  m'a  envoyé 
des  fragmens  des  deux  plantes  que  les  bergers  emploient  le  plus  so4j- 
vent.  L'une  est  une  feuille,  l'autre  une  tige»  de  graminées  dont  il 
n'a  pas  été  possible  de  reconnaître  l'espèce;  la  première»  nommée 
dans  le  pays  filasca,  croit  dans  les  endroits  humides;  la  seconde, 
nommée  pagUola  (petite  paille)»  croit  près  de  la  mer:  celle-ci  est  pré*, 
férée  lorsqu'on  peut  s'en  procurer.  La  filasca  ou  la  pagliola  se  pla- 
cent sur  la  couverture  en  makis. 

Établissemens  des  montagnards  sur  le  littoral. 

Il  existe  une  petite  colonie  de  Bocognanais  au  Nord-Ouest  d'AIala. 
Dix  baraques  et  autant  de  maisons  ou  maisonnettes  occupées  par  vingt- 
deux  familles  sont  disséminées  entre  ce  village  et  le  col  Bocca  Gar- 
binica  »  que  traverse  la  nouvelle  route  d'Ajaccio  aux  bains  de  Guagno. 
Ces  paysans  sont  plus  agriculteurs  que  pasteurs;  la  plupart  ont»  dans 
le  voisinage»  quelques  terres^  qu'ils  cultivent»  et  ils  en  afferment  d'au- 
tres» ou  travaillent  à  la  journée  pour  les  propriétaires  des  environs,  lis 
ont  une  chapelle  et  font  venir  un  prêtre  d'Alata  »  lorsqu'il»  veulent  en- 
tendre la  messe  .  ce  qui  leur  coûte  3  fr.  Us  donnent  à  leur  médecin  » 
qui  réside  à  Appietto ,  trois  bacins  de  blé  par  an  et  par  famille.  Ils  ont 
toujours  leur  domicile  è  Bocognano.  Les  naissances  sont  enregistrées 
tantôt  h  Afia ,  tantôt  à  Alata  »  tantôt  à  Bocognano  »  quelquefois  à  Ajac- 
cio.  Ils  ont  conservé  l'ancien  usage  de  laisser  croître  leur  barbe  lors- 
qu'ils perdent  un  de  leurs  parons.  Us  la  gardent  six  mois  pour  une 
mort  naturelle»  et  uû  an,  quelquefois  deux»  pour  une  mort  violente. 
Deux  de  leurs  vieillards  ont  quatre-vingt-cinq  ans.  Les  maisons  des 
plus  riches  ont  un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée;  les  plus 
pauvres  n'ont  qne  de  chétives  cabanes.  Voici  les  dimensions  et  le  genre 
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de  coiisiruction  de  la  pUi^  pelile.  située,  avec  trois  autl^es  »  au  lieu  dil 
ChioscUit  à  5oo  lu.  S.-O.  de  Bocca  Carlnnioa. 

Largeur  inférieure 3  m.   5o 

Longueur • • 3  oo 

Hauteur  sou»  le  faite. • .  • !i  I^o 

Hauteur  de  la  porte i  lo 

Largeur • •• o  &d 

Hauteur  réduite  du  petit  mur  latéral  en  pierre  sèche  contre 

lequel  est  placé  le  foyer i  so 

Epaisseur o  5o 

Le  toit  en  clayonnage ,  couvert  eo  makis  et  chaume ,  repose  d'un 
côté  sur  ce  petit  mur,  et  se  prolonge  de  l'autre  jusqu'à  terre;  Ips  deux 
pignons  sont  en  clayonnage  et  makis.  Il  n'y  a  point  de  lit  dans  cette 
cabcine.  Dans  la  plus  riche  des  trois  autres,  il  y  a  dens  paillasses,  éta- 
blies sur  des  perches  que  supportent  des  fourches  plantées  verticale- 
ment.  Cependant  les  habitans  de  ces  humbles  demeures  ne  demandent 
rien  à  personne;  la  plupart  sont  petitsr  propriétaires:  ils  vivent  tous  de 
leur  travail;  ils  sont  libres  et  indépendans  (i);  s'ils  n'ont  pas  d'enne- 
mis ,  si  la  soif  de  la  vengeance  ne  les  tourmente  pas ,  ils  peuvent  être 
heureux. 

Je  placerai  cet  établissement  au  nombre  de  ceux  dont  il  serait  le 
plus  utile  de  favoriser  l'accroissement.  Situé  près  d'une  grande  route  , 
à  peu  de  distaticé  d'A)accio,  il  pourrait  devenir  bientôt  un  gros  vil- 
lage ,  et  ce  serait  le  plus  voisin  de  cette  ville ,  après  Alata.  L'air  y  est 
très-salubre  (s)  et  l'eau  abondante  et  excellente. 

Progrès  de  C  agriculture. 

Je  dois  à  M.  Bellaire  la  note  suivante  : 

t  MM.  Marchall  et  Regnacq  ont  ac<|ais»  le  i5  décembre  i83t  »  par 
vacto  notarihl  passé  à  Paris  ^  les  biens  cotinaa  sous  la  dénomioatioii 


(1)  Od  demandait  à  un  pAIre  de  l'apparence  la  plos  pauvre,  qui  g  irdait  quelques 

cbèYies  sur  les  moutagnes  Toislnes  d*Ajaccio,  qui  était  son  maître  :  •  GrAce  4  Dieu, 
répondit-il  fièrement,  je  n'en  al  poiul.  » 

(2)  Le  col  Boeca-Carbinlca  est  situé  à  29fi  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  œr. 
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».de  jMigUacciajo  (i),  Coasina ,  Vallechîaray  Bouza,  Chezano  et  Pe 

•  dagnello  (  Fiumorbo  ).  Ces  propriétaires  ont  déjà  fuit  de  grandes 
1  améliorations  sur  les  terrains  qu'ils  ont  acquis.  Outre  qu'ils  ont  fait 
«venir  du  continent  fr^nçuis  des  iostrumeos  aratoures  de  toute  espèce 
»  et  de  nouvelle  invention ,  ils  ont  établi  des  scieries  à  planches ,  et 

•  autres  usines»  et  ont  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  meltre, 

•  dans  un  si  court  laps  de  temps ,  les  diverses  cultures  à  peu  près  au  ni* 
»  veau  de  ce  qu'elles  peuvent  être  par  la  pratique  des  nouveaux  pro- 

•  cédés  agricoles.  » 

Tous  les  patriotes  corses,  et  pariiculièremeni  ceu^^  du  Fiumorbo , 
doivent  s'intéresser  è  celle  entreprise.  Il  serait  beau  de  voir  l'exemple 
des  grandf^s  amélioralions  agricoles,  parUr  de  l'un  des  ça  nions  de  Tile 
où  la  civilisation  passe  pour  être  le  plus  arriérée. 

Octrois  des  villes  maritimes  (2). 

Les  tarils  des  octrois  n'étant  pas  les  mêmes  dans  les  différentes  villes, 
et  variant  d'une  année  à  l'autre  dans  la  même  ville,  leur  produit  ne 
peut  donner  une  idée  exacte  de  la  richesse  relative  de  ces  villes,  de 
leur  consommation,  ou  de  leur  silualion  plus  qu  xnoins  prospère;  ce- 
pendant ,  les  indices  qu'il  fournit  ne  dpivent  pas  être  négligés. 

On  voit,  parle  tableau  suivant,  que  le  produit  des  octrois  d'Ajac- 
cio  et  deBastia ,  qui  avait  augmenté  considérablement  de  1827  ^  i^^o* 
a  beaucoup  diminué  de  i83o  à  i833.  Ces  variations  coincident  avec 
celles  que  le  commerce  de  l'île  a  éprouvées  pendant  la  même  pé- 
riode (3). 

Le  produit  des  octrois  de  Calvi^  de  l'Ile-Rousse  et  de  S^int-Florent, 
s'est  accru  dans  une  grande  proportion  de  1827  à  ]833. 

Le  produit  de  l'octroi  de  Bonifacio  s'est  accru  aussi ,  mais  il  est 
beaucoup  moins  élevé,  proportionnellement,  que  celui  des  autres 
villes.  Si  on  les  classe  toutes  d'après  le  rapport  du  produit  de  leur 
octroi  à  leur  population,  Bastia  et  l'Ile-Rousse  se  trouvent  placées  les 


(i)  Voir  page  MO. 

(2)  Dans  le  lablt^aa  cfnc  y  vrai»  domandé  du  produit  des  octrois,  et  qo'oa  a  bien  voula 
m'eiiToyer,  on  n'a  rien  porté  pour  Corle  ai  pourSartene;  J'ignore  si  c'est  une  oml^ 
i  01) ,  ou  si  ces  villes  n'ont  pas  encore  d'octroi. 

(*>)  Voir  pages  550  et  552,  et  talilcaux  CIX  el  CXIII. 
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premières  9  sur  le  même  raog;  Gaivi  vient  ensuite  »  puis  Ajaccio 
Sûint-FIorent  et  Bonîfacio. 


NOMS 
des 

▼  ILLBS. 


AJacelo. 

BasUa 

BoQlfacio.  •..•.. 

CalTl 

L'Ile-Aouase.... 
SalnUFlorent... 


PRODUITS  DB  L'OCTROI 


enisn. 


ftu 
S3,000 

61.250 

S,150 

■ 

2,545 

5S5 


enlSM. 


fr. 
Ai,200 

55,000 

2,500 

5,079 

4,900 

070 


eniSU. 


n-. 

81 ,700 
48,500 
4,800 
6,150 
5.S25 
1,005 


RAPPORT 

do 

produit  eD  18SS, 

kla 

popalalloD  en  18M. 


fr- 
S,  56 

5,00 

1,  « 

4,  53 

5,  00 
î,57 


Partis  dans  les  villages  ci  dans  Us  petites  villes» 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  terminer  ces  notes  par  les  deux  extraits 
suivons  du  Journal  libre  de  la  Corse. 

Ajaccio ,  leio  octobre,  c  L'inimitié  des  deux  principales  familles 
de  la  commune  de  Gavignano  était  connue  de  toute  Tfle;  elle  avait  eu 
les  plus  funestes  résultats.  La  paix  entre  les  Giampietri  et  les  Mattei 
se  préparait  depuis  quelque  temps  t  M.  le  lieutenant-général  baron 
Lallcmand  a  eu  le  bonheur  de  la  conclure.  Par  ses  soins  empressés  et 
par  sa  haute  influence»  la  réconciliation  »  accompagnée  de  circon- 
stances  qui  la  rendront  durable  sans  doute,  a  eu  lieu  le  19  du  courant» 
è  Gavignano  même,  i 

Ajaccio,  le  1 9  décembre.  M.  le  lieutenant-général  baron  Lalle- 
mand  vient  d'acquérir  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  de  nos 
concitoyens  :  la  paix  a  été  faite  à  Sartene  sous  ses  auspices  (1).  C'est 
dimanche  dernier»  à  midi ,  dans  l'église  paroissiale,  où  s'étaient  ren- 
dus lous  les  habitans  de  la  ville ,  que  les  deux  partis  ont  solennellement 
promis  de  la  maintenir»  au  nom  du  Dieu  de  justice  et  de  miséricorde» 
témoin  de  leurs  sermens.  >  (  Feuille  du  i3  décembre  i834)« 


(1)  Voy.  |Ni8et420,  430. 
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